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PRÉFACE 


L'une  des  époques  les  plus  importantes  du  moyen  âge,  puis- 
qu'elle renferme  le  dënoûmeat  de  la  longue  lutte  engagée  entre 
l'Empire  et  la  Papauté,  est  certainement  le  règne  de  Frédéric  II, 
empereur  d'Allemagne,  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem.  Le  caractère 
personnd  de  ce  prince,  l'étendue  de  sa  puissance  et  de  ses  rela- 
tions politiques,  le  rôle  qu'il  joua  dans  une  question  qui  tenait  le 
monde  chrétien  en  suspens,  fixeront  toujours  rattenlicm  de  ceux 
qui  Toudront  connaître  à  fond  le  mouvement  de  la  société  euro- 
péenne au  treizième  siècle. 

Les  annales  de  la  maison  de  Soiiabe,  dont  rhistoire  de  Frédéric  II 
n'est  pas  la  période  la  moins  curieuse  ni  la  moins  intéressante, 
ont  déjà  donné  lieu  à  de  uombrcux  écrits  [mbliés  en  Allemagne, 
en  Italie  et  en  France.  A  Berlin,  M.  V.  de  Kamner  (1)  a  ouvert  dans 
ce  vaste  champ  une  voie  d'exploration  où  noire  lionorable  et  sa- 
vant compatriote  AI.  ('h.  de  Cbcrrier  (2)  s'est  engagé  après  lui. 
Leurs  ouvrages,  composés  à  un  point  de  vue  élevé,  exik-utés  d'ail- 
leurs avec  autant  de  conscience  que  de  talent,  seront  toujours 
agréables  à  lire  et  utiles  à  consulter.  A  la  suite  de  ces  histoires 
générales  se  placent  des  monographies  consacrées  à  Frédéric  II  en 


(4)  Geschichte  der  Uohentlauftn  und  ihrer  Zeit,  von  Friedrich  von  Raomer.  La  pnotière 
éditkw,  de        a  été  réimpriméo  à  Leipzig  ea  4840-1841;  (  vol.  iii-8«. 

de  ses  f/T? M,  par  Ch.  de  Chprrier.  Paris,  1RiM85»  ;  4  vol.  in-8».  SI.  do  Cherrier,  avec  une 
persévéraaoa iU|M  d'éloges ,  {irépare  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage,  et  noua  aariona 
iMOitiis  qoB  Dotra  travail,  auquel  il  a  bien  voulu  contribuer,  hu  fournit  en  échange  dteaUr 
lérian  eapiMat  d'i(|oiilar  «Mon  n  inérito  de  MB  ameUnt  Ihm. 
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particulier,  et  dont  la  plus  reniai rpiable  assurément  est  celle  de 
M.  Ilofler,  ancien  professeur  d'histoire  à  Munich  (1).  CoUenuccio 
et  Capecelatro  à  Najiles,  et  récemment  M.  Staelin  à  Stuttgart,  ont 
aussi  fixé  dans  des  travaux  d'histoire  locale  plusieurs  points  obs- 
curs ou  mal  connus  de  la  vie  de  Frédéric  II.  Cette  liste,  qu'il  serait 
facile  de  grossir,  suiïit  à  prouver  avec  quel  empressement  les  his- 
toriens ont  cherché  et  cherchent  enc^)re  un  intéressant  sujet  de  ré- 
llexions  et  d'études  dans  l'examen  des  actes  d'un  souverain  qui 
peut  être  diversement  jugé,  mais  dont  l'individualité  puissante  se 
manifeste  partout  pendant  les  dnquantd  premièreB  années  du  trei- 
zième siècle. 

Depuis  qu'on  a  mieux  compris  rimportance  des  questions  poli- 
tiques, sociales  et  économiques  se  rapportant  au  moyen  âge,  la 
grande  figure  de  Frédéric  II  est  sortie  de  l'ombre  où  elle  était 
restée  si  longtemps.  Mais,  il  faut  le  dire,  les  témoignages  des 
auteurs  contemporains  qui  nous  sont  par>'enus  sont  presque 
toujours  en  désaccord  par  suite  d'informations  incomplètes  ou 
d'opinions  préconçues.  De  là  une  première  difficulté  que  nous 
avions  éprouvée  nous-méme  en  composant  nos  Becherckes  sur 
les  monuments  et  Vhistnire  des  Normands  et  de  la  maison  de  Sottabe 
dans  l'Italie  méridionale  (2).  En  dehors  des  limites  que  nous 
nous  étions  alors  tracées,  et  dans  ces  limites  mêmes,  quelque 
rastreintes  qu'elles  fussent,  s'étaient  élevés  d'autres  obstacles  pro- 
venant smt  de  rinsuflfisance  des  matériaux  ou  de  leur  diffusion, 
soit  de  leur  classement  imparfait.  Persuadé  que  les  pièces  diplo- 
matiques sont  la  base  de  l'histoire,  à  qui  elles  fbnmissent  les  do- 
cuments les  plus  certains  et  les  plus  impartiaux,  nous  résolûmes  de 


(i)  Kttim  Fritdrich  II;  Ein  Bntrag  sur  Btrichligvng  der  Amichfm  u6«r  den  Stun  dtr 
BélmiUa^,  von  Constantin  HOfler.  Munebeo,  1844;  1  vol.  in.8*. 
(t)  P«ii,  mi  ;  I  vol.  {frfBlio,  vm  35  pMm. 
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concentrer  sur  les  actes  du  règne  de  Frédéric  n  les  efforts  d'une 

recherche  patiente,  et  de  former  une  collection  qui  pût  servir  non- 

seLilement  à  contrôler  les  ouvraj^es  déjà  publiés,  mais  aussi  à 
guider  sûrement  les  historiens  futurs.  Classés  et  enchaînés  pour 
ainsi  dire  selon  leur  ordre  chronologique  véri table,  les  actes  s'é- 
clairent mutuellement  j  avec  eux  l'histoire  se  déroule  sous  sa  forme 
la  plus  sévère  et  dans  sa  rigueur  la  plus  exacte. 

L'idée  d'un  semblable  recueil  paraît  avoir  été  déjà  conçue  dans 
le  siècle  dernier  par  Scbmincke  1 1  j)ar  de  Murr  en  Allemagne, 
ainsi  que  par  Daniele  à  Naples.  Du  uioins  le  fds  de  Scbmincke, 
dans  la  préface  de  VAdhorlatio  Pelri  de  Vrelto  ad  Henricum  illus- 
trem,  etc.  (1),  nous  apprend  que  son  père  avait  rassemblé  des 
lettres  de  Frédéric  II,  de  ses  enfants,  de  ses  ministres  et  même  des 
papes,  mais  qu'il  avait  été  arrêté  dans  son  projet  par  la  mort  (2). 
De  Murr,  dont  l'infatigaltle  curiosité  a  abordé  tant  de  sujets  sans 
en  épuiser  aucun,  forma  le  plan  d'une  histoire  di|)lomatique  de 
l'empereur  Frédéric  II.  Ses  biographes  citent  ce  sujet  d'études 
parmi  les  trois  grands  ouvrages  auxquels  il  travailla  presque  toute 
sa  vie,  et  son  Commentalio  de  re  dtplomalica  Friderici  H  (3)  peut 
passer  pour  la  préface  d'un  livre  resté  à  l'état  d'ébauche.  De  la  part 
de  Daniele  la  tentative  fut  |K)usséc  plus  avant.  La  connaissance  du 
manuscrit  qu'il  avait  préparé,  sous  le  titre  de  Codice  Federiciano, 
l'ayant  fait  nommer  en  1778  historiographe  du  roi  de  INaples  (4), 
sa  position  oiEcielle  dut  lui  fournir  les  moyens  de  mettre  à  contri- 


(I)  Leyde,  47i5,  in-8*. 

(S)  U  winble  qpw  «on  praoier  plaD  se  boroait  à  la  préparation  d'une  édition  plus  ùumbtb 
doahttfHdepoiaionetafflpa  pabUéoaamlaiionkdePiamdBltT^  nuiMet 

qu'annonçait  Fabricius  en  4751  :  t  De  oliis  dicturus  sum  infra  vbi  de  Petro  de  Vtneis ,  cti/u* 
mtUorm  tdUionm  jampridtm  a  d.  viro  Joam.  Uttm.  Sdminnckio  tXfecUmu*.  »  BibUoth, 
mtd.  al  Al/.  ArfMiatft,  1. 1,  p.  M7. 
(3)  Altdorii,  i75«,  iii4*. 
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bation  les  archives  publiques  et  particulières  de  l'Italie  méridio- 
Dale.  Son  travail  se  compléta  ei  s'étendit,  autant  qu'on  en  peut 
juger  par  le  nouveau  titre  qu'il  lui  donna  :  Vita  e  legislazione  delV 
imperadore  Federico  II,  En  1786,  époque  où  Carcani  publia  les 
Constttutiones  regum  regni  uiriusque  Siciliae,  l'œuvre  de  Daniele 
était  devenue  une  véritable  histoire  des  Souabes  depuis  le  mariage 
de  Henri  VI  et  de  Constance  jusqu'à  la  mort  de  Conradin,  avec 
un  commentaire  historique  des  Constitutions  et  un  classement 
raisonné  des  lettres  de  Pierre  de  la  Vigne  (1).  Par  un  document 
inédit  que  Daniele  a  publié  dans  son  livre  sur  les  tombeaux  de 
Palcinic  (2),  nous  voyons  qu'il  avait  à  sa  disposition  des  pièces 
qui  ne  se  retrouvent  plus.  Malheureusement  les  précieux  papiers 
qu'il  avait  réunis  avec  tant  de  soin,  ont  été  après  lui  vendus  et 
dispersés,  et  tout  fait  craindre  qu'ils  ne  soient  entièrement  perdus 
pour  la  science  (5). 

L'entreprise  à  tenter  était  donc  entièrement  neuve,  puisque  des 
plans  ou  des  travaux  jiréparatoires  dont  nous  venons  de  parler  il 
ne  restait  plus  rien  que  des  souvenirs.  11  s'agissait  pour  nous  non- 
seulement  de  rassembler  tous  les  matériaux  dont  les  historiens 
précédents  s'étaient  serN'is,  mais  encore  d'y  ajouter  ce  qu'ils 
avaient  cru  devoir  omettre  et  ce  que  des  recherches  plus  appro- 
fondies pourraient  faire  découvrir  de  nouveau.  Déplus,  ce  premier 
travail  exigeait  des  efforts  en  proportion  avec  l'étendue  d'une  do- 


(I)  Ou«ttii,  OMtMt.,  I».  vin.  DmM»  lid-oêne  ifm  «spliqw  «proiàiniil,  ao 

molu  poor  ce  qui  concerne  los  lettres  de  Pierre  de  la  VigMi  daoi  Ir^Mmfolcrtédduunù 
di  Paûrmo,  publiés  à  Naples  m  4784,  p.  86,  not.  a. 

c  n  quai  belliinmo  monumento  toUam  inedHoii  «ouerva preaao  di  me.  >  iUdcm,  même 

(3)  Quoique  des  papiers  aussi  importants  soient  ordinairement  plutôt  égarés  que  détruits, 
D0II8  devons  dire  que  noos  avons  fait  de  vains  efforts  pour  eu  retrouver  la  trace  soit  ea  Angjl»» 
tcri«,  Mit  en  Ducowk,  cft  l'on  piélfl^  qn'ib  «rt  été  tiMiporléi  i|rt8  te 
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mination  qui  fut  à  la  fois  très-vaste  et  trè&-actiTe.  Quatre  années 
déjà  avaient  été  consacfées  à  ces  investigations  et  aux  voyages 
qu'elles  nécessitaient,  lorsque  parut,  en  1847,  la  premièfe  partie 
du  livre  de  notre  excellent  ami.J.  F.  Boehnier,  Die  Regesten  det 
Kaiurrei^  unier  PhUipp,  Om  IV,  Friedrich  II,  Hemriek  (VU) 
mid  Conrad  /F,  1198-1 S54  (1).  Cette  publication  allait  en  quelque 
sorte  an-devant  de  notre  projet,  et  nous  nous  demandâmes  un 
moment  s'il  était  nécessaire  d'y  donner  suite.  Cependant,  en  y  re- 
gsfdant  de  plus  près,  nous  avons  cm  qu'une  analyse  succincte  des 
pidoes,  quelque  correcte  qu'dle  fÙt,  ne  pouvait  remplacer  le  texte 
même  de  ces  documents;  que  d'ailleun  nous  possédions  d^'à  un 
certain  nombre  d'actes  inconnus  à  M.  Bodimer,  et  que  l'avenir 
nous  réservait  sans  doute  plusieurs  autres  découvertes;  qu'enfin 
la  réînqpression  de  textes  devenus  rares  et  le  classement  d'une 
foule  de  lettres  non  datées,  pourraient  donner  à  notre  ouvrage  un 
intérêt  qui  lui  serait  propi-e.  Ces  diverses  raisons  nous  ont  déter^ 
miné  à  poursuivre  la  formation  et  la  préparation  du  recueil  que 
nous  offrons  aujourd'hui  à  cette  partie  du  public  dont  l'estime  est 
acquise  ans  travaux  sérieux. 

On  trouvera  à  la  suite  de  l'Introduction  la  notice  des  dépôts  pu- 
blics ou  particoliers,  ainsi  que  la  liste  bibliographique  des  ou- 
vrages où  nous  avons  puisé  les  nombreux  matériaux  mis  en  ordre 
dans  notre  publication.  Tooiefoift  il  n'esl  poôit  superflu  d'indi- 
quer sommairement  id  la  direction  et  les  résultats  de  nos  r»- 
dierches,  afin  que  les  érudits  soient  mis  à  même  de  voir  si  nous 
avons  rempli  consciencieusement  la  première  partie  de  notre  tÂche, 
celle  des  investigations  préalables. 

Trois  grands  centres  d'archives  étrangères,  anciennement  peu 


(4)  Stut^art ,  in-^o.  La  seconde  partie,  comprenul  1«  ngatn  dM  leUres  papales  et  le* 
Ktiehttachm,  a  paru  en  1S49  avec  l'Ialroducttoo. 
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acoessibles,  ont  d'abord  appelé  notre  aUention;  nous  voulons 
parler  de  Rome,  de  Vienne  et  de  Naples. 

On  sait  ({ue  les  lettres  de  Frédéric  U  adressées  aux  quatre  papes 
qui  86  succédèrent  pendant  son  régne,  étaient  transcrites  à  la  date 
de  leur  réception  sur  les  registres  de  la  chancellerie  pontificale. 
Ces  pièces,  dont  plusieurs  n'existent  plus  que  là  seulement,  et  qui 
ne  contiennent  nea  de  blessant  pour  l'Église  romaine,  nous  ont 
été  promises  à  Rome  par  M.  Marino  Marini ,  alors  préfet  des  Archives 
du  Vatican.  Mais  cette  promesse  n'a  jamais  été  tenue.  Nous  avons 
suppléé  à  leur  défaut,  autant  qu'il  a  été  en  nous,  par  des  som^ 
maires  détaillés,  extraits  soit  des  copies  et  des  index  de  la  ooUectioii 
de  la  Porte  du  Theil,  laquelle  se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris  (1),  soit  des  notices  fournies  à  M.  Boehmer  por  H.  Perti, 
qui,  plus  heureux  que  nous,  a  obtenu  à  Rome  la  communication 
de  ces  documents.  La  transcription  des  célèbfes  rouleaux  disposés 
à  Quny  par  Innocent  IV,  paiement  conservée  à  la  Bibliothèque 
de  Paris,  mais  dont  nous  n'avons  eu  que  tardivement  connais- 
sance, vient  encore  diminuer  les  regrets  que  nous  avions  pu  éprou- 
ver. L'ouvrage  de  M.  Hôfler,  cité  plus  haut,  et  divers  manuscrits 
de  Pains  et  de  Breslau,  nous  ont  aussi  aidé  à  compléter  nos  textes 
ou  à  rectifier  les  citations  souvent  incorrectes  des  continuateurs 
de  Baronius.  Les  savants  seront  juges  des  eflforts  que  nous  avons 
dû  faire  pour  oimibler  cette  lacune  indépendante  de  notre  volonté. 
Us  appréderont  en  même  temps  la  convenance  de  l'interdit  qui 
continue  de  peser  au  Vatican  sur  les  témoignages  inoflensifii  d'un 
passé  si  éloigné  de  nous. 

Les  Afdûves  impériales  de  Itone,  qui  renferment  sur  l'époque 


(4)  Cette  coHwliw,  i  h  t%iiwir,  pwt  wShw  pur  Iw  leUm  éuautm  djwctMWBt  &»  ■wk 

verains  pontifi-s.  La  partie  qtii  renferme  le  dépouillement  des  rfgislrw  d'Ilonoriua  lU  serait 
celle  qui  laisserait  le  plus  à  déeirer,  si  nous  n'avions  le  moyen  de  la  compléter  à  l'aide  da 
manuBcrit  des  lettres  de  ce  pape  conserré  ans  ArcbiTca  de  l'empira. 
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de  Frédéric  n  des  {uèoes  inédites  soit  en  originaux,  soit  sous  forme 
de  transcriptions  postérieures ,  n'ont  pas  été  plus  accessibles  pour 
nous.  Heureusement,  depuis  notre  séjour  en  Autriche,  en  1846, 
les  travaux  de  MM.  Chmei  et  de  Meiller,  ainsi  que  les  publi- 
cations faites  par  l'Académie  impériale  de  Vienne,  nous  ont 
permis  de  donner  sinon  m  êasknso,  du  moins  par  analyses,  les 
documents  qu'il  ne  nous  avait  pas  été  permis  de  consulter  sur 
place. 

Nous  devons  au  contraire  exprimer  les  sentiments  d'une  vive 
gratitude  à  M.  le  commandeur  Antonio  Spinelli  et  à  M.  le  prince  de 
Belmonte,  surintendants  des  Archives  de  iSaples,  qui,  à  deux  reprises 
différentes,  nous  ont  ouvert  si  lil>éralenient  le  riche  dépôt  dont  ils 
ont  eu  successivement  la  direction.  Les  employés  de  cet  établisse- 
ment, et  spécialement  M.  l'abbé  Russo,  ont  secondé  avec  le  zèle 
le  plus  louable  les  bonnes  intentions  de  leurs  sujHÎrieurs  hiérar- 
chiques, drilce  à  l'obligeante  recommandation  de  feu  M.  le  cheva- 
lier Santangelo,  ministre  de  l'intérieur  en  1841,  nous  avions 
déjà  reçu  dans  les  couvents  de  la  Cava ,  de  Monte-Vergine  et  du 
Mont-Cassin,  l'accueil  le  plus  cordial  et  obtenu  toutes  les  facilités 
possibles  pour  transcrire  les  docimients  conservés  dans  les  précieuses 
archives  de  ces  trois  monastères. 

On  trouvera  donc  dans  le  recueil  un  dépouillement  complet  des 
principaux  dépôts  de  l'Italie  méridionale.  Le  môme  soin  a  été  ap- 
porté à  l'examen  des  archives  de  la  Toscane  (Florence,  Pise,  Luc- 
ques.  Sienne) ,  des  archives  de  la  Romagne  et  du  Milanais,  et  enfin 
des  archives  départementales  du  nord,  de  l'est  et  du  sud-est  de  la 
France,  pour  cette  partie  du  territoire  qui  resta  pendant  si  long- 
temps sous  la  suzeraineté  impériale.  C'était  naturellement  sur  ces 
points,  les  moins  explorés  jusqu'ici,  que  devaient  tout  d'abord  se 
porter  nos  recherches. 

Les  autres  archives,  tant  de  l'Italie  que  de  rAllemagne,  nous 
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ont  été  ouvertes  sans  difficulté;  ^  b'û  en  est  quelques-unes  que 
nous  n'avons  pas  explorées  personneUement^  tdles  que  celles  de 
Turin  et  de  Hanovre,  c^est  que  nous  pensions  alors  que  les  grandes 
publications  historiques  entreprises  dans  chacune  de  ces  villes  sous 
les  auspices  du  gouvernement,  renfermeraient,  comme  les  Jlfomt- 
menta  Bawa  de  Munich,  toutes  les  pièces  de  nature  à  nous  inté- 
resser. Notre  attente  a  été  trompée ,  et  c'est  un  choix  seulement  de 
pièces  impériales  qui  est  entré  dans  le  plan  de  ces  publications,  si 
importantes  d'ailleurs  et  si  justement  estimées.  Mais  divers  travaux 
imprimés  à  Hanovre,  et  notamment  le  Begistrum  de  M.  Sudendorf , 
et  des  copies  exécutées  pour  nous  à  Turin,  ont  réussi  à  compléter 
ce  qui  pouvait  nous  manquer  sur  ces  deux  points. 

n  est  sans  doute  inutile  d'avertir  que  les  manuscrits  des  princi- 
pales bibliothèques  de  l'Europe  ont  été  de  noire  part  l'objet  d'un 
examen  non  moins  attentif.  Les  ressources  pourtant  si  nombreuses 
et  si  variées  qu'offre  en  ce  genre  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
ne  |)ouvaieiU  suffire  pour  un  travail  tel  que  le  nMre.  De  Gènes  à 
Saleriie.  <le  Uome  à  Venise,  aussi  hi«i  que  de  Bruxelles  à  Breslau 
et  (le  Vie  nue  à  Strasbourg,  nous  avons  recudlli  à  chaque  station 
(ie  notre  route  une  ample  moisson  de  textes,  de  variantes  et  de 
noies.  Les  dinicultés  même  qui  nous  avaient  arrêté  aux  Archives 
(le  liome  et  (  le  Vienne  ont  été  levées  en  partie  à  la  Yaticane  elt 
coin[>létenient  en  ce  qui  concerne  la  Bibliothèque  impériale  de 
\  ienne.  Les  manuscrits  du  lîritish  Muséum,  de  la  Bodléîenne ,  et 
ceux  que  sir  Thomas  Phillipps  communique  si  obligeamment  à  ses 
hôtes  (le  Middle-Uill,  nous  ont  aussi  fourni  des  matériaux  inté- 
ressants. 

Ces  longues  recherclies  ont  i)ennis  de  former  ainsi  un  répertoire 
d'environ  trois  mille  documents  autlientiques,  dont  près  d'un  tiers 
était  restil'  inédit.  Du  moins  quand  nous  avons  cru  publier  une  pièce 
pour  la  prenùère  lois,  nous  l'avons  annoncé  sans  prétendre  que  le 
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fait  fflit  absolument  mi.  Rien  n'est  jfbs  difficile,  on  le  comprend 
sans  peine,  que  de  se  prononcer  sur  une  pareille  question,  et  il 
peut  arriwr  que  tel  recueil  oublié,  telle  mono^phie  peu  connue, 
contienne  le  document  dont  la  découverte  pouvait  passer  pour  en- 
tièrement neuve.  Dans  ce  cas,  au  reste,  la  bonne  foi  de  l'éditeur  est 
toujours  bors  de  cause,  et  la  rareté  même  de  la  pièce  lui  laisse  en- 
core toute  sa  valeur. 

Pour  la  classification  de  ce  vaste  ensemble  nous  avons  suivi  en 
partie  le  plan  adopté  par  M.  Boehmer.  Comme  lui  nous  rangeons 
à  kar  date  et  séparément  les  actes  de  Frédéric  II  et  ceux  de  ses 
enfents  en  les  reliant  par  des  passages  empruntés  aux  chroniques 
contemporaines,  toutes  les  fois  que  la  marche  des  événements  y 
gagne  d'être  par  là  éclaircie  et  précisée.  Mais  nous  avons  modifu'; 
le  plan  du  savant  bibliothécaire  de  Franctort,  en  prétOraiit  insérer 
à  leur  date  les  lettres  des  papes  et  les  documenta  varia,  dont  il  a 
fait  deux  divisions  spéciales  et  en  quelque  sorte  supjiléaienlaires. 
Les  lettres  pontificales  ont  avec  les  actes  de  Frétléric  11  une  con- 
nexité  si  intime  qu'il  est  difficile  de  les  en  détacher,  puisqu'il  est 
constamment  nécessaire  d'v  recourir.  Dans  notre  svstùme  on  aura 
sous  la  main  toutes  les  pièces  du  procès,  et  les  deux  parties  com- 
paraîtront tour  à  tour  devant  le  lecteur  avec  leurs  moyens  d'attaque 
ou  de  défense.  Quant  aux.  documenta  varia,  ils  viennent  de  temps 
en  temps  ajouter  à  l'histoire  contemj)oraine  des  faits  secondaires, 
il  est  vrai,  utiles  cependant  pour  apprécier  les  ressorts  de  la  poli- 
tique et  le  mouvement  des  esprits.  A  ce  titre  nous  les  avons  aussi 
maintenus  dans  le  corps  de  l'ouvrage  comme  pouvant  y  jeter  de  la 
variété  et  de  l'intérêt. 

Chaque  pièce  est  précédée  d'un  intitulé  assez  court  pour  ne  pas 
dispenser  de  recourir  au  texte,  assez  long  pour  tenir  lieu  de  ce 
texte  même  quand  par  mallieur  il  nous  manque.  A  la  suite  sont 
mentionnées  les  diverses  sources  imprimées  et  .  manuscrites  que 
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nous  avons  comparées  entre  elles;  et  nous  joignons  à  oeUe  indica- 
tion les  renseignements  que  nous  avons  |ni  recaeilBr  sur  la  nature 
de  la  charte,  sa  rédaction,  les  sceaux  qui  y  ont  été  ou  y  sont  encore 
appendus  ou  appliqués,  les  actes  postérieurs  qui  l'ont  ou  confirmée 
ou  tndimée»  Ces  observations  critiques  ne  sont  pas  sans  importance 
pour  établir  ou  contrôler  rauthentidté  du  document 

Au  surplus  nous  avons  eu  soin  d'édairdr  dans  la  mesure  de  nos 
forces  les  questions  difficiles  de  chronologie,  d'histoire  et  de  géo- 
graphie qui  pouvaient  oflirîr  de  rintérât  soit  an  point  de  vue  de  l'his- 
toire générale,  soit  pour  le  parti  à  tirer  de  la  pièce  en  eUe-môme. 
C'est  le  but  des  notes  placées  au  bas  des  pages  et  que  nous  avons 
cherché  à  rendre  aussi  peu  nombreuses  et  aussi  courtes  que  pos- 
sible. Une  coUeclion  de  chartes  n'est  pas  unu  œuvre  originale  où 
l'auteur  doit  appuyer  ses  assertions  sur  des  citations  et  des  preuves 
qui  établissent  sa  parfaite  sincérité.  Mais  le  premier  devoir  comme 
la  principale  difficulté  \)Ouv  des  éditeurs  est  de  donner  des  textes 
lisibles  et  corrects.  Toutes  les  fois  qu'il  nous  a  été  possible  de  con- 
fronter les  diverses  sources  que  nous  citons,  le  travail  de  collation 
a  été  fait,  sinon  avec  minutie,  du  moins  avec  une  attention  scru- 
puleuse. Nous  avons  noté  les  principales  variantes  aussi  bien  que 
les  restitutions  que  nous  proposions,  en  ne  négligeant  pas  d'avertir 
le  lecteur,  même  pour  les  passages  qui  nous  semblaient  pouvoir 
être  corrigés  sans  hésitation. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  connaître  quels  principes  nous  avons  cru 
devoir  adopter  pour  1  orthographe  des  documents.  Il  n'est  pas  inu- 
tile de  rappeler  d'abord  que  sur  les  originaux  l'orthographe  n'est 
pas  fixe  dans  l'emploi  de  certaines  formes  qui  ])euvent  paraître  ar- 
chaïques et  qui  ne  sont  que  bizarres  :  telles  que  optinere,  nichil, 
quatmus,  inrita,  cotlidiana,  cohroborare,  quandam,  eundem,  etc. 
Aussi  en  maintenant  quelquefois  formes  dans  la  transcription 
des  originaux,  avons-nous  couramment  reproduit  l'orthographe 
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généralement  admise,  celle  qui  a  été  fixée  pLiis  ou  moins  beurea- 
sèment  à  l'époque  de  la  Renaissance.  Comme  au  oontraiie  l'usage 
constant  de  la  chancellerie  de  Frédéric  II  est  de  n^qprimér  unîfor^ 
mément  les  doubles  lettres  œ,  ae,  nous  nous  sommes  soumis  à  oe 
système,  quoiqu'il  soit  iUogique  et  oontraire  à  la  bonne  latimlé; 
Quant  à  la  ponctuation  et  aux  lettres  capitales,  nous  a'vons  sans 
hésiter  suivi  l'usage  moderne,  qui  facilitait  l'intelligence  du  sens, 
nous  proposant  de  publier  des  textes  pour  rhi8t(nre  et  non  des 
spécimens  pour  la  paléographie. 

La  publication  étant  ainsi  préparée  et  disposée,  nous  l'avons 
partagée  en  six  volumes  devant  former  «a  tout  onze  limisons. 

Le  premier  Tolnme,  précédé  de  l'Introduction  et  du  catalogue 
Inbliognqpliiqae,  est  divisé  en  deux  parties.  H  comprend  toute  la 
période  qui  s'écoule  depuis  l'ayénement  de  Frédéric  II  au  trône  de 
Skûè  (1198)  jusqu'à  son  couronnement  à  Rome  en  qualité  d'em- 
pereur d'Allemagne  (22  novembre  1220).  Le  jeune  roi  Henri  n'é- 
tant pas  encoTB  investi  d'une  autorité  distincte,  n'occupe  point  dans 
ce  volume  une  place  s^Hirée.  Nous  avons  imprimé  à  la  fin  une 
cbronique  inédite  dont  nous  devons  la  communication  à  la  libéra- 
lité de  H.  Bochmer. 

Les  années  qui  se  succèdent  entre  le  couronnement  de  Fré- 
déric II  et  la  mort  du  pape  Honorius  IH  (mars  1227) ,  sont  rsn- 
formées  dans  le  deuxième  volume  (1**  et  2*  parties).  La  période 
correspondante  du  règne  de  Henri  VU  y  figure  pour  un  tiers. 

Les  preoders  démâés  de  l'emperenr  avec  Grégoire  II ,  la  croi- 
sade ,  la  paix  de  San-Germano  et  les  documents  émanés  du  roi  des 
Romains  pendant  cet  espace  de  temps  jusqu'au  mois  de  septembre 
1231,  remplissent  le  troisième  volume.  Des  renseignements  nou- 
veaux sur  la  croisade  de  1228-1229,  empruntés  aux  continuateurs 
français  de  Guillaume  de  Tyr,  ont  trouvé  place  dans  les  Âddi- 
(amenla. 
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Le  commencement  du  quatrième  volume  est  consacré  aux  con- 
stitutions du  royaume  de  Sicile  publiées  à  Melfi  en  1231 ,  mais 
seulement  à  celles  qui  peuvent  être  placées  à  cette  date  d'une 
manière  certaine,  et  pour  lesquelles  le  texte  grec  fournit  un  moyen 
assuré  de  critique  et  de  contrôle.  Les  Novae  eonstUutiones ,  inter- 
calées postérieurement  par  les  commentateurs  pour  en  former  un 
corpus  des  lois  de  Frédéric,  ont  été  reportées  à  l'époque  de  leur 
publication  réelle.  Quant  aux  lois  dont  il  noua  a  été  impossible  de 
préciser  la  date ,  elles  sont  données  en  appendice  à  la  suite  des 
coDStitutioDs  de  Melfi,  avec  quelques  autres  qui  se  trouvent  dans 
divers  recueils  imprimés  ou  manuscrits.  L'ordre  chronologique 
qui  domine  tout  notre  plan  nous  n  paru,  même  en  cette  circon- 
irtance,  devoir  être  préféré  à  l'ordre  des  matières  adopté  par  les 
anciens  légistes.  —  Les  faits  reprennent  leur  cours  dans  la  suite 
de  cette  première  partie  et  dans  tonte  la  seconde,  jusqu'au  mois  de 
janvier  1257,  époque  où  va  commencer  la  grande  lutte  de  Ffé- 
dëric  II  contre  la  ligue  lombarde.  Les  pièces  de  Henri  s'anétent  an 
mois  de  juillet  12S5,  date  de  sa  d^xwition. 

Le  cinquièmevolume,  également  divisé  en  dem  parties,  embrasse 
la  période  comprise  entre  le  séjour  de  Fempereur  en  Autridie  et  la 
mort  de  Grégoire  IX  (21  août  1241).  Là  se  trouve  indus  le  long 
et  important  fragment  publié  par  Garcani  sous  le  titre  de  BegeiUm 
imperatorii  Frederiei  II,  seul  reste  des  registres  de  la  chancdkrie 
impériale  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  Nous  le  réimprîmons 
dans  son  ordre  véritable ,  d'une  façon  plus  coirecte  en  y  inter- 
calant à  leur  place  duonologique  les  autres  actes  qui  viennent  se 
placer  dans  l'intervalle  des  six  mois  qu'embrasse  le  Betfoiim,  Les 
pièces  correspondantes  de  Conrad  IV,  frère  et  successeur  de  Henri, 
commencent  à  figurer  à  leur  tour  dans  ce  volume. 

Enfin  le  siuènte  et  dernier  volume,  qui  forme  aussi  deux  livrai- 
sons, va  depuis  la  vacance  du  saint-siége  en  1241  jusqu'à  la  mort 
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de  Frédéric  H,  par  conséquent  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1250.  Dans 
ce  volume,  comme  dans  le  précédent  ,  paraissent  en  grand  nombre 
les  lettres  non  datées ,  attribuées  si  arbitrairement  à  Pierre  de  la 
Vigne  {de  Vinea  et  non  de  Vtneis)  par  les  manuscrits  soit  publiés 
soit  inédits.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  l'intérêt  de  ces 
lettres,  dont  jusqu'à  présent,  faute  d'un  classement  raisonnable,  il 
était  fort  difficile  de  tirer  un  parti  fructueux.  Le  lecteur  apjjrécicra 
si  nos  etVorts  pour  les  distribuer  à  leur  vraie  })lace  auront  été  cou- 
ronnés de  quelque  succès.  La  série  des  pièces  de  Conrad,  assez  peu 
nombreuses  du  reste,  continue  dans  ce  volume. 

Peut-être  trouYera-t-on  arbitraires  ou  disproportionnées  C68 
divisions  générales.  Mais  en  pareille  matière  un  ordre  plus  ou 
moins  sjmétrique  importe  peu;  et  sans  se  préoccuper  de  la  régu- 
larité, il  valait  mieux,  selon  nous,  choisir  pour  temps  d'arrêt  cer- 
lames  époques  capitales  dans  l'histoire  de  ce  long  règne.  C'est  là 
en  qndque  sorte  un  drame  dont  les  dz  actes  sont  à  peu  près 
égaux,  sinon  par  leur  durée,  du  moins  par  leur  importance  relative. 

A  la  suite  de  chaque  Tolume,  au  titre  des  Addiiammta,  sont 
rangées  les  inèoes  qui,  parvenues  ou  retrouvées  tardivement,  com- 
plètent ou  rectifient  certaines  parties  de  notre  texte.  Sous  le  même 
titre  figurent  aussi  les  documents  douteux  et  même  ceux  dont  la 
fiiusseté  nous  paraît  démontrée;  les  uns  et  les  autres  doivent  être 
reproduits,  ne  fàtrœ  que  dans  le  but  de  prévenir  des  erreurs  pos- 
sibles. Chaque  volume  est  m  outre  accompagné  :  1**  d'un  rdevé 
chronologique  des  documents,  distribués  cette  (bis  dans  l'ordre 
adopté  par  M.  Boebmer;  2?  de  deux  tmfev,  l'un  des  noms  de  per- 
sonnes, l'autre  des  noms  de  lieux.  Dans  oes  Mess  nous  nous 
sommes  attpdté  à  nfiroduire  toutes  les  leçons  diffîrenles  sans 
.  tenter  pour  les  noms  de  personnes  des  dassifications  généologi- 
ques,  ni  pour  les  noms  géographiques  des  identifications,  souvent 
arbitraires  et  presque  toujours  contestables.  Nous  avons  cru  que 
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s'il  était  indisjien sable  de  fournir  les  ressources  nécessaires  à  l'é- 
tude des  documents,  on  ne  pouvait  nous  demander  d'aborder 
nous-même  des  recherches  aussi  longues,  aussi  multipliées  et 
d'une  nature  aussi  spéciale. 

Enfin,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  doit  être  utile,  nous  don- 
nons à  la  fin  de  l'ouvrage  une  table  méthodique  des  matières  et  un 
glossaire  de  tous  les  mots ,  soit  nouveaux ,  soit  pris  dans  une  ac- 
ception nouvelle,  qui  peuvent  manquer  à  la  dernière  édition  de 
Ducange. 

^'ous  ne  nous  dissimulons  pas  combien  malgré  tous  nos  efforts 
notre  collection  pourra  paraître  encore  incomplète.  Si  nous  sommes 
restés  en  deçà  du  but,  c'est  que  la  perfection  que  comporte  ce 
genre  de  travail  est  peut-être  celle  qu'il  est  le  plus  difficile  d'at- 
teindre. Nous  sommes  du  moins  persuadé,  tout  en  leoonnaissant 
et  en  signalant  les  premiers  des  lacunes  de  détails,  que  rien  n'a  été 
omis  de  ce  qui  intéresse  l'histoire  de  Frédéric  II,  envisagée  dans 
son  ensemble  et  dans  la  généralité  des  faits,  et  que  nons  avons 
apporté  à  ce  grand  procès  historique  une  masse  imposante  de  té- 
moignages incontestables.  Cette  conviction  a  suffi  pour  soutenir 
notre  persévérance  dans  l'accomplissement  de  la  fâche  qui  nous 
occupe  depuis  si  longtemps,  puisqu'elle  aura  rempli  quinze  années 
de  notre  vie. 

Il  est  vrai  que  de  précieux  encouragements  n'ont  pas  manqué  à 
une  œuvre  entreprise  par  des  particuliers,  sansautre  [fféoccupation 
que  celle  d'être  utiles,  sans  autre  ambition  que  celle  de  bien  faire. 
La  noble  pensée  d'où  cette  publication  procède  a  déjà  frappé  les 
critiques,  qui  ont  bien  voulu  dans  divers  recueils  périodiques  s'oc- 
cuper de  notre  travail  avant  son  entier  achèvement.  Us  ont  été 
unanimes  pour  rendre  hommage  au  savant  et  généreux  Mécène  qui 
en  a  conçu  la  première  idée  et  en  a  dirigé  Texécution.  Ged  touche 
de  si  près  à  nos  sentiments  les  plus  intimes,  que  nous  craindrions 
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en  insistant  de  ne  pas  rester  dans  la  mesure  qui  convient  à  Télo^çe 
même  le  mieux  mérité.  Mais  nous  sommes  heureux  de  trouver  cet 
éloge  dans  la  bouche  d  autrui  :  «  C'est  un  noble  emploi  d'une 
»  fçrande  fortune  que  ces  libérales  publications  dont  M.  de  Luynes 
B  enrichit  la  science  historique  -,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  seule- 
»  ment  qu'il  a  bien  mérité  des  lettres,  et  par  ses  propres  travaux, 
■  et  par  ceux  qu'il  inspire  et  protège  (1).  » 

Il  nous  reste  encore  à  remplir  le  devoir  de  remercier  ici  ceux  qui 
nous  ont  aidés  de  l'autorité  de  leurs  suffrages  et  de  l'appui  de 
leurs  conseils.  Ne  pouvant  citer  tous  les  honorables  fonctionnaires, 
toutes  les  personnes  lettrées  qui,  en  France  et  à  l'étranger,  se  sont 
intérossées  au  succès  de  notre  entreprise,  nous  voulons  au  moins 
n^ipder  en  téte  de  cette  phalange  des  noms  qui  nous  sont  chers  et 
que  le  monde  érudit  connaît  bien  :  MM.  de  Cherricr  et  Reinaud, 
membres  de  l'Institut  de  France,  à  Paris ^  M.  Boehmer,  de 
Fnuncfort-fiur-Mein,  l'un  de  ces  infatigables  chercheurs  dont  l'Al- 
lemagne  est  justement  fière^  MM.  Slaelin  et  Kausler  de  Stuttgart, 
auteurs  l'un  d'une  histoire  de  Wurtemberg,  l'autre  d'un  recudl 
diplomatiqiie  sur  ce  pays  qui  fut  l'ancienne  Souabe;  M.  Mone, 
aidiivisle,  à  Carisruhej  M.  Waitz,  le  célèbre  professeur  et  cri- 
tique de  Goettingue;  M.  Voigt  de  Kônig^berg,  l'historieD  de  l'ovdre 
Teutonîqae;  M.  Polaîa ,  andiiviste  à  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique;  les  firères  Yolpioella  et  M.  Caméra,  à 
Na]dfi8,  trois  hommes  aussi  aimaUes  qu'instruits;  If.  Aman,  de 
Palerme,  qui  occupe  par  de  si  beaux  traYaux  les  loisirs  de  Teadl. 
Tous  ont  Ûea  voulu  ou  fixer  nos  incertitudes  sur  des  points  dou- 
teux ou  nous  tenir  au  oounmt  des  ouvrages  nouveaux  imprimés 
dans  leurs  pays,  on  même  nous  Gommuniquer  les  documents 
inédits  dont  ils  étaient  en  possession.  Ces  communications  inspi- 


(I)  Art.  d»  H.  Àvwel,  dm  te  AtfMl  Al  MMNll.  Sepl.  1866,  p.  S4». 
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rées  par  un  zèle  libéral  et  désiotéreesé  acquièrent  encore  plus  de 
prix  quand  elles  sont  faites  avec  la  bonne  gràœ  toute  spontanée 
qu'y  ont  raise  nos  savants  amis  MM.  de  Cherrier  et  Boehmer.  Mois- 
sonnant dans  le  même  champ,  ils  se  sont  plu  à  ^^rossir  de  leur 
propre  récolte  les  gerbes  amassées  par  leur  jeune  compagnon. 
Qu'ils  lui  permettent  de  leur  en  témoigner  sa  vive  et  sincère 
reconnaissance. 

Si  d'autres  érudits  n'ont  pas  cru  devoir  se  dessaisir  en  notre 
faveur  des  matériaux  (}u'ils  avaient  réunis  sur  l'époque  de  Fré- 
déric II,  nous  iwuvons  le  rcj^relter  dans  l'intérêt  du  recueil  j  mais 
nous  n'avons  aucun  droit  de  nous  en  plaindre,  surtout  si  ces  pièces 
sont  destinées  à  une  publication  prochaine.  Elles  trouveront  alors 
leur  place  dans  le  supplément  que  nous  nous  proiX)sons  de  donner. 
En  effet,  les  pièces  contenues  dans  des  ouvrages  étrangers  dont  la 
connaissance  a  pu  nous  échajiper  et  celles  qui  nous  sont  envoyées 
trop  tard  rendront  sans  doute  ce  supplément  indispensable;  nous 
nous  applaudirions  même  de  son  étendue,  si  nous  avions  la  certi- 
tude ou  l'esjwir  que  grûce  à  lui  rien  ne  dût  manquer  à  notre 
Histoire  diplomalique  de  Frédéric  II.  Nous  avons  voulu  élever  un 
monument  à  la  mémoire  d'un  prince  qui  a  devancé  son  siècle  et 
puissamment  contribué  au  progrès  de  la  civilisation.  Les  fondations 
de  ce  monument  sont  désonnais  assurées  ^  mais  on  peut  encore  en 
élargir  la  base. 

H.  B. 
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Nom  ne  nooB  propOBOi»  pu  dans  cette  iolroduction  de  raconter  d'une 
manière  complète  et  some  Thistoire  de  Tenipereiir  Frédéric  II  et  de  son 
temps,  encore  moins  d'épniser  un  aussi  vaste  sujet,  n  suffit  de  jeter  on 
coup  d*GBil  sur  la  masse  considérable  de  documents  réunis  ici  pour  com- 
prendre que  la  mise  en  cenvre  d'une  telle  quantité  de  matériaux  exigera , 
de  la  part  de  l'homme  qui  entreprendrait  un  pareil  travail,  de  longs  cflbrts 
et  toutes  les  qualités  de  l'historien.  Notre  inleution  est  plus  modeste.  De 
même  que  nous  avons  voulu  éirc  utile  aux  écrivains  futurs  vu  leur  pré- 
sentant rangés  dans  le  meilleur  ordre  possible  tous  les  inslrmnents  dont 
ils  auraient  à  se  servir,  de  m(^mc  aussi  croyons- nous  devoir  conipléler 
notre  tache  en  leur  indiquant  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  collection. 
Mieux  que  personne,  peut-être,  nous  sommes  à  môme  de  faire  ressortir 
la  valeur  do  ces  documents  avec  lesquels  une  étude  si  persévérante  et  si 
assidue  nous  a  familiarisé,  et  pour  ainsi  dire  intimement  uni.  C'est  leur 
sobstance  que  nous  voulons  extraire,  c'est  la  lumière  nouvelle  qui  jaillit 
des  pièeea  eUes-mémee  on  de  leur  rapprochement,  qu'il  s'agit  de  faire 
briller  anx  yeux  dn  lectear.  Celte  lumière,  nous  la  répartirons  snr  les 
principaux  plans  du  tableau  que  nous  nous  bornerons  à  esquisser,  en 
noos  préoccupant  pins  du  dessin  que  du  odoris. 

Apiès  les  beaux  travanz  anxquéb  MM.  de  Ballmer  et  de  Cheirier  ont 
attadié  lann  nome,  est-on  en  droit  diavancer  qa^il  y  ait  encore  quelque 
diose  de  nouveau  à  tfOUYer  et  i  dire  snr  Tépoque  de  Frédéric  II?  Nous 
croyons  qu*Qn  peot  raflbmer  sans  rien  6teran  mérite  réel  des  deux  écri- 
vains que  nous  venons  de  dler.  Dans  l'ouvrage  de  M.  de  Raûmer,  si  inté- 
ressant et  si  exact  à  beaucoup  d'égards,  le  règne  de  Frédéric  n'a  que  des 
proportions  en  rapport  avec  le  plan  général,  qui  est  l'histoire  de  la  maison 
de  Sooabe  considérée  comme  dynastie,  et  chez  notre  savant  compatriole 
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tout  vient  se  grouper  autour  d'un  fait  capital,  la  lutte  du  sacerdoce  el  de 
l'Empire;  tout  chez  lui  concourt  à  éclairer  son  sujet  principal,  mais  à  la 
condition  de  lui  être  subordonné  seloa  les  règles  d'une  sage  et  habile 
composition.  Noos  ne  nous  plaçons  pas  au  même  point  de  vae.  Une  mono- 
graphie complète  de  l'eniperenr  Frédéric  II ,  envisagé  boui  les  aspects  bril- 
lants singniiers  qai  le  recommandent  si  TiTement  à  TattenUon  de  la 
postérité,  une  histoire  spéciale  de  ce  prince  analogoe  œ  qai  a  été  fidi 
en  France  poor  saint  Lonts,  en  Allemagne  poor  Innocent  lU ,  «ne  étude 
approfondie  dn  mouvement  poliliqae,  raHgieaz  et  littéraire,  dont  il  Ait  à 
la  fois  le  centre  et  Tanteor,  voilà  le  livre  dont  nous  pobUons  par  nvanoe 
les  pièces  jnstificatives,  l'édifice  poor  lequel  noos  appelons  de  Ions  nos 
Wis  on  architecte.  Heoreux  si  notre  introdnetkm  peut  servir  de  préface 
à  ce  livre  et  comme  de  vestibule  pour  Fédifice  à  venir. 

Les  pièces  qui  constituent  la  présente  ooUeotion,  ainsi  que  toutes  celles 
dont  se  composent  des  recueils  du  même  genre,  ont  une  importance  à  la 
fois  diplomatique  et  historique.  Les  formée  suivies  poor  leur  rédaction 
peuvent  en  beaucoup  de  points  confirmer  ou  modifier  les  règles  établies 
par  les  pères  de  la  science  qu'on  a  nommée  la  diplomatique.  Elles  méri- 
tent donc  d'élre  étudiées  sous  ce  rapport,  et  l'intérêt  scientifique  que 
cet  examen  doit  présenter  compense  ce  (m'on  est  convenu  d'appeler  l'ari- 
dité du  sujet.  Il  est  d'ailleurs  indispensable  de  bien  apprécier  la  valeur 
diplomatique  des  actes  pour  s'assurer  de  leur  sincérité  et  pour  se  rendre 
compte  de  la  confiance  qu'on  peut  ajouter  à  leur  témoignage.  Sans  tomber 
dans  ce  scepticisme  absolu  qui  tend  ù  rejeter  une  pièce  comme  fausse  dès 
qu'elle  s'écarte  des  règles  conventionnelles,  il  ûiut  pourtant  foire  la  part 
des  interpolations,  des  altérations  el  des  retooches»  et  «^est  méaM  dans 
cette  critique  délicate  et  difficile  que  s'exerce  la  segacilé  de  l'historien. 

La  premièie  partie  de  notra  travail  aura  dono  pour  oljet  de  fûra  con- 
naître et  d'exposer  les  élémento  d'appréciation  que  rexamen  et  la  oom- 
paraison  des  aotea  ont  pu  nous  fournir  et  qui  noua  ont  guidé  dans  le  das- 
sementdetant  de  pièces  si  diverses  par  leur  aonroe  et  par  leor  nature. 

Le  terrain  ainsi  préparé,  nous  entrerons  dans  le  domaine  des  foila  et 
de  l'histoire  proprement  dite.  Assuré  d'avance  du  d^gré  de  certitude 
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qa'il  convient  d*altribaer  à  tel  ou  tel  doeoment,  noas  serons  plus  à  Taise 
poar  contrôler  la  valeiir  des  témoignages  et  pour  en  Tairo  reesortir  on  lee 
ooBtradictions  ou  les  concordances.  Ce  ne  sera  plus  la  forme  extérieure, 
mais  la  pensée  même  et  l'esprit  de  l'acte  qu'il  s'agira  déjuger.  Si  avec  l'aide 
de  ces  documents,  bien  compris  et  bien  classés,  on  veut  recourir  en  outre 
aux  chroniques  contemporaines,  qui  sont  aussi  des  monuments  d'une  in- 
contestable valeur,  que  de  résultats  inattendus  doivent  provenir  de  cet 
examen  comparatif!  quelle  autorité  doit  acquérir  un  ensemble  de  faits 
établis  à  la  fois  sur  dos  actes  auliicntiques  et  sur  des  chroniques  dont 
Texaclilude  ne  sera  plus  douteuse!  Dans  ces  véridiques  témoins  du  passé, 
Frédéric  II  et  les  hommes  de  son  temps  revivent  tout  entiers  avec  leurs 
grandeurs  et  leurs  faiblesses,  leurs  passions  nobles  ou  violentes,  surex- 
dléos  par  l'ardeiir  du  dâiat  politique  et  religieux  qui  a  le  plus  remué  le 
monde  aa  moyen  âge.  Présenter  historiqnement  les  diffiSrenlea  faces  d'an 
règne  qui  intérssie  si  profondément  FBurope  entière  et  la  FVanoe  en  par- 
ticolier,  foire  ressortir  brièvement,  mais  dans  une  mesure  snffisanle,  eo 
les  plaçant  soos  leur  vrai  jonr,  beaucoup  de  foila  ignorés,  ou  n^il^és,  oo 
mal  compris,  appeler  en&n  rattention  des  émdits  sur  ce  qui  donne  à  cette 
coUeclioa  de  pièces  sa  valeur,  et  pour  ainsi  dire  sa  raison  d*élre,  tel  est 
le  but  que  nous  cbercherons  à  atteindre  dans  la  seconde  partie  de  cette 
înirodnclion. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

BunirGTiOH  DM  AGRi  M  ffiiliiic  n  >r  M  8H  nu  ft'ânftf  unis 
pouraiH  ftff  B'infts  um  oim. 

Le  nombre  considérable  des  actes  émanés  de  rempereur  Frédéric  II 
qu'il  nous  a  été  possible  de  recueillir  et  de  coordonner  dans  un  ordre 
chronologique  rigoureux ,  permet-il  d'établir  entre  eux  une  classification 
qui  n'ait  rien  d'arbitraire?  en  d'autres  termes,  la  chancellerie  de  ce  prince 
suivait-elle  des  règles  fixes  et  invariables?  Telle  est  la  première  question 
que  nous  avons  dû  nous  adresser  au  déljut  de  ce  travail.  Après  une  com- 
paraison attentive  des  formules  adoptées  pour  la  rédaction  de  documcnls 
BÏ  mnlUpIiée  et  si  divers,  nous  sommes  arrivé  à  reconnaître  qu'il  faut  avant 
loQt  10B  Mser  en  deux  catégories  :  4*  let  «des  destiiiéf  à  «rvir  tes  le 
rajanme  de  Naples  ou  plutôt  de  Sidie,  comoie  onditeil  doni  S*  les  «eie» 
appliciblfle  à  TEmpire,  et  par  ce  mot  on  doit  entendre  non-aenlement  TAl- 
leoegne^  meis  aoaai  les  ancienB  royaomee  dltalie,  de  Boniigogne  et  de 
Lomine.  Les  diplAmoB  dâiwéB  par  Frédéric  en  qualité  de  roi  de  Jénua- 
leni  rentrent  anni  dans  cette  aeoonde  catégorie  et  non  dane  la  première. 

Noos  avons  donc  denx  sortes  d*aetee  qae  ponr  abréger  noos  appel- 
lerons  ocfei  royeiMP  titadeimpinmiœ. 

AOu  royam, 

La  distinction  si  judicieusement  établie  par  M.  Léop.  Delisle,  dans  son 
IiUroduetion  a»  Catt^ogue  du  actes  de  PhUippe-Augrute,  peot  8*appliqaer 
au  actes  royaux  de  Frédéric  II,  contemporain  de  ce  roi;  d'ailleors  la 
division  en  trois  classes,  cbartes  lolennellee,  lettres  patentes,  lettres  doees, 
parait  bien  avoir  été  adoptée  an  moyen  âge  par  la  plupart  des  chancel- 
leries de  rSarope. 
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1*  Les  chartes  solennelles  rédigées  pour  le  royaame  de  Sicile  portent 
d'ordinaire  l'invocalion  :  In  nomine  Dei  aelcrni  et  Siilvatoris  uoslri  Jem 
Christij  amen,  Friderietts  divinafavente  ckmenlia,  etc.,  et  rarement  l'in- 
iFoeatiOQ  t  In  mumim  $anetaie  et  âifftwAM0  IWndofù.  EHes  sont  datées  do 
lieo,  de  Tsaiiée  do  rincamation,  da  mois,  do  rindiction  et  de  raonée 
do  règne  poor  la  Sicile  Beolemeat,  jusqu'à  rannée  1212,  à  partir  de 
laqaene  sont  ajoutés  le  cbiflre  des  années  de  rempire  et  oeloi  da  royaume 
de  Jénisalem,  suivant  les  époques.  Biles  se  tenninent  par  la  Ibrmnle  : 
Felietter,  amen,  La  plupart  do  temps,  le  nom  da  notaire  qui  les  a  rédi- 
gées est  exprimé  à  la  fin  de  Pacte  sous  cette  forme  :  Praaen$frivUeghm 
per  manus  N,  notarii  et  fideUt  fuwfrt  teril^'  et  me^eOatù  noUrse  tigiUo  pme- 
e^mus  cotnmwnri,  anno,  mense  et  indîctione  subscriptis.  Quelquefois  le 
nom  du  chancelier  de  Sicile  est  également  indiqué  à  la  suite  du  nom  du 
lieu.  I-es  noms  des  témoins  n'y  sont  jamais  mentionnés  (i);  il  faut  en  ex- 
cepter un  certain  nombre  de  pièces  rédigées  en  Allemagne  et  par  des 
notaires  allemand';,  de  1212  à  1220,  et  qui  portent  des  noms  de  té- 
moins. Mais  alors  ces  pièces,  bien  qu'applicables  à  la  Sicile,  ont  aussi 
les  n  titres  caractères  qui  distinguent  les  chartes  solennelles  applicables  à 
l'Empire. 

Tous  les  actes  royaux,  màmc  dépourvus  de  l'invocation  initiale,  qui  se 
présentent  sous  la  forme  que  nous  venons  d'indiquer  ,  doivent  être  consi- 
dérés comme  des  cliartes  solennelles  désignées  habituellement  par  l'ex- 
pression privUegium. 

2*  Les  lettres  patentes  ne  portent  point  d'invocation  ;  elles  commencenl 
par  rintitalé  :  Frideriau  Dei  gnikt,  plutôt  que  Friderieus  divina  favente 
ekmentia,  et  généralement  par  les  mots     pneiens  ter^tm,  La  formate 
finale  est  Amesens  teriptum  fieri  et  sigSlo  nosfrp  mandaeiiim 
OQ  antres  expressions  semblables,  sans  qoe  le  wm  da  noCaiiey  soit  or- 


(1)  Nous  n'avons  remarqué  qu'une  seule  occasion  <A  la  cfanoaHaiie  tldUasM  M  nitéoiflte 
de  cette  règle,  c'est  dans  le  diplôme  en  faveur  de  l'archevêque  de  Salerne,  délivré  à  Capoue 
au  mois  de  févri«r  MU,  per  manus  Perroni  de  Venafro  notarii  et  fidelis,  et  qui  porte  des 
BOOM  de  tfiiioiH.yor.  Sl$t,^plm.  I.  n,  p.  IK.beimM  d^tUoMfMmittteBBaelMle, 
m  pscal^a  pw  dW  aolheiiliDilé  incwilwliMs. 
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dioairement  indiqué.  Si  celte  mention  du  sceau  a  lieu ,  l'acte  doit  ôlrc 
ooDsidéré  comme  lettre  pateute ,  même  quand  Tannée  de  l'incarnation  n*y 
serait  point  exprimâe.  Hais  le  plot  aOQTent  les  actes  de  ee  genre  sont  datée 
daliea,deraBiiéederiiicaniatioD,  do  moie  et  derindiclioli.  A  la  diflé- 
renée  dee  chariei  adlemiellei  il  B*y  est  pae  fint  mealioD  des  années  du 
règne;  à  pins  fbrte  raison  il  n*y  est  pas  non  plos  question  de  témoins. 

driM  lettres  doses  portent  dans  Tintitalé  le  nom  des  personnes  on  de 
la  personne  à  qui  eUes  aoat  adresaées  (4),  avec  la  fonnnle  :  SahOun  et 
dOeetUmm,  on  plne  fréqoemaient  :  SahUm  ef  hnam  voUmtatemj  on  plus 
sonvent  enoore  :  OnUam  tuam  cf  honam  volwUatm,  Elles  sont  datées 
seulement  dn  lieu,  dn  quantième  du  moie  et  de  l'indiclion. 

La  classification  dee  actes  qae  nous  appelons  impériaux  présente  pins 
de  difficulté  que  celle  des  actes  royaux  proprement  dits,  parce  que  la 
chancellerie  de  l  Empire  paraît  avoir  suivi  des  règles  sujettes  à  beaucoup 
d'exceptions,  el  qui  n'étaient  pas  exemptes  do  caprices.  Il  faut  en  outre 
laisser  de  côté  certaines  formules  bizarres  dont  on  ne  peut  suffisamment 
apprécier  la  valeur,  parce  que  la  sincérité  des  documents  qui  les  renfer- 
ment n'est  pas  absolument  démontrée.  Toutefois  ,  en  nous  en  tenant  aux 
actes  que  nous  avons  transcrits  sur  les  originaux  et  sur  des  copies  authen- 
tiques, ou  qui  sont  reproduits  d'après  des  auteurs  dignes  par  leur  exacti- 
tude d'inspirer  une  jaste  confiance,  il  est  encore  possible  de  présenter  une 
dînsbn  générale,  établie  sur  la  base  que  nous  avons  adoptée  ponr  les 
notée  royaux,  et  embrassant  tonlee  les  Tariétée  des  actes  impériaux. 

1*  Au  premier  rang  se  placent  les  privilèges  que  nous  diatioguons  en 
privilèges  dn  premier  ei  da  eeoood  degré. 


(4)  Pour  étra  eiécolflim  oa'tbi  miMparfriteiiMot  ratières,  elles  devaient  porter }»  i 
du  destinataire  non-seulement  sur  l'adrease,  mais  aussi  dans  l'intérinir  de  l'acte.  C'est  ainsi 
que  Frédéric  11  félicite  le  $ecnto  de  Meeauie  d'avoir  exécuté  uo  ordre  qu'il  avait  reçu ,  sans 
■Tttrtlar  i  m  ditat  d»  tonu  :  elMuf  ieriptisH  Ai  ISIM  ntHrù  pnkdt  MM  mteft 
I  iMirtef  mm  mmt  imrtflm,  md  tmum  uÊuriwi,»  Ekt.  é^km^u  T,  p.  •84. 
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Les  priTiléees  du  premier  dogré  oo  charleB  soleiiiMUeB  m  disliiigaeiiC 
par  1m  ftynDQles  d'invocatioa  qoi  ne  ionl|JnDai8  employées  dens  les  autres 
actes  :  Innmme  tanetae  etMwiduttc TrinUatû,  innomimPùirit  et  FUii 
ei  SfirUut  Sandi,  In  nomme  Domim  aetemi  et  Sakatoriâ  nottri  Jeeu  CkritU 
(ces  deux  dernières  fort  rarement);  et  par  des  fonnales  finales,  telles  que  : 
Ad  hujus  concessionis  memoriam  et  ^bilem  fîrmitatem,  —  Ad  con- 
slUuiiom  memoriam  et  robur  perpétua  valUurùm ,  —  Ut  hoc  ratwn  et  in^ 
convuhum  permaneat  et  totius  pereimitnlis  robur  oblùieatj  —  Ut  haec  rata 
et  firma  pennaneant  m  perpeXinm,  etc.  Puis  viennent  les  noms  des  lé- 
moins,  qui  sont  les  personnages  les  plus  importants  alors  présents  à  la 
cour  impériale  dans  Tordre  qui  suit  :  rois  ou  personnes  d'origine  royale, 
ecclésiastiques,  laïques  selon  leur  importance  dans  la  hiérarchie  féodale; 
ensuite  le  monogramme  du  souverain,  le  visa  du  chancelier  (1),  l'année  de 
rincarnation,  le  mois,  l'indiclioD,  les  années  des  divers  règnes,  et  enfin 
rindicalion  du  lieu  où  la  charte  a  été  donnée.  Quelquefois  a  la  suite  de 
rindicalioQ  du  lieu,  le  jour  même  du  mois  est  ajouté  pour  plus  de  pré- 
cision avec  le  nom  du  protonolairc.  Tels  sont  les  caractères  des  actes  que 
nous  nommerons  parfaits  on  chartes  solennelles  par  excellence.  Us  sont 
délivrés  presque  esdnsivement  pour  Tesage  de  Tempire  et  en  particulier 
de  TAllemagne. 

Les  privilèges  du  second  degré  ne  portent  ni  rinvocation,  ni  le  mono- 
gramme, ni  le  visa  du  chanodler.  Au  lien  do  préambule  qui  figure  dans 
les  chartes  sdennéUes,  ils  commencent  ordinairement  par  les  simples 
mots  :  Per  praeeem  teriptum  fiotom  fi/eri  «ofumw  wnwnùf  mais  ils  se  ter- 
minent qodqnefoîs  par  one  des  formules  nsilées  dans  ces  mômes  chartes. 
Comme  celles-ci,  ils  sont  revêtus  des  noms  des  témoins  et  datés  du  lieu, 
de  Tannée  de  rincarnation,  du  mois,  de  l'iodiction  et  des  années  du  règne. 
Ce  sont  des  actes  imparfaits,  que  Ton  pourrait  à  la  rigueur  subdiviser  selon 
quMls  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  la  charte  solennelle  prise  comme 
type.  Mais,  nons  le  répétons,  ces  actes  afièctent  des  formes  si  capricieuses, 


(1)  Rcmarquong  c*p«adaot  qw  le  vica  du  GbanodMr  n'est  pie  toqjenn  «spiiiné  dane  cee 
chinée  loUaaeUee. 
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qu'il  vaut  mieas.  renoncer  à  les  classer  méthodiquement,  d'autant  plus 
que  cette  classificatioD  n'aurait,  en  définitive,  ni  utilité  ni  importance. 

Le  seul  caractère  distinctif  qui,  selon  nous,  sépare  ces  actes  imparfaits 
des  lettres  paleotes  proprement  dites,  et  qui  les  rapprodie  des  dhnrtes 
solenndies,  c^est  la  présence  des  témoins.  Nooe  «dbservons  aossi  qoe  ces 
actes  da  premier  et  dn  second  degré  sont  également  désignés  par  les  et- 
presiioDi  prwUegium,  jmptern  ou  pagina. 

8*  Les  lettres  patentes  emploient  quelqu'une  des  formates  snivantes  : 
Nalmn  jît  on  Notim  fàdmnu  cnMm  tam  prauenH^  qwm  fuluriSj  <— 
Ifm'tMrttt  fidel&ut  imperii  duaoimm  imote$eenékm,  —  JVoimt  tfnitiernkt 
wsiftij  — AVtvn<  ergo  lampraetcns  aetas  quam  successwra  potentat.  Elles 
sont  datées  du  lieu,  de  Tannée  de  rincarnation  ou  du  Seigneur,  du  quan- 
tième du  mois,  et  le  plus  ordinairement  de  Tindiclii»,  quelquefois  même 
avec  la  mention  des  années  du  règne,  mais  toujours  saos  témoins.  Dans 
certains  cas  elles  ont  uniquement  pour  date  la  mention  du  lieu,  du  jour 
et  de  Tindiclion,  absolument  comme  pour  les  lettres  closes.  Mais  alors 
elles  |iorlenl  à  la  fin  soit  l'indicaliou  de  la  peine  à  infliger  aux  violateurs 
de  l'ordonnance  contenue  dans  l'acte,  soit  la  mention  du  sceau  dont  elles 
étaient  munies  [sùjilli  noslrimunimine  rnbondum,  ou  quelque  formule  sem- 
blable); ce  qui  indique  constamment  un  sceau  pendant.  C'est  ordinaire- 
ment sous  cette  forme  simplifiée  que  sont  promulguées  les  sentences  ren- 
dues dans  les  cours  plénières  et  mémo  les  actes  appelés  constitutions, 
quand  ils  ont  on  caractère  spécial ,  et  qu'ils  ne  forment  pas  un  privilège 
particulier  et  définitif  (1). 


(1)  Nblisdlerons  comme  exception,  la  constitution  par  laqadie  Frédéric  U  révoqu*  la  sen- 
tence prononcée  contre  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  Ilîst.  diplom.,  t.  I,  p.  iî\ .  Elle  e»;i  datée 
■ealement  de  l'an  de  l'Incarnation  4SS0,  saxw  iadicatioa  du  lieu,  ni  du  mois,  ni  de  l'iudiction. 
GbII»  parlicatarilé  BontmitfUt  ■Buptonaar  qn»  la  pièo»,  dont  nom  ne  cofloatarfçw  qu'une 
eopie  vîdimée  eo  1116,  avait  pu  èlre  tronquée.  Mais  depuis  loitll.  L.  Delisle  nous  ayant 
montré  l'original  conservé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale,  encore  revêtu  du  gceau  d'or 
et  parlaitemeol  conforme  à  notre  texte,  il  faut  bien  reooonattre  que  celte  irrégularité  provient 
de  11  clMBoellarie  taipéiUe.  QooIqBi  eetle  pièce  conafilne  HB  pr^^ 
lioM  décider  e'il  ocovicat  de  la  nopr  parmi  les  priTiNges  dn  second  degré  ou  parmi  les 
L  é 
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Uoipraaikm  duvrta,  dans  les  aeleB  de  FMdério  II,  8*appUqae  platAt  aux 
tottraa  pateolea  qu^avx  chartea  de  la  première  daBse^ 

3*  Lee  letties  doaee  pour  l'Empire  ooslieonent  de  prâfigrenoe  la  for^ 
mole  :  Graltom  «mi»  H  omne  bomm.  Gomme  dans  oelleaqat  coooement 
la  Sicile,  lea  moto  manéanm  oa  mandmdo  fimiter  pneii^nmiu  serrent  à 
caractériser  ce  gwire  de  docamento.  Régolièremeat  les  lettres  doses,  qui 
ne  portent  jamais  ni  mention  da  scean  ni  noms  de  témoins /sont  datées 
dn  lien ,  dn  jonr  et  de  l'indiction;  mais  il  n*est  pas  rare  qoe  l*indiolioB  y 
soit  omise,  et  cette  omission  n*est  pas  on  aoddent  on  on  fidt  particnlier  à 
la  chancellerie  de  Frédéric  II,  puisqu'on  en  trouve  de  nombreux  exem- 
ples dans  les  lettres  closes  émanées  de  Frédéric  I*"  et  de  Henri  VI  (1  ).  Les 
lettres  doses  où  la  mention  de  l'année  courante  remplace  celle  de  l'in- 
diction, laissent  subsister  quelque  doute  que  le  millésime  n'ait  été  ajouté 
postérieurement.  Il  en  est  de  raéme  pour  celles  oh  le  chiffre  de  l'année 
est  indiqué  concurremment  avec  celui  de  l'indiction;  là  encore,  à  moins 
qu'on  n'ait  l'original  sous  les  yeux,  il  y  a  Uea  de  sapposer  une  inter- 
polation. 

Quant  iww  lettres  closes  qui  ne  portent  aucune  date,  cette  circonstance 
ne  suflit  pas  ix)ur  faire  suspecter  leur  authenticité.  Nous  en  avons  quel- 
ques exemples,  non-seuloment  sous  le  règne  de  Frédéric  H,  mais  encore 
avant  comme  après  lui ,  et  il  n'est  pas  douteux  que  ces  pièces  ne  noas 
soient  parvenues  sons  leur  forme  originale  (S). 


letlres  patentes.  EaUe  Im  dirniM  ncepUoi»  quo  nous  aurions  pu  sigoator ,  celle-ci  est  uoe 
des  pins  remarquables. 

(4)  Cestsinsi  qoe  Motdstées  les  lettres  adrssséss  m  papas  par  cm  ém  prisées,  et  qa{ 

se  trouvent  dans  les  rouleaux  dits  do  Cluny,  dont  une  copie  faite  par  Lambf  rl  du  R^rivo  est 
gardé«  à  U  Bibl.  impériale.  Il  en  était  de  même  en  France.  Lee  lettres  do«es  de  nos  roia,  qui 
deTieBMrt  si  fréquentes  i  pwtir  é«  XT**  siècis,  n  aoBl  labitiislhawrt  éilées  que  du  lieu 
Héijov. 

d)  Voir  notamment  la  lettre  pour  la  ville  do  Marsal,  Hist.  diplotn.,  t.  I,  p.  I.pg  let- 
tres de  Henri  VII  aux  recteurs  de  Bourgogne,  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Urbain,  qui 
ne  portent  aucuoe  date,  sont  des  lettrée  patentes  plutôt  que  des  lettres  closes,  puisqu'elles 
nt  !•  sesu  peadanL  a.  ITM.  Hflmn,,  (.  IV,  p.  74«,  7»  «t  mL  I. 
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JKfltiKl«m  du  odef  «f  oprte  leur  otijel. 

Après  avoir  reconnu  les  caractères  en  qnelqne  sorte  extérieurs  qui  per- 
mettent de  distinguer  las  difTérentcs  classes  d'actes  de  Frédéric  II,  il  reste 
à  voir  s'il  est  possible  de  les  distinguer  aussi  selon  leur  objet,  c'est-à- 
dire  selon  la  nature  des  prescriptions  qui  constituaient  le  fonds  même  de 
ces  actes.  Ici  encore  la  difficulté  est  la  même  que  pour  la  distinction 
d'après  les  formules,  et  elle  tient  à  des  causes  analogues.  Cependant,  on 
peut  reconnaître  que  les  chartes  solennelles  délivrées  pour  la  Sicile  et  les 
privilèges  du  premier  et  du  second  degré  délivrés  pour  l'Empire  s'ap- 
pliquent à  des  objets  qui  touchent  aux  intérâts  aociaux,  et  contiennent  dea 
preacriptioDa  qui  doivnt  dwer.  Lea  privilégea  aooordéa  k  dea  oorpora- 
lioiia  cm  à  dea  particalienf  la  raeOBiiaiaeaiioe  on  la  oonfirmatioii  dea  oon- 
voDtioDB  privéee,  lea  dootliona,  lea  Teolea,  lea  échanges  foits  par  le  aoo- 
verain  en  peraonne,  la  promolgatioii  daa  aentenoea  rendoea  par  lea  grande 
de  rfimpire  on  par  lea  jogea  du  royaume ,  lea  oonaiitolMma  qat  ont  an 
caraotère  d*intérè(  génénl,  on  qui  hîen  qne  ne  a*appliqnant  qo*à  nn  cas 
partionlier,  doivent  ftike  Id  dana  dea  malièrea  analogoea,  voili  le  fonda 
ooDomim  dea  actee  de  celle  natnre. 

Lea  danaea  de  réaerve  aont  rarea  dana  lea  aotea  inpérianz;  ellea  aont 
an  contnire  assez  fréquentes  dans  les  actes  royaux ,  surtout  dorant  lea 
trente  premièraa  annéea  da  règne  de  Frédéric  II.  On  sent  dans  lea  actea 
impériaux  que  le  peiiToir  monarchique  est  limité,  et  dans  les  actes  royaux 
qu'il  est  absolu.  La  formule  ordinaire  de  réserve  est  ainsi  exprimée  :  poàr 
l'Empire,  salw  jure  ou  justitia  imperii;  pour  le  royaume,  saîvo  mandalo 
et  ordinatione  nostra.  Celte  dernière  clause,  qui  subordonnait  la  durée  de 
la  concession  à  un  nouvel  examen  des  prétentions  du  titulaire,  motivait 
de  nombreuses  réclamations,  que  Frédéric  II  admil  quelquefois  en  faisant 
effacer  la  clause  de  réserve  dans  une  nouvelle  expédition  de  l'acte.  Mais 
si  l'on  songe  aux  troubles  qui  agitèrent  le  royaume  durant  la  minorité 
de  ce  prince  et  pendant  son  premier  séjour  en  Allemagne,  si  l'on  se  re- 
porte aux  empiétements  commis  par  les  ecclésiastiques  et  par  les  laïques 
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sur  le  domaine  royal ,  on  comprend  que  le  souverain  ait  cherché  à  main- 
tenir les  droits  de  l'Élal  contre  l'imporlonité  ou  la  mauvaise  foi  des 
impétrants. 

Les  charteB  soleoDelles  et  les  privilèges  débutent  presque  toujours  par 
des  oonsidéntions  génénles  exprimées  aroe  une  oerlaine  emphase  et  qui  . 
sont  plotAt  de  style  qn*elleB  n'ont  trait  à  Tol^  même  de  Facte.  Les  ex- 
pressions dmnae  pielati$  ûUuUu,  <é  nmeHum  anmae  notlrae  et  pemtf  wm 
tiof  f rorum,  on  antres  semblables,  sont  ordinairement  insérées  dans  les  con- 
oesBÎons  faites  à  des  dignitaires  on  à  des  établissements  ecclésiastiques; 
qnand  il  s'agit  de  privilèges  accordés  à  des  paiticnliers,  on  les  trouve 
souvent  motivés  par  ces  mots  :  ob  grala  ejtu  feroitîa  «f  quae  m  mUagn^ 
tiora  fOUrU  eœhibere. 

Le  caractère  distinctif  des  lettres  patentes  et  des  lettres  closes  quant  à 
leur  objet,  c'est  d'avoir  un  intérêt  purement  administratif  et  temporaire, 
subordonné  par  conséquent  au  mouvement  des  affaires  publiques.  La 
lettre  patente  servait  d'ordinaire  à  transmettre  des  décisions  ou  des  ordres 
qu'il  n'était  pas  utile  de  tenir  secrets.  Sauf  des  cas  exceptionnels  qui  sont 
rares  dans  la  chancellerie  de  Frédéric  II,  elle  s'adressait  à  tous  présents 
et  à  venir,  et  notifiait  d'une  manière  générale  la  volonté  du  monarque. 
Quelquefois  elle  servait  d'ampllalion  à  une  charte  solennelle  dont  elle  était 
alors  destinée  à  répandre  la  connaissance  (i).  On  en  trouvera  un  certain 
nombre  d  exemples  dans  notre  recueil.  Très-souvent,  et  notamment  dans 
les  emprunts  où  la  lettre  patente  servait  de  titre  à  la  partie  intéressée, 
c'était  au  contraire  la  lettre  close  adressée  soit  au  trésorier,  soit  à  un 
autre  oflider  fiscal,  qui  devenait  rampliation  de  la  lettre  patente.  Dans  ce 
cas,  la  lettre  patente  devait  être  rendue  après  payement  et  annulée.  Le 
délai  pendant  lequel  la  créance  était  valable  B*y  trouvait  formellement 
exprimé.  Il  en  était  de  même  .pour  les  lettres  de  sauf  conduit.  Dans  les 


(<)  Eo  adoptant  ici  quelques-unes  des  idées  émises  par  M.  L.  Delisleà  la  page  LX  de  son 
Introduction  déjà  citée,  nous  «ivooâ  dù  en  modifier  quelques  autres.  Car  il  ne  faut  pas  oublier 
qqer  les  rt|lc9  «pii  ont  p«  «lie  whriM  fu  ta  dnaeeUerie  de  Fl^ppe^apeM,  sont  telo  d'être 
unîtes  epplieditM  à  la  oliaiMieDeita  de  Fiédéiie  U. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  DIPLOMATIQUE.  xxtx 

oommisnoM  d'«mploiB  se  tiODTait  oïdioairemeiii  la  réserre  fuamém  ma- 

jestati  nostrae  placuerit. 

Les  lettres  doses  par  lesquelles  le  souTerain  noandait  aux  fonctionoaires 
de  tout  ordre,  aax  corporations  laïques  on  ecclésiastiques,  et  quelquefois 
à  de  simples  particuliers,  ce  qu'ils  avaient  à  faire  sur  tel  ou  tel  point  d'ad- 
ministration locale,  étaient  aussi  réservées  pour  les  affaires  confidcniielles 
et  pour  la  correspondauce  privée.  Comme  les  letlres  patentes,  et  à  plus 
forlo  raison,  elles  n'avaient  (ju'uno  valeur  temporaire.  D'ailleurs,  la  diffi- 
culté de  les  ouvrir  sans  briser  lo  sceau  qui  les  fermait,  puisqu'on  avait 
coupé  les  attaches  de  ce  sceau,  leur  ôtait  leur  principal  caractère  d'autheu- 
ticité.  C'est  pour  cela  que  celles  des  lettres  closes  qu'on  avait  intérêt  à 
conserver  étaient  souvent  transcrites  au  moment  de  leur  ouverture  dans 
un  acte  public  et  notarié. 

Les  observations  que  noua  tsboiib  de  ptéÊiMÊt  mr  la  disUnction  des 
eoles  de  fMdéric  II  sek»  leurs  ibnnnles  el  selon  leur  objet ,  s'appliquent 
paiement  ans  actes  de  ses  dans  fils,  Henri  VU  et  Conrad,  qui  ontoo- 
cepé  de  son  vivant  te  trAne  d*AUeina0;ne.  Quant  «oz  ades  émanés 
d'Enzio  et  de  Frédéric  d^AnUodie»  qoi  forent  des  délégués  de  remperenr 
leer  pèn  et  non  des  souveraina  réels,  ils  rentrent  dans  la  catégorie  des 
adea  royaax,  et  peuvent  être  rattachés,  selon  leur  otget,  à  quelqu'une 
des  trais  classes  que  nous  vnm  précédemment  indiquées. 

CHAPITRE  IL 

OBSERVATiOMS  WR  LA  MAHIÈRB  DE  COMPTER  LES  AHHÈES  DU  CHRIST. 

a  Nous  trouvons  huit  manièrsB  diflérentes  de  commencer  l'année  diez  les 
Latins  :  les  uns  la  commentaient  avec  le  mois  de  mars ,  les  autres  avec  le 
mois  de  janviert  ccoame  dm»  la  commençons  aiqourdiini.  Plusieun  la 
commenfpient  sept  jours  plus  lét  que  nous  et  donnaient  pour  le  premier 
jour  de  l'année  le  S5  décembre,  qui  est  celui  de  la  naissance  du  Sau- 
veur (4).  D'autres  remontaient  jusqu'au  85  mars,  jour  de  sa  conooption  * 


(4)  C'était  l'unga  des  Anglais  et  des  Piémoatais  au  Xlli*  aiècle,  comme  le  {trouTent  {tour 
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on  de  flon  incamalkm  dans  le  mîd  de  la  Vierge,  oomnranément  appelé  le 
jonr  de  rAnnondtUon.  Ed  ramontaDt  ainai,  ils  commençaient  raonée 
neuf  mois  et  sept  joara  ami  nous  (1  )•  Il  y  en  avait  d'autres  qui ,  prenant 
aussi  le  85  mare  pour  le  premier  de  Tannée,  différaient  dans  leur  manière 
de  compter  d'tin  an  plein  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ceux-là 
devançaient  le  commencement  do  Tannée  de  neuf  mois  et  sept  jours,  et 
comptaient  par  exemple  Tnn  1000  dès  le  25  mars  de  notre  année  999  : 
ceux-ci  au  contraire  la  retardaient  de  trois  mois  moins  sept  jours,  et 
comptaient  encore  jusqu'au  24  mars  inclusivement  Tan  999  lorsque  nous 
comptons  l'an  1000,  selon  notre  manière  de  commencer  l'année  avec  le 
mois  de  janvier,  parce  qu'ils  ne  la  commençaient  qu'au  25  mars  sui- 
vant (2).  D'autres  commençaient  l'année  à  PiVjucs  et  en  avançaient  ou  re- 
culaient le  premier  jour  selon  que  celui  de  Pâques  tombait  :  ceux-ci, 
comme  les  précédents ,  commençaient  anssi  Tannée  environ  trois  mois 
après  noas,  XaoiAi  m  peu  plus ,  tanlAt  un  peu  moins,  selon  que  Piques 
ttmbidt  en  mare  on  en  avril  (3).  Il  y  en  a  enfin,  mais  peu,  qui  paraisMnt 
avoir  oommene6  Tannée  un  an  entier  avant  nous,  eo  datant  par  exemple 
dès  le  mois  de  janvier  Tan  onae  oent  trois,  lorsque  nous  ne  comptons  qne 
Tan  onze  oent  deux.  Voilà  les  diven  oommeooements  de  Tannée  de  Tln- 
camation  que  nous  avons  remarqués  dans  les  andens  (4).  » 

Gomme  l  a  remarqué  fort  justement  M.  le  duc  de  Lnynes  dans  son  In- 
tnduHionaimÉphémiri^  deMatteodi  GibvenwM^  il  est  dair  que  parmi 

l' Angleterre  Matthieu  Paris  au  oommeocemeol  et  à  la  lin  de  chaque  année,  el  pour  le  Piémont 
ta  eollMâoii  de  chartes  pabliée  à  Turin  mhis  te  tilre  de  :  HjUorfM  patrioê  mmmmta.  ES 

Piémont  cependant  on  commençait  aussi  quelquefois  l'année  à  PâqoM.  V07.  L.  Cidbario, 
Stor.  délia  monarch.  di  Savoia ,  f.  II.  noie  ail  livre  IV,  oii  cette  question  est  pnrfaitemesi 
éclaircie.  A  Rome  el  à  Gènes  le  coonmencemeot  de  l'année  était  également  fixé  à  Noël. 

(4  ]  11  s'agit  id  d»  l'ère  pisane ,  si  eonirae  en  Halte ,  et  rar  laqoeUe  non  aorons  ooeaaiM  de 
reveDir.  Ce  lait  eel  établi  dans  MmuToai,  Antiq.  ItaL,  t.  m,  IMsaert.  XLY;<-1Ibo,  J/fÊT» 
Chroml.f  ch.  1,  art.  I.  —  Art  de  véri/ier  les  dates,  t.  I,  p.  9,  not.,  édit.  in-4". 

(t)  Tel  était  l'usage  de  Florence,  de  l'Apulie  et  du  royaume  de  Sicile,  comme  nous  l'ap- 

(S)  Iltaot  auvent  im  bceoio  da  rappeler  qoe  es  IM  roage  à  peu  près  coDBtaat  ea  Pi^^ 

jasqu'à  l'édit  de  Rous«i!lon  (1 56  S),  qui  Tixa  le  commenoemeot de  l'aoïiés    4*  junriir. 
(4)  Art  de  vérifier  U$  doits,  édit.  de  <770,  p.  m  et  rr. 
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Uratfls  ces  amiéei  da  rinnmaliiHi,  il  ne  s'en  troayait  que  deoz  vérita- 
bles, Pane  oommeDcnit  an  S5  ma»  avant  notre  ère,  Fantre  commençant 
le  S5  mars  après  notre  année  Tolgaire.  Le  resté  de  ces  années  de  Tlnoar- 
natkm  n'  en  portait  qoe  le  nom  ;  elles  aoraient  dA  être  intitniées  années  de 
la  Nativité,  si  elles  oonnneofiaient  le  25  décembre,  et  années  de  la  Giroon- 
ciaion,  conune  à  Reggio  par  example,  si  leur  débat  était  an  premier  jonr 
de  janvier. 

En  parcourant  la  volomineose  collection  qae  nous  avons  rassemblée, 
on  est  frappé  de  voir  revenir  presque  invariablemeni  dans  les  actes  de 
Frédéric  II  et  de  ses  fils  la  formule  armo  dominicae  incarnatîomif  et  si 
cette  formule  est  quelquefois  remplacée  par  les  mots  arvio  Domint  ou  mm 
gratiae,  ces  expressions  ne  doivent  ôlre  considérées  que  comme  des  équi- 
valents de  la  formule  habituelle.  Au  premier  abord,  il  paraît  donc  évident 
que  la  chancellerie  de  ce  prince  avait  adopté  l'ère  de  rincarnation,  et  ou 
est  amené  naturellement  à  penser  que  cette  ère  était  l'ère  de  rincarnation 
sicilienne,  postérieure  de  trois  mois  moius  sept  jours  à  notre  année  vul- 
gaire. Mais  si  l'on  examine  l'une  après  l'autre  les  pièces  diplomatiques 
délivrées  entre  le  mois  de  janvier  et  le  25  mars,  seule  période  où  l'année 
sicilienne  différait  de  notre  année  vulgaire,  on  ne  larde  pas  à  recooiiaitre 
combien  la  formule  est  trompeuse ,  puisque  la  grande  majorité  des  pièces 
de  cette  période  est  réellement  datée  setea  notre  manière  actuelle  de  com- 
rncBoer  Tannée.  Si  l'on  prend  psr  exemple  l'ensemUe  des  pièces  déli- 
vréss  dana  les  mois  de  janvier,  flSvrier  et  mars  de  Tannée  ISStI ,  sor  dix- 
sept  on  en  trenve  qaatorae  qui  portent,  soit  en  diilBpes,  soit  en  tontes 
lettres,  le  millésime  4ttl ,  conlbnnément  à  noire  système  moderne,  et 
trois  senlementqni  portent  le  millésime  suivant  Fère  de  Tlncar- 
nation  sicilienne;  et  cependant  les  unes  et  les  antres  présentent  également 
k  forsMileiviiw  dlMnmtoae  tneama^tom*.  En  outre,  la  plupart  de  ces  actes 
sont  rédigés  pour  le  royaume  de  Sicile,  et  auraient  dû  par  oonséqoent 
être  conformes  à  l'usage  suivi  par  les  notaires  de  ce  pays  dans  les  actes 
publics.  Si  nous  faisons  le  même  rapprochement  entre  les  pièces  des  trois 
premiers  mois  de  Tannée  1237,  délivrées  la  plupart  pour  TAIlemagne, 
nous  en  trouvons  dix  qui  ont  pour  millésime  Tannée  vulgsire  1)^7,  et 
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dix  antres  qui  sont  dAtées  selon  Tère  de  rjnoamalioa  lieOieniie.  Ces  vingt 
pièces  comme  les  précédentes  portent  nniformésaent  les  mots  mmo  domf 
mea»  ûieatuaftofiM.  De  celte  diiEârence  entre  les  deux  termes  de  b  propor- 
tion ft  8020  ans  de  distance,  iint-il  condnre  à  nn  relonr  systématique 
vers  nne  manière  de  compter  plus  conibnne  à  la  fonnnie  adoptée  en  prin- 
dpeYNous  ne  le  pensons  pas.  Tont  ce  qo*on  pourrait  dire  en  général,  c'est 
qne  pendant  la  première  moitié  du  règne  de  Frédéric,  l'habitade  de 
compter  l'année  comme  noas  la  comptons  aujourd'hui  est  prédominante , 
et  qu'à  partir  de  1230  oa  environ,  l'osage  d'indiquer  l'annéeenivant  Tère 
réelle  de  Tlncarnation  devient  beaucoup  plus  fréquent. 

Frappé  de  cette  singulière  variation  /  nous  avions  d'abord  pensé  qu'elle 
avait  pour  motif  le  désir  de  se  conformer  au  calcul  du  pays  auquel  tel  ou 
tel  diplôme  était  destiné,  et  nous  avions  entrepris  d'opérer  un  classement 
sur  cette  base.  î\lais  après  un  travail  aussi  long  que  fa>lidieux,  nous  avons 
rencontré  tant  d  incertitudes  et  de  contradictions,  que  nous  avons  fini  par 
reconnaître  l'impossibilité  absolue  de  distinguer  catégoriquement  les  actes 
datés  suivant  notre  calcul  actuel  de  ceux  qui  en  réalité  sont  datés  suivant 
l'ère  do  rincarnation.  On  ne  peut  que  s'en  tenir  à  cette  opinion ,  que  la 
chancellerie  de  Frédéric  II  a  suivi  indifféremment  et  simultancincnt,  uu  gré 
des  notaires  qui  rédigeaient  les  diplômes,  les  deux  manières  de  compter 
l'année,  en  se  servant  pour  Tane  el  pour  l*aitm  dHme  même  formula. 

Le  plus  savant  historiographe  de  la  Sicile,  Roooo  Pirri,  a  dil  avec 
autant  de  justesse  que  de  prudence  :  «  Si  les  Siciliens  ont  suivi  dans  le 
calcul  de  leurs  années  de  riocamation  le  système  de  Denis  le  Petit,  je  ne 
vois  pas  cepéndant  qu'ils  aient  établi  de  différence  entre  les  années  de 
rincarnation  et  celles  de  la  Mativité(4  ).  b  L'étude  des  actes  de  remperaur 
Frédéric  II  vient  tout  à  bit  à  l'appui  de  celle  remarque,  car  nous  ne 
doutons  pas  que  dans  tontes  les  pièces  oè  la  fiinnolé  «mo  iomtmÎDaa  înear- 
iMfion»  paraît  en  désacond  nveo  le  millésinie  exprimé,  il  ne  s'agisse  réel- 
lement de  rère  de  laNativilé. Maison  comprendra fiBieilement combien  lea 
preuves  doivent  en  être  rares,  si  l'on  réfléchit  que  pour  les  obtenir  il  dut 


fl)  R.  PiMi,  Bodtê.  Pmundt,  mat».,  ad  amu  1444,  p.  90. 
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rencontrer  des  pièces  diplomatiques  délivrées  entre  le  S5  décembre  et 
le  1*  jenvier,  et  oft  la  date  de  l^mnée  nonveUe  aoUfomieneiiNiit  énoncée. 
Noos  avons  pu  œpendani  en  recoeilUr  nn  oertain  nombre  dont  voici  le 
laUean: 

ACTES  DE  FRÉDÉRIC  II. 

T.  I,    p.  527.  Actum  ul  hoc  tmno  dominice  incarnationit  mWttiato  CC.  XVIII. 

AMmi  Êfmi  Hmmiêft,  im  M.  jan.,  teifef.  Fi  (S*  déran- 

p*  Me.  IMim  apud  Xuremberc,  aimo  dominke  incamationis  miUuimo  [du- 

cerobre  12 1 7,  après  Noël), 
p.  ô 7  7  eiàiQ.Acla  sunt  hec antto  ineamalioniM  domhùce  tniUaimo  duunUiimo 
mm  éêdm,  mmu  âtemkri,  àM&lioiw  i^Uma  (déecmbitt  1918; 
jfokMmmX  l«  Jour  de  If  «â). 

p.  71S.  Dûtum  ajmd  Auguttam,  anno  dominke  incamationis  milletiim  CC.  XX, 

IV  kal.  januarii,  indiclionit  VIII  (29  décembre  1219). 
p.  716.  Aeltm  ett  hoc  apud  A  uguslamf  atmo  dominice  incamalionit  M.  CC.  XX, 
mmm  itetmM, MkHtm  VOt  (déoanbra  isis,  aprts  Nott.— 
Instramait  rédigé  par  on  notaire  apaUflo  oaiiettteD.) 

T.  n»  p.  179.  J)Mum  Apvlie  apud  Civitatem,  anno  dommke  M.CC.  XXiff, 

tejcto  kalenJas  januarii,  XI  indiclione  (27  dôcombre  1222)  (l). 
p.  467.  Datum  Panormi,  anno  Domini  M.  CC.  XX V,  même  decembrif  indic- 
Uom  Xta  (décembre  1334,  après  Moêl). 
T.V,  ^  IM.  ArfMW  Êfnd  ImiÊm,  mm»  dombtkt  jinamrtfari»  if.  CC,  XXXVm, 
mêim  iÊtmhrù,  Xlàiékiêmb  (déeembre  ISST,  ipiès  (s). 


(4)  La  (laie  de  c«(te  pièce  présentA  d'assez  grandes  difficultés  que  nous  avons  exposées 
dans  les  notes  de  notre  ouvrage.  La  principale ,  c'est  qu'on  a  une  autre  piàce  datée  de  Pré- 
ciiia  le  même  jour,  el  qu'il  eet  impossible  aujourd'hui  de  vériGer  sur  les  originaux  si  ces  deux 
datai  de  Joar  aoiHeiaetae.  à  la  rignenr»  MeiBa  n'eet  pea  ai  éleigaé  de  avitaie,  qu'en  ne 
paisse  admettre  deux  actes  du  même  jour  donnés  en  ces  deux  lieux  différents. 

(^)  M.  Boduner,  dans  la  mention  qu'il  fait  de  cette  pièce  ^Regett.  imper.,  p.  178,  n»  923), 
a  en  lotn  de  nMwtionner  comme  singularilé  la  delà  4i3S,  eo  cet  termes  :  Mit  iêhr  4238 
«ndM.  II.  NowarioBsenideffoIr  adopter  la  eoriecUfln  liW.  Mieiii  iasttuU  ipJoMdliyi, 
BOUS  reconnaissons  qqe  le  mlMiltee  4ËM  «et  Ma-poiililB,  reipeifr  ayirt  iMdé  à  Lodi 
arant  et  a(wis  Noi9. 

I.  e 
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ACTBS  DE  HENRI  VII. 

T.  III,  p.  tOS.  Datum  apud  Hagentmm,  anno  Dmim  M.  CC,  XXIX,  ociaoo  kêlmdoi 

jatttutrn  (3&  décembre  1228). 
T.  IV.  p.  6M.  Aehtm  tfud  Bagtuauê,  muio  dombile*  <M«nM(ia«iâf  M.  CC.  XXXtt, 

prUk  MnéttfmumHI,  hHeHmt  fwkitÊt  (tl  déetnlm  ini). 

Noos  trouvons  en  revanche  deux  actes  de  Frédéric  II  et  trois  de 
Henri  VIT,  délivrés  aussi  da  25  décembre  an  1*' janvier,  qui  portent  la 

date  de  Vannée  courante  et  qui,  par  conséquent,  peuvent  paraître  con- 
formes à  la  manière  de  compter  suivant  Tère  de  rincarnation.  Ainsi  nous 
avons  lieu  de  signaler  pour  les  pièces  qu'il  faut  placer  entre  Noël  et  le 
i"  janvier,  le  môme  défaut  de  règle  fixe  que  nous  venons  de  reconnaître 
dans  les  actes  rédigés  entre  le  1"  janvier  ot  le  25  mars.  De  l'exposé  qui 
précède  on  doit  conclure  sans  témérité,  que  si  la  chancellerie  de  Fré- 
déric II  adopta  1  ère  de  rincarnation  sicilienne  pour  un  certain  nombre 
de  documents,  elle  suivit  réellement  dans  la  majorité  des  actes  datés  du 
millésime  Tère  de  la  Nativité,  tout  en  lui  conservant  le  nom  d'ère  de 
riQcamation. 

De  savants  chronologistes  ont  oiiservé  qne  Frédéric  II ,  dans  quelques^ 
vns  de  ses  diplômes  expédiés  en  Italie,  a  soivi  Fère  pisane  (1  ),  antérieure 
d*nne  année  entière  à  celle  de  Fkrace  et  de  Sieite.  Mais  ils  n'en  admi- 
nistrent ancnne  preuve  et  ils  n*igontent  anoon  édairdasement  qni  poisse 
fUre  admettre  on  nyeler  cette  opinion.  On  comprend  qn'il  ne  suffit  pas 
d*on  document  isolé  pour  élabUr  tel  ou  tel  usage  duondogique,  car 
rinégniarité  peut  alors  être  attribuée  uniquement  à  Tinadvertanoe  d'un 
notaire  :  il  faudrait  an  moins  deux  on  trois  documents  du  même  genre 
pour  servir  de  base  à  la  discussion.  Or,  nous  trouvons  bkn  à  Tannée  1218 
trois  documents  ainsi  datés  :  DcUum  apud  Ulmam,  mrno  dom*  incam. 
Jf.  CC.  XVmi,  UU  idm  tept.,  indiet.  Yl.  ~  Dat,  t^.  Vbnam,  œmo  dm. 


((  )  ■  Oo  a  de  ca  prince  quelques  diplômes  datés  suivant  l'ère  pisane  :  ce  sont  oans  qnH  It 
expédier  ea  Uali».  »  Art  d»  vérifier  U$  iat»,  édit.  io4«,  U  U,  f  partie,  p.  447. 
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incixm.  millesimo  dticentesimo  nono  decimo  ,  tertio  idus  scjd.,  sexle  indic- 
lionis  (t.  I,  p.  556-557).  Datum  apud  Vlmam,  anno  dom.  iticarn.  milles, 
ducentesivw  nono  decimo ^  quarto  decimo  ccUendas  octobr.,  indict.  septima 
(t.  I,  p.  565);  tous  trois  pour  des  monastères  situés  en  Bavière.  Mais  y 
a-t-il  encore  là  des  élémeots  saffisanlfi  pour  établir  qae  la  dianoellerie  ail 
alora  saivi  rèra  piaanef  Gea|rièo8S  aonttoolesde  la  même  époque  (10, 
H  et  18  seplombre)  el  se  tronreat  enlrem^lées  parmi  d'antres  pièeee 
datées  régolièremeiit  du  millésime  4218.  Cette  adoplioii  da  ealed  pisao, 
en  Tadmettant  comme  certaine,  nous  semblerait  plntftt  TefRat  d*on  ca- 
price que  le  vésaltat  d'an  systènae  de  compiit,  reça  mémo  passagàranoent 
à  la  coor  de  IMdéric.  Qoand  les  Béiiédieliiis  parlent  de  ^pMmes  expé- 
diés en  Italie,  je  crois  qu'ils  ont  été  indnits  en  errenr  on  psr  la  lednre 
de  qndqne  copie  mal  datée  (4),  on  par  suite  d'une  conftision  entre  Tèro 
de  l'Incarnation  sicilienne  ou  florentine,  et  i'èra  de  rincamation  pisane. 
Pour  moi,  à  dater  de  1207,  je  n'en  connais  aoonn  exemple  avéré,  et  si 
Frédéric  eût  adopté  quelquefois  celle  manière  de  compter  Tannée,  assu- 
rément il  en  aurait  fait  usage  dans  ses  diplômes  délivrés  en  faveur  des 
Pisans  eux-mêmes;  ce  qui  n'est  pas.  Au  contraire,  ces  pièces  portent 
toutes  l'année  de  rincarnation  sicilienne,  conforme  de  fait  à  noire  année 
vulgaire,  puisqu'elles  ont  été  délivrées  au  mois  de  novembre  1220  et  au 
mois  d'avril  1229.  Dans  l'hypothèse  de  l'ère  pisane,  elles  devraient  porter 
les  datas  de  1221  et  1230. 

Le  seul  moment  où  l'on  puisse  dire  que  Frédéric  II  ait  suivi  réellement 
dans  ses  actes  l'ère  de  rincarnation  pisane,  se  rapporte  à  l'époque  de  sa 
minorité,  quand  la  Sicile  était  en  proie  aux  factions  et  que  la  personne 

(l)GMa  cmd'flnwa«Mné  ondiiAiiiiiMeooMiiii^ 

ses  Éléments  df  paléographie,  1. 1,  p.  298  :  «  On  a  des  chartes  do  cet  empereur  datées  MlOD 
liB  calcul  pisan.  En  voici  un  exemple  rapporté  par  les  Béaédictiat  :  a  Datum  apud  Piiot,  omio 
»  itm.  Im.  m.  ce.  J[LV,  mum  augmit  il  indictione.  >  L'indlction  II  coaviflot  en  dM  à 
l'^naée  4SU  «t  DM  A I US,  «t  CMDaw  l'acte  «M  daté  dê  ViM ,  n  doit  iMlai^^ 
qil*eo  y  a  suivi  le  calcul  pisao.  »  Mats  la  citalioa  de  la  date  empruntée  à  dom  Vaissette  est 
ftathre;  Vaissette  a  lu  4  245,  quand  l'original  conservé  aux  Archives  de  t'empire  (J.  303,  n°  6) 
porte  en  toalei  lettres  :  onno  dom.  inc.  mm«$mo  duemtt$imo  qvâkïo.  Par  conséquent  cette 
pièee  ne  praore  «bedomeot  rien  eo  ttnm  de  rèra  pimie. 
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royale  n'était  qu'un  inslrumeDt  entre  les  mains  da  parti  victorieux.  De- 
puis la  fin  de  Tannée  1 202  jusqu'au  mois  de  septembre  ou  de  novembre 
1 206,  c*flal-à-dire  pendant  toot  le  tempe  qoe  le  roi  enHmt  ftit  an  poovdr 
de  Gnfllanme  Capparonei  les  actes  dennéa  en  aon  nom  portent  Tère  de 
nncanatkn  piaane,  el  cela  tient  évidemment  àceqnelêa  Pisana,  alliés 
de  Capperonei  oocnpaient  akm  Païenne  et  les  priadpoox  porta  de  la 
Sicile,  o&  leur  inflnenoe  était  prépondérante.  Ce  fidt  singulier,  qal n'a- 
vait pas  été  remarqué  jnsqQ'id,  se  prouve  par  la  date  même  des  diplô- 
mes. S'il  ne  a*a^asait  que  d'un  seul  acte,  on  pourrait  croiTe  à  qodqne 
inadvertance  de  la  part  do  rédadenr;  mais  comme  lellidt  se  reproduitdânB 
une  série  d'actes  limitée  à  une  certaine  période,  il  fimt  bien  admettre 
que  cette  manière  de  dalor  était  alors  syslémaiiqoe. 

Voici  la  série  de  ces  actes  : 
.  Dattm  in  urbe  felici  Panormi,  amo  dommice  inearruUionis  milletimo  du- 

«en/csimo  TERTIO ,  viensis  decembria  j  soj-le  indictionxs ,  regni  vero   atmo 

quinlo  (1).  La  concordance  du  chiffre  de  l'indiction  el  de  l'année  du 
règne  fait  bien  voir  qu'il  s'agit  ici  de  l'année  1202,  quoiqu'on  puisse 
soutenir  à  la  rigueur  que  Tacle  est  postérieur  au  25  décembre  el  que  le 
rédacteur  aura  pu  se  servir  do  l'ère  de  la  Nativité  en  lui  conservant  le 
nom  d'ère  de  rincarnalion.  Mais  les  pièces  suivantes  ne  laissent  plus 
aucun  doute  : 

DeUnm  in  felici  «rte  Panarmi,  atmo  dùmnùee  incamationis  [miUesimo 
duemt9timo\  quirto,  SMUte  odoM^  oelaoe  mdielionis  (2).  L'année  du 
règne  manque  ;  mais  le  dûffre  de  Tindiction  prouve  assez  que  Tacte  est  du 
mois  d^odobre  1204. 

Damm  m  urbe  feUâ  Pmiorm,  mmo  tetnûe  tneornatmnt  intUnMio  dw- 

cenfeitiNe  sano,  himim  apriHi,  thdteCiontt  eeUne,  regni mro  am»  sq»- 

tnno  (3).  Êvidenmient  IS05. 

IteAfsi  in  vrbe  feUà  Panorm,  amo  domtiMW  meomolMnii  mtUetWM»  du- 

(4)  Hiit.  diplom.,  1. 1,  p.  VI. 
(9)  Ikidem,  L  I,  p.  41t. 

(3}  iUdm,tM,p.  444.  — Avtniirivil^dMédamlm  :aviailM|MNv4M6;a^ 
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centesimo  sbxto,  metue  oclobris^  indicliom  nona,  r^ni  vero  anno  octavo  (4). 
Encore  1205. 

Data  in  urbe  felici  Panomi,  amo  âmim»  ineamoftonii  mUluim  4^ 
eentethno  teaoto,  mente  mmiii,  nme  iniieiUmis,  regrU  vero,,.,,  mm  oc- 
tavo (2).  L*aDiiée  pieane  1 S07  commençant  sralement  aa  S5  ma»  da  notre 
année Tnlgaiie  4906,  le  mOlémne  se  tronve  être  id  d*am(NnI  avec Fère 
de  la  Nalivil«. 

AfllHiny  ete.,mmodoemnkeiHeaimalihmtM.  CC,  yU,meitiemaio,  tmlie- 
fte  IX  (8).  tridemnient  4S06. 

n  eel  bon  anmî  de  remaïqner  qoe  dana  lona  oee  adea  le  nom  do  no* 
taire  n*eBt  paa  exprimé.  Mais  aornltAt  qoe  le  chancelier  Gantier  de  Palearia 
est  rentré  en  possession  de  la  penonne  da  roi  et  da  gouvernement  de  la 
Sicile,  par  ]a  défaite  de  Capparone  et  des  Pisans,  les  actes  reprennent 
leur  forme  régnliére.  Ils  sont  datés  de  l'ère  de  rincamation  sidllenne» 
qui  n'est  an  fond  qne  Père  de  la  Nativité,  et  portent  les  nome  dea  notaires 
siciliens  qoi  les  ont  rédigés. 

CHAPITRE  IIL 
ras  nMciiess.  —  vaÉaonmAHCB  n  tWicneii  eanottui. 

Un  moyen  pins  sûr  qoe  le  millésime  de  fixer  la  chronologie  des  actes 

de  Frédéric  II,  c'est  rindiction.  Les  indiclions  ou  années  d'un  cycle  de 
quinze  ans  se  renouvelant  à  mesure  qu'il  expire  ,  servent  d'une  manière 
efficace  à  contrôler  et  à  établir  positivement  les  dates  véritables  des  chartes 
et  des  diplômes.  Mais  comme,  dans  la  série  do  l'histoire  diplomatique 
de  Frédéric  II  en  particulier ,  les  mandements  et  les  lettres  closes  sans 
exception,  et  môme  un  certain  nombre  de  lettres  patentes  et  d'actes  so- 
lennels, sont  uniquement  datés  du  jour  du  mois  et  de  l'indiction,  il  est 


(4)  Sist.  dipiom.,  t.  I,  p.  446,  ei  Aiditam.,  p.  941. 

nUm,  U  I,  p.  447.  Noos  SfM  expliqué  en  note  pourquoi  la  BMi  da  SMiidkof 
Mr  r«iiiinl  Mt  to»  ht  «Mf*  «I  MB  Mi. 

(5)  Mm,  L  ^  lis. 


sxxviii  INTlODVCTIOlf. 

encore  plut  nAcooonire de détenniaer qneOe  élait  cette indidioii  età  periir 

de  quel  jour  éUe  cominençeit. 

c  Lee  trois  principatoft  hkdiclioiis,  disent  lesanteors  du  JVSnwnw  tnM 
de  iftplomafîçtWj  sont  la  conslantinopolitaine,  Timpériale  on  césartame  et 
laromaÎDe  on  pontificale.  La  première  coBunence  a«  pranuerdeseptem*' 
bie,  la  seconde  an  St4  dn  même  mois,  latroisièHMaii  l*jtnwy  on  seloa 
dantres,  an  25  déoenibre.  Les  Grecs  finit  constamment  partir  lenr  iadio- 
thm  et  lenr  année  do  premier  de  septembre..*  LUndiction  impériale,  que  les 
durondlogistes  appellent  constantinienne,  commenne  le  S4  de  septembre. 
Les  empereurs  allemands  la  reçurent  de  nos  empereurs  français  et  l'em- 
ployèrent fort  exactement  dans  leurs  diplAmes;  c'est  d'où  lui  vient  le 
nom  de  céaaréenne.  Elle  s*est  bien  mienx  soutenue  en  Allemagne  qu^en 
France,  quoiqu'on  ce  royaume  elle  fût  d'un  usage  ordinaire  aux  huitième 
et  neuvième  siècles.  Mais  nous  sera-t-il  permis  d'observer  que  les  chartes 
citées  par  Ducange  pour  appuyer  l' indiction  du  24  septembre,  prouveraient 
également  en  faveur  de  celle  du  premier  du  même  mois?.  ...  Le  com- 
mencement de  l'indiction  au  24  de  septembre  est  encore  en  usage  en 
Allemagne.  Cette  indich'on  constantinienne  fut  la  plus  suivie  en  France  et 
en  Angleterre  aux.  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Enfin  l'usage  de 
compter  l'indiction  nouvelle  du  4*'  janvier  a  prévalu  dans  TÉgliae  depuis 
longtemps.  Ce  n'est  pourtant  que  depuis  les  pontificats  d*Innocent  Xn  et 
de  Clément  XI  qu'on  a  repris  ce  calent  dans  les  grandes  boUes  (I).  » 

D'après  ce  qui  précède,  on  serait  porté  à  croire  que  la  chancellerie  de 
nédéric  n  adopta  Tindiction  césaréame,  commençant  ao  24  septembre  ; 
et,  en  effet,  le  nombre  dat  pièces  rédigées  entre  le  mois  de  septembre  et 
le  mots  de  janvier ,  et  portant  le  millésime  avec  le  chilfre  de  rindiotioo 
nonvélle,  est  assez  considérable  pour  jostifier  cette  opinion.  Les  méprises 
même  sont  ezcessiveBDent  rares  (S).  Cependant  id,  comme  pour  le  mil- 


(I)  jYouv.  trait,  dt  diptonat,  t.  IV,  p.  675,  676,  682. 

[fj  Je  eomait  qa'ao  mqI  «mnple  panni  les  aetat  de  Frédérie  H,  M  cet  flgnnipls  est 
franl  par  Faele  d'annulaUon  des  conaolats  établis  sans  aulorisatioa  daos  earldoM  vfflai  ds  ta 
nwvMfiS  :  DoÊm  Fcgk,  m»  «mmimIMiA  denîmce  JT.  CCJXVl,  mmn  MMrii,xiviii- 


Digitlzed  by  Google 


PART»  DIPLOMATIQ0&  xxxn 

lésime,  TappareDoe  est  encore  trompenae,  en  ce  sens  que  si  Ja  chancela 
lerie  de  IMdéiie  n  adopta,  il  eH  vrai ,  vue  indkUoa  eommeDgeni  en 
sepleinlirey  ce  fat  plutôt  celle  qoi  oonuDeiiçaitaQ  4"  jour  de  ce  mois  qoe 
celle  qû  commençait  an  S4.  fii  d'antres  tennes,  c*est  rindidion  cou* 
elaiiliiiopoUtBiiie  on  grecque  qoe  Frédéric  II  suyît  dans  la  plupart  de  ses 
actes,  comme  nous  allons  le  démontrer. 

n  n'y  a  pas  moyen  de  douter  que  PindiotloD  greoqoe  ne  Iftt  dHm  nsage 
constant  en  Apnlie  et  en  Sidle,  et  qn*on  n*y  soivtt  à  kleitre  la  règle  con- 
tenue  dans  le  fonnnlaire  grec  dlé  par  Dncange  :  a  intm  tn  4  bduTet,  HtK 

lue  lefiy  docoTràrR  nuà  nXifoOnd  ««!  itôXcy  ûrcoorp^^ct  xol  ^^p^iin  «pén  (I  ).»  Oatre 
les  actes piÎTés qui  motionnent  toujours  rindiclion  commençant  an  1**  sep- 
tembre, nous  avons  des  documents  administratifs  qui  établissent  le  même 
usage  de  la  manière  la  plus  évidente.  On  lit  au  titre  71  du  livre  I''  des 
Constitutions  du  royaume  de  Sicile,  qui  portent  la  date  du  mois  de  sep- 
tembre 1231  :  «  Bajulalioncs  omnes  ubiqueper  regnum  calendis  septembris 
iNCBOARi  precipimm,  sive  in  extalium  sive  ad  crcilcntiam  collocentur.  » 
Ce  qui  est  expliqué  par  ce  passage  du  Regesium  :  «  Nos  enim  sibi  dedimus 
in  mandnlis  ut  a  primo  preteriti  memsis  septembris  hujos  xiii  irdictionis 
ab  officiahlnts  in  ipsis  partibus  fjer  le  stalutis  pro  parte  curie  noslre  reci- 
piat  rationem  (2;.  »  On  trouve  aussi  dans  un  autre  endroit  du  môme  iîe- 
geslum  :  «  Pro  munitiom  caslri  nostri  Scalede  a  preterito  mense  septem- 
BKU  csaoK  FEt  TOTCM  MBHSBii  NOVBMBRis,  çut  sutU  menses  tfes  hujus  XIII  in- 


Mcmucis.  Bùt.  diphm.,  L  II,  p.  68i.  L'indiction  est  ici  ooafonae  au  lytlème  actuel,  tandis 
qi*<ll6d*naitiwrtar  toidiiflkaZT.IliitqdpnNiwqMOill»  plèoeinpriiiié»|Mrll.Ftrls, 

d'après  le  texte  donné  par  Papon,  a  été  Uao  «lactement  transcrite?  Les  autres  pièces  du 
mois  d'octobre  4226,  qui,  dans  notre  collectioo,  précèdent  et  suirent  ceUe-là,  portent  toutes 
rtodictioii  régulière  XV.  On  doit  ajouter  que  ces  iadicttoos  butiTes  sont  on  peu  plus  M- 
qMolM  diM  IM  «elM  de  Hawi  m  Vor.  flomnntl.  n,  p.  no,  S8B  «t  S9S. 

(I)  BccAXCE,  Glou.  mei.  et  inf.  latin.,  au  mol  indictio. 

{i)  Fol.  99  verso;  dans  notre  édition,  t.  Y,  p.  905.  Le  fragiment  connu  bous  le  nom  de  Aa- 
fMliMi,  est  le  registre  où  a? aient  été  transcrits  origiiiairegMDt  las  actes  de  la  49*  indietioo,  qiû 
lépoad  au  qnaiivteirimiiwto  do  im«t  au  Irait  pnatei  ds4M0.  Vor»  bt  liste  des 
■enc«iB|fiaiéeaeinHMKritsSf  etdwipviivP.  uoz. 
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diclionis  (1).  »  EofiOi  fin  manuscrit  qai  paraît  avoir  été  rédigé  soas  les 
Angevins  et  qai  est  un  manuel  à  l'osage  des  gens  des  comptes,  dit  for- 
méllfliiiflot  :  t  Nam  tt  pmniiimo  angutli  prime  MkUmit  f^titml  marm 
«Hwfiîfa  jMno  X.....  etmpro  Uuiiapeeuma  kabera  iraetam  menatar  I*  sd- 
miBRM  SBCOHDB  RiMCiioii»,  «  «wiC  oIn  cMIoU,  MM  ^uom  tenon 
anmm  tuque  ai  pemtUimmt  an^/utU  teemdeiniktieÊiie^utiem»  ÀMo^uia 
eieompvOarettir  i^ter,pnd6aittamtttttÊeneteH munmudiei  lonfum, fiiod 
«tMf  t^turdum,  »  Bt  plas  loin  saVtei  amgutlo  amdprime  iadieHom»  ema 
eàbeUampn  «mno  eeeunde  pnooime  Miefiont»  nciFtniTO  nuao  aimimM, 
non  tttffait,  etc.  (2).  »  Uindidioii  greoqne,  dans  le  rojanoie  de  Naples, 
serait  donc  à  déterminer  Tinnée  adminisIraUve.  C'était  au  1*  septembre 
que  les  fonctionnaires  entraient  en  charge,  c'était  à  dater  de  ce  jour 
qn'ils  devaient  rendre  compte  de  leur  gestion,  et  noas  savons  aussi  que 
les  services  financiers  et  les  recettes  qui  Tormaient  pour  ainsi  dire  le  budget 
de  Frédéric  II,  étaient  réglés  suivant  l'indidion  grecque  en  nsage  dans 
le  pays. 

Dans  ses  actes  diplomatiqaes,  Tempereur  so  servit-il  constamment  de 
cette  même  indiction,  ou  employa-t-il  indifféremment  tantôt  l'indiction 
grecque,  tantôt  l'indiction  césaréenne?  Le  tableau  suivant  (3),  où  nous 
avons  indiqué  avec  soin  toutes  les  pièces  rédigées  du  1"  au  24  sep- 
tembre, répondra  suffisamment  à  cette  double  question.  Les  actes  anté- 
rieurs au  qui  portent  le  cbifiire  de  Tindiction  courante,  sont  rédigés 
suivant  Tindiction  césaréenne;  ceux  an  contraire  ok  le  cMffie  «Aange 
avant  le  Si  sont  évidemment  conformes  an  calcul  de  Gonstantinople. 


(1)  IWitaii»  M.7  vmo;  im  Mrtn  édition,  t. T,  977. 

(2)  Mss.  de  la  Bibl.  impér.,  aoc.  fonds  latin,  n°  iGtS,  fol.  7*^  verso  et  83  verso. 

(3)  Nous  demandons  gnlc«  au  lecteur  pour  la  sécheresse  des  divers  tableaux  que  nous 
avons  à  lui  présenter  dans  la  première  partie  ds  notre  lalroducUon.  Mais  cetta  méthode 
d*ezpo«Uon  now  pamttkd  k  phit  rinpK  li  (Ifla  «Ml*  fli  ta  pta 

d'oravtos  à  ëoninéiw,  noosdavimrMouiir  i  rélopaim 
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ACTES  DE  ^EMPEREUR  FRÉDÉRIC  II  DU  4«  AU  M  SEPTEMBRE. 


DATE 

INDICTIONS 

MsmAnûif  DR  Là  nfeCB. 

ANNÉE. 

n  ti  M  A 1 B 

AP  V   JM  V  1  9a 

Da  l"  M  M. 

«ucgci  M  cownitiMmiT. 

4^^^M^Btt  M  titrai. 

ni  AltanigM  pour  rAlknagne. . . 

1213 

l"sept. 

Indict.  L 

En  Allemagne  pour  l'Allemagoe.  . . 

r'sept. 

Indict.  II. 

IdCBIa 

> 

3  sept 

Indiflt.  If 

wiuo««  mm» 

En  Allemagne  pour  l'ordre  Teatoniq. 

6  aept. 

t  D 

Indict.  11. 

Indiet.  m. 

a  a 

■d  Ancmagne  pour  YÀmnêgp». . . 

6  sept. 

•  s 

Indiet  m. 

Idem. 

0 

11  sept. 

»  • 

Indict.  Iir. 

Idem. 

» 

13  sept. 

Indict.  UL 

Idem. 

» 

16  sept. 

Indiet  IV. 

» 

34  aept. 

indiet  nr. 

Peut  4n»  «Mii  bits 

càaréenne  que  crccqoe. 

EoAUemagnc  pour  l'ordreleutODiq- 

1316 

8  sept. 

Indict.  IV. 

Idem. 

» 

38  sept. 

Indiet.  V. 

En  AllMMgne  pour  rAWmmgm. . . 

1318 

10  iept 

•  • 

Indict.  VI. 

Idem. 

> 

11  sept. 

0  M 

Indict.  VL 

Idem. 

1 2  sept. 

Indiet.  VII. 

»  ■ 

Um, 

» 

18  sept. 

Indiet.  m 

»      .  • 

En  AllemtgM  pour  la  Lorraine.  .  . 

» 

14  sept. 

Indiet.  VII. 

»  a 

£a  Allfiiingiw  pour  i'AllwmigM'-  •  • 

18  sept. 

Indiet.  VII. 

•  » 

• 

Ed  Allemagne  poor  an  AlknMUid.  . 

1219 

6  sept. 

maet.  Vm. 

En  AlleovgBspoiirrjUlaMgiM.  .  . 

» 

6  sept. 

Indict.  VIII. 

En  Allemagne.  Lettre  an  Pape  .  .  . 

» 

6  sept. 

Indiet.  VIII. 

En  Allemagne  pour  l'Alleakague.  . 

s 

14  sept. 

Indict.  VIII. 

En  Alemagne  pour  on  AUaaand.  . 

» 

18  sept. 

In^.  Tm. 

En  Italie.  Lettre  an  Pape  

1220 

13  sept. 

Indict.  IX. 

B  D 

» 

16  sept. 

Indict.  IX. 

Ucn. 

» 

17  sept. 

IndIeC.  EL 

»  • 

» 

20  sept. 

Indict.  IX. 

a  • 

» 

21  sept. 

Indict.  IX. 

a  B 

idem. 

34  sept. 

Indict.  IX. 

a  B 

idem.  a     34  sept.       Indict.  IX.  »  * 
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SUITE  DBS  ACTES  DE  L'EMPEREUR  FRÉDÉRIC  II. 


DATE 

IKDICTIONS 

DBSTiRATION  BE  LA  PACE. 

AIVNÉE. 

DD  MOIS. 

Da      au  U. 

Stw  le  nymnie  d«  SMIe  et  pour  le 

10  iept 

Indict.  XIV. 

> 

UJmù. 

» 

15  sept. 

uMuet.  XIY. 

BiiiffofojMnMfinilip.l'AliaiingiM 

fSST 

r  aept. 

iDinet.  I. 

En  Italie,  mais  pour  l'Allemagae.  . 

1380 

3  sept. 

TnJlo»  IV 

inoict.  iv. 

Idem. 

> 

4  sept. 

Indict.  IV. 

Siiis  le  ragnamne,  iBita  p.  la  Pravenee 

isn 

19  sept. 

Indkt.  VL 

>  » 

Sn  Allemagne  pour  TAllemagne. .  . 

0  sept. 

laàki.  IX. 

lise 

30  aepC. 

iBdiet  X. 

En  AUonagDe  pour  l'Allemagne.  .  . 

IStT 

4  aept 

Indiet  XI. 

1»8 

6  aepl. 

Indiet  Xn. 

13W 

6  sept. 

ludtet  XIIL 

1340 

IB  iept. 

Indiet  XIV. 

iUB 

33  sept. 

Indiet  lY. 

lS4t 

•  sept. 

Indiet  VU. 

Il  ressort  clairement  de  ce  tableau  que,  depuis  son  arrivée  en  Alle- 
magne jusqu'au  12  septembre  1218,  Frédéric  II  hésita  entre  l'indiction 
grecque  employée  dans  le  royaume  de  Sicile  ei  I  jndiclion  impériale 
adoptée  en  Allemagne;  mais  qu'à  partir  do  celte  date  il  se  décida  pour 
l'indiclioD  grecque  et  s'en  servit  constamment  non-sculemcnl  dans  les 
pièces  rédigées  pour  ses  Étals  héréditaires,  mais  encore  dans  les  actes 
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qui  coDceroaieDt  rAUeinagii«,  ritalie,  le  royaamâ  d'Aritt,  aiiMÎ  que' dans 
MB  relations  avec  les  papes  et  les  divers  rois  éà  rBoropo.  Uoa  pièce  datée 
de  Sora,  le  34  août,  et  qui  est  de  4Si6 ,  biCD  qa*elle  porte  Tindictioa  V, 
qui  répond  à  Tan  4S47  (4),  semblerait  même  foire  croire  qo*en  certains 
cas  les  notaires  sidliens  templaient  la  nonvelle  indidion  dès  le  denier 
jour  d*aoàt,  quand  l*aete  dfevait  avoir  son  eiol  dans  le  cours  de  Tindiciioa 
qoi  devait  commencer  le  lendemain  (8)  :  ce  ne  serait  donc  pas  Uà  une 
exception  è  la  règle,  mais  une  interprétation  exagérée.  On  peut  an  reste 
expliqner  pins  naUireUenMnl  cette  inégnlarité  en  supposant  que  le  maa- 
deinent  original  écrit  le  94  aoAtn*aQra  reça  la  date  de  rindiction  qn*an 
moment  de  aon  expédition ,  soit  le  lendemain ,  soit  quelques  jours  après. 

Nous  avons  vu  que  l'indiction  grecque  était  adoptée  dans  les  États  Na~ 
politains.  Elle  parait  aussi  avoir  été  généralement  suivie  dans  l'Italie  cm- 
Irale  et  dans  Tltalie  supérieure  au  treizième  siècle  (3).  Nous  en  avons 
pour  Venise  un  exemple  Irès-frappant  Jans  un  docunipnt  qui  fait  partie 
de  notre  collection  :  c'est  le  Irailé  d'alliance  conclu  en  i239  entre  le  pape 
Grégoire  IX  et  les  Vénitiens  pour  fixer  la  part  de  ceux-ci  dans  les  charges 
et  les  bénéfices  de  rexpéilition  préparée  contre  le  royaume  de  Sicile.  La 
procuration  donnée  aux  ambassadeurs  vénitiens  par  le  tloge  Jacopo 
Tiepolo,  le  5  septembre^  et  le  traitt'i  qui  est  du  23,  portent  tous  deux 
rindiction  XIII  (4),  tandis  que  pontificale  ou  même  césaréenne,  Tindic- 
tion  n'aurait  dû  être  que  la  dooxième. 

Il  n*eii  était  pas  de  même  à  Gènes.  Là  l*indiction  commençait  toojoors 

(1)  Au  mois  d'août  ISi7,  Frédéric  II  était  au  siège  de  Parme.  Par  ooniéqilMltfl  M  iMnnnit 

alors  faire  expédier  un  resrrit  daté  de  Sorn.  D'autre  part  on  ne  peut  supposer  une  mauyaiM 
leçon,  car  le  vidimus  origioal,  que  nous  avons  copié  nous- même  au  archives  de  ia  Gava, 

(S)  De  même  qu'il  est  irè»>probable  qu'en  France  l'année  commençait  i  om  «ertibw  heure 
da  samedi  saint  et  non  pas  If»  jour  raOrno  do  l'Aques,  de  même  on  peut  supposer  que  l'indic- 
Ikn  nouvelle  en  Sicile  commeo^t  à  une  certaine  heure  du  31  août,  peut-être  après  midi.  Mais 
Moa  deveoi  dire  que  desx  aaira  aeiea  de  PMdérie  datés  da  M  août,  portant  «neoce  la  cUllb* 

de  rindiction  courante,  et  non  pas  celui  de  l'indiction  nouvelle. 

(3)  Cf.  DccA>GB,  Glos$ar.  med.  et  inf.  laim.,  édit.  in-i*,  t.  llf,  p.  814,  colonne. 

^4)  Dm  9iufMo  iniranU  êepteaM,  Miet.  XIU.  —  Indiotiim  XUl^  nxente  stfUmbt^^ 
ik  XXm,  a  JKrt.  tf^pbak,  t.  V,  p.  3M. 


XLiv  INTftODDCTION. 
aa  S4  septombrej  mais  par  une  singiilaiité  HMquahle  eUe  étaii  m  r»- 
(ard  d'un  an  entier  sur  Tindietion  oésaréenae  ordinaire.  Ceat  ce  que 
nous  apprend  Jean  BaUn,  aotrement  dît  â»  Gêna,  dans  son  oéièbre  dlky 
tionnaire  appelé  CatkoUeon  :  Nota  qwd  ami  Dmm  rmoiNUidir  m  teleiufti 
jamem  «tcut  m  naixoitaU  Dommij  $9d  MieHo  m  oetaoo  kaknâa»  odobfit, 
at  iie  amd  Ihmm  praeetiunt        nmtihm.  [Unde]  vertiu: 

Mensibus  hanc  noais  Domiui  praecumtji  onnus. 

Et  ideo  si  computas  vel  quaeris  indictianm  a  NaUvHate  «19110  ad  oeiavo  kakn- 

d4U  octohris,  jungas  tantum  duos  annos  amis  Dommi;  sed  si  quaeris  deeaab 
octavo  calendas  octobris  usque  ad  Nativitatem  Domini,  jungas  amos  très  ). 
Ainsi  Jean  de  Gènes  nous  dit  que  l'année  commençant  au  2.'>  décembre 
et  l'indiction  au  24  septembre,  l'année  était  en  avance  do  neuf  mois  sur 
l'indiction;  do  telle  sorte,  pour  citer  un  exemple,  que  l'année  ayant  com- 
mencé le  jour  de  Noël  12i1 ,  la  nouvelle  indiction  XV  ne  devait  com- 
mencer que  le  24  septembre  1212,  et  c'est  bien  là,  en  effet,  ce  qui  avait 
lieu  à  Gènes  au  treizième  siècle,  quoique  les  auteurs  du  Nouveau  traité  de 
dfjpfoimUtfue  aient  pensé  le  contraire  (2).  La  chronique  de  Caffari  et  de 
tes  oontinnatenrs  et  an  grand  nombre  de  pièces  originales  que  j*ai  eaes 
sons  les  jeox»  établissent  dairement  qne  Tindiction  génoise  se  oomptait 
au  treisième  siède  comme  le  dit  Jean  Balbi.  Je  dteiai  entre  antres  nn  acte 
de  Frédéric  n  dn  9  jnilleC       ,  dans  lequel  ce  prince,  demeorant  ahm 

(1)  J'ai  préféré  pour  co  passage  au  texte  de  Ducange,  celai  qaa  m'a  roumi  M.  Aug.  Bai^ 
nard,  d'après  l'édition  j>rincejis  du  CathoUcm,  imprimée  en  <460.  Ainsi  les  G<^noi^  avaient 
adopté  le  syâicme  parùculier  qui  voulait  que  l'an  premier  de  JéAus-Cbriat  correspoodil  à  l'ia- 
(lietioB3«tiionpMè  notietion  4,  et  ils  m  m  lioavaltat  d'aceord  ame  la  èhiffhi  da  Madio- 
Uon  pontincale  que  pendant  les  trois  derniers  mois  de  l'aunée. 

(2)  A  lîi  plirasc  :  «  Sumit  autem  ciclus  indictionit  eûcorditm  ab  octavo  calrmlas  octobris,  » 
les  édiliooâ  postérieure»  du  CathoUcm  ont  ajouté  les  mots  <  tupple  secundum  antiqiM  s, 
qoi  aa  M  Inwfeat  pas  i  la  prenièrs,  al  qoi  oot  iadoit  ea  eneor  Iss aalama  da  Nouimm 
traili  d«  diptamaU^Mê,  «  Us  concluent  en  efTcl  de  ces  mots  (t.  IV,  p.  CflT)»  qe'au  temps  de 
Jean  Balbi  on  nn  commençait  plus  l'indiction  de  cette  manière  dans  son  pays;  mais  ils  se 
trompent  évidcmuiont,  puisque  ces  mots  ont  été  interpolés  deux  siècles  aprèâ  la  mort  de 
l'aalsar.a  Aiie.BBBiuaft,  OimfVttL  sur  «vdgoMMte.  éhmBi^mm^mtmafim  âgt,  p.  IS, 
Bota3. 
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k  Gènes ,  adopte  contrairement  aux  habitudes  de  sa  chancellerie  le  style 

génois  :  «  Actum  Janue  féliciter  anno  àamimct  nativitatis  millesimo 

dueentesimo  duodecimo,  indiclione  raGiMA  quarta,  nom  die  jxtUi ,  circa  ter- 
tiam  (1).  n  Or  rindiction  impériale  courante  en  1212  cfait  rindiclion  XV 
finissant  le  2i  septembre  de  celte  année ,  et,  en  effet,  dans  un  autre  acte 
rédigé  aussi  à  Gènes  au  mois  de  mai  1212,  mais  destiné  à  la  Sicile,  Fré- 
déric se  sert  de  Tindiction  XV  comme  dans  le  calcul  ordinaire  (2). 

D'après  une  des  notes  jointes  aux  documents  publiés  par  M.  de  Mas 
Latrie  sur  le  commerce  des  Pisans  avec  la  coto  d  Afrique  (3),  on  pourrait 
croire  que  l'usage  de  Gènes  était  aussi  suivi  à  Pise.  «  On  voit  dans  cet  acte 
et  dans  1^  saivants,  dit  Tauteur,  que  la  ville  de  Pise  était  toojoars  en 
retard  d*OB  an  dans  le  calcul  des  indictions  sur  le  eomimt  «ndioaire, 
d'après  lequel  les  tutea»  de  fArt  de  vérifier  les  daUt  ont  dressé  leon 
taUes.  Ainsi ,  par  exemple,  l'année  4182,  comptée  à  Pise  pour  la  qua- 
torzième indidiim,  tombe  sur  la  quinzième  dans  le  calcul  des  Bénédic- 
lÎM.  »  Et  il  igoote  pliis  loin  :  t  La  première  iodictioD  de  Pise  était  la 
deuxième  suivant  le  calcol  ordinaire.  »  Mais  ce  désaccord  entre  le  millé- 
sime et  rindiction  provient  uniquement  de  ce  que  les  Pisans  commen- 
çaient leur  année  de  rineamation  neuf  mois  et  sept  jours  avant  notre  année 
vulgaire,  comme  nous  l'avons  dit  plus  luint.  Los  documents  citës  par 
M.  de  Mas  Latrie  sont  très  régulièrement  datés sekmrindiction  césaréenne, 
et  c'est  le  chiffre  de  Tannée  qu'il  faut  changer  pour  dater  ces  pièces  con- 
formément à  notre  style.  Ainsi  H  82,  avec  rindiction  XIV,  12G0,  avec 
rindiction  II,  1272,  avec  l'indiciion  XIV,  etc.,  répondent  aux  années 
vulgaires  1181  ,  1259,  1271 ,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  nous  rendre  compte  do  la  manière  dont  la  chancellerie  de  Henri, 
roi  des  Romains,  calculait  rindiction,  nous  avons  dressé  un  tableau  (4) 
analogue  à  celui  des  actes  de  Frédéric  II,  et  voici  ce  qu'il  nous  a  fourni  : 


(4)  Bist.  diplom.,  t  l,  p.  2U. 
<n  iMiMi,t.I,p.MS. 

(3)  Bibliothiqiue  dê  fÉtoU  du  ehartt* ,  t*  série,  t.  V,  p.  1 40,  noto  i. 

(4)  Toutes  les  pièces  de  ce  tableau  ayant  été  rédigées  en  Allemagno,  et  pour  l'AlkmagM, 
il  n'y  •  pas  lieu  de  tracer  une  colonne  à  part  pour  eu  indiquer  la  deelioaiioa. 
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ACTES  DU  ROI  HENRI  VII. 


ANNEE. 

DAIË  DU  MOIS. 
M  1*>  *«  34. 

IN  DICTIONS. 

onoQin*. 

dtoAWtniiB. 

139$ 
» 

B 

» 

» 

11  Mftwnbfe. 

11  septembre. 

12  septembre. 

30  septembre. 

31  septembre. 
22  septembre. 

B  B 

iDdiet.  XII. 
a  • 

Indict.  XII. 
Indtet.  XU. 
a  a 

Indiet.  XI. 

a  a 
ladiet.  XI. 

B  B 

a  » 
Indlel.  XI. 

1334 

9  septembre. 

a  » 

Indkt.  XII. 

• 
• 

3  spptpmhre. 

4  septembre. 
7  Mfptcnbre. 
7  septembre. 

33  septembre. 

»  a 
B  a 

»  B 

Indict.  XIV. 
Indict.  XIV. 

indict.  XUl. 

Indiet.  Xm. 

Indiet.  xm. 
a  • 
»  a 

1337 
» 
* 
9 

18  septembre. 

19  septembre. 
SI  septembre. 

22  septembre. 
S4  sciitembre. 

Indict.  I. 
Indict  I. 

inaici.  I. 

lodict.  I. 
Indict.  I. 

a  * 

a  -  a 

a  a 

Pcai  lu*  rani  Ut 
diarétaxte  <]••  (rCC^M 

1338 
• 

6  septembre. 
€  Nptambie. 

7  Mptenbn. 

a  » 
a  a 
a  a 

Indict.  I. 
liadlct.  L 

IflUnSi.  1. 

lise 

» 

17  septcmbie. 

22  septembre. 

23  septembre. 

B  B 

Indict.  IV. 
1)  » 

Indiet  m. 

B  B 

Indict.  111. 

1333 
> 

9  septembre. 
14  septembre. 

Indict.  VI. 
Indict.  yi. 

a  a 
a  a 

1333 
» 

» 
a 

l»  septembre. 

S  Mptendiie. 
1$  fleptanbn. 
90  eeptcBBbie. 

»  a 
a  a 

B  B 

Indict.  VU. 
Indiet.  vn. 

Indict.  YI. 

Indiet.  VI. 

Indict.  VI. 
a  a 
a  a 

1334 
» 

1 1  septembre. 
11  septembre. 
30  ttfUmbit. 

a  a 
a  a 
a  a 

Indict.  VII. 
Indict.  Yll. 
Indict.  Yn. 
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PARTIE  DIPLOMATIQUB.  uvii 
On  compte  dans  oo  taUeaa  quatorze  eobempIoB  en  faveur  de  rindicttOD 
grecque  et  dÛL-hait  aotras  en  faveur  de  rindictioQ  césaréeone.  Il  y  a  donc 
lieu  de  supposer  que  ai  toutes  lee  pièoM  de  Henri  VU  datées  ei^  le  4*^ 
et  le  24  septembre  nous  étaient  parvenues ,  on  y  Ironverait  la  preave  de 
la  prédominance  du  système  suivi  habituellement  en  Allemagne  et  qui 
fixait  le  commencement  de  l'indiclion  au  %i  septembre  ;  mais  OQ  ne  pmt 
affirmer  le  fait  d'une  manière  absolue. 

Quant  aux  actes  de  Conrad,  nous  n'en  connaissons  que  deux  qui  aient 
une  date  de  jour  dans  le  mois  de  septembre  antérieurement  au  24.  Tous 
deux,  l'un  du  H,  l'autre  du  15,  portent  lindiction  XIV,  ce  qui  les  pla- 
cerait à  l'année  i241 ,  suivant  Tindiclion  césaréenne,  et  à  l'aiinéo  1240 
suivant  l'indiclion  grecque.  Comme  il  n'est  pas  fait  mention  du  millésime 
dans  ces  deux  actes,  qui  sont  des  mandements,  nous  avons  adopté  la  date 
iW  qui  paraît  plus  GQofiinDe  à  l'iliiiMre  de  Gonitds  tMiuntd*tiUeiiit 
que  ce  prince  anivit  certainement  le  ealcvl  de  rindidion  céeaiéenne  et 
B^ayant  pas  la  preuve  qu'il  ait  quelquefois  adopté  oekii  de  lindiction 
grecque. 

CHAPITRE  lY. 

DIS  uoÉu  00  ■ftSRB.  —  «tUAV  smcniQoi  us  Mortii  M  cn»r, 
vm  nmicfiom  m  wm  umÈn  wo  mtam. 

Outre  rindiclion,  il  existe  un  autre  nioven  très-utile  de  contrôler  les 
dates  dans  les  actes  de  Frédéric  II  et  de  ses  fils  :  c'est  d'examiner  la  ma- 
nière dont  ces  princes  comptaient  les  années  de  leurs  règnes.  En  ce  qui 
touche  Frédéric  II,  il  n'y  a  sur  ce  point  aucune  dilTicuIlé  sérieuse.  Nous 
savions  déjà  que  les  années  de  son  règne  en  Sicile  étaient  prises  du  mois 
de  mai  1198,  époque  de  son  couronnement.  La  chronique  que  nous  avons 
pobiye  à  la  saite  de  notre  premier  TOlnme,  nous  apprend  de  plus  la  date 
précise  du  jour,  qui  Ait  le  47  mai  (1  ).  Quant  aux  années  durègneen  Alle- 
magne, il  est  certain  qu'elles  ne  commencent  pas  avant  le  5  décembre 

(4)  ■  In  festivitatt  PmtaeosUs  in  ecckfia  Panormitana  «melw  fuit  Amjyin,  OMM  Domàlt 
M.  C.  XCVn  (Uaa  1498).  »  Hitt.  dipkm.,  1. 1,  p.  892. 
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121 2,  jour  de  rélection  déflnitiTo  de  Frédéric  à  Francfort,  cm  avant  la  9, 
jour  de  aon  premier  couronnement  à  Mayence  (1).  Si  Ton  noas  objecte 
qae  dans  an  acte  du  26  septembre  4212,  Frédéric  marquait  déjà  la  pre- 
mière année  de  son  règne  (2) ,  nous  répondrons  qu'il  ne  persista  pas  dans 
celte  manière  de  compter,  puisque  d'autres  pièces  de  la  même  date  ne 
portent  plus  cette  mention  et  n'indiquent  que  l'année  du  règne  en  Sicile. 
D'ailleurs  dans  un  diplôme  du  1 9  octobre  i  21 3  (3)  on  lit  anm  regni  romani 
ejits  primo  ,  tandis  qu'il  aurait  fallu  mettre  secundo  si  Frédéric  avait  fait 
réellement  partir  les  années  de  son  règne  ea  Allemagne  d'une  date  anté- 
rieure au  5  décembre  1212. 

L'année  de  l' empire  se  marque  à  dater  du  couronnement  à  Rome,  qui  eut 
lien  le  22  novembre  1 220.  Sur  ce  point  il  n'y  a  aucune  contestation  possible. 

Reste  le  pdnt  de  départ  de  Tannée  dn  règne  à  lémaaiem,  fixé  commu* 
nément  et  avec  raison  an  mois  de  novembre  1S85,  époque  où  remparenr 
épousa  la  61ie  de  Jean  de  Brienne.  Les  annales  de  ScbelUam,  nonvelle- 
ment  publiées,  nous  Ibnmissant  la  date  dn  jonr  où  ce  nuriage  ont 
lien  (9  noyembre)  (4),  et  des  bialoriens  dignes  de  fin  rapportant  qne 
Fkédéric  II  dès  le  lendemain  de  son  mariage  on  tràa-pea  de  jonn  après» 
exigea  de  son  bsan-père  qn*il  renonçAt  en  sa  Ikvenr  an  titre  de  roi  de 
Jérusalem,  nons  sommes  auioriaé  à  fidra  partir  les  années  de  ce  règne  du 
10  novembre  au  plus  tôt,  ou  du  15  an  pins  tard. 

Les  titres  officiels  exprimés  dans  les  actes  répondent  exactement  à  ces 
différentes  phases  historiques.  De  1198  à  1212,  Frédéric  II  s'intitole, 
comme  les  anciens  rois  normands,  reoo  Siciliae,  ducalus  Apuliae  et principa- 
lus  Cnpuae.  En  1212,  il  ajoute  à  ce  titre  celui  de  in  Homanorum  impera- 
torem  eleclus;  en  novembre  1212  il  adopte  déjà  la  qualification  scmper 
at^usiw,  A  partir  du  mois  de  décembre  de  cette  même  année,  ses  titres 


(1)  G«  dm  dilH  Mot  liDimlw  par  la  Ma»  «rigiaSIt  én  diaa^^ 

1. 1,  p.  230),  et  tout  le  système  de  calcal     wppoife  wm  vm  wliire  «actitode. 

(2)  lliit.  diplom.,  1. 1,  p.  218. 

(3)  IbiJ.,  p.  iM. 

(1)  €  EoJUn  amw  fMtaKnM  ln|wnrtgr  FlAw  «ownMi  wfUt»  i»  AfvU»  aUbnoU.  » 
Ap.  Qmtkn  sur  Batv.  mi  Owlielb. GmAMkf  I.  i,  p.  3«l. 
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flOQl  Jtonoiuniiii  rea  semper  migustutM  rea>  SkiUae,  Après  le  oonnmiie- 
meDt  à  Home  en  4S80  le  mol  na  se  transfbnne  en  mjMràUnr,  et  enfin  à 
pirtir  de  novembre  ISSI5  rintilnlé  ee  complète 
tor  semfÊT  auguHm,  HienuaJem  et  SidHae  reœ.  En  dcMinant  an  titre  de  roi 
de  Jérusalem  la  préséance  sur  celni  de  roi  de  Sicile,  Frédéric  Toalait  sans 
doole  non  pas  seulement  rappeler  que  le  premier  de  ces  royaumes  était 
plus  ancien  que  Tantre,  mais  encore  se  conformer  à  Tesprit  da  temps, 
en  témoignant  son  respect  pour  la  terre  arrosée  par  le  sang  du  Clirist  et 
pour  la  cifé  du  Roi  de  l<nts  les  rois. 

Tel  est  l'ordre  el  la  règle  constante  dos  litres  do  Frédéric  dans  les 
diplômes,  et  s'il  figure  çà  el  là  avec  le  lilro  de  rex  Ilaline ^  c'est  senle- 
ment  dans  des  instruments  privés  et  jamais  dans  des  actes  émanés  do  sa 
chancellerie.  Une  seule  fois  nous  lo  voyons  prendre  ofTiciellement  le  titre 
de  roi  d'Italie  et  de  roi  d'Arles  dans  le  préambule  des  constitutions  de 
Melfi  :  Romaiiorum  Caesar  semper  augustus,  itÀHcm,Sictdtu,  Hierosoly- 
mitanutf  arelatbnsis,  /e/ia?,  victcr  ac  triumphator.  Mate  c'est  là  nne  occa- 
sion exceptionnelle  o&  le  nomean  lostinien,  voulant  attacher  son  nom  à 
on  nouveau  Gode,  prétend  y  ^rer  dans  tonte  la  migesié  des  anciens 
Césars,  auxquels  il  emprunte  et  lenr  titre  et  raccumolation  des  Gutneuses 
épithètesO). 

Tous  les  points  de  départ  des  années  de  ces  divers  règnes  (Sicile, 
royaume  d'Allemagne,  Empire,  Jérusalem)  étant  donc  psrfailement  con- 
nus, nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  d'en  présenter  les  chiffres  dans 
l'ordre  diromriogiqne,  au  moyen  d'une  table  de  concordance  qui  renfer^ 
merait  en  même  tennps  les  années  du  Christ  et  les  indiclions  correspon- 
dantes. Le  lecteur  pourra  ainsi  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  toutes  les 
données  t^bronologiques  propres  à  faciliter  ses  recherdies ,  et  il  s'assurera 
également  si  la.  méthode  de  dassement  que  nous  avons  adoptée  a  droit 
d'obtenir  sa  confiance. 

(I)  Noos  latsaerons  de  câté  les  titna  de  oMapAmM  flomMontm  fWdMMtOMf  imperakr 
Jbm  «f  iw  SWttk  If  SNPMii^  qd  MOI  donnlt  *  FMéffedni  le  ^ 
Tunis  en  1^31,  h  indaetfoa  laUoe  de  eeU»  pièee  paniMSt  liM^ntifi.  a  ITM.  Hflrn.» 

i.  m,  p.  S77. 

I.  S 
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ANNÉES 

AVDICTIONS 

ANNÉES  DD  RÈG\r 

Mm  f  Arc  MA» 
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m  INTRODOCTION. 

Ce  tàblean  permettra  de  contrôler  d*aiie  manièra  précise  les  dates  ex* 
primées  dans  les  actes  de  Tempereur  Frédéric  II,  et  si  dans  FesaineB  des 

pièces  on  trouTe  des  chiffres  qui  s*écartent  de  ces  données,  on  peut  être 
assaré  d'avance  que  rirrégularité  tient  à  l'inadvertanoeda  notaire  oo  des 
copistes  subséquents,  mais  ne  se  rattache  à  aucun  système  particulier. 

Il  est  plus  difïïcile  de  déterminer  la  manière  dont  Henri  VH  (1)  comptait 
les  années  de  son  règne  en  Allemagne.  Il  n'y  a  en  efTct  que  deux  dates 
que  l'on  puisse  adopter  comme  points  do  départ,  celle  du  23  avril  1220, 
jour  de  son  élection,  ou  celle  du  8  mai  1222,  jour  de  son  couronnement. 
Selon  qu'on  acceptera  Tune  ou  l'autre ,  les  années  du  règne  se  trouveront 
ainsi  distribuées  : 


Du  2S  ATlil  1330 

an  ss  ma  1391 


1**  année  dv  règne. 


9*  J 

1399 

Dn  S  mat  1933 

,  V  J 

»  » 

l" 

annéa  dtti^;ne. 

» 

139S 

an  s  mal  199S 

4«  1 

»  » 

2' 

•  B 

9 

1224 

:  y  1 

»  • 

B 

1224 

3" 

B  B 

> 

1935 

.  G*  1 

B 

t32â 

.  4» 

D  » 

1996 

,  !•  t 

>  » 

B 

1336 

1  4* 

B  B 

» 

199T 

8*  1 

B 

1997, 

1  r 

B  B 

1228 

9*  a 

B 

1998; 

B  B 

1999, 

,10*  1 

> 

B 

1329] 

,  8- 

B  B 

19S0, 

11»  1 

B 

1980 

»• 

B  B 

» 

19S1. 

,13*  1 

• 

B 

1231 

10* 

B  B 

» 

19t9 

19*  1 

B 

1999 

»• 

B  B 

» 

1988 

14*  1 

B 

B 

1383 

13* 

B  B 

IKilS  avril 

1394 

15*  » 

» 

Dn  8  m 

■11984 

18* 

B  B 

an  as  avril  I3ss 

«n  8  mal  lass 

(1)  NoiusavODi  qu'oo  déaigoo  ordioaireoMol  aiosi  Ueori  de  Luxembourg,  «jui  fut  roi  et 
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Or  qaand  on  en  vient  à  examiner  les  années  du  règne  énoncées  dans 
les  diplômes  do  Henri ,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  si  plusieurs  sont 
d'accord  avec  la  date  du  couronnement,  ces  années,  pour  un  nombre  au 
moins  égal,  ne  concordent  ni  avec  la  date  de  l'élection ,  ni  avec  celle  du 
couronnement,  et  sont,  par  ra[)poit  à  code  dernière,  tantôt  en  retard, 
tantôt  en  avance  d'un  an  et  plus.  On  pourra  au  reste  s'en  assurer  dans  le 
tableau  ci-joint  : 

CoDC(»de  avec  la  date  du  eouroonefflenL 
GoDronneoMDt. 
Couronnement. 
CouroDuemenL 
GonramuiiwDt  apite  la  8  mal. 
Goanmiement. 
CowonMineut. 
GoaroDDenieDt. 

Concorderait  avec  la  data  (la  VihtiOao, 

Couronnement. 

Ne  concordent  si  avec  l'une  ni  avee  i'autra 
des  deux  dates. 

Ne  concorde  pas. 

|Ne  concordent  pas. 

Rien. 
Rien. 
Rien. 

Année  IX.     Ne  concorde  pas. 

^°f*  ^*    i  Concordent  avec  la  date  du  couroDoemcnt. 
Année  XI.  ) 

Année  XI.  Cooronnement. 
Année  XIII.  Ne  eomeorde  pas. 

Année  XI.  Ne  concorde  pas. 
Année  Xil.  Concorde  avec  la  date  du  couronnement. 
Amée  Xnr.  Né  eeneofde  pae. 
Année  XIV.  Ne  concorde  pas. 
Année  XIV.  Ne  concorde  pas. 
Aooée  XIV.  Ne  concofde  pu. 


1323 

11  mai. 

Année  I. 

t  Juin. 

Année  I. 

33  Juin. 

Année  I. 

10  décembre. 

Année  I. 

I9SS 

mal. 

Année  II. 

IS  septembre. 

Année  II. 

SI  et  33  sept. 

Année  II. 

13S4 

1T  novemim. 

Année  III. 

28  décembea. 

Année  V. 

11  février. 

Année  IIIT 

2  JuilleL 

Année  V. 

sa  aoAt 

Année  VT 

13  octobre. 

Année  V. 

1226 

novembre. 

Année  VI. 

tnj 

39  mars. 

Année  VI. 

S  avril? 

Année  YI? 

1338 
ISS» 
1330 
1391 
ISSS 


1333 


9  Juin. 
S4>  Joillat. 
8  août. 
16  février. 
]St4  1$  JauTlerT 
tt  ttviier. 

10  Jnfltet 

SI 
St 
SI 
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empereur  de  «308  à  4  3<  3.  Mais  puisque  le  fils  de  Frédéric  11  ^tail  considéré  comme  le  Bt/p- 
Uème  roi  des  Ronaioa  du  nom  de  Uenri,  et  qu'il  s'intitule  lui-même  HmricM  Mpdmia,  noua 
aa  Maaaa  ancnna  diOevllé  da  l'appahr  Haari  Tn  daaa  tovile  cow»  da  ea  tafaiL 


LIV  INTRODUCTION. 

Cest  en  vain  que  nous  avons  cherché  quel  pouvait  être  en  dehors  du 
jour  du  couronnement  le  point  de  départ  adopté  par  la  chancellerie  de 
Henri  pour  le  calcul  des  années  de  son  règne.  Ne  pouvant  trouver  le  mol 
de  celto  énigme,  nous  préférons  nous  ab.stenir  d'explications  purement 
conjecturales.  Le  savant  Boehmer  a  renoncé  également  à  concilier  toutes 
les  irrégularités  qui  se  rencontrent  dans  les  actes  de  Henri  VH,  et  nous 
nous  bornons  à  rappeler  ce  qu  il  dit  lui-même  à  ce  sujet.  «  Henri  a  men- 
tionné çà  et  là  dans  ses  actes  les  années  de  son  règne,  en  tout  à  pea  près 
une  douzaine  de  fois  (1).  Quand  il  se  sert  en  même  temps  du  milléBime  ei 
de  riDdktkm»  cet  deux  dates  ae  oonoordeat  pas  toujours,  et  alors  Tindio- 
tion  doit  obtenir  la  préléreDce.  Tànlôt  rindiction  manqoe,  tantôt  c^est  le 
millésime.  Aussi  des  difficultés  de  plusieurs  natures  se  préseoteot  dans  la 
dironologte  de  ces  pièces.  Je  me  suis  décidé  d'après  les  probabilités,  sans 
prétendre  qu'on  ne  puisse  fiiire  mieux  après  examen  (2).  »  Cet  examen 
nous  Tavons  repris  à  la  suite  de  M.  Boehmer,  et  nous  ayons  été  conduit  & 
reconnaître  qu'il  fistllait  adopter  la  plupart  des  motib  qui  avaient  guidé  son 
classemoit,  sans  persister  plus  que  lui  à  Touloir  nous  rendre  compte  de 
difficultés  à  pea  près  insolubles. 

Qaand  Frédéric  H  partit  pour  l'Allemagne  en  il  avait  eu  soin  de 
£ure  couronner  roi  de  Sicile  son  fils  Henri  encore  au  berceao.  Ce  jeune 
prince  porta  en  effet  ce  titre  et  data  ses  actes  des  années  de  son  règne  jus- 
qu'à l'année  1216,  où  il  alla  rejoindre  son  père  en  Allemagne.  FrédéricII 
l'appelle  encore  roi  de  Sicile  dans  un  diplôme  du  5  février  1217.  -Mais 
Henri,  à  partir  de  son  élection  comme  roi  des  Romains,  et  surtout  à 
partir  du  retour  de  son  père  en  Italie,  ne  prend  plus  son  premier  titre, 
et  il  se  contente  du  reoc  Boinaiionim  sent]>rr  auç/usltis.  Cependant  on  ne 
cessa  pas  de  le  lui  conserver  dans  les  documents  siciliens  (3),  et  rat^me 


(I)  I<0  nombre  de  ces  meulionâ  â  t4eve  à  plus  du  double ,  comme  on  vient  de  le  voir.  Mais 
kor  plut  gmde  fréquence  ne  fUl  qn'appoilar  plot  (fobuarilé  d«if  la  qoeMioa. 

01}  Rtgesta  imperii,  Bnleitung,  p.  lx. 

(1)  Par  exemple  une  charte  pour  Amnifi ,  mpporléo  par  Pansa,  t.  II,  p.  32,  est  datée  du 
n  dteflibra  4221,  i<y  indiction,  an  11  de  l'empire  de  Frédéric,  an  XXIV  du  règne  en  Sicile, 
m  /jr  Al  wigmiiBmn» 
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aprte  8t  déchéinoe  prononcée  à  la  diète  de  Mtyeoce  en  1235 ,  Tex-roi 
d^AUemagne  continua  de  figurer  en  téte  des  actes  comme  roi  de  SieHe. 
Cest  ce  que  prouvent  une  foule  de  pièces  dont  quelques-unes  figurent 
dans  notre  recueU.  A  cause  de  la  singularité  du  tut,  nous  citerons  les 
intitulés  de  deux  instruments  qui  ne  s*y  trouvent  pas,  et  qui  ont  été  tirés 
par  M.  Paesano  des  arcbiTes  de  rarchevéché  de  Salenie  : 

In  nomtw  HlMnmt  Dri  étend  et  Solvatori»  nottri  Jeta  CArifCt,  oniio  a6 
incamatione  ej'us  MCCXXXVUI  et  XYIU  mno  «mpenï  demkd  Frederid 
j^ùrioeûtim  Bmmonm  in^ieratoris  semper  augusti^  Jérusalem  el  SidUe 
ft^,  m  XXV  jjoro  bigiii  domimi  hostri  Hbhbici  assis  Sien.»  sr  Itaub  bioi 
CAIUSIMI  piLii,  mense  ynaio,  XI  indictione,  etc. 

In  rumine  Domini  Deietemi  et  Salvatoris  noslri  Jesu  Chrùti,  anno  ab  incar^ 
natione  ejus  milksimo  ducenlesimo  qmdragesitnOj  temporibus  domini  nostri 
Frederici  fjhnosissiini  Romanonnn  imperatoris  semper  aiigusti,  Jérusalem 
ei  SicHie  régis,  ac  domini  nostri  HENRict  rkgis  Sicilie  et  Italie  bjus  ^caris^ 
simi?]  FiLii,  mense  decevibris,  quarlcdccime  indiclionis,  etc. 

Il  ressort  de  ces  témoignages  que  l'empereur  n'avait  pas  ofTiciellement 
dépouillé  du  royaume  de  Sicile  son  fils  rebelle.  Car  on  ne  peut  supposer 
qu'il  eùl  toléré  que  le  nom  de  Henri  figurât  dans  les  actes,  si  cette  mani- 
festation eût  été  contraire  à  ses  intentions  et  à  sa  politique.  Celte  marque 
de  déférence  est  d'autant  plus  singulière,  que  celui  qu'il  permet  d'appeler 
son  Iris-^ftsr  fUà  était  alors  retenu  par  loi  dans  une  dure  prison  et  réduit 
à  un  état  de  désespoir  qui  devait  le  conduire  au  suicide.  Mais  Tempereur 
laissait  subnster  dans  un  vain  protocole  une  trace  de  la  séparation  nomi- 
nale de  TBmpira  et  de  la  Sicile,  séparation  tant  de  fois  réclamée  par  les 
papes  ;  et  il  pouvait  to^joun  otgecter  quil  rendrait  &  Henri  le  gouverne- 
ment de  la  Sicile,  si  celui-ci  s*en  rendait  digne  par  son  repentir. 

Mous  ne  connaissons  aucune  pièce  de  Conrad  où,  du  vivant  de  son 
pèrOt  il  ait  mentionné  les  années  de  son  règne  en  Allemagne,  et  nous 
sommes  même  porté  à  croire  que  celte  mention  n'eut  jamais  Ueu.  Frédé- 
ric Il  était  bien  aise  de  faire  voir  ainsi  qu'il  maintenait  son  second  fils 
dans  une  dépendance  dont  Henri  s'était  afifrancht ,  et  de  plus  Conrad 
n'ayant  pas  été  couronné  ne  pouvait  prendra  pour  point  de  départ  la  seule 


vn  INTRODUCTION. 

date  qui,  dans  Topinion  publique,  servH  do  eoméeratioii  A  TaolorHé 
royale.  Aussi,  mais  senlesMiit  après  la  mort  de  soo  père ,  quand  il  vonlot 
manpier  les  années  de  son  gouvernement  en  Allemagne,  il  s*y  prit  d*ane 
manière  détonmée,  comme  le  pronye  on  de  ses  actes  daté  du  mois  de 
mai  qui  porte  Tindication  snivante  :  «  In  rtginmie  w^erU  onno 
tertio,  n 

CHAPITRE  V. 

MKTlCDLAMliS  DANS  LA  afoAGTlOH  IT  L*lXPiBnK»  DB  OBSTAIIIS  ACTES. 

Après  avoir  exposé  les  usages,  car  nous  n'osons  dire  les  règles,  qai 
furent  suivis  le  plus  ordinairement  dans  la  rédaction  des  actes  par  la 
chancellerie  de  l'empereur  Frédéric  II  et  de  ses  61s,  il  nous  reste  à  men- 
tionner certaines  irrégularités  qui,  à  nos  yeux,  n'entachent  pas  d'une  façon 
sérieuse  la  sincérité  des  documents  où  on  les  rencontre,  mais  que  nous 
devons  pourtant  livrer  à  l'appréciation  de  la  critique. 

M.  de  Wailly  a  observé  avec  raison,  dans  ses  Éléments  de  paléographie, 
qu'on  rencontre  souvent  dans  la  date  du  lieu  de  graves  inexactitudes 
qui,  cepcndiiat,  peuvent  s'interpréter  favorablement,  «  Ainsi,  dit-il,  plu- 
sieurs ciiartcs  du  roi  Jean  sont  datées  do  Paris  pendant  que  ce  prince 
était  en  Angleterre.  Cette  drcoostance  s'explique,  parce  qu'un  inlervaDe 
plus  OQ  moins  long  s'éoonlait  entre  le  joar  où  les  kttnt  royaux  passaient 
ao  conseil  et  oeini  o&  ces  lettres  étaient  soéUées;  la  date  qu'on  laissait  en 
Manc  était  remplie  le  jour  de  Taf^poeition  du  sceau.  De  là  des  aUhi  qui, 
an  piwnier  coup  d'osil,  semblent  constituer  on  faux  et  qui  cependant 
ne  peuvent  fournir  aucun  aiigument  sérieux  contre  rauthenticilé  d*nn 
acte  (1).  » 

n  arrivait,  en  effet,  asses  fréquemment  à  la  cbur  do  Frédéric  II ,  qa*une 
diarte  ne  ttt  expédiée  que  plusieurs  jours  après  sa  rédaction.  Nous 
savons  par  exemple,  d'après  le  RegeUum,  qu'une  lettre  patente  datée  de 
Città-di-CastoUo,  le  23  janvier  4240,  ne  fut  scellée  que  le  26,  et  par  con- 


(I)  T.  I,  p.  151. 
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séqaent  ne  piU  <}lre  exj>édiée  que  ce  jour-là  ou  le  lendemain.  Cet  inter- 
valle entre  la  rédaction  de  l'acte  et  son  expédition  devait  donner  lieu  à 
certaines  méprises  qui  toutefois  n'allèrent  pas  la  conQance  que  l'on  doit 
ajouter  à  un  document  d'ailleurs  régulier.  C'est  ainsi  que  la  charte  origi- 
nale qui  renrerme  la  confirmation  d'un  acte  de  Tarchevéque  de  Salzbourg, 
porta  lea  iodkatiotu  abnmologiqoeB  saivanteB  :  kàA  iwil  h»  «jnmI  Sme- 
htm  GemmMm,  onno  DominiM.  CC,  XXX,  mente  augutto,  indicUoM  ttl, 
Otf  il  est  certain  qae  rempereur  avait  quitté  San-tSermaiio  dèa  le  31  juillet 
ponr  88  rendre  à  Aqoino.  De  ploa,  la  charte  mentionne  en  lôte  des  té- 
moins Itfqnee  LéopoM ,  due  d'Aotrichei  qui  mourat  au  Hont-Gassin,  le 
S8  juillet  (4).  Il  y  a  donc  tont  lien  de  eroire.  Pacte  étant  d'aiHeurs  parilû- 
tement  antbentiqaey  qa*il  fat  rédigé  à  San-Germano»  et  dn  vivant  dft 
Léopold,  avant  le  28  juillet  1230,  et  que  rindlcation  chronologique  qui 
le  place  an  mois  d'août  aura  été  ajoutée  quelques  jours  après,  au  mo- 
ment de  Texpédîtion. 

Mais  il  y  a  dans  quelques-uns  de  nos  documents  des  dates  de  lieux 
qu'il  est  plus  diflicile  de  justifier  de  la  môme  manière ,  et  pourtant  ces 
documents  ne  présentent  aucune  autre  irrégularité  qui  puisse  les  faire  ar- 
guer de  fausseté.  Sans  revenir  sur  les  observations  que  nous  avons  pré- 
sentées dans  nos  notes  à  propos  de  chacun  d'eux,  il  suffira  de  rappeler  le 
privilège  pour  le  monastère  de  Montevorgine,  daté  de  février  I22i,  à 
J/e//j  ,et  l'acte  en  faveur  de  la  chartreuse  de  San-Stefiiiio  del  IJosco,  daté 
du  mois  de  mars,  môme  année,  à  Bn'ndes,  lorsqu'il  parait  prouvé  que 
l'emperear  était  alors  en  Sicile  et  résidait  môme  à  Catane.  Un  diplôme  du 
moiad^odalira  4S3S  pour  Fabbaye  de  Knechsteden,  indique  Borne  comme 
date  dn  lieui  tandis  que  Rrédéric  n  se  trouvait  alors  k  Foggia  ou  en  Apulie. 
Uade  de  confédération  entre  rempereur  et  les  duos  de  Brabant,  de  Lor- 
raine, de  Limbonif;  et  antres,  daté  d*avril  4  S4I ,  est  marqué  comme  donné 
à  £â|g»,  quand  nous  savons  que  Frédéric  était  ce  mois-là  à  Faeniay  dont 
il  venait  de  ^emparer.  Bn  ce  qui  concerne  les  deux  premiers  de  ces  do- 
cuments, il  n'est  point  possible  d'admettre  nue  allératioa  du  toile. 


(I)  HULiiplom.,  I.  m,  p.  Mietioft. 
1. 
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puisque  les  originaux,  qui  existent  encore,  portent  clairement  Melfie  et 
Brundmii.  Mais  peut^tre  est-il  permis  de  supposer  que  l'empereur,  oc- 
cupé à  guerroyer  contre  les  SarraBins  de  Sicile,  aura  fiût  sur  le  continent, 
du»  lé  connaît  de  fSvrkr  el  au  oomnMnoMMat  da  hmib  1824,  vue 
rapide  eiconioii  dont  Thisloife  n*a  poiat  eonsenré  le  aoaveoiry  et  aura 
dâivré  à  oelto  époque  les  deox  diplômes  en  question.  Quant  aux  deoz 
antres,  dont  on  n'a  plus  que  des  copies,  on  est  plnsà  Taise  poorattribner  le 
désaooord  apparent  des  dates  à  nne  manvaise  lecture.  Fnr  suite  d*ane  al» 
tération  du  nom  sor  rorigjnal  on  de  Fignoranoe  du  scribe,  Fiyw  a  pu  se 
changer  enJtomeetFaoenfiBen£eiNin\GetleeK|4icalioneBttrop 
je  le  sais,  pour  satisfoire  entièrement  la  critique.  Cependant  il  ne  font 
pas  oublier  que  de  pareilles  bévues  ont  été  fréquemment  constatées,  et 
le  savant  Mongilore  lui-même,  dans  un  acte  de  Frédéric  II  publié  par 
lui ,  a  lu  Morcunt  an  lieu  de  Ncrihut,  abréviation  da  nom  de  la  ville  de 
Nordhausen  (1  ). 

Si  quelquefois  la  date  du  lien  manque  absolument,  quand  les  indica- 
tions chronologiques  sont  d'ailleurs  exprimées,  on  peut  sans  risquer  de 
se  tromper  attribuer  cette  omission  à  un  oubli  qui  n'aura  point  été  réparé. 
A  défaut  de  preuve  directe,  nous  pouvons  citer  une  pièce  originale  de 
Tannée  1224,  où  l'on  voit  que  le  t'hiiïre  de  Tannée  du  règne  a  été 
laissé  en  blanc,  ou  du  moins  indiqué  seulement  par  la  lettre  initiale  S. 
Le  notaire  ne  sachant  s'il  devait  écrire  sexto  ou  septimo  aura  passé  outre 
en  se  réservant  de  remplir  plus  tard  la  lacune,  et  l'acte  aura  été  expédié 
sans  qu'on  ait  songé  à  faire  la  Fcctification.  La  même  pièce  renferme  une 
autre  irrégularité,  puisque  les  noms  des  témoins  y  sont  manlioBnés  avant 
la  formule  finale  ad  haftÊt  mnoealtontt  et  eonfimaiùm  mUre  maaio- 
Ham,  etc.,  qui  clôt  ordinairement  le  corps  de  ra0te(8). 

Nous  devons  id  fiiire  remarquer  une  particularité  qui  se  présente  dans 
certaines  oharles  rsnonvelées  à  plusieurs  années  do  distance,  datées  de 
lieux  difffirents,  et  qui  pourtant  portent  les  noms  des  mêmes  téaaoins.  Tds 


(4)  Hi$t.  dipkm.,  i.  I.  p.  654  ei  noU  I. 
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80Dt,  par  exemple,  les  nx  privilèges  doni  les  dates  soDt  relevées  ici  : 

NQremlwrg,  décembre  1216 
Wimpfim,  3  janvier   4  SI  8 

AageboQfg,  26  mai  ^^^'^  ) 
Wiœpfeii,  3  janvier   IW8  J 

 49  octobre  4S13  \ 

Wîrïbonrg,  <2jaîllel  1848  f 

Ces  documentâ  sont  anthcntiqucs,  et  cependant  tous  les  témoins  qui 
figurent  dans  les  trois  chartes  confirniatives  ne  peuvent  être  admis  comme 
réguliers.  Car  dans  les  deux  aclcs  du  3  janvier  1 21 8,  figurent  des  témoins 
de  1216  et  de  1217  qui,  au  commencement  do  Tannée  1218,  étaient  en 
réalité  à  la  croisade,  et  dans  1  acte  du  12  Juillet  1218  se  Irouve  un  autre 
témoin  qui  était  mort  à  cette  date.  Il  est  probable  que  le  notaire,  transcri- 
vant  la  pièce  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  ne  se  sera  pas  inquiété 
de  remplacer  les  téaâoins  qu'il  y  trouvait  mentionnés  par  d*antres  person- 
nages qui  (tassent  réellement  présents  à  la  cour  impériale  an  uKunent  de 
la  nouvelle  rédaction.  Nous  pouvons  même  citer  à  ce  propos  un  antre 
eiemple  encore  pina  frappant.  Dans  l'acte  de  Fkédéric  H  du  26  juillet 
4240,  pour  Thêpital  de  Leipzig,  acte  qui  n'est  que  le  renouvellement 
d*nn  privilège  d'Otlion  en  date  du  20  mars  4  21 2,  on  voit  les  mêmes  nooos 
de  téBDOina.  Or  il  est  difficile  de  supposer  que  les  mêmes  personnes  se 
soient  trouvées  réunies  en1212eten4219  pour  attester  un  môme  acte 
délivré  par  deux  souverains  différents  ;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
les  témoins  inscrits  dans  le  privilège  de  Frédéric  sont  tout  simplement 
empruntés  à  celui  d'Othon,  d'autant  mieux  qu'à  la  date  du  27  juillet,  c'est- 
à-dire  seulement  deux  jours  après,  les  témoins  d'un  autre  acte  de  Fré- 
déric H  (2)  diffèrent  tout  à  fait  des  précédents.  On  comprend  combien 
celte  négligence,  s  il  fallait  la  considérer  comme  habituelle,  contribuerai 
à  infirmer  d'avance  les  conséquences  historiques  que  l'on  peut  tirer  de  la 


(1)  Uist.  diplom.,  L  I,  p.  i88  et  530;  640  et  631  i  280  «t  661. 
(S)  Ibidem,  t.  I,  p.  664  et  656. 
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présence  de  telle  ou  telle  personne  en  un  lieu  certain  et  à  un  moment 
doDDé.  Hearensemenl  ce  genre  d'irrégularité  est  rare;  nous  n'en  avons 
plus  trouvé  d'exemple  après  1220;  et  même  antérieurement,  en  ce  qui 
concerne  les  noms  des  témoins,  la  très-grande  majorité  des  actes  est  par- 
faitement en  rapport  soit  avec  l'ordre  des  événements,  soit  avec  les  tex.les 
les  plus  autorisés. 

Par  suite  d'bne  insularité  de  même  natare,  rauthenticalion  d'un  pri- 
vilège impérial  par  le  dianodtar  n'eat  pu  loqjoon  ona  rtiBCMi  abtoliie 
poor  élaMir  m  présence  auprèe  do  sonrotun.  Cab^  ainsi  que  le  cbanoe- 
lier  CSoorad,  évéqoe  de  Mets  et  de  Spire,  est  noté  comme  présent  dans  on 
acte  do  47  aoftt  4220  délivré  à  Aogri)Ooiig,  tandis  qo*â  cette  époque  il 
était  trèMiertainement  en  Italie  (4).  Il  faot  donc  en  certains  cas  ne  consi- 
dérer la  formole  :  Ego  N..,„  tn^periaUi  auke  ameeUarhu  noogimi,  que 
comme  un  simple  protocole. 

On  tronveca  dans  notre  ocdleelion  qoelqoes  actes  où  les  notaires,  ootre 
la  manière  habituelle  de  supputer  le  temps  par  l'année  de  rincarnation, 
l'indiction  et  les  années  do  règne ,  se  sont  servis  du  calcul  par  épactes 
et  par  concnrrenta.  Tels  sont  trois  privilèges  poor  Tabbaye  de  Noeoborg, 
en  Alsace,  datés  comme  il  suit  : 

4  ,  Acla  sunt  aulcm  bec  et  scripta  anno  ab  Incamatione  Domini  M.  CC.  XVI, 
concurrente  V,  indklùmelV,  epacla  nuUa,  m  Novo  Q<utrOj  coram  hi$  teS' 
tibus ,  etc.  (2). 

2.  Scriptd  siiDl  aulcm  lier  anno  ab  Incamatione  Domini  M.  CC.  XVIIIl, 
epacta  III,  concurrente  [I],  indictionc  MI,  coram  hisicstibus,  etc.  (3). 

3.  Acta  sunt  hec  cl  scripta  anno  ab  Incamatione  Domini  M.  CC.  XXIII , 
concurrente  VI,  indictione  XI ,  cpaclaXVll,  el  sigilli  mstri  auctorilale  ro- 
borata,  coram  his  (rstibus,  etc.  (4). 

Ces  actes  ne  portent  pas  la  date  du  mois;  mais  toutes  leurs  indications 
cbrODologiqnea  do  millésime  concordent  parfaitement  entre  elles, 

(0  Bitt,  rffpiMii.,  1. 1,  p.  Ni  et  810. 

(f)  aUm,  t  I,  p.  4i8. 
(3)  Ibidem,  t.  I,  p.  667. 
(()  Ibidem,  t.  II,  p.  769. 
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Uo  qualrième  privilège  pour  l'abbaye  de  Selbotd  dans  la  Hease,  est  ainri 
daté  : 

4.  Acta  sunthteanno  Inearmiionts  Domûd  If.  CC,  decûno  ««plûno,  ifi> 
dictione  quinta ,  epacta  XI,  concurrente  VI. 

Data  in  Volda,  XVIIl  kalendas  septembris  (^3  aoiU'  ^1). 

L'adoption  de  ce  calcul  est  d'autant  plus  singulière  que  dans  d'autres 
privilèges  délivrés  par  Frédéric  II  et  par  son  fils  Henri,  tant  pour  l'abbaye 
de  Nuenburgque  pour  celle  de  Selbold,  la  chancollerie  s'est  contentée  des 
indications  chronologiques  ordinaires.  Cependant  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  les  uns  et  les  autres  ne  soient  également  authentiques;  et  ce 
qui  tend  à  le  prouver,  c'est  que  l'acte  portant  le  n**  3,  dont  nous  avons 
vu  roriginal  aux  archives  de  la  préfecture  à  Strasbourg,  n'est  que  la  con- 
IfamatioB  d'un  priviléee  aotériear  daté  bqIod  la  méthode  habftoelle. 

rnsage  de  compter  par  épactes  et  par  coocaireols  éUnt  tràs-comnraa 
au  moyen  âge  dans  les  établissemeots  religieQs  de  la  France  et  de  TAI* 
lemagne.  En  ce  qui  eonoeme  ce  dernier  pays  nous  en  ponrrîons  citer; 
OQlie  les  actes  pour  Nnenboiig  et  Selbold,  d*aalres  eiemples  dans  qoet- 
qnes  chartes  particoUères  des  abbayes  de  Krentalingen  et  de  Bnch.  Aussi 
pent^  présomer  que  les  personnes  prépcséss  à  Tadministiation  dss  ab- 
bayes où  ce  genre  de  compot  était  en  vigueur,  préantaient  quelquefois  à 
rapprobation  du  soaverain  des  chartes  tontes  rédigées  d'après  la  forme 
consacrée  dans  leurs  monastères,  et  que  la  chancellerie  ne  faisait  que 
revêtir  ces  chartes  des  Ibnnalités nécessaires  pour  les  rendre  valides. 

Nous  ne  trouvons  aucun  exemple  de  charte  impériale  destinée  à  rilalie 
on  au  royaume  de  Sicile,  qui  porte  la  mention  de  l'épacte  ou  du  concurrent. 

Aux  diverses  irrégularités  que  nous  venons  de  signaler,  nous  devons 
ajouter  l'emploi  du  sceau  royal  dans  des  actes  qui  ne  sont  pas  délivrés 
au  nom  du  souverain,  ou  qui  sont  datés  do  lieux  où  le  prince  ne  pouvait 
alors  résider.  Tabouillot,  dans  les  Preuves  de  l'histoire  de  Metz  (2),  rap- 
porte, d'après  l'original,  un  atour  ou  règlement  relatif  à  la  justice  crimi- 


(I)  Bisi.  difUom.,  t.  II,  p.  SU. 
(1)  T.  m,  p.  477-479. 
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nelle  et  à  la  oonservation  de  la  paix  publique,  rédigé  à  Metz,  en  français, 
entre  les  années  1212  et  1220.  Cet  acte  avait  trois  sceaux  pendants  à 
des  lacs  de  soie  :  celui  de  la  ville  de  Metz,  représentant  saint  Étienne 
lapidé  par  quatre  bourreaux;  celui  de  Frédéric  II,  avec  le  titre  de  roi 
des  Romains;  celui  du  chancelier  Conrad.  Cependant  le  roi  ne  figure 
pas  dans  la  rédaction  de  l'acte  (1).  On  remarquera  aussi  dans  notre  col- 
lection la  notice  d'un  compromis  négocié  entre  Frédéric  II  et  l'évêqae 
de  Straslx)urg  par  les  abbés  de  Morbach  et  de  Nuenburg ,  et  par  Sigebert, 
comte  d'Alsace,  délégués  de  l'empereur,  à  la  date  du  25  août  1221 .  Cet 
acte  était  scellé  de  sept  sceaux  dont  le  premier  est  un  sceau  royal ,  très- 
reconnaissable  quoique  les  lettres  qui  formaient  le  nom  de  Frédérie 
aoient  aujourd'hui  délroites.  Le  second  soean  eti  oéini  dn  dumodier 
Conrad,  qui  paraît  avoir  été  présent;  le  quatrième  est  celai  de  VMé  de 
Morbadi;  les  antres  ont  péri.  Or  Frédéric  était  alors  en  Sicile,  et  racle 
dit  en  propres  termes  :  Eœinjvmeta  nobU  tMegatûm»  vice  r^eUla  H  mon' 
dalo  tuper  kœ  ia^entom  dv^pHealo,  de  emuUio,  teientia  d  vohntal»  do» 
mmi  eanedlarii  pknafia(^y  II  y  a  donc  lien  de  croire  que  dans  cer- 
taines eiroonstances  particolières  le  sonverain  anlorisait  ses  délégués  à 
se  servir  dn  sceau  royal/  ponr  témoigner  qoe  les  actes  de  cette  natore 
avaient  autant  de  valeur  que  sMIs  eussent  été  faits  en  son  propre  nom. 
Ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  la  permission  accordée  en  4219  par  Fré- 
déric II  à  révéquc  d'Ivrée,  de  faire  transcrire  un  privilège  en  lettres  d'or 
et  d'y  suspendre  la  bulle  d'or  (3),  l'investissant  ainsi  momentaném^t 
d'un  droit  qui  n'appartenait  qu'à  l'empereur. 

Quelquefois  les  contractants  suppliaient  le  souverain  d'apposer  son 
sceau  h  dos  instruments  qui  réglaient  des  transactions  privées.  C'est  ce 
que  fit  Walter,  pinccrna  de  Limburg,  pour  un  acte  où  il  abandonnait  à 
Gotfrid  do  Ilohenlohe  la  propriété  de  plusieurs  fiefs.  H  est  vrai  que  dans 
le  même  acte  il  s'engageait  à  ne  jamais  se  soustraire  à  l'exécution  des 

(I)  Ifab  pevt^ire  était-il  préwnl  an  maamit  deoatto  iMaotton,  ai,  oonw  U  «t  parais 

de  le  supposer,  cet  atour  fut  écrit  en  dëcemlm  ISI 4  oa  janvier  IKS^  i  IMi. 

(S)  liist.  diplom.,  t.  II,  p.  76S,  net  4. 
(3)  Ibidem,  t.  l,p.  605. 
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ordm  de  Ilrédéric  et  de  «on  fils  Conrad,  et  que  Tapposition  4a  sceau  im- 
périal «fait  pour  but  de  donner  plna  de  force  à  oette  promesBe  (4).  Lee 
contrais  de  ce  genre,  ot  se  trooTe  mentîoiiiiée  ra<l|joiiclioii  du  sceau 
impérial,  étaient  ordinairement  écrits  sinon  en  présence  même  du  sonve- 
rain,  dn  moins  dsns  le  lien  où  il  réridait  alors. 

Le  serment  piété  par  le  prinœ  en  personne  devait  plus  encore  que 
rapposilion  dn  sceau  imprimer  un  caractère  solennel  aux  actesémanant  de 
aon  antorilé.  Car  il  y  avait  là  un  fait  volontaire  et  spontané  qui  oonsti- 
Inait  le  plus  grave  des  engagements.  Nous  connaissoDSt  et  Ton  trouvera 
dans  notre  recaeil,  les  divers  serments  prêtés  par  Frédéric  II  au  pape  et 
à  l'Église  romaine.  Il  se  conformait  en  cela  à  l'usage  suivi  par  ses  prédé- 
cesseurs, autant  qu'aux  devoirs  de  déférence  qu'il  était  convenable  d'ob- 
server envers  le  vicaire  de  Jésus-Christ.  Quelquefois,  mais  rarement,  l'em- 
pereur ratifiait  par  le  serment  personnel  un  engagement  pris  avec  un 
dignitaire  ecclésiastique,  comme  le  prouve  la  promesse  faite  par  Fré- 
déric II  à  l'évéque  de  Passau,  en  1237  (2).  Mais  il  était  conlraire  à  Téli- 
quelte  et  à  la  bienséance  que  le  chef  du  saint-empire  s'astreignît  à  un 
serment  personnel  soit  à  l'égard  d'un  autre  souverain,  soit  envers  tout 
autre  laiijue,  quelque  haut  placé  qu'il  fût.  Dans  ce  cas,  au  lieu  de  jurer 
lui-même,  il  faisait  jurer  sur  son  âme  par  celics  des  personnes  présentes 
qui  avaient  négocié  le  traité,  ou  qui  passaient  pour  être  investies  de  toute 
sa  confiance. 

Notre  collection  rmferme  plusieurs  diartes  délivrées  en  double  et 
mémo  en  triple  expédilic».  Ainsi  la  célèbre  constitution  d*Ë^  fàl 
expédiée  sons  trois  fiormee  plutôt  distinctes  que  dilférenles,  qui,  toutes 
trois,  forent  transcrites  à  Tépoque  dn  premier  concile  de  Ljon,  dans  les 
rouleaux  déposés  plus  tard  A  Clony.  La  première  expédition  est  celte 


(4)  Jiiil.  Hphn-t  U     I».  74. 

(5)  L'empereur  jure  <l'asei^;tfr  l'évèque  contre  quiconque  voudrait  le  léeer  dans  sa  per- 
Mnne  et  8e«  biens,  les  pert onces  et  les  biens  de  son  église  ;  de  s'opposer  à  tout  ce  qui  pour- 
rait lui  nuire  ;  de  ne  lâire  aucune  paix  sans  l'en  prévenir  et  sans  avoir  son  consentement. 

i)Mlt  «UteMl.  JUM.  AQplDHI.,  I.  T,  p.  III* 


LXIV  IliTAODUCTIOV. 

qu'a  publiée  H.  Perte  &êbê  les  Menumenta  kittariae  Germaniae,  La  se- 
oonde  est  en  toot  eemblable,  si  ce  D*e8l  que  les  noms  de  Tardievéqiie  de 
Bari,  du  connétable  de  SicUe  et  dn  protomlaire  y  sont  exprimée  avee  ceux 
des  autres  témoins.  L'édition  que  nous  avons  donnée  noos-méme  (I)  est 
oonformoy  sauf  quelques  tégâres  ▼ariantss,  à  la  troisième  expédition,  plus 
complète  ou  dn  moins  plus  étendue  que  les  précédentes.  De  même  il 
existe  deux  expéditions  du  serment  prêté  à  Innocent  III,  par  Frédéric  II, 
i  la  suite  de  la  constitution  d'Égra  :  Tune  tout  à  fait  pareille  au  texte 
que  nous  avons  suivi  (2);  l*autre  qui  n'en  diffère  que  par  l'addition  d'une 
danse  relative  à  Pobservation  des  bonnes  coutumes  du  peuple  romain  (3). 
Les  deux  privilèges  accord(\s  le  même  jour  à  l'église  de  Selbold,  et  pour 
le  môme  objet,  offrent  eolre  eux  d'importantes  variantes  (4).  Nous  ne 
voyons  pas  qu'on  signale  quelque  différence  de  rédaction  dans  les  deux 
chartes  originales  pour  le  monastt^re  d'Eberbach  (3),  délivrées  à  quel- 
ques jours  de  distance  (27  mars  et  8  avril  1218).  Mais  les  deux  expé- 
ditions de  l'échange  consenti  en  faveur  de  l'évéque  de  Passau,  expé- 
ditions délivrées  le  môme  jour  (1"août  1218),  sont  tout  à  fait  distinctes, 
puisque  la  seconde  explique  et  complète  la  première  (6).  La  couûrmalion 
générale  des  privil^es  de  Tordre  Teutooique,  qui  porte  la  date  da  mois 
d'avril  1^21,  parait  aussi  avoir  , été  expédiée  en  douUe  avec  quelques 
légères  variantes,  des  modifications  diins  les  noms  des  témoins  et  la 
mention  du  jour  du  mois  (10  avril)  (7).  Nous  trouvons  encore  deux  ex- 


[1)  Uitt.  diplom.,  l.  I,  p.  S69  M  Wir. 

(î)  Ibidem,  t.  I.  p.  m. 

(3)  «  StcAo  etiam  ad  comilium  tt  arbitrium  (uum  d4  bonis  c<m$uetudintinu  populo  Romano 
mirvmii»  H  «tMbmài%>  vCsseooBdnempliiiradBMiiMBftd'tjgmpoimtnHimpltndiM 

le  supplément. 

(4)  Cf.  Hiil.  diplom.,  t.  I,  p.  BSI  «t  523,  noU  «. 

(5)  Cf.  Ibidem,  U  1,  p.  540. 

(i)  Nous  B'avoM  rèimpriiiié  qiw  k  aeeood*.  Ott  In  InwfMra  faim  las  ém  dut  kl  Jfo- 

mmenta  Boiea,  t.  XXX,  4 r«  partie,  n»  DCXXXII  et  DCXXXItl. 

(7)  Hist.  diplom.,  t.  H,  p.  160  à  163  et  not.  1.  Uoe  autre  confirmation  dei  privilèges 
de  l'ordre  Teutonique  existe  aussi  en  double  exemplaire  aux  Archives  de  Slullgart.  Ces  deux 
pièocs  acieioaln,  dontrumaomiMrvé  tnMatn,  MBtideDtiqnw,  «tootta  ném  iiréflda- 
rilé  dans  la  date  da  owif  q|id  crt  éott  «wA  aa  lias  d»  «ar».  ffiÉl.  d^plm^  t, 
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péditions  de  la  lettre  adressée  par  Henri  VII  à  Tavocé  de  Tabbaye  d'En- 
gelberg  poor  lai  recommander  de  protéger  les  biens  de  ce  monastère. 
Elles  sont  tout  à  fait  semblables,  bien  que  datées  l'une  du  2  décembre 
1232,  l'aulre  du  M  janvier  suivant  (i).  Pour  les  pièces  où  figuraient 
plusieurs  contractants,  on  comprend  qu'il  fût  nécessaire  de  rédiger  au- 
tant d'expéditions  qu'il  y  avait  de  parties  intére?sécs.  Mais  tel  n'était  pas 
le  cas  dans  les  actes  que  nous  signalons.  Probablement  les  personnes  ou 
les  communautés  à  qui  le  privilège  concédé  était  avantageux,  désiraient, 
pour  plas  de  sûreté,  en  avoir  au  moins  deux  exemplaires  dont  l'un  devait 
être  gardé  dans  leun  ardtiYee,  tandis  que  l'autre  senrirail  dans  les  prooèB 
on  dans  les  tnamclioiia  privées.  Noos  ne  pouvons  trouver  aocmie  aniro 
FaÎBon  de  ce  bit,  qui  est  d^aiUears  asaes  rare,  parce  que  les  sdlieitenra 
préléraieot  d'ordinaire  obtenir  par  la  voie  des  confirmations  le  renoovet- 
leoMnt  de  lenrs  titres. 

En  cas  de  donUe  expédition,  le  droit  de  sceau  exigé  pour  la  déli- 
vrance dea  actes  de  ranlorité  souveraine  était-il  également  double?  Quel 
était  même  ce  droit  dans  les  cas  ordinaires?  Ce  sont  là  denx  questions 
auxquelles  nous  ne  saurions  répondre.  Nous  voyons  bien  que,  par  un 
privilège  spécial,  Tordre  Teutonique  était  entièrement  ocempté  du  paye- 
ntenldu  droit  de  sceau (2) j  mais,  malgré  toutes  nos  recherches,  nous 
n'avons  pu  retrouver  aucun  tarif,  ni  même  aucune  indication  de  tarif, 
au  sujet  des  droits  qu'on  acquittait  à  la  chancellerie  impériale  pour  l'ex- 
pédition des  différentes  espèces  d'actes.  Ces  droits  devaient  être  assez 
élevés,  si  l'on  en  juge  par  le  chilTre  des  amendes  dont  était  menacé  qui- 
conque n'observerait  pas  toutes  les  clauses  renfermées  dans  le  privilège,  et 
la  moitié  du  prodoit  de  ces  mêmes  amendes  était  ordinairement  réservée 


(1)  Bi$t.  diphm.,  t.  IV,  p.  591  et  598. 

(2)  «  Dtliberalû  coiuilio  principwn  consultaque  deliberatione  eorumdtm  dicte  domui  et  fra- 
tribut  q'MdtBi  kone  fecimiu  graHam  et  dtdimui  UbertaUm  tU  giucumqu»  privilégia  confif" 
matimtU     UttmwB dengtU  vakHftriaUpoUrmtûtAtlgtHli»  obtimtn,  rimomni  $*lariOt 

pretio  vel  vUa  prorsus  ezaetione  caneeltarii,  jprothonotarii  vel  nolariorum  pro  tmpore  comfi- 
lutonim  ipsis  minittrari  dêbiofU  «t  doMn'.  >  Acta  de  Ueoh  VU  du  VJ  man  tm,  Uitt. 
dipiom.,  t.  m,  p.  3IS. 

1.  # 
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an  fisc  Hais  rénormité  da  diiffire,  qui  allait  qoalqmlbia  jiuqii*à  dogceDls 
et  mkae  mine  livras  d*or,  et  sa  diaproporUon  avec  la  nature  des  infrac- 
tions commises,  domieot  lieu  de  penser  que  celte  clause  doit  éira  con- 
sidérée habituellement  comme  ane  simple  fimmile.  Toutefois  nous  savons 
par  des  actes  authentiques  que  les  amendes  prononcées  judiciairemoit 
contre  les  rebolles  envers  l'Empire' étaient  fort  élevées  (r  ;  et  si  dans 
la  pratique  elles  étaient  rarement  payées,  elles  servaient  du  moins  à 
soutenir  théoriquement  lo  dcconm  de  la  majesté  impériale. 

Nous  nous  sommes  attaché  a  signaler,  dans  ce  chapitre,  les  principales 
irrégularités  que  nous  avons  remarquées  dans  la  manière  de  dater,  de 
sceller  et  d'expédier  un  certain  nombre  d'actes.  Quant  aux  formes  sin- 
gulières de  rédaction  que  l'on  peut  observer  dans  d'autres  pièces  qui 
paraissent  néanmoins  parfaitement  authentiques,  elles  sont  si  fréquentes 
qa*il  serait  impossible  de  les  rappeler  tontes  id.  Nbns  avons  eu  soin 
d'aillenn  de  ks  noter  à  mesure  qn^elles  se  produisaient  dans  notre  re- 
cueiL  Nous  dterons  seulement  comme  exemples  le  privilège  pour  l'ab- 
baye de  Palris,  en  Alsace,  du  SO  novembre  4S44,  qui  se  tenntne  par  la 
formule  tout  à  foit  insolite  :  Si  qmineonimrkmaUfMt^^ 
$epupiUam  œuU  nottri  tetigitte  la  confirmation  du  testament  du  cha- 
ndne  Marqoard  en  foveur  du  monastère  de  Sainle^Uarie  de  Konigsbrudc, 
où  Frédéric  II,  contrairement  à  Tusage  constant  de  sa  diancellerie,  parle 
de  lui-roôme  à  la  troisième  personne  du  singnlier,  et  qui  de  plus  porte 
rancienne  formule  carlovingienne  :  Acium publiée  a  lemport  gratie,  etc.  (3); 
les  deux  privilèges  du  25  novembre  1220  pour  l'abbaye  de  Wessobrunn, 
dans  le  second  desquels  l'empereur  parle  à  la  première  personne  du  sin- 
gulier :  «  Hinr  est  quod  ego  Fridericus,  »  et  qui  en  outre  présentent  plu- 
sieurs formes  étranges  (4);  cnGn  un  acte  de  Henri  VU  portant  concession 
de  fiefs  à  la  veuve  du  comte  de  Ravonsburg,  où  le  prince  atteste  Tinter- 


(4)  Voir  la  seatenca  pronoocée  par  Pierre  de  la  Vigne  coaUe  Florence.  IfOf.  diplom., 
LIV,p.4li. 

li)  Hist.  diplom.,  1. 1,  p.  3«0. 
(3]  Ibidem,  t.  1,  p.  34K 
(i)  Ibidem,  t.  ïl,  p.  49  4  51. 
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veotîoii  de  rwcbevéqM  deCologiie  en  oee  lermes  :  inttnmient»  feUeU 
neordaHonit  Enketberto  Cohnirnse  arehi^pùeopo  (4),  tendis  qne  les  ez- 
piemHiB  feKeU  rseoniafiofttf  ne  8*eppliqoent  jenuds  à  on  hooune  présent 
el  vivant.  Noos  de?oii8  evoaer  qne  cette  dernière  pièce,  mm»  m  forme 
aetoelle,  parait  enladiée  d*allérationB.  Mais  les  antres  doivent  rentrer 
dans  la  cnt^rie  des  iostraments  que  nous  avons  déjà  signalés  (8),  et 
qui,  dans  notre  opinion,  étaient  présentés,  rédigés  d'avance,  à  Tappro- 
bation  de  la  chanoeUarie  impériale.  Au  reste  il  n'est  pas  inutile  de  faire 
remarquer  qne  ces  singularités  de  rédaction,  très-fréquentes  pendant  le 
premier  séjour  de  Frédéric  II  on  Alleuiagne,  de  1212  à  1220,  et  durant 
les  premières  années  du  règne  de  Henri  VII ,  deviennent  l)eaucoup  plus 
rares  à  partir  de  1 225.  Depuis  lors  les  usages  de  la  chancellerie  paraissent 
à  la  fois  mieux  établis  et  plus  ivgulit'reinent  observés. 

Ce  qui  tend  encore  à  monlrer  l'absenco  de  règles  ûxes  pour  la  con- 
fection des  actes  en  Allemagne  et  même  en  Italie,  pendant  la  première 
moitié  du  treizième  siècle,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  les  chartes  les 
plus  groasièremem  folsiliées  étaient  admises  comme  simères»  les  sMiincS) 
dont  on  •  rhabitnde  d*altaqner  la  bonne  Ibi,  quand  il  Ibndrait  plnlAt 
constater  leor  ignorance  en  matière  de  diplomatique,  recevaient  souvent 
en  dépAty  dans  lenrs  ardiives,  des  actes  qoi  portent  toutes  les  traces  de 
la  ftnnde.  (Test  ainsi  qne  nous  avons  vn  an  Ùont-Gassin  et  à  Hontever- 
gine,  an  miliea  d*actes  anthenliqnes,  des  privilèges  évidemment  ftibri- 
qoés  an  proQt  de  telle  on  telle  fomille,  et  comme  si  ce  dépftt  dans  un  lien 
respecté  eftt  suffi  è  donner  à  de  pareilles  pièces  la  légitimité  qui  leur 
manquait,  on  les  retrouve  pins  tard  vidimées  sans  contestation  par  les 
dépositaires  de  ranlorité  publique.  La  ^ancellerie  impériale  n'était  pas 
exempte  de  ces  erreurs,  qui  tenaient  au  manque  absolu  de  critique  paléo- 
graphique. Un  des  exemples  les  plus  singuliers  qu'on  en  puisse  citer  est 
la  reproduction  textuelle  dans  un  diplôme  de  l'empereur  Henri  IV,  du 
i  octobre  1058,  de  deux  rescrits  apocryphes  de  Jules  César  et  de  Néron 
en  faveur  de  la  terre  orientale  (l'Autriche),  et  la  mention  de  ces  mêmes 

(«)  Uiftt.  diplom..  i.  II.  p.  80S. 
(i)  Voir  ci-deMus,  p..LXi. 


txviii  INTRODUCTION. 

rascrils  aérieDaement  introdaito  dans  nne  oonlinnitioD  générale  donnée 
par  Rodolphe  de  Hababoorg  (1). 

Il  nons  leeto  à  direqoelqnea  mole  des  ehartea  lapidaifea  on  acCte  soit 
publics  soit  privés  qoi  ont  pa  être  gravés  sur  pieive  pendant  le  règne  de 
Frédéric;  ces  sortes  de  monommts  écrits  étant  considérés  comme  différant 
de  leur  rédaction  pr^ière,  se  rattachent  par  là  à  notre  sujet.  M.  Deloye, 
qoi  a  consacré  un  article  intéressant  à  la  question  des  chartes  lapidaires, 
peuse  qu'on  rédigeait  sur  parchemin  en  observant  les  formules  ordinaires, 
nn  acte  plus  étendu,  et  que  !a  charte  lapidaire  n'en  était  qu'un  résumé 
où  l'on  se  contentait  d'exprimer  toutes  les  clauses  essentielles.  Il  ajoute 
néanmoins  que  Marini  a  publié  le  texte  d'une  longue  donation  qui  avait 
été  gravée  intégralement  sur  deux  tables  de  marbre  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  Majeure,  à  Rome,  comme  semblait  le  prouver  cette  phrase 
significative.  «  Hoc  eco  authenlicis  scriptis  relevatum  pro  caulela  el  firmitate 
temporum  futurorum  his  marmoribus  exaralum  est  »  (2).  Il  nous  parait  en 
effet  difficile  d*admettre  qu'un  acte  public  qui  intéressait  d'ordinaire  «ne 
église,  un  monastère,  nne  eommnnaaié  d'habitanls ,  exposé  dans  nn  lien 
des  plus  apparents  pour  que  tout  le  monde  pût  le  oonsoller  à  ▼olomé, 
et  destiné  à  prévenir  les  chances  de  destruction  qoi  menaçaient  Toriginal 
pins  fragile,  n*ait  pas  été  la  reproduction  ezaoto  de  cet  original  mémo. 
Cest là  dn  moins  ce  qoient  lien  poor  trois  privilèges  de  Frédéric  llqoe 
nons  savons  avoir  été  gravés  sur  pion  :  tons  trois  oonfirment  les  an- 
ciennes coutomes  de  la  commune  de  Palerme ,  tous  trois  sont  écrits  sur 
une  plaque  de  marbre  blanc  encastrée  dans  le  mur ,  à  gauche  du  vesti> 
bule  de  la  cathédrale  de  Palerme.  Le  premier,  du  mois  de  septembre 
1200,  et  le  second,  du  mois  de  septembre  1221 ,  sont  gravés  en  carac- 
tères du  (pmps,  noirs  sur  la  première  ligne,  ronges  sur  la  seconde,  el 
ainsi  de  suite  alternativement.  Le  troisième  est  écrit  en  lettres  noires  seu- 


il) Voir  lea  Nutismbiatt,  publiées  par  l'Académie  impériale  de  Vienne,  année  4856,  b»  5, 
p.  400  «t  40S.  L»  «Wmtii  rtdigé  le  41  jufllet  4S60  nos  iM  y«us  dat  «vêqiMidt  ViMM»  fli 

de  Passau  el  de  deux  évèquea  allemand^  reo ferme  im  n&taoga  Uism  ds  cbartai  faoMas, 
de  cbarln  ailérétïs  et  de  chdrtes  sincères, 
(t)  Toir  Bibl.  de  t'icole  d«s  chartes,  t.  lU,  2*  série,  p.  34  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  DIPLOMATIQUE.  lxix 
lement  (1).  La  fin  et  la  date  de  ce  privilège  sont  aujourd'hui  enlevées 
sur  le  marbre;  ruais  on  sait  d'ailleurs  que  cet  acte,  qui  est  une  lettre 
patente,  fut  délivré  le  12  octobre  1233. 

Ces  monaments  paléographiqnes  se  rencontrent  plus  fréquemment  en 
Italie  qn'ailleors  (2);  on  en  oonniH  cependant  soit  par  la  tradition,  soit 
pjfer  quelques  édiantillont  qoe  le  temps  a  respectés,  on  certain  nombre 
en  F^noe,  tons  anlérienrs  à  Tan  4S0I ,  ec  pins  coaunnns  an  Midi  qa*aa 
Nord.  En  AHenoagnOt  ils  paraissent  aToir  été  pins  rares  encore,  etsinoos 
n*en  pouvons  citor  ancon  ponr  l^époqoe  qoi  noos  oceopey  nous  devons  an 
moins  rqtpéler  qoe  deux  priviiégQs  ponr  les  halntants  de  Spire»  IHm  do 
Henri  V  et  Taatre  de  Frédéric  Barberoasse ,  étaient  peints  en  lettres  d*or 
à  l'intérienr  et  à  Texténear  du  portail  de  la  cathédrale  de  Spire  (3), 
avec  les  portraits  de  ces  deux  princes  sculptés  en  relief  (4).  Ces  actes 
étaient  fidèlement  transcrits  d'après  le  texte  original.  Nous  ne  voyons 
pas  que  la  œnfirmation  qui  en  fut  faite  par  Henri  VU  le  21  décembre 
4234,  ait  obtenu  le  même  booneor. 

CHAPITRE  YI.  . 

M  l'emploi  W  PAPin  Wt  COTON  DANS  LIS  AGVIS  Dl  L'iMmilIft  taÉDiaiC  II, 

R  M  son  inmDionoH  mks  u  coimcftoR  bis  msmnBRs  mues. 

Tons  les  actes  dont  noos  venons  de  déterminer  les  caractères  constita- 
tiAi  sont  matériellement  écrits  sor  do  parchemin  ou  sur  da  papier.  Les 
actes  écrits  sor  pardiemin  ne  peuvent  donner  lien  à  ancono  obeervatioD 

{\)  Cf.  AiUTo,  De  principe  Umplo  Pmfamit.,  p.  446-448,  etBAMIIB,  Dê  Ptmomit.  ma^Mt., 
p.  SS,  63,  ap.  GmAimni,  Thu.  «ifff.SMI.,  t.  XIII. 

(S)  Yoy.  Mabillox,  Iter  italieum,  pars  I,  p.  454.  —  Marivt,  Paptrt  diplomat.,  n"  XCI. 
Now.  traité  d»  diplomat.,  t,  II,  p.  535,  not.  —  Grànito,  Archimi  Napolit.,  p.  94. 

(3}  Cf.  Lmuim ,  Speyr.  Chnnik,  p.  466,  et  Giissbl,  JEMMbm vom  ^ptyer,  p.  4  4  4 ,  not,  IM  . 

(4)  Frédéric  Barberousae  le  dit  wpwgément  en  ce  qui  ooocerne  son  prédéceaaeur  :  «  Jndê 
«tt  quod  nos  priviUgium  antecttsoris  nottri  Uenrici  imperatoris  quinti,  in  ftxmte  majorii 
UmjpU  aureii  litttri$  iolemniter  depictum,  expretêom  et  prominentm  contintni  tnui^tfum, 
fWNNNMHW  fl  iDuperioM  fluetoritolt  iwratowwMi.  a  0M.  i^lam^  IV,  pi.  7M.  Il  w  parla 
ici  que  d'un  privilège  de  Henri  V  ;  ouli  0  pmll  qQ*fl  y  M  mit  dMl  lédiotioiis  t  NpfOdllM 
Imitai  dauz  iiir  la  lacada  oslérietira. 
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nouvelle.  Mais  ceux  qui  sont  rédigés  sor  papier  ramènent  une  queslioo 
encore  olMeare,  nalgié  les  éludes  passionnées  dont  elle  a  été  Yéb$A  : 
celle  de  Torigiae  d'one  snbetanoe  qui  joae  un  si  grand  f61e  dans  Fin- 
dostrie  et  la  civilisation  modernes. 

L'anteor  des  Qrigûm  tifpogrt^pkgquêi^  Gérard  Meerman,  ayant  pro- 
Toqné  en  de  noavellee  recherches  sur  la  date  de  rinventkm  et  de 
l'emploi  do  papier  de  linge  (1),  plosienn  savants  répondirent  à  son 
appel,  et  la  correspondance édiangée en  celle  occasion  a  été  imprimée  à 
la  Haye  en  1767  (2).  Les  conclusions  qui  ressortent  de  cette  discussion 
aussi  bien  que  de  V Essai  de  Breilkopf  sur  Vorigine  des  caries  à  jeu  et  du 
papier  de  linge  (3)  sont  celles-ci  :  Le  papier  de  linge  a  été  inventé  dans 
le  nord  plutôt  que  dans  le  midi  de  l'Europe,  et  on  trouve  en  Allemagne 
depuis  -1308  des  monuments  qui  en  constatent  l'existence. 

Ces  conclusions  n'ont  pas  été,  à  notre  connaissance  du  moins,  sérieu- 
sement contestées  (4).  Cependant,  en  1788,  Sclnvandner,  bibliothécaire 
à  Vienne,  ayant  trouvé  dans  le  di^pôt  dont  il  était  chargé,  un  acte  do  Tcm- 
pereur  Frédéric  II  qui  lui  parut  écrit  sur  du  papier  de  linge,  s'empressa 
de  publier  cette  découverte,  et  dans  sa  dissertation  (5)  il  décrivit  minu- 
tieusement la  nature  de  ce  papier,  qui  selon  lui  était  le  plus  ancien  échan- 
tillon connu ,  puisque  Tacle  appartenait  à  la  première  moitié  da  beî* 
&ème  siède.  Ce  bit  stngalier  inspira  tout  d'abord  ans  paléographes  des 
dontes  très-graves,  etTiraboschi,  en  mentionnant  Topinion  de  SÔhvrand» 
ner,  exprime  à  cet  égard  la  mémo  défiance  (6). 

(1)  U  alla  même  jusqu'à  proposer  un  prix  de  t5  ducats  d'or  à  celui  qui  découvrirait  la  plus 
•ndenoe  jSè»  écrite  sur  papier  de  linge. 

(f)  Gnr.  MmvMxt  et  dœtor.  viror.  ad  eum  epi$toUu  offtw  olueroatioM  de  charta0  wljarfc 
tm  UntM  «rtgiaii  «didit  ac  pnabtioiia  iaatnuit  Jacobna  van  Vaasen.  HagRA  CSonUmn,  I7ST, 
ia-4S. 

(8)  S  vol.  iB-4«.  LSipRig,  ITSI^SOI. 

(4)  TirsboKchi  revendique,  il  est  vrai,  pour  lllalio  et  pour  les  papeteries  de  Fabriano,  dans 
tosiarclie  dWt  cone,  l'honneur  d'avoir  fabriqué  le  papier  de  lin^e  dès  la  fin  du  xui'  siècle. 
V.  SiOT.  delta  letter.  italiaiuif  t.  Y,  p.  445,  note  (*).  Hais  il  est  moins  explicite  dans  le  texte. 

(5)  Da  eh«rto  Mma  amUfviuima  m  cAmWA  hMMh.  mug,  VUMmm  AiMrMfe.  Ié4«. 

(6)  Slaria  ddla  Utter.  ital.,  t.  V,  édit.  de  48t3,  p.  1(5,  note  ^  B»*  TlrabOièU 
a  tort  da  douter  de  raaiheaticité  da  la  pièoa  à  cauia  de  la  diapoflitka  da  ioam. 
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L'acte  dont  il  s'agit  est  une  lettre  adressée  par  l'empereur  à  l'arche- 
vêque de  Salzbourg  cl  au  duc  d'Aatriche  au  sujet  de  l'abbaye  de  Goss 
en  Styrie.  Il  est  ainsi  da(é  dans  le  texte  de  Scbwandner  :  Dalum  Baroli 
in  Apulia,  prime  ituUctionis.  Persuadé  que  cette  date  était  foutivement 
transcrite,  curieox  d'aOleiirt  ifexaininer  oe  prétendu  papier  de  linge  ainsi 
qoê  rarrangement  partienlier  de  Taltadie  dn  aoeav ,  je  me  proposais  peo- 
dtnt  mon  ^joiir  à  Vienne^  en  1846,  de  voir  oetle  pièce,  qni  est  mainte- 
liant  tox  Aithhres.  L*aooàB  de  oe  riche  dépôt  ne  m^ayant  pomt  été  ac- 
cordé^ je  ne  aniapaa  en  meanre  de  mepromnoer  de  m$u  sur  la  confiance 
qne  pent  mériter  Taflaertion  de  Schwandner.  Maia  je  suis  porté  à  croire 
qn*il  à*eet  trompé  et  qnMI  a  prie  pour  da  papier  de  linge  un  fragment  de 
papier  de  coton  pina  batto,  ploa  aonple,  plus  doux  au  toncher  (4)  qne 
cenx  qne  nous  connaisMils,  parce  que  cet  échantillon  pent  provenir 
d*nne  meilleare  fiibriqoe  ou  aimplemeot  être  mieox  conaervé  qoe  lea 
antres. 

Quant  à  la  date,  qu'il  n'est  pas  inutile  de  préciser  pour  servir  à  la  solu- 
tion de  cette  question ,  quelle  qu'elle  puisse  ôlrc ,  il  faut  choisir  entre 
Tannée  1228  et  l'année  i2i3,  les  seules  qui  concordent  avec  la  première 
indiclion  pendant  l'empire  de  Frédéric  II ,  c'est-à-dire  de  1221  à  1250. 
Schwandner  et  après  lui  Hormayr  (2)  sont  disposés  à  admettre  l'année 
1243.  Mais  j'ai  cru  devoir  adopter  l'année  1228  ^^3).  Aux.  raisons  que  j  'ai 
fournies  pour  justiCer  ma  préférence,  je  puis  ajouter  un  passage  de  la 
chronique  de  Salzbonrg,  ainsi  oonça  :  t  inné  48S8  eleetus  Briœinenm  in 
die  Pahnanm  (49  mars)  apwt  VeneUat  ab  arthiepiscopo  SaKsburgensi  m 
episcopum  eonteeratur,  pmemtihtB  arduepiteopo  Maidébw^fenri  et  duee 
Aminae  fw  od  ceewrendum  imperatari  Itaikan  witraeerunt  (4).  a  L'ar* 


(4)  Voici  les  eandères  qoe  Schwandner  lui  douma  :  c  Qiiod  dtarta  iiMa  praê  gmypma  ni 
fli^eoiifiM,  taHa,  awat  mlfltr  rt  fiuttê  yWwWft;  pOm  «ÊmOm  fuMaMm  tmm 
mintt.  >  Mais  le  papier  de  ooloo  dn  andens  namerili  atalM  piéante  wué  toolM  iM.qua» 

lilés  que  Schwandner  attribue  ô  son  échantillon, 
(i)  i4rcAi9  fiir  lÂlttratur  und  Gttchichte^  année  4827. 

(3)  JNW.  djpftm^  L  ni ,  p.  SI  el  M,  note  I. 

(4)  Ckmik.  SêUA.  ap.  GaaUnai,  «dit.  I,  t.  TI,  p.  It6a. 
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chevôque  de  Salzbourg  et  le  duc  d'Autriche  purent  donc  s'embarquer  à 
Venise  pour  la  Poaille  vers  le  20  mars,  rejoindre  à  Barletta,  au  commen- 
cement d'avril,  Temperear  qui  faisait  dans  cette  ville  ses  préparatift  de 
départ  pour  la  croiaade,  el  Ut  recevoir  do  lui  k  lettre  en  qwrtion,  qui  les 
constituait  arbitres  entre  Pabbaye  de  Gitas  el  le  doc  de  Garintliie.  Ceat 
an«i  ce  qui  me  décide  à  peraialer  dans  To^nimi  que  j'ai  exprimée  sur  la 
mauvaise  lecture  de  Sdiwandner  et  à  croire  qu'an  lieu  de  m  J^uUa  il  y 
a  sur  roriginitt  i»  t^priUs,  La  confaaion  du  nombre  trois  exprimé  en  petits 
diiffires  fomains  iij  avec  la  prépositicm  m  est  Acile  pour  un  onl  peu  ex- 
périmenté, et  par  suite  de  cette  première  erreur  le  mot  ujlK*  aun  élé  lu 
apulia. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date  mensuelle  de  cet  acte,  sa  date  annudle 
n'est  plus  douteuse,  et  le  fait  de  l'emploi  du  papier  de  linge  dans  l  ltalîe 
méridionale  en  1228  serait  tellement  extraordinaire  (1)  qu'il  aurait  besoin 
pour  ('.iTC  admis  d'un  nouvel  et  plus  sérieux  examen.  Pour  moi  je  suis 
convaiocu  que  la  chancellerie  de  Frédéric  II  no  s'est  jamais  servie  que  de 
papier  de  coton  fabriqué  en  Syrie,  en  Espagne  ou  peut-être  en  Sicile  (2), 


(4)  Maffei,  cilé  par  les  auteurs  du  Now.  traité  de  diplomatique,  assure  qu'il  D'y  a  paa  eo 
IlaKa  4*1018  piv  niein  «ir  ptpier  de  diiflb  ^hm  acte  do  l'Mqw 
Sur  la  fabrication  du  papier  de  linge  transportée  de  Fabriano  à  Padoue  et  à  Trëvise,  cf.  Tira* 
boadii,  Stor.deUa  ktter.  ital.,  t.  Y,  p.  U5,  note  (*)  déjà  dtée.  Quant  à  N'épie?,  la  rabricatioo 
de  OB  papier  y  parait  remonter  A  l'an  4340  environ.  Voy.  plus  bas,  p.  lxmv,  note  4. 

(1)  Nées  n'tvow  tnavé  joaqu'i  prtwat  enoane  pr«m  de  VtaMÎmoè  de  fdMîqess  de 
pier  en  Sicile  sous  Frédéric  II.  Mais  il  n'est  pas  douteux  qw  le  coton  ne  fût  cultivé  dm 
ritalie  méridionale,  au  moins  dans  les  terres  domaniales.  Frédéric  écrivant  à  l'iatendant  de 
ses  métairies,  lui  dit  de  s'informer  si  elles  sont  suffisamment  poenrues  de  surco,  avena,  miUo, 
fmikOtMptliatMt»qmU§mtfyittmtWamm$t  wwMrt»,<t^iittMiptoeitiieKmi*nflijiiWg 
nuutariit  debcant  seminare  [Bist.  dipUm.,  t.  FV,  p.  215).  Ain^i  en  parlant  des  planlfs 
textiles,  l'empereur  place  aa  premier  rmg  le  coton.  11  parait  cependant  que  la  culture  de  cette 
plante  ne  safflaait  peint  mx  bénins  de  la  coasonMiion,  puisque  Bidianl  de  San-^îermano, 
énamérant  les  marchandisea  étrangèree  sujettee  aux  droits  de  dooane,  en  4131,  e'eBpnne 
ainsi  :  t  De  latia  S}friae  tsrvo&itur  forma  antiqua;  de  boriAau  similiter,  de  areu  coctonis 
idem,  s  Ducange  n'explique  pas  ce  terme  arctu,  qu'il  faut  peut-être  lire  arca  dans  le  sens  de 
criMe,  et  je  crois  que  les  deox  txprenions  dont  se  sert  le  ehraniqueur  répondent  «nx  deux 
mots  iUliens  bambagia  et  cotone  ,  dont  le  premier  déei|De  phiS  puliea|jèff8nwnl  le  «OCoa  fl- 
çonné,  et  teiecoodle  coton  touii  le  coton  eo  balle. 
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et  dont  l'usage  était  depuis  loni^lemps  adopté  par  les  princes  normands, 
même  dans  lears  diplômes  (1;.  Mais  au  treizième  siècle,  l'emploi  de  ce 
papier  parait  avoir  été  restreint  aux  lettres  missives  ou,  pour  me  servir 
d'une  expression  plus  précise,  aux  maodemonts,  nunubita,  habituellement 
expédiés  sou  fonne  de  leUras  closes.  Les  enqute  on  les  sentences  aax- 
cpièlles  ces  lettres  donnaient  lien  étaient  toujours  écrites  snr  parchemin» 
et  le  mandement  impérial  se  tronvant  ordinairement  inséré  dans  le  corps 
de  Tacte,  le  doplicata  fliisait  négliger  Toriginal.  Cette  droonstanoe  jointe 
à  la  fragilité  même  de  la  substance  et  à  la  difficulté  de  conserver  le  sceau 
intact,  ttpliqoe  encore  pourquoi  un  si  petit  nombre  de  ces  mandements 
en  papier  de  coton  nous  sont  parvenus  sons  tour  ibnne  primitive. 

Frédéric  II  (comme  Fa  fort  bien  remarqué  Meerman,  quoique  ce  savant 
se  trompe  quant  à  la  date),  comprit  les  inconvénients  qu'il  y  avait  à  per- 
mettre que  des  instruments  publics ,  des  contrats  destinés  à  assurer  la  ga- 
rantie des  intérêts  de  tons,  fassent  rédigés  sur  nn  papier  aussi  peu  soUde. 


(<]  Cf.  Palaeogr.  Graeca,  lib.  I,  cap.  II,  p.  18.  Les  dipidmes  de  4IOt  et  de  1H2,  cités  par 
Moalfaucon,  comme  renovata  de  carta  cuttunea  in  pergamenum ,  sont  dans.  R.  Pirri,  Sicil. 
$acra,  nottt.  xii,  ad  moaoat.  S.  Pbilippi  de  Fragala.  Monlfaucon  parle  aussi  de  l'acte  do  fuo- 
diliM  du  noBaitèn  de  Siint-BMile,  M  Sieite,  «erit  nr  papier  de  eoloe  mol  r»  4400. 
Cf.  M  dissertation  sur  la  plante  appelée  papyrus,  etc.,  Mémoires  de  r^leod.  det  kmr.  itbtttÊt' 
lettres,  t.  VI,  p.  C05.  Nous  pouvons  citer  en  outre  deux  autres  diplémes  normands  sur  papier 
de  culvD,  dont  les  originaux  existent  encore.  —  Avril  \  1 39,  diplôme  grec  tl-cnt  en  lettres  d'or, 
pir  lequel  le  roi  Hcgtr  «lève  l'aninl  Chriitodale  à  le  digollA  de  protoeobOiaeiine.  (Moho, 
Deteris.  di  PaUrmo  antico,  dipl.,  n°  t  et  notes,  avec  fac-similé.)  —  Avril  I  <  iO,  dipl(!ime  latin 
en  lettres  d'or,  sur  papier  de  coton  de  couleur  bleue,  caerulei  colorit,  portant  fondation ,  par 
le  roi  Roger,  de  la  ebapelladu  Palais,  à  Païenne.  (Gabopalo,  Tabular,  reg.  capeil.  dit»  Pttri, 
p.  ll,n*5,Mlel.)L'Hiia8ed*éeflredeidipMiMeettlettNBd'er,siirvélbe^ 
venait  de  Constantinople ,  et,  i  l'exemple  des  empereurs  byzantins,  les  empereurs  d'Alle- 
magne Othon  l*'  et  Henri  II,  donnèrent  A  l'Église  romaioe  des  priviiége:^  scripta  litteris 
aum«  in  charta  eoJorb  oMetf  fuM.  Cf.  Mokatoki,  Antif.  IttA.  med.  aevi,  t.  VI,  p.  77  et 
1».  GonM  y  e'ailtid  de  peitihi— ie  de  ceeleer  peurpee,  M  e^ert  pee  ieBlfle  de  Mre  wmt- 
qear  Félasticité  du  mot  charta,  qui,  pris  isolément,  signifle  toute  substance  propre  à  recevoir 
Péeritare.  Au  sujet  d'autres  diplômes  allemands  écrits  aussi  en  lettres  d'or,  sur  parchemin 
de  ooaleur  pourpre,  tel  que  celui  de  Conrad  m  pour  Gorbie  et  eeloi  de  Lethaire  II  pour  Sta- 
«Éto,  CB  pMtcoBiollw  Hnaoani,  De  «elnr.  Gêm.  sijpillii,  p.  M  et  34,  et  lei  MMean  de 
MMn,  t,  n,  p.  IM. 
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l^jà  en  4  2S0  (4  )  il  avait  défisoda  qoe  des  actae  de  oe  genre  lonenl  écrite 
d*une  fhçon  ilUdUe,  c'eit-i-dire  avee  ces  camotèies  tmiak»  pniqm  in- 
décbiffrabifls  dont  ae  servaient  les  notaires  dans  les  aacieQS  dédiés  de 
Naples,  d*Analfi  et  de  Sorrenle.  En  I S3I ,  il  igouta  celle  sage  disposition  : 
«  Vnhmui  etiam  et  saneimus  ut  predida  tmfnmieNla  jHAtica  «t  oÂw  sMtt 
cautiones  nonnisim  pergatnenis  in  posterum  coascribantur.  Cum  enim  eorum 
fides  multt's  futuris  temporibus  duratura  sperelur,  juUwn  esse  decernimm 
ut  eao  veluslate  forsitan  deslruclionis  periculo  non  svccutnbant.  Ex  inslru^ 
menlis  m  chartis  paptiii  tel  alio  modo  quam  ut  predictum  est  scn'ptis,  nisi 
sinl  opoche  vel  antapoche,  in  judiciix  re/  ertra  judicia  nulln  omnino  probalw 
assumalur ,  srripturis  lantum  preteritis  iti  suo  robore  duraliiris.  Que  tamcn 
in  PREDiCTis  cHAKTKs  KOMBYCiNis  svu(  rcdaclc  scripturc  in  pirdiclis  lucis  Mca- 
polis f  Amnlfic  et  Suirenli ,  iufra  bienniuin  a  die  édite  sanctiunis  i.\tius  ad 
communeni  liltcraturant  cl  leyibilem  rediganlur  (2).  »  Il  ressort  clairement 
de  ce  passage  que  les  expressions  chartœ  papyri  et  charlœ  bombyctnœ  sont 
synonymes*  Le  sens  da  mot  papyrus  employé  poar  désigoer  le  ooton  est 
d'ailtenn  fixé  par  on  anlra  passage  dea  oonslitniions  de  Fkédéric,  où  il 
défend  aux  vendeurs  de  chandelles  de  mêler  à  la  dre  aucune  snbslanae 
étrangère  et  leor  «yoint  de  n*emp]oyer  qoe  des  mèdies  de  ooton,  nae  «n 
eti  ntn  fomiycûuim  pe^pi^nm  inchidant  (3).  Je  ne  reviendrai  pas  sur  nne 
question  aujoordlioi  résolue  et  que  MonUkucon  a  décidée  avec  toute 
Tantorité  qui  lui  appartient  (4).  liais  i  quelle  autre  matière  propre  à 


(4)  Hiit.  dipUm.,  t.  U,  page  94,  note  4,  5. 

(I)  Cmaa.  Mtifimi.  tp.  BkL  aphm.,  t.  IV,  p.  M. 

(3)  mdem,  t.  IV,  p.  151. 

(4)  Ajoutons  cependant  que  l'on  trouve  aussi  dans  lee  actes  des  souverains  angetios  l'ex- 
pTMMioo  papyrus,  pour  désigner  le  papier  de  cotoa,  ou  mèaM  (mais  SMlemwt  àuê  Im  dw^ 
■ian  IMBI»)  !•  pqriw  d«  Uiig*.  (ta  Bl  dMS  m  di|iUne  d« 

Provenlus  vero  sigilli  ejusdtm  pro  parte  cutiae  percipi  volumwt  per  illim  qwm  idem  prituxp* 
(le  prince  de  Tarente,  son  nis)  ad  id  duxmit  ordinandum.  De  quibM  faetù  expttuii  inwsn- 
rtif  in  emendu  ekartii,  tam  di  mmaiuiio  qoaii  panro,  pro  $eribm»iis  êt  nffifraniir,  flira 
pra  $igiUamdii  tt  m$retde  ounormm  pro  tftÎB  UUriê  dtfirmdii,  «le.  Dhb  mi  ooaqpto  dim  Ué- 

soricr  de  blfioe  Marie,  femme  de  Oiarlci  II,  on  lit  aussi  :  Thomasio  Coppulatpro  pretio  uniui 
n'AfiMM  BB  CBftftTM  M  rAmO|  ^UM  csl  quottoionm  vigintif  tareaos  $tptmn  tt  gttms  dacatn. 
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écrire  Tempereur  fait-il  allusion  quand  il  se  sert  des  expresnons  vel  alio 
modo?  C'est  très-probablement  à  ce  qu'il  appelle  carta  rasa  dans  l'acte 
d'institution  d'an  notaire,  acte  antérieur  à  l'an  122G.  Voici  le  texte  du 
passage  :  Jiibemus  autevi  quod  in  carta  rasa  vkl  bombicina  non  scribat  pn- 
blicum  inslrumentum  etc.  L'expression  caria  rasa  est  restée  inconnue 
à  Ducange;  et  si  l'on  s'en  référait  à  l'explication  que  donne  Muntfaucon 
d'un  endroit  où  Pierre  le  Vénérable  parle  de  livres  cjo  rasuris  lelerum 
pannorum  compacti ,  on  pourrait  penser  par  analoi^ie  qu'il  s'agit  ici  de 
papier  de  chiffon  (2).  iMais  j'avoue  qu'une  telle  interprétation  est  loin  de 


Ua  diplôme  de  Rolaerl  fait  menlioa  d'une  supplique  de  la  commune  de  M&iâa  Lubreuâe ,  ré- 
digée im  gweiam  leH^  i»  gukta  Mrauu.  Autre  mentiOD ,  en  4S40,  d'Un  quoddoMieriftwn 
frivatum  dk  papibo  tximU  noifnw  mriae  ottenso.  Cf.  Chiarito,  Commenta  suUa  costituz.  di 
Ptdtr.  II.  p.  14.  Les  deux  dernières  rilntions  paurmionl  s'entendre  du  papier  de  linge,  car  il 
eziite  à  la  Bibliothèque  iaii)ériaie,  anc.  fonds  Ittin,  n»  4625,  un  manuscrit  qui  renferme,  outre 
les  eoBMitatioae  de  FrédMe  H,  les  règlenaaie  tmmofh»  tt  gébéUmm  ngnl  SieiUaai  le 
oontette,  d'accord  avec  le  caractère  de  l'écrilure,  prouve  qu'il  fut  n^digé  vers  la  Hn  du  règne 
de  Robert.  Il  est  en  très-beau  papier  de  linge,  probablement  de  f<ibri]ue  napolitaine.  Cepen- 
dant la  marque  de  ce  papier,  une  lèlo  de  bœuf  surmontée  d'une  tige  à  fleur,  autour  de  la- 
qwlle  e'enroitle  one  eorto  de  eerpeet,  ee  rappraehe  beeaeevp  du  lillgriiie  des  i»epiért  em« 
ployés  au  w  siècle  par  les  imprimeurs  d'Aogsbourg  et  de  Nuremberg.  Un  cahier  intermédiaire, 
qui  est  resté  blanc  dans  le  manuAcrit,  est  d'une  pâte  moins  fine»  et  •  pour  filigrane  nn  ptrisson 
long  de  S  centim.  et  large  de  t. 

<l)  sut,  d^iliMi.,  I.  IV,  p.  Vt,  nei.  4,  d'kpfès  niie  lettre  ioMIe,  tifée  da  nantuerit  de 
Vienne,  Philol.  w  1*7  (6^7). 

(1)  Voici  le  texte  entier  de  ce  passage  :  «  Quales  quolidie  in  imu  legendi  habemus,  utiqu» 
»x  pellibui  arittum,  Aircorum  vei  vitutomm,  iiVe  ex  bibtU  vel  jundt  orientalium  pa- 
Mem  ont  BX  Msinua  vRnim  mjiimwuh  sm  tm  gvaUM  élia  fort»  vOion  meisrto  «om- 
pactos.  »  Tract,  contra  Juâ.,  cap.  v,  ap.  Du  Chesne,  BibUoth.  Cluniat.,  p.  <070.  Ma- 
billon  [De  rt  diplomal.,  p.  39],  adoptant  l'interprétation  de  Henri  de  Valois,  pense  qu'il  s'agit 
de  papier  de  chiffe;  et  Montlaucon  dit  en  propres  termes  :  «  Ces  derniers  mots  signifient  assu- 
rément le  pépier  tel  que  noos  remployons  Mjomdinil.  »  MalM  (lilor.  dfplMnaf p.  77)  admet 
qu'il  peut  être  question  d'un  papier  qui  au  douzième  sièrie  aurait  d:6  fabriqué  avec  des  lam- 
beaux d'étoffes  de  coton;  mais  il  ne  croit  pas,  et  Meerman  est  de  cet  ay'is,  qu'oa  eût  déjà 
songé  i  aliHMr  de  celle  ftçon  les  rebuts  de  chanvre  et  de  lin.  Tiraboecbi  interprète  ea  rorarii 
wUrum  puMnwi  par  des  lanbems  de  Um  et  de  coton;  et  Je  crotoqn'Oftiatea  eflaleDien- 
dre  par  ces  mots  des  lambeaux  de  toute  espèce  d'étoffes,  grossièrement  préparés.  Branetli 
(Cod.  dipkm.  Ibsenno,  p.  75)  cite  des  actes  authentiques  des  marguilliera  de  S.  Jacopo  de 
FlHolSi  ditls  di  II  Junior  4i96,  écrits  sur  an  papier  beaucoup  plus  commun  que  le  papier 
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me  satisfaire ,  et  j'aime  mieux  avec  les  auteurs  du  Nouveau  traité  de 
diplomatique  voir  dans  caria  rasa  du  parchemin  ayant  subi  l'opération 
du  gratLigc,  ayant  perdu  par  là  son  épaisseur  première  et  pouvant  par 
conséquent  à  cause  de  son  peu  de  solidité  être  assimilé  au  papier  de 

colon  ([). 


de  colon,  d'une  couleur  grise  asMz  foncée,  et  panemé  de  petits  poils  de  Itine  qui  adhèrent 
«moTO  à  b  nrfeo».  fi  puallrait  même  qm  dte  le  OHitaw  lilele  w  tibriquitsM  mçieb  é» 
pe|iiMr«vec  des  raaliéfiM  aeioialec,  telles  qne  des  viâlles  peaux  ou  des  retailles  de  peidiamta, 

et  c'est  peut-être  à  cette  préparation  que  Pierre  le  Vénérable  fait  allusion  quand  il  dit  :  Ex 
gutlibet  alia  viliore  tnaUria.  Ce  renseigiMineot  m'est  fourni  par  une  curieuse  note  de  Lambert 
de  BirivedODtJedoislaoownlaniiwftII.  Aog.  Bernard.  Dus  laedleelioB  des  ebartnat 
diplémeâ  à  la  Bibliothèque  impériale,  vol.  XXXIII,  fol.  <86,  se  trouve  la  copie  d'une  diwi» 
du  mois  de  novembre  1083,  portant  donation  par  Ermengardc  de  Bourbon,  de  la  tenede 
DigoÏD,  au  prieuré  de  i'aray.  L'original  de  cet  acte,  haut  de  17  pouces  et  large  de  U ,  prlMa« 
lait  loaies  les  apparanoM  du  papier  dont  nons  nooi  wrvens  aojoannni.  t  0  «il  fflfuml— t 
plus  épais  que  notre  papier  ordinaire ,  dit  LambeH  de  Barive,  et  ou  y  raniniae  ans  nrle  de 
glacé  qui  doit  être  l'effet  do  la  collo  a[i|ilipi'e  fur  ce  papier.  Mais  on  ne  peut  dire  de  quelle 
eipèce  est  cette  colle.  On  croit  cependant  qu'il  y  est  entré  des  parties  animales,  parce  qu'ayant 
brtté  me  paitieule  de  ce  papier ,  il  s'est  recoquillé  approchant  oooune  do  vlea  pudunda , 
qiidlqa*aTec  bien  motos  d'effet,  et  a  donné  une  odeur  qui  a  rapport  à  de  la  colle  t^ûlée.  »  B 
consigne  ensuite  le  résultat  d'une  analyse  chimique,  d'où  il  résulterait  que  ce  |)rétcndu  papier 
de  linge  était  composé  de  deux  ou  trois  couches  d'une  matière  animale  réduita  en  bouillie. 
Mais  a  est  Uea  pnbaMa  ^'0  s'agMait  de  fèolltae  d'one  pAte  groaaière,  agglutinées  par  l'eQ- 
caUaga  à  la  oolle  animale.  Qnoi  qiOÊ  aa  aaU,  fl  oaai  suOit  de  faire  remarquer  que  les  expres- 
sions ra$urat  vetmm  pm»mm  ae  pewanl  en  aucaae  façon  s'appliquer  A  ce  que  Frédéric  II 
appelle  caria  rasa. 

(I)  Lteanlews  du  Ntmeau  indU  4e  HphmaHqm  (t.  I»,  p.  484)  disant qee  ce  ne  tel 

qu'au  quatorzième  et  an  qninslAme  siAde  qu'un  prit  des  mesures  efficaces  pour  arrêter  l'em- 
ploi abusif  du  parchemin  raclé.  Plus  loin,  y.  5îi,  ils  reviennent  sur  ce  »ijet  en  s'appuyant  do 
l'o^nion  de  Mallei  :  s  Dès  le  quioziénie  et  même  dès  le  quatorzième  siècle,  on  avait  reconnu 
rincoBTéideQt  qaH  y  avait  de  confier  les  actes  pnblica  A  des  papîin  de  chiffe.  C'eet  pooigiNi» 
dans  les  dipldmes  ou  privilèges  par  lesquels  les  empereurs  donnaient  à  ceux  qu'Os  élavaiaBt 
à  la  dignité  de  comte  le  pouvoir  de  créer  des  notaires,  on  insérait  cette  clause  :  t  A  condition 
que  ces  notaires  écriront  les  actes  publics  sur  du  parchemin,  et  non  pas  sur  des  cartes  raclées 
oa  aur  dn  papier,  in  «MmAraiifs  et  non  «a  ch«r<ft  aArai<i  1^ 

ntc  charta  Vtttri  et  abrata,  $ed  in  membrana  munda  et  nova.  «  Enfin,  au  tome  IV,  p.  467, 
les  Bénédictins  ajoutent  :  <  L'usage  de  ces  parchemins  raclés  fut  interdit  aux  notaires  par  les 
cœ^Mireurs.  Cette  défense  passa  bientôt  en  formule  non-seulement  daaa  leuil  lettres  d'inalltn* 
tioo,  fliais  eaooie  dans  cèUes  de  la  créatiOD  daa  coMiaipar  ka  eaBperaaia.  U  drail  dBi  coBM 
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Dus  les  divers  passages  que  nous  n^Mloiii  en  notes  pour  justifier 
notre  opinion,  les  Bénédictins  ne  font  pas  remonter  m  delà  du  quator* 
zîème  siècle  l'interdiction  légale  du  papier  et  du  parchemin  raclé.  On  voit 
qu'elle  est  beaucoup  plus  ancienne  qu'ils  no  le  croyaient,  faute  de  con- 
naître les  icxlcs  que  nous  relevons  ici  (1).  Il  y  a  pourtant  une  contradic- 
tion apparente  entre  celle  prohibition  el  l'usage  que  la  chancellerie  de 
Frédéric  continua  de  faire  du  papier  de  colon  postérieurement  à  1231  , 
comme  nous  allons  le  voir.  Mais  en  y  regardant  de  près,  la  nature  des 
instruments  qui  doivent  désormais  être  rédigés  sur  parchemin  et  non  sur 
one  aatre  substance,  n'est  pas  la  môme  que  celle  des  mandements  impé- 
riaux qui  n*oot  qa'one  importance  spéciale  et  temporaire.  Ceux-ci  sem- 
blent animilés  aux  actes  sons  seing  privé,  tels  que  les  quittances  et  ks 
contre-lettres  (ofMdkoe  et  atilapoctofl),  qui  n'ayant  pas  le  caractère  d*écri- 
tares  anthentiqoes  et  publiques,  sontexoeptées  de  la  prohibition  prononcée 
par  la  constitution  impériale.  An  contraire  les  lettres  patentes  par  les- 
quelles Ffédéric  II  ooni^re  des  privilèges  nouveaux  on  garantit  des  droits 
anciens,  rentrent  dans  la  catégorie  des  vutrumnOa  puMiea  et  des  eow- 
tionesj  et ,  en  effet,  nous  n^avons  pas  trouvé  un  seul  de  ces  documents 
originaux  écrit  autrement  que  sur  parchemin  (2).  Au  reste  la  distino- 


palatJns  était  d'établir  dcâ  notaires.  Us  pouvaient  communiquer  leur  droit  à  d'autres,  mais  too^ 
jours  à  condiliou  d'exclure  les  parchemins  raclés.  *  Et  ils  mettent  en  note,  d'après  Gudcnui, 
Syll.  varior,  diplom.,  p.  6^  el  suiv.  la  citatioo  que  voici  :  •  £o  1 358,  Nicolas  Gen  deFloreoca, 
conde  priiliD,  anordi  des  kum  i  Goond  de  Oppenlieini,  doyeo  de  Safait>inctor  de  Mayeuce, 
fu  lesqa^Ies  il  l'aotorisait  à  créer  eo  son  nom  six  notaires  publics  et  tabellions.  Entre  «utres 
articles  du  serment  que  devait  prêter  chaque  notaire,  il  est  porté  qu'il  no  rédigera  point  les 
actes  sar  du  parcheaùa  dont  récriture  aura  été  enlevée,  m  caria...  und«  oUtu  abrata  fuerii 
Mriîpaif«imieoMera«.iDa'«itgiièn  pOMtbKifito  TértteMe  sens  de 

(I)  L'exportation  du  papyrus  en  Europe  ayant  sensiblement  diminué  depuis  la  conquête  de 
r£gypte  par  l«a  Arabes,  et  l'usage  du  papier  oriental ,  charta  damatcena,  n'étant  pjts  encore 
Téfuàt,  fleit  aatanldeeraire  qoe  rbebilode  d'eAeer  l'aocieime  écriture  des  parobemiu 
pour  la  remplacer  par  de  nouveaux  caractères  devint  alors  plus  fréquente.  Cependant  du  sep- 
tième au  douzième  siècle  nous  ne  trouvons  pas  de  diipoiîtioae  ttgialatim  qui  pralûbMt  l'efli- 
ploi  de  ce  genre  de  parchemin  dans  les  actes. 

1j  liais  fia(«oplionqii»BO«ai«MiweoBtotedlnB 
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lion  quMI  est  nécessaire  d'établir  se  trouve  clairement  indiquée  dans  les 
lois  d'Alphonse  le  Savant,  qui  emprunta  à  Frédéric  II  un  grand  nombre 
de  dispositions  lé^latives.  Yoid  le  paasage»  qui  mérite  d'être  cité  tex- 
tuellement : 

<(  Quales  cartas  deben  seer  fechas  en  pergamino  de  cuero  et  quales  en 
pergamino  de  paflo  (1). 

»  De  cera  deben  seer  ofras  cartas  scelladas  con  scello  colgado  :  et  estas 
son  de  muchas  mancras;  ca  las  unas  facen  en  pergamino  de  cuero  et  las 
otras  en  pergamino  de  paSo  :  pero  departimiento  ha  entre  las  unas  et  las 
otras,  ca  las  mas  débëa  ser  Hachas  ai  pergamino  de  enero,  assi  oomo 
qoando  el  rey  da  a  algnno  merindad  o  aleakiia  o  algoaciladgOy  etc.  (id 
une  éfiaméralion  des  différents  actes  qui  doÎTenl  éire  écrits  sur  pardie- 
min).  EiUu^  d^m  setr  en  pergammo  de  paiSo  ton  eita$  raasi  oomo  las 
que  dan  para  saear  cosas  vedadas  del  reyno  6  las  otras  que  van  de  man-> 
damientos  a  mnclios  oonocgos  qae  les  eoma  mander  el  rey,  6  de  leoabdar 
é  alganos  homes  6  de  oogecfaas  de  maravedis  dd  rey  6  de  goiantieato  : 
todas  estas  deben  seer  en  pergamino  de  pailo,  6  otras  do  quai  mènerai 
qoier  qae  sean  aenugaatas  délias  (S).  »  Les  Sûu  Partidat  fuient  rédigées 


■MBi  d'Un  eeiMs  BentoatM  qvalHIé  d»  tmtmréu  wpilftw  imptrMi$  Pmunul,  m  date  da 
BMÎs  d'octobre  4t30.  s*  indiction  (réellomeal  4tll  Jlndidloiii  eommençant  en  Beplembre).  Cè 

testament  «  confeclum  in  charta  bumbiana  per  manua  quondam  Darthuli  public!  tabellionis 
Panonnitcni  »  fui  trauCTitea  4252  «  quia  jain  camulah  (ialigoare)  iaceperat  ia  locUpluribus 
>  propter  mi  vetulaton».  »  Gmotau»,  fUdL  opfwll.  iM  Mr.,  p.  <0,  b*  II.  Bneore  l'Mt-a 
pfls  établi  que  It  rédaction  de  m  tMteuwiit  mu  papter  de  ootoo  ait  été  une  infraction  à  la  vo- 
lonté du  législalpwr,  en  ce  sens  que  les  constitutions  promulL'uées  ;i  Melfi ,  nu  mois  de  sep- 
tembre, pour  les  provinces  conlineolalea,  ont  pu  très-bien  a'élre  pas  encore  exécutoires  eo 
Sidb  m  nnla  d'eelolife.  Nttat  detoos  dira  ao  ratto  qneti  la  ditpoiitioa  qiri  interdinit  an 
curiales  la  rédactiOD  daa  instruments  publics  Tut  mal  observée  à  Naples ,  môme  sous  Fré- 
déric  II,  comme  nous  l'apprend  Chiarito,  C'^mment.  sutla  cosiiluz.  di  Ptder.  Il,  p.  t18,  des 
infractions  du  môme  genre  purent  avoir  lieu  en  ce  qui  concernait  l'emploi  du  papier  de  coton. 

(1)  yarintfls  :  ai  jMiyamAM  M  paptr  on  fOfiL  La  mol  ftio  a*a  «o  espagnol  qoo  lo  ssm 
gtaénl  d'étofTe ,  eans  préciser  s'il  s'agit  de  lin ,  de  coton  ou  d'intie  matière.  Mais  tous  ko 
nuteurs  qui  se  sont  occupés  de  diplomatiqna  s'aocordeot  i  tradnira  fwyomAio  d«  fMiio  par 
papier  de  coton. 

(I)  £o■SMsl■orMI»,paIl.]]I,tlt.snn,iqrY,•dit.delWI7,^8M. 
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de  k  4S65  et  par  coDséqaent  sont  presque  contemporatnes  da  règne 
de  Frédéric  II.  Si  munleiunt  noue  paBSons  en  revue  divers  mindeiiieiits 
de  cet  empereor,  doet  la  rédaclion  primitive  enr  pépier  de  coton  n*eBt  pas 
donleose,  noue  reconnatlrone  à  toales  ces  pièces  le  carsdàre  qae  nous 
eivons  esnyé  de  déterminer  et  qui  est  bien  celui  qu'Alphonse  X  tttribne 
•Qx  actes  qui  doivent  être  rédigés  sur  pspier. 

4.  —  30  avril  TiransGription  sur  pardiemin  d'une  lettre  impériale 
^mpapiri  charta  seripte  «iml^  datée  de  Syracuse,  le  2  juillet,  12*  in- 
diction (1224)  et  adressée  camenrio  Calabrie,  bajulis  RegiijMese,  Sanele 
Àffalhes,  Sancti  Nieeti  et  Tuchii,  avec  la  formule  per  litleras  discretioni 
veslre  precipiendo  mandamus.  L'empereur  leur  notifie  une  confirraalion  de 
privilèges  accordée  par  lui  au  monaslère  do  Santa  Maria  de  Terreto  ot 
contenue  dans  des  lettres  patentes  sar  parchemin  qui  sont  insérées  dans  le 
môme  transsumpt  ({), 

8.  —  Lettre  datée  de  Barlelta,  3  avril  (?),  1"  indiction  (1228),  ol 
adressée  «  dileclis  princi/jibus  suis  vencrabili  Salzburgensi  nrcliiepiscopo  et 
duci  Hauslrie  »  avec  la  formule  dcwlioni  veslre  viandamus.  C'est  le  man- 
dement publié  par  Schwandner  et  qui  scion  lui  aurait  été  écrit  sur  du 
papier  de  linge. 

3.  — AoAt  4200.  Les  juges  de  Saleme  transcrivent  sur  parcbemin  un 
nmdement  impérial  in  eAorfa  bombydtia  scriptum,  pr opter  fragiMuom 
^pthu,  daté  de  San-GenDano,  90  juillet,  3*  indiction  (4  S30),  et  adressé  à 
rarcbevéqae  de  Saleme  avec  la  Ibrmnle  fideUiatm  tuam  nganm  mon* 
êaniet,  Mléric  II  mende  an  prélat  de  remettre  an  grand  maître  dee  Ten* 
loniqnee  le  cbàteaa  d'Olibano  (S). 

4.  —  Antre  mandeoMat  daté  de  Sin-Gemano»  S4  juillet  même  année, 
adressé  o  advoctUo  et  cormiUbm  duUêlis  Lubteentit  »  avec  la  formule  veUre 
iûaretioni  mandamus.  L^empereur  enjoint  aux  crasuls  de  Lubeck  de  ne 
pas  tolérer  dans  leur  ville  la  célébration  d'un  tournoi,  ces  aortes  de  fêtes 
domant  lien  à  des  violeoces  et  à  des  désordres  de  tout  genre.  L^original» 


(4)  Hitt.  dipUm.,  t.  n,  p.  445. 
(t)  IUdm,um,f.tM, 
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sur  papier  do  ooIoq,  est  ooniervé  aax  arobives  de  Labeck.  Uais  la  ploa 

gmide  partie  de  réeritar»  en  esl  elboée (I). 

6.  —  Février  4835.  Les  jnges  de  Saleme  tranacritent  nu  mandemeot 
impérial  y  quia  ipsa  cartula  in  qua  ipse  UUen  eiwil  hcmbacinea  erat  et  de 
sua  natura  fragilis  videbatur  sulnUanlie,  cum  posset  corrodi  de  facili  vel 
tinta  demoliri;  lequel  maiideinent ,  daté  de  Barlelta,  25  janvier,  8'  indio 
tion,  c'est  à-dire  même  année  1235,  est  adressé  aux  slraligols  de  Saleme 
avec  la  formule  fidelilali  vestre prectpimus  et  mandamus.  L'empereur  leur 
enjoint  de  faire  droit  à  une  réclamation  de  l'abbé  de  la  Cava  (2). 

Il  est  inutile  de  multiplier  des  citations  qui  toutes  prouveraient  l'em- 
ploi du  papier  de  colon  potir  les  lettres  missives.  Mais  je  ne  puis  passer 
sous  silence  un  autre  monument  du  règne  de  Frédéric  II  qui  rentre  par- 
failemont  dans  la  question.  C'est  le  célèbre  fragment  connu  sous  lo  nom 
de  liegeslum  et  conservé  aux  archives  de  Naples.  Il  se  compose  de  vingtr- 
neuf  quatemionet  on  cahiers  paginés  1  à  416,  en  papier  de  coton  aaaes 
épais ,  pluchenx  ek  absoibant  Thumidilé  an  point  de  s*amoUir  an  contact 
de  Tair  exiérienr;  anaii  est-il  eotemé  dana  nne  Iwtle  de  l^blanc  bien 
dose,  conlenne eUe^néme  dans  nneantre  botle  en  bois.  Les  cahiers  inlé- 
rienrs,  qui  ont  moins  souffert  que  cenx  da  commencement  et  de  la  fin, 
oonsenrent  encore  dee  snrfiuies  lisses  et  même  Inisantes  oà  récriture  est 
restée  parftàlement  nette,  comme  fat  pu  m'en  aasursr  en  4845,  grAoe  à 
robligeance  d'un  des  archivistes,  M.  BafH.  On  sait  qae  Frédéric  II  faisait 
transcrire  dlndiclion  en  indiction,  c'est-à-dire  du  mois  de  septrasbre 
d*ane  année  au  mois  de  septembre  de  Tannée  suivante,  les  actes  de  son 
administration  relatifs  an  royaume  de  Sicile ,  et  ces  registres  on  regeUa 
étaient  déposés  dans  les  différents  trésors  de  Canosa ,  de  Lacera  et  de 
MelG.  Le  fragment  de  Naples  est  la  transcription  d'un  de  ces  regrsla  plutôt 
que  l'original  même,  si  l'on  entend  par  là  le  registre  oii  se  transcrivaient 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  envoi  les  minutes  des  lettres  impériales.  En 
effet,  il  y  est  question  do  modifications  apportées  postérieurement  à  la 


0)  nift.  iliplom.,  t.  m,  p.  Î02 
IS)  Ilndtm,i.  IV,  p.  520-5*1. 
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teneur  de  ces  mêmes  lellres,  soit  pendant  le  cours  do  l'indiclion  XITI  (1 239 
à  1240),  soit  pendant  rindiclion  suivante.  En  tout  cas,  cctto  transcrip- 
tion sur  papier  de  coton  ne  peut  être  do  beau  coup  posti'^ricuro  au  7  mai 
4241 ,  date  extrême  des  modifications  énoncées,  et  elle  a  été  faite  pour 
Tusage  de  la  chancellerie,  comme  le  prouvent  quelques  notes  marginales 
qui  y  sont  joinlet.  FavMl  ooiidofe  de  cet  unique  exemplaire  que  tes  autres 
rogialfes  de  la  coor  impériale  étaient  aussi  en  papier  de  colon,  et  que  par 
là  s'expUqaenit  lear  prompte  deslroction,  qu'on  attribue  sans  praoTes  à 
la  haine  de  la  maison  d*Anjoa  poàr  tout  ce  qoi  rappdait  te  nom  des 
Sonabes  (1).  Faute  de  renseignements  suiBsants,  nous  ne  saurions  nons 
prononcer  sur  ce  point  IKsoos  seulement  que  si  le  besoin  de  conserver 
des  actes  ntilea  i  consulter  ne  permet  guère  de  croira  qolls  aient  élé 
transcrits  habituellement  sur  nue  matière  peu  solide,  ces  actes,  ^r  leur 
caractère  administratif  et  confidentiel,  rentrent  cependant  tout  à  fait  dans 
la  catégorie  des  mandements  pour  lesquels  Tusage  du  papier  de  coton 
était  autorisé. 

Cet  emploi  du  papier  dans  les  lettres  missives  paraît  au  reste  devoir 
être  restreint  à  celles  qui  étaient  écrites  au  nom  de  FVédéric  II  résidant 
en  Sicile  ou  sur  le  continent  italien.  Du  moins  n'en  avons-nous  trouvé 
aucune  qui  fût  écrite  sur  papier  pondant  les  différents  séjours  de  ce  prince 
en  Allemagne;  et  nous  pensons  môme  qu'antérieurement  à  la  lin  du 
treizième  siècle  il  n'y  eut  pas  de  pièce  allemande,  impériale  ou  autre, 
rédigée  sur  papier  en  deçà  des  monts  (2).  llnrcnborg  dans  son  Histoire 


(4)  Il  eat  certain  au  ooatraire  que  Charles  d'Âajou  conservait  avec  grand  soin  les  registres 
do  FMdérte  n,  M  M  Iw  lUnit  apporter  pwv  toi  bmins  de  ta  propro 
la  praoTCot  des  acte*  citéa  par  Cauarro,  Commmto  tutta  eostit.  ii  Ptdtr.  //,  p.  S5.  CM  r»- 
f^tres  ayant  été  sofUsamment  consultés  et  la  propriété  Téodale  ayant  presque  entièrement 
diangé  de  mainsi  on  cessa  de  les  conserver  avec  autant  d«  soin,  comme  n'étant  plus  utiles. 

(I)  OadMuit  dtM  M  prétea  du  Sylloge  vaHor»  itpkm»,  aOraw  qu'an  AOaiiHigpe  taoi  ha 
dipiMuM  et  actoe  de  toute  espèce  écrits  avant  l'an  4î8o  &ont  en  pwdnnio,  car  c^est  depoii 
cette  époque,  ajoute-l-il,  que  l'usage  du  papier  de  chiffe  s'y  est  introduit.  Il  ne  monlionne 
même  pas  la  papier  de  coton.  Celte  conclusion,  qui  s'éloigne  asdez  peu  de  celle  de  Meerman, 
Mraiteottiradils  m  noiM  parna  frit  «mplioHMl,  sH  Aait  vni  qa'm  aefii  «liiBal  d«  eonto 
Adolphe  de  SclaiHabaig^  da  l'an  ina,  att  il»  écrit  aor  da  popiar  de  ling». 

L  à 
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i^pUmaUque  de  VÊ(fii$e  de  Gandenhem  menlioiiiiey  il  eslTrai,  cinq  doeo- 
mente  relatift  i  réIaWiatemenI  et  aax  privilé^  de  eelte  abbaye  :  savoir, 
rade  de  fondatioa  par  le  doc  de  Saxe  Ladolf ,  un  brève  fWfrdaHowii 
d*Ollion  riHaatre,  son  fils,  mort  en  918,  et  trois  bnltos  pontificales,  Tone 
de  Sergins  il  (846),  Vautre  d*Agapet  II  (948),  la  dernière  de  Jean  Xni 
(968);  documente  qu*il  prétend  avoir  été  écrite  snr  papier  de  coton,  se 
fbndant  en  cela  snr  Tinterprételion  trèe-hasardée  qoil  donne  d*nn  pas- 
ssge  de  Tinventaire  da  trésor  de  Ganderabeim  rédigé  en  Tan  1007  (4). 
Or,  nous  savons  seulement  que  les  bulks  d^Agspet  II  et  de  Jean  XIII 
ayant  été  portées  à  Kome  sous  le  pontifloat  d'Innocent  III,  y  furent  ré- 
crites sur  parchemin  en  1206,  de  peur  qo'elles  ne  fiusent  dévorées  par 
les  mites,  «  qwm  fwrint  non  in  pergamenOj  sed  in  papyro  conscriptœ  (2).» 
D'a(H^  ces  expressions  du  transsumpt  et  surtout  à  cause  de  la  date  de 
ces  pièces,  il  est  certain  qu'il  s'agit  ici  de  papyrus  et  non  de  papier  de 
colon  (3).  A  plus  forte  raison  serait-on  disposé  à  croire  que  le  privilège 


•édée  par  nn  professeur  de  l'uidvanité  de  Rintalo,  tat  oommaniquée  à  l'Académie  de  Gdt- 
tingae  dans  la  séance  du  40  janvier  4756,  où  cette  compagnie  décernait  an  prix  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  sur  l'époque  de  l'invention  du  papier  de  linge.  Nous  ne  ooQnaiaaoDS  pas 
las  nlBoas  qui  pwwt  déddar  l'Académie  de  GSttb^e  à  w  proMiwer  sur  rnrtbentkHé  da 
document  et  sur  la  mtoce  do  papier,  et  \9  Journal  étranger  de  novembre  1756  (p.  40,  41}  se 
borne  à  mentionner  sans  explication  ce  fait,  dont  ni  Meerman  ni  Breitkopf  ne  paraissent  avoir 
tenu  compte.  Peut-être  s'a^ait-il  d'un  échantillon  de  ce  papier  de  parchemin  bouilli  dont 
«meTOfnperléplaelinKp  mect,  aotef),  et  gai  prieeiiUJt  leot  à  Mt  l'appareace  de  notre 
papier  usuel. 

(1)  On  lit  âitm  cet  inventaire,  imprimé  par  Harenberg,  à  la  p.  542  :  ■  Sunt  sex  argentei 
cum  patenisi  bambacius  V  uricus;  cappae  xxx  elv  et  leua  serica.  »  Uareobeig  Ut  au  pluriel 
laaÂatHqmtqvêiiriei,  «t  interprète  dnq  cAartas  fur  papttt  i»  oofo».  Oeira  que  le  texte  est 
probablement  motiM,  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'on  eût  fait  figurer  des  privilégee  nin  des 
calices  et  des  chapes.  Sericus  bam&aeuM  (en  vieux  tangeie  6em6di'a)  doitaigiiittar  ÈÊtgb  de 
colon,  et  lena  uriea,  serge  de  laine. 

(t)  Harenberg,  leee  eflalo,  p.  744  et  4151.  —  Herini ,  Pcqnn  diplomat.,  notes,  p.  227, 
transcrit  intégralement  la  bulle  d'Innocent  III,  datée  de  faRnliao,  XV  GBlaadâejBlil,aaMlX. 

(3)  C'est  aussi  l'opinion  de  Mabillon  (De  re  diplomat.,  p.  37,  38),  qui  cite  encore  à  ce  propet 
un  autre  phtil^  de  Victor  II  pour  Ganderabeim,  sur  papyrus,  privilège  poelérieur,  per  ooft* 
aéquent,  A  ru  1064,  dite  de  favénemBl  de  ce  p«pe.  Mariai  a*a  pM  bMIé  A  iMfcer  les 
bollee  d'Apget  B  et  de  iém  XUI  pemi  m        d»leweKrf,  p.  81  et  St. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  DIPLOMATIQUE.  Lxxxtll 

original  de  Ludolf,  plus  ancien  d'un  siècle,  et  que  Ilarenberg  dit  avoir 
vu  et  touché,  pouvait  ôlre  également  sur  papyrus.  Ce  prince  l'aurait  dé- 
livré à  son  retour  de  Rome,  où  il  s'était  rendu  auprès  du  pape  Sergius 
par  l'ordre  de  Louis  le  Germanique.  Mais  Marini,  reprenant  l'opinion  déjà 
produite  par  Leibnitz,  lient  pour  falsa  falsissima  la  bulle  de  Sergius  H, 
et  il  ajoute  que  le  diplôme  en  papyrus  de  Ludolf  où  elle  est  insérée  lui 
paraît  également  apocryphe.  Quanta  la  confirmation  par  le  duc  Oihon, 
comme  on  ne  produit  pas  le  titre  original  et  que  les  vidimu^  postérieurs 
ne  mentioniicnl  point  la  substance  sur  laquelle  il  pouvait  être  écrit,  nous 
il*avons  pas  à  nous  en  occuper. 

Ce  qui  paraîtrait  plos  singulier,  ce  serait  la  rédaction  sur  papier  de 
ooioii  d*iiD  diplôme  de  Veiiqieiw  Henri  IT  en  ftmr  & 
dtlé  de  Woims,  le  S8  mai  de  l*année  4077.  Héda  a  poUié  eette  pièce 
sans  menlioDMr  cette  particalarité;  mais  l'antiquaire  hollandais  Canne- 
gieler  (4)  écrivit  à  Meennan  qu'il  avait  vu  Toriginal  de  ce  diplôme  akm 
possédé  par  le  baron  de  Spaen  et  que  cet  original  était  en  papier  de 
cota».  Hurray,  dans  sa  lettie  au  même  savant  (S),  admet  rezactitnde 
des  dates  du  diplôme  et  oondot  à  son  authenticité.  Hais  il  pttise  qu*il 
senit  bon  d'engager  Gannegieler  à  s*assnrer  si  c'est  bien  là  l'original  ^ 
puis  i  examiner  de  plus  prés  la  substance  sur  laquelle  sont  tracés  les 
caractères.  Comme  cette  recherche  n'a  pas  été  poursuivie  on  que  du 
moins  je  n'ai  pas  connaissaDce  du  résultat,  je  ne  saurais  dire  sur  quelle 
substance  autre  que  le  parchemin  a  pu  être  écrit  le  diplôme  de  Henri  IV. 
Mais  en  tenant  pour  vraie  Vassertioa  de  Gannegieler,  en  admoUsfut  qu'il 
s'agisse  réellement  de  papier  de  coton  et  non  pas  de  papyrus,  on  peut 
supposer  que  l'empereur  au  retour  de  son  premier  voyage  en  Italie  ac- 
compli cette  année  mémo  1077,  aura  pu  rapporter  de  la  cour  pontificale 
quelques  feuilles  de  ce  papier  en  usage  en  Italie  dès  le  onzième  siècle. 
Ce  fait  isolé  ne  serait  donc  qu'une  exception  à  la  règle  que  nous  avons 


(0  n  s'agit  prabaUnimdslbBriOunipetar  le  ptotiinort  «a  4771,  dont  iei  den  t|g 

Hennann  et  Jean  furent  professeurs  de  droit,  Ttin  à  Franeker,  Tautra à GlOsiapiei* 
(S)  G4r.  Mtemm  et  doct.  vir.  ad  nm  ^istol.,  etc.,  p.  490  et  wir. 
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cru  pouvoir  établir.  En  effet,  outre  l'absence  de  preuves  contraires,  la 
dinkulU'  des  communications,  la  cherté  de  la  matière  première  et  le  man- 
que d'industrie  no  permettent  pas  de  croire  qu'il  y  ait  eu  en  Allemagne 
des  fabriques  de  papier  de  coton  ni  d'un  papier  quelconque  avant  le 
quatorzième  siècle  (1).  Le  parchemin  y  devait  même  être  à  meilleur  mar- 
ché que  le  papier  (S)  ;  et  la  chancellerie  de  Frédéric  II  se  conforma  en 
deçà  des  Alpee  ans  Inbitiides  do  pays  oà  elle  se  troaTaitUtiisporlée. 

En  résamé,  nous  croyons  :  4*  que  l'nsage  du  papier  de  linge  à  la  coUr 
de  Frédéric  II  reste  très-doateiix,  mais  qne  celnî  da  papier  de  coton  y 
fat  an  oonlrsire  assea  fréquent,  notamment  pour  les  régistres  admimstnK 
ÛU  et  fiscau  f  2*  qu'en  ce  qui  concerne  les  actes  originaux  du  souverain, 
remploi  de  ce  dernier  papier  fot  borné  aux  lettres  missives  ou  mande- 
ments, et  encore  à  celles  de  ces  lettres  qui  flirent  écrites  dans  lltalle  mé- 
ridionale ou  en  Sicile. 

CHAPITRE  VII. 

DE  l'usage  des  sceaux  PLAQUÉS  POUR  LES  MAMOEMENTS  LT  LETTBES  CLOSES. 

Le  peu  de  solidité  de  la  substance  destinée  à  recevoir  récriture  a  pu 
Uàm  craindre  que  k  suspenrion  de  sceaux  en  cire  ou  en  métal  à  des 
feuilles  de  papier  n*y  causât  des  déchirures  qui  auraient  eu  pour  résultai 
la  porte  du  sceau*  Mais  cette  raison  ne  suffit  pas  à  expliquer  remploi  des 


(1)  LsminiMritmtosraiilM  d'AUiMt  d«  Bebm,  rtdlgft  «A*  tas  unéM  «188  «t  IIU, 

proTenant  de  l'abbaye  d'AIdersbach  et  «q|oiildllW  i  la  biblioth^uo  de  Municb,  est  en  papier 
d«  cotoD,  et  cette  particularité  pourratt  d'abord  fidre  penser  que  ce  papier  étaii  nn  usage  en 
AUoMCiMdto  iB  imnièM  mitîédu  Ireinèine  aièda.  Mui  il  «t  boa  d«  ramarqucr  qu  Albert, 
quoique  aé  en  Bafiin,  avait  pané  njevocHa  à  kooarrwaiaa.alqiiaBd  a  oa 

Allemagne  par  Grégoire  IX  pour  travailler  i  la  déposition  de  Frédéric  II,  il  put  apporter  d'I- 
talie du  papier  de  coton,  dont  il  se  servit  pour  son  usage  personnel.  En  effet,  ce  manuscrit  est 
an  lacuefl  dea  loUrw,  aotw,  reosei^Demeats,  dont  Albert  désirait  garder  copie  pour  y  recourir 

(2)  M.  Firmin  Didot,  dans  sa  lettre  à  M.  Eggcr  sur  la  fabrication  et  h  prix  du  papier  dem 
rûntiquiti  f  est  de  cet  avis,  puisqu'il  considère  la  plus  grande  cherté  do  papier  comme  la 
ndMM  fid  lU  adopter  la  peau  de  véUo  par  tes  premiers  imprimeurs. 
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sceaux  appliqués  sur  le  revers  des  pièces,  paisqae  cette  manière  de  sceller 
fol  également  usitée  pour  les  actes  en  parchemin.  La  nature  de  l'acte  plus 
encore  que  la  matière  sur  laquelle  il  était  écrit,  semble  avoir  déterminé  le 
genre  de  sceau  à  employer,  et  je  suis  persuadé  que  ce  fut  pour  les  lettres 
missives  rédigées  soit  sur  papier,  soit  sur  parchemin,  que  fut  réservé 
l'emploi  des  sceaux  plaqués.  Du  moins  en  trouvons-nous  des  traces  assez 
nombreuses  sur  des  pièces  de  cette  catégorie,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  sous 
Frédéric  II  un  seul  exemple  de  privilèges  ou  de  lettres  patentes  scellés 
autrement  que  par  des  sceaux  pendants  ù  des  lacs  de  soie  ou  à  des  ban- 
delettes de  parchemin  (1  ). 

Le  soean  de  dre  plaqaé  était  erdioairemeDt  beaucoup  moins  épais  que 
le  aoeao  de  dre  pendant;  mais  Vont  porte  k  croire  qae  le  module,  Tefligie 
et  la  légende  étaient  exactement  les  mêmes  dans  les  deux  cas.  Le  aeni 
soeau  plaqué  bien  eonservé  qae  nous  ayons  pu  examiner»  vient  tout  à 
ftit  à  rappni  de  cette  opinion.  Il  se  tron?e  au  revers  d*nn  mandement 
impérial  de  Pan  conservé  anx  archives  de  Liège.  Il  a  on  pen  ]dns 
de  huit  centimètres  de  diamètre,  comme  le  sceau  de  dre  pendant.  Fr^ 
dérie  Y  est  représenté  assis  sur  nn  trône  à  dosner  portant  dans  la  main 
droite  le  sceptre  terminé  par  nne  croix  et  dansla  gandie  on  globe  égale- 
ment surmonté  d'une  croix.  La  légende  est  ainà  conçue  :  f  Funiaicos 
Dbi  gratu  iMpntATOR  RolUMonini  snna  aogustus,  et  dans  le  champ  à 
droite  et  à  gauche  dn  trône  :  xt  kbx  Ibiusalem.  Ce  type  est  si  parfiutement 
€onfi>rme  à  celui  du  sceau  pendant  qui  sera  décrit  plus  loin^qoe,  suivant 
nom,  la  même  matrice  peut  avoir  foomi  les  empreinles  du  aoeau  plaqué 
el  da  soean  pendant. 


(I)  Sut  MtiMNMli  di  f ■Mèjwylfi  (t.  II,p.M,  aol.),ll.deWaiirf  mpiralt  potot 
disposé  à  admeUre  qu'à  part  lit  leUrtS  ■lniTM,  on  ait  appliqué  des  sceaux  au  revers  doa 
actes,  el  il  croit  avec  Heineccios  que  le  sceau  plaqué  au  dos  d'une  charte  de  Brunon ,  évéque 
diUldeebeuD ,  a  dù  y  Élre  collé  postérieuremeot  el  par  méprise.  Cf.  Hbiniogios,  DeHgiUùt 
pan  I,  cap.  47,  p.  417.11.  Mirie n'est  poialnid  Ébiola  m  es  qni  «aesnê  lesaelttanlns 
que  des  lettres  claMS»4oili  sur  papier,  et  il  die  des  sceaux  appliqués  au  dos  d'une  treolaiiM 
de  cédules  sur  papier,  qui  dalaat  dn  leaipa  de  Ptiilippe  le  Bel.  BM.  dê  ftob  4lss  chirfM, 
IV  série,  L  11,  p.  535. 
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Noos  alloDB  énximérer  rapidement  qadques-ans  des  mandements  impé- 
riaux qai  ont  encore  ou  ont  en  OOTtainement  des  sceaax  plaqués  : 

l'Une  lettre  de  Frédéric,  alors  roi  des  Romains,  datée  du  camp  près 
d'Aix-la-Chapelle,  i*^  septembre  1214,  adressée  au  clergé  et  aax  offi- 
ciers de  l'église  de  Gurk  pour  leur  demander  de  nommer  év(^que  le  frère 
d'un  de  ses  féaux;  l'original  en  parchemin  porte  au  verso  un  sceau 
plaqué  maintenu  par  une  bandelette  transversale  également  en  par- 
chemin (1). 

2°  Une  lettre  datée  d'Aix-la-Chapelle,  28  juillet  1215,  adressée  aux 
échevins  de  Freren  pour  leur  enjoindre  d'acquitter  régulièrement  les  rede- 
vances de  cette  métairie  à  l'église  de  Liège.  L'original  en  parchomio, 
d'après  la  description  de  Lefort,  portait  au  dos  un  sceau  plaqué  {%). 

3*  Une  lettre  à  Parcbevéqne  de  Salerne,  datée  d^Ulm,  le  3  juillet  tSSO. 
Letraoarampt  dit  :  uLUierateeno  tigiUo  dondnitmin  meloratat,iiaeriiiu 
eteooUriut  luo  fdki  nommruHlantes  (3).  »  L'expreasioii  «nfenut  indique 
évidemment  la  légende  de  soeaQ  plaqué,  oà  se  InmTaity  en  effot,  répété 
le  nom  de  Frédéric. 

4*  La  lettre  n*  8,  d-deasua  mentionnée,  p.  unx.  Du  tempe  de  Sobwand- 
aer,  le  soean  était  reteon  par  deoz  segmenta  de  papier,  qui  paasaienteDlie 
la  quatrième  et  la  cinquième  ligne  du  texte,  et  cependant  il  était  pendant 
ao  dOB  de  la  pièce  :  •  In  imku  ^wim  ^artm agnmHt  mtnçiÊarkm 
»  et  qvdntam  taeolus  lineam  traduetit  a  tergo  mandati  impressum  in  iUit 
n  libère  pendbt.  »  J'ai  dit  plus  haut  que  je  n'avais  pu  vérifier  co  fait.  Mais 
il  est  probable  que  le  sceau,  primiliv^ent  appliqué,  ae  sera  détaché  dn 
papier  sans  80  briser,  maintenu  qu'il  était  par  les  segments,  qui  se  seront 
distendus. 

5*  La  lettre  n"  4.  Les  éditeurs  dn  Codeao  dg^onuuicus  LubeceneU  ont 


(4)  Das  Original  bt  5  Zoll  boch  und  breiU  Dm  Siegel  mittelat  «ioet  durchgezogenen  Perga- 
menUStnifB  aafder  Rooksallt  bdMg».  WaMoM,  Jlr  mtÊrkum,  p.  li,  ap.  Anki» 
fUrKmiê  Ottkrr.  GmA,,  U  XIT.  Tsir  n  wiitHiMWit. 

(A  Bi$t.diplom.,  1. 1,  p.8f7. 

(a)iMiMi,t.l,p.799. 
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reconnu  au  dos  de  celle  pièce  origiaale  les  traces  du  sceau  qui  y  était 
plaqué. 

6*  Une  lettre,  sur  parcbemin,  adressée  à  Jean,  évéque  de  Liège,  datée 
de  Wietbaden,  48  mai,  9*  iididioii  (1236),  poarlvi  confier  la  gerde  de 
réglise  de  Samt-Semis  1  MaMridit,  mo  la  formule  moiMbMfM  dsMlM 
Im  (1).  Cette  pièce,  provenant  da  cbarlrier  de  Fancien  diapiira  de  Sain(- 
Lanibert,  esl  aqjoord'hoi  aox  arcbhrea  de  Liège.  Le  aeeao  plaqué,  d'one 
«ma  bonne  conservation,  eal  relena  an  dœ  de  Fade  par  nne  petite  bande 
liinaveraale  en  parahemin  encore  intacte  an  recto  de  la  pièce.  Cestcelni 
dont  nona  avona  donné  plus  bant  la  description. 

7*  Traia  lettres,  snr  pardwmin,  adressées  à  divers  personnages,  mais 
tOQlea  rslativea  à  la  TiUe  de  Strasbourg,  datées  de  Hagnenan,  7  mais, 
9*  indiction  (1S36);  d'Augsboarg,  13  juillet  même  année  (S);  de  Spire, 
40  jniUet,  10*  indiction  (1237).  Ces  pièces  originales,  conservées  ans 
archives  municipales  de  Strasbooiig,  portaient  toutes  les  trois  le  soean 
plaqué  au  dehors  et  retenu  par  une  bandelette  de  parchemin,  comme  le 
prouvent  les  incisions  qui  y  sont  pratiquées.  Un  fragment  de  aœau  adhère 
encore  au  dernier  de  ces  trois  documents. 

Les  sceaux  plaqués  furent  également  en  usage  dans  la  chancellerie  de 
Henri,  roi  des  Romains,  qui  gouverna,  comme  on  sait,  l'Allemagne  de 
4221  à  1235.  Nous  pouvons  citer,  entre  autres  preuves,  deux  lettres 
missives  de  ce  prince,  sur  parchemin,  l'une,  du  1 8  octobre  1 223,  adressée 
au  prévôt  de  Moringen;  l'autre,  du  25  juillet  1224,  adressée  aux  prévôts 
de  Staingaden  et  de  Raitenbuch  (3).  Chacune  d'elles  portait  au  dos,  re- 
tenu par  un  segment  de  parchemin,  un  sceau  plaqué,  dont  quelques 
fragments  subsistent  encore.  Comme  les  mandements  de  Frédéric,  ceux 
de  lieuri  renferment  la  formule  mamiamus ,  et  n'ont  également  pour  date 
que  le  jour  du  mois,  avec  le  chiffro  de  riudiclion  courante,  saus  que 
Tannée  soit  exprimée. 


(!)  Bi$t.  diplùm.,  t.  rV,  pars  II,  p.  889. 
(S)  Jbidkm,  t.  IV,  pars  II,  p.  811  etSM. 
(3)  ilMem,  t.  II,  pars  II,  p.  781  8l  W», 
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A  l'imilalion  du  souverain,  les  grands  dignitaires  se  servaient  aussi  de 
sceaux  plaqués.  Il  existe  aux  archives  do  rEmpire(J.  580,  n*  8)  une  lettre 
par  laquelle  Conrad,  évoque  de  Metz  et  de  Spire,  notifie  au  roi  Philippe- 
Auguste  réiection  et  le  couronnement  de  Frédéric  II  en  1 21 2  (1 }.  Le  sceau, 
de  forme  ovale,  dont  la  tnioe  se  Toil  encore,  devait  ^re  retenu  au  dos  de 
It  pièce  par  un  tegmenl  de  ptidieniiii,  eomme  le  prouvent  les  deux  inci- 
fliooB  qu'on  y  remarque. 

Ici  se  préseole  la  qaesUon  de  savoir  si  osa  maDdmneBts  oo  œs  kiltres 
misBives,  à  sceaux  plaqaés,  onl  Umlea  élé  des  letties  doses,  co  d'aaires 
termes,  si  élles  ont  été  pliées  et  fermées.  Dans  an  prenûer  travail  sor  oe 
sojet  (2),  je  n'avais  point  proposé  d*explieatîon,  rezistenee  des  bandes  de 
pardiemin,  intactes  an  racto  de  la  pièce  et  servant  à  nudnienir  le  sœao 
sor  le  revers,  laissant  sobsister  la  présomption  qneqnelqnes-nns  de  ces 
mandementi  pouvaient  éire  assimilés  à  des  lettres  patentes.  Mais  la  remai^ 
qoe  judicieose  de  M.  L*  Delisle  dans  sa  noté  wr  kt  seeam  du  hUm 
doses  (3),  et  surtout  l'exemple  sur  lequel  il  s*appnie  pour  admettre  qoe 
les  nundements  de  Frédéric  II  ont  tons  été  des  lettres  closes,  m'ont  déddé 
à  approfondir  la  question.  Il  cite,  en  effet,  une  lettre  du  22  septembre 
4268  par  laquelle  Richard,  roi  des  Romains,  invite  les  échevins,  le 
conseil  et  tous  les  citoyens  de  Maëstricht  à  respecter  les  privilèges  de 
l'église  de  Saint-Scrvuis.  «  Au  dos  du  mandement,  dit-il,  se  voit  la  trace 
d'un  grand  sceau  en  ciro  rouge  semblable,  selon  loule  apparence,  aux 
empreintes  remarquées  par  M.  Huillard-Bréholles.  Mais  quand  on  examine 
allentivement  la  pièce  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale,  on  recon- 
naît qu'au  moment  de  l'application  du  sceau  la  feuille  de  parchemin  était 
pliéo  en  trois,  et  que  la  ciro  recouvrait  probablement  les  extrémités  des 
fils  ou  des  lemnisques  qui  maintenaient  le  maudemeot  fermé  (4).  » 

(1)  Hiit.  dtptom.,  1. 1,  p.  t30. 

(?)  Dt  remploi  du  papier  de  coton  et  de»  tetauBD  plaqué*  dan»  les  actes  de  l'empereur  Fré- 
déric II ,  lOÂcré  dans  le  tome  XXUl  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de 
FraiiM* 

<3)  Appendice  au  Mémoire  sur  une  lettre  inédite  adrmtk  è  kt  Wfiw  glwdbf,  dMS  h  BMh- 

théque  de  l'école  des  chartes  t  IV*  lérid,  l.  U,  p.  533. 

(4}  Ibidem,  p.  535. 


Digitized  by  Google 


PARTIB  DIPLOMATIQUE.  vtxxtt 

Des  vérifications  faites  à  Vienne,  à  Liéi^o  el  à  Paris,  il  résulte  en  effet 
que  les  mandements  de  Frédéric  II  ont  été  pliés  en  trois  parties,  comme  le 
mandement  de  Richard,  et  notre  honorable  ami  M.  Polain  pense  que  le 
DiodeoMiii  eooMrvé  à  Liège  a  pu  être  fermé  an  moyen  d'un  lacs  abooUs- 
aanl  des  dm  cfttés  aa  aoeaa,  et  dont  il  ne  sobsiste  pins  de  trace.  Il  soffi- 
aait  de  coaper  ce  lacs  pour  déplier  la  lettre ,  et  le  sceau,  qa*on  avait  pris 
la  préeatitioo  de  maintenir  par  une  bande  intérieore ,  ponvait  rester  in- 
tact. Mais  son  peo  d'épaissenr  le  rendait  très-fragile,  et  une  fois  qnll 
était  brisé  et  oomplétement  détaché,  la  bandelette  de  parchemin  ou  de 
papier  8*éohappait  aisément  des  incisions  pratiquées  pour  la  recevoir  (1  ). 

D'après  oe  que  nous  avons  dit  plus  haut,  le  module  ordinaire  des  sceaux 
plaqués  était  beaucoup  trop  grand  pour  que  ces  sceaux  pussent  servir  ft 
fermer  les  lettres  familières,  et  comme  Frédéric  II  n'avait  pas  de  contre* 
sceau,  il  sœllait  sa  correspondance  privée  avec  son  anneau.  C'est  ce  que 
prouve  la  lettre  d'un  prélat,  probablement  Tarchevèque  de  Capoue,  qui, 
invité  à  se  rendre  à  la  coar  par  un  temps  pluvieux ,  cherche  à  s'en  dis- 
penser. Il  ajoute  pourtant  que  la  vue  du  cachet  impérial  sudirait  pour  le 
décider  :  Sufficit  signum  insigne  dotnini,  signntor  geremhnim  au)ULlii:< 
ierarum  (t).  Nous  savons  aussi  que  Frédéric  ayant  appris;  qu'un  moine 
vagabond  avait  falsiGé  son  sceau,  envoya  à  l'abbé  qui  avnit  autorité  sur 
ce  moine  un  exemplaire  authentique  du  sceau  royal  sous  un  scellé  de 
son  anneau  (3).  Mais  nous  n'avons  pu  retrouver  aucune  description  du 


(4)  M.  L.  Dclisie  noat  •  signalé  une  exception  à  cette  manière  de  rerm^r  les  mandemealx. 
La  petite  lettre  miasive  à  aean  plaqué  sdreaaée  par  l'empereur  à  l'archevêque  de  Cologne,  ea 
dalidaSon  IS  iS  tun  (4tS3J.  teft  aIom  par  ne  bandaMIa  en  pardwinin  qd  tnnmtait 
ka  Into  plia,  et  dont  lee  eitréaMi  étaient  et  >ont  eocore  engagées  sous  la  dre.  Id  les  Irait 
pDs  do  parchemin  portent  la  marque  de  la  double  incision,  et  il  a  bien  fallu  couper  la  bande- 
lette pour  déplier  la  tnisâive  et  prendre  conaais^aoce  de  son  contenu,  comme  on  peut  s'en 
•anrar  par  l'ennm  dB  ta  pièoa  «riiM*  «««rvto  i  I*  HliB^ 

de  l'efllgie  rnr  la  lOMni  Wt  dana  la  proportion  du  type  ordinaire  et  semble  prooTtr  qil*OB  ns 

Gtpa«  usÊge,  mAme  pour  ce  petit  document,  d'un  sceau  de  dimension  inTérieure. 
(2)  M^.  de  la  Bibi.  imp.  de  Paris,  fonda  Saint-Germain-liarlay,  n<>  455,  partie  lU,  W  54. 

ammUnotki  ékamn  tnmmitUiim.  •  Bpm.  fWr.  *  FIk.«  lil».V,  c  XXIL  Oivwsmami- 
L  / 
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GBfiliet  de  Fkédéric,  ni  de  la  Megende  oa  derfae  qui  aaas  doole  yétail 
gravée.  Sdcm  Tusage  du  tempa,  œ  devait  étra  use  piene  astiqee  en* 
tonrée  d*aiie  bordure  de  nétal  anr  laquelle  la  légeade  éUot  écrite.  Lea 
tenneade  la  lettre  da  manoacrit  de  Paria,  eiléa  plis  hast,  pennelteiit  de 
supposer  que  le  cachet  ioipérial  était  reconnaÎBsable  à  la  première  viie  et 
se  faisait  remarquer  par  quelque  signe  disUnctif. 

Les  lettres  missives,  quelle  que  fût  la  substance  adoptée  pour  leur  ré- 
dactioiiy  avaient  8<Mivent  au  verso  ou  sur  la  iMnde  Tadresse  écrite  de  la 
même  main  que  le  corps  de  Tacle.  Sur  deux  mandements  datés  de  Tarenie, 
le  9  et  le  1 0  mars  1231 ,  envoyés  par  Frédéric  II  à  la  commune  de  Sienne, 
on  lisait  extérieurement,  sur  l'un  :  Polcslali  el  consilio  Seiiensi  fidelibus 
suis ,  et  sur  l'autre  :  Polestali  el  consilio  lolique  communi  Senensi  fidelibus 
suis  1^1).  Mais  le  transsumpt  notarié,  qui  est  du  G  avril  suivant,  ne  dit  pas 
si  ces  lettres  étaient  sur  papier  ou  sur  parchemin  ,  ni  si  les  sceaux  étaient 
plaqués.  Une  autre  lettre  iœ{)ériale,  du  25  octobre  1235,  porte  cette  adresse 
extérieure  :  Buticlario  de  Nuorembercli  /ideli  suo  pro preposito  de  Spcinshart. 
Ce  mandement,  dooné  à  Aug8ix;urg,  est  sur  parchemin  j  il  n'y  existe  au- 
jourd'hui aucune  trace  de  sceau,  soit  pendant,  soit  appliqué.  Ce  qui  a 
&it  suppoeer  ans  éditeors  dea  Mmmumta  Boiea  (2)  que  cette  piAoe  ae  trou- 
vait originairement  incluse  dans  un  autre  acte  régnliéranMotseallé. 

Le  Bavant  anteor  dea  ÉUmenU  de  pÊléographie  {rit  remarquer,  avec 
raison,  que  Tadreeee,  même  originale,  écrite  an  verso,  ne  suffit  pas  pour 
faire  dn  document  un  acte  opisthographe.  Il  font  ponr  cela  que  les  mots 
tracés  an  vuteo  adent  une  partie  intégrante  dn  texte.  Je  n'ai  rencontré 
jusqu'à  présent  qu'un  seul  exemple  d'un  acte  de  ce  genre  dana  la  nom- 
breuse aérie  de  diarlee  originalea  que  j'ai  dA  examiner  ponr  ma  eolleo- 
lion.  C'est  une  sentence,  sur  parchemin,  dn  5  mai  4228,  rendue  an  sujet 
d'un  litige  entre  le  roi  des  Romains  et  l'évAque  de  Strasbourg.  Elle  est 
gardée  dans  le  Tr^^cAartes  de  celle  ville,  aooa  le  n*  432.  Alaanite 

•crita  aUribueat  ceUe  lattn»  à  Conrad.  Maia  il  s'agit  BeulemeDt  ici  d'établir  que  iea  souveriim 
de  h  SieBo  w  nmiwt  d'an  cadrai  dUMrait  Ai  sbmm  iiejFSl. 

(«)  Hi$t.  dipUm.,  t.  m.  p.  171. 

(t)  T.XXX,  p.  I, p.  tiS,  aot. 
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de  la  date,  mais  au  dos  de  la  pièce,  sont  écrits  les  noms  des  témoins,  au 
nombre  de  onze;  et  cette  addition  ou  continnation  élait  d'autant  plus  in- 
dispensable ,  que  ce  sont  précisément  les  trois  premiers  de  ces  témoins, 
c'est-à-dire  les  évéques  de  Melz,  de  Wuftzbourg  et  d'Augslwurg,  qui,  en 
revêtant  cette  charte  de  leurs  soeau^c,  lui  ont  doooé  son  principal  carac- 
tère d'authenticité. 

I)e  tout  ce  qui  précède,  nous  pouvons  conclure  avec  assurance  :  \'  que 
l'usage  des  sceaux  a[)pii(jufs  sur  lo  revers  des  pièces  fat  restreint  aax 
lettres  missives,  quelle  que  fût  d'ailleurs  la  nature  de  la  sabatanoe  oip 
ployée ,  pardMadii  os  papier  de  coton  ;  2«  que  le»  leltrai  mienTes  ainsi 
■eelMes  doivent  tomes  tee  oooeidéréeB  conmie  ayant  été  pliées  et  cloeei  av 
moment  de  rapplicalioo  do  eoeas. 

CHAPITRE  VIII. 

DH  SCBAUI  PnHBAIITS.           SCCAVX  D«  Clll. 

Les  sceaux  pendants,  r/cst-à-dire  attachés  au  bas  des  actes  par  des 
bandelettes  de  parchemin  ou  par  des  lacs  de  soie,  servaient  exclusive- 
ment poar  les  chartes  solennelles  et  pour  les  lettres  patentes. 

Dans  les  actes  de  Frédéric  H  et  de  ses  enfants,  les  lacs  qui  y  rattadieot 
les  sceaux  pendants  sont  presque  toujours  en  fils  de  soie  ;  le  plus  ordinai- 
rement en  soie  torse,  quelquefoû  en  soie  plate.  Ces  fils  sont  tantôt  d*nne 
seule  ooolèiir,  tanlôtde  conleon  mélangées,  telles  queramarante,  le  violet, 
le  janne,  le  bien,  le  vert,  trèennireoient  le  blanc.  L*amarante  est  la  coa- 
lenr  dominanla,  sartont  pour  les  fils  de  soie  plaie  qui  proviennent  de  fe- 
brication  sicilienne  et  qoi  ont  conservé  tonte  la  vivacité  de  leur  nuance. 

Les  sceaux  pendants  étaient  de  deux  espèces  :  les  sceaux  de  dre  et  les 
eoeaux  de  métal.  L*eiaoien  des  sceaux  de  cire  fera  Tobijet  de  ce  chapitre. 

Tous  ceux  que  nous  avons  trouvés  appendus  à  des  actes  de  Frédéric  II 
délivrés  pour  l'Empire  sont  en  cire  blanche  ou  quelquefois  brune,  avec 
addition  d'un  peu  de  farine  on  de  craie,  afin  de  leur  donner  plus  de  soli- 
dité. Le  sceau  d'un  privilège  délivré  pour  Tordre Teatonique  au  mois  de 
février  4224  (1)  fait  seul  exception.  Il  est  en  cire  ronge;  mais  on  doit 


(4)  HUt.  Hplam.,  I.  U,  p.  MS. 


XCII  INTRODUCTION 

observer  que  l'acte  fat  rédigé  à  Catane  probablement  par  an  notaire  sici* 
lien,  et  qu'il  pot  être  scellé  par  mégarde  avec  la  careqoi  servait  d'ordi- 
naire pour  le  royaume  de  Sicile  (1).  Les  sceaux  des  actes  de  Frédéric 
destinés  à  ce  royaume  sont  aujourd'hui  si  peu  nombreux  on  sont  décrits 
si  rarement  dans  les  anciens  auteurs,  qu'il  est  bien  difficile  de  décider  si 
l'usage  de  la  cire  rouge  fut  toujours  une  règle  pour  la  chancellerie  sici- 
lienne, fait  cependant  parait  hors  de  doute  pour  l'époque  qui  précéda 
l  élection  de  Frédéric  II  en  Allemagne.  Un  instrument  notarié  de  l  an  1 252, 
qui  renferme  la  transcription  de  trois  actes  de  Frédéric,  établit  môme  à 
ce  sujet  une  distinction  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  :  Rokirat/je  lil- 
terae  ipsae  et  unum  ipsorum  privileyioruin  ciim  ccra  sigilli  imperii  et  caete» 
rum  munitum  cum  ceia  robea  sigillo  xegni  Siciliab  (2).  Or,  la  lettre  elle 
premier  privilège  soet  de  1 224|  tandis  qae  Taatre  privilège  scellé  en  cire 
ronge  remonte  à  1209,  et  lee  expressions  da  mdkanu  qai  s'appliquent  à  ce 
dernier  semblent  bien  indiquer  un  usage  particulier  à  la  Sicile.  Enfin 
Mongltore,  décrivant  les  sceaux  de  cire  suspendus  de  son  temps  aux  pri- 
viléges  oonfêrés  par  FMdéric  U  à  TégUse  de  Palerme  avant  124  S,  dit  qn*ils 
étaient  en  dre  rouge. 

Une  énuméiation  sommaire  des  sceaux  de  dre  de  Frédéric  0,  dont 
nous  connaissons  la  description  on  les  originaux,  est  le  meillenr  suiyeo 
de  signaler  les  variétés  qu'on  remarque  dans  les  types  et  les  légendes  des 
sceaux  de  cette  espèce.  L'ordre  chronologique  doit  être  observé  dans  cette 
énnmération  ;  car  il  est  à  la  fois  la  rsison  et  Texplicatioa  naturelle  de  ces 
variétés  mômes. 

I.  De  1200  à  121 1 .  Privilèges  pour  la  cathédrale  de  Palerme.  Le  roi 
assis  de  face  sur  le  trône,  couronné,  tenant  de  la  main  drcnte  le  sceptre, 
de  la  gauche  le  globe  crucifère. 

Légende  circulaire  :  -f- Frbdbricus  Dbi  gratia  rbx  Sjcilib  ducatus  Apulie 

ET  PRINCIPATLS  CaPUE. 


(I)  Cependsot  Scheid,  daiu  ses  Origirm  Gudf.,  t.  DI,  p.  70S,  donne  la  deacripttoa  d'un 
lean  <•  Héari  VU  «ppMdii  à  VD  privilège  de  ran  m  (sdM  iMws,  4t^^ 

de  Walkeoriod ,  et  dit  qu'il  était  en  cire  rouge.  Ce  qui  montre  qae  ta  ébmoitkri»  iltawanilw 
employait  aus&i  quelquefoiii  une  cire  teinte  en  oeUe  oouleiir. 
(t)  But.  dipton.,  t.  n,  p.  439. 
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Décrits  dans  Hongiiore,  Privilégia  Amorm.  êetUs.,  p.  74,  76,  77,  81 
et  83. 

II.  45  janviw  4  21  S.  Privilège  pour  Tégliae  de  Blomale. 

Type  semblable  an  précédent,  âi  ce  n'est  q^*k  la  droite  de  reffiipe  on 
lemarqne  le  croissant  de  la  lune,  à  la  gaadie  nn  astre  rayonnaot,  on 
plQiftt  le  soleil. 

Légende  semblable,  saof  le  nom,  qoi  est  écrit  Fedeneut, 

Décrit  dsns  Lello,  DMcmioiie  di  Uwnak,  Sunm.  dei  privU.,  pb  $7 . 

m.  41  mat  4S46.  Expédition  pour  l*abbesie  de  QaedUnbiug  de  la 
oonstilntion  dit»  dê  jun  ipoliorum*  Le  roi  asos  de  fece  sur  an  tctue  à  dos- 
sier, conronné,  avec  pendante  d'oreilles  (1),  tenant  de  la  main  droite  on 
sceptre  crucifère,  et  de  la  gaache  le  globe  également  omcMSre. 

Légmde  circnlaire  :  f  Faissaicos  Dn  ouaik  Souahobsh  an  it  smna 

A00CSTU8  ET  BIX  8ICILIE. 

Gravé  dans  Érath ,  Cod.  QuêdlùUt.,  p.  134,  ob  se  trouve  le  faC'Simle 

du  diplôme  et  du  sceau. 

IV.  14  juin  1 217.  Privilège  en  faveur  du  monastère  de  Lilienfeld. 

Même  type,  nKWie  légende. 

Gravé  dans  Ilautlialer,  Uecensus,  lab.  ivi,  n*  1. 

V.  13  juillet  1219.  Privilège  pour  la  ville  de  Goslar. 
Même  type,  même  légende. 

Mentionné  par  Heineccius,  De  sigillis,  p.  1 07,  avec  la  date  M .  CC.  XXX, 
qui  est  une  faute  d'impression  pour  H.  GC.  XIX. 
Gravé  tèidbm^  lab.  xvn,  n*  4. 
YL  46  aoAt  4249.  Privilège  pour  la  ▼ille  deFrancfbrt. 
Même  type ,  même  lé^de. 

Gravé  dans  le  livre  intitulé  PnoSêgia  Hpaela  du  IMeAsfaA  Fnsne/Wrt 
om  Jfnj^^  tab.  I,  fig.  4 . 
VU.  8  novembre  4S49.  Privilège  pour  la  ville  de  Narsmbsrg. 

(4)  Il  est  assez  difikile  de  déterminer  ei  les  ornemenU  qui  accompagnent  la  figure  du  roi 
aoDt  des  pendanta  d'oreille*  ou  bien  les  extrémités  eu  forme  de  fleun  de  lia  d'uoe  bandeleUe 
iarmtàrattMlierpardcRîiNlacniroliM  m  le  disdèm.  Catt»  deraiin  oiplkatiaa  «t  la 
plM  sMralenMot  adogHa.  Mail  h  pnnièrt  peut  éBdeoHat  m  mlNir. 


xciv  INTROODCTIOM. 
Même  type,  mâme  légende. 

Le  fae-wttSk  do  dtpUtee  et  do  soeati  a  été  gravé  par  J.  W.  Sloer,  à 
Nuremberg,  en  1746. 

YIU.  47  avril  1 SËKO.  Leitre  à  FardieTéqoe  de  Cologne  eo  bveor  de 
régliae  de  Saint-Servais  à  Ifatetricht. 

iMme  tjfp6.  La  l^ende  était  oertaioement  la  nuéme;  maie  aigoardluii 
on  ne  peat  pins  déchiffrer  sur  œt  exemplaire  que  les  demien  mots  :  ar 
an  Skiub. 

Original  à  la  Bibliothèque  impériale. 

IX.  29  avril  1SS0.  Privilège  pour  le  mooaslàro  de  Harieobecg. 
Même  type,  même  légende. 

Gravé  dans  Gunlher,  Cod.  lihen.  MoselL,  t.  II,  tab.  \. 

X.  Jaillet  1220.  Privilège  pour  i'église  de  Morreale. 

Môme  type,  môme  légende. 

Décrit  dans  Lello,  Siimmar.  dei  privUeg.,  p.  :Î9,  avec  la  leçon  :  Aoma* 
norum  imperator,  qui  est  évidemment  une  erreur,  il  £aat  lire  :  Romanortsm 

rcx,  comme  dans  les  cinq  numéros  précédents. 

XI.  Février  I  221 .  Privilège  pour  l'église  de  Salerne. 

Môme  type  que  dans  les  précédents  ;  légende  circnlaire  :  Fridbbicus 

Deî  GRATIA  RoMAMiIll  m  IMPKHATuR  ET  SKMPER  ADGCSTDS  ET  REX  SiCILIB. 

Décrit  dans  un  transsumpt  de  1287,  publié  par  Paesano,  Memor,  délia 
ckiesa  Saleniit.,  p.  316. 

XII.  Septembre  1224.  Privilège  pour  PégUsede  Magdebonrg. 

Même  type;  le  ao^lre  est  torminé  par  «oe  aorle  de  fleur  de  lia  finis- 
sant en  fiirme  de  cpoiZf  et  non  par  une  double  croix,  oomme  Pindiquent 
Autivement  quelques  dessins.  Légende  circulaire  :  *}■  FamBicns  Du  euATU 
untnmt  RsRAMMiini  r  «mna  Asorniosk  Las  mots  :  ir  wm.  Sêoue  ne  se 
trouvent  plus  sur  le  sceau  de  cire  quand  il  est  aKaché  à  des  pièees  qui 
sont  rédigéss  pour  PIteipive  (4  ). 


(4)  Oa  cooeerve  à  la  Bibliothèque  impériale  les  oiiginaiu  de»  deux  privilèges  concédés  par 
FMlérie  n  i        da  Sala^naii  «  Hvfiar  im.  Ilaii  In  Maug  f|d  r  «n^ 
ont  tellnmt  MmUart  ^  raOgN  «S  Is  UfHMlt  «a  «ai  mitWMt  dlqitra. 
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(iravé  d.nns  notre  Hisloria  ilijAomatica,  au  fronlispioe  du  tome  H. 

XIII.  Janvier  1225.  ConfiroaaUon  des  phvilégeB  de  la  chapelle  du  pa- 
lais, à  Palerme. 

Paraît  être  le  môme  tyix;  que  le  n"  XI,  si  ce  n'est  que  le  sceptre  est  in- 
diqué comme  termine  par  une  Hetir  de  lis  seulement,  ce  qui  est  pea 
probable. 

Légende  ciroolaire  :     Fridbricob  Du  gkatia  RoMAHoami  rbi  (lisez  :  n- 
krator)  nonirn  AVSDsmnin  Sicnus.  . 
Décrit  dans  Garofklo,  TadiU.  cap,  diviPeiri,  p.  6S,  aolo  S. . 

XIV.  4  aoAl  1S25.  Lettre  ao  roi  de  Fhmce  contre  la  conuMiiiie  de 
Cambrai. 

Même  type  qoe  dans  les  précédents;  légende  dronlaire  :  f  Fansaicn 
Dat  aaAvu  nmaAtoa  Robahorim  r  lomm  Aocotn»,  comme  dans  le  a*  XII. 
Original  anz  Ardiivea  de  FEmpire,  J.  610,  n*  8. 

XV.  Avril  im.  Privilège  poar  le  momstère  de  UlieaUmL 

Même  type,  mémelégemledmiaire.  Dana  le champ^  àdroite  da  trône, 

ET  BRX,  à  gauche,  lERUf^ALEH. 

Gravé  dans  Hanthaler,  Beemsus,  tab.  vit,  n'  2. 

XVI.  Août  1235.  Lettre  poor  la  délivrance  de  Clémence  de  Zahringeo. 
Môme  type,  même  légende  circalaire,  même  addition  dans  le  diamp.. 

Décrit  dans  Chifflet,  Lettre  touchant  Beatn'x ,  p.  98. 

XVII.  Décembre  1235.  Donation  à  Raymond,  comte  de  Toulouse. 
Même  type,  même  légende  circulaire,  môme  addition  dans  le  champ. 
Original  aux  Archives  de  l'Empire,  J.  309,  n°  13. 

XVIII.  Décembre  1 239.  Autre  concession  à  Raymond,  comte  de  Toulouse. 
Môme  type ,  môme  légende  circulaire ,  môme  addition  dans  le  champ. 
Original  aux  archives  de  l'Empire,  J.  GIO,  n'  4. 

XIX.  11  juillet  1240.  Établissement  d'un  marché  à  Francfort. 
Même  type,  même  légende  circulaire,  môme  addition  dans  le  champ. 
Gravé  dans  Privilégia  et  pacta  des  Reichstadt  Francfurt  cm  Mayn,  tab.  I, 

XX.  AoAt  IS44.  Révocation  dv  péage  de  Vivien. 

Même  type,  même  légende  drcolaire»  même  addition  dans  le  champ. 
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Les  mots  et  rex  Ierisalem  deviennent  à  peine  lisibles,  probablemeot 
parce  que  les  lettres  conunen^ient  à  s'user  sur  la  matrice. 

Original  aux  Archives  de  l'Empire,  J.  610,  u"  5. 

On  trouve,  en  outre,  dans  Heioeccius  (1)  la  mention  de  deux,  autres 
sceaux  de  Frédéric  comme  empereur  :  Tun,  antérieur  à  aoD  avènement  au 
IrAne  de  lénnakm^  68t  décrit  par  Gelea  (2);  l'autre,  portérieur,  est  gravé 
dans  Week  (3)  et  reprodait  par  Heinecoios  loi-méiiie  (lab.  xvii ,  n"  2). 
Comme  on  n'indique  point  à  quels  aoles  ils  étaient  aospendas»  et  que  d*ail- 
leurs  ils  ne  présentent  aneone  Tarianle,  noos  les  avons  négligés  dans 
notre  énomération. 

n  ne  manque  donc  à  cette  série  que  la  description  dn  sceau  de  cire 
dont  Frédéric  II  se  servit  poor  la  Sicile  après  son  avènement  an  tr6ne  de 
Jérusalem.  Mais  il  est  possible  de  combler  cette  lacune  au  moyen  d*une 
font  belle  empreinte  communiquée  par  Francesco  Daniele  au  père  de  Gae- 
tano  Garcani  (4),  et  que  ce  dernier  a  fait  graver  sor  le  titre  de  son  édition 
des  Constitutions  et  du  Regestum.  Quoique  nous  ne  puissions  dire  précisé- 
ment à  quelle  pièce  se  rattachait  le  sceau  en  question,  il  est  indubitable, 
d'après  sa  provenance  et  d'après  sa  légende ,  qu'il  était  appendu  à  un 
acte  relatif  au  royaume  de  Sicile  et  délivré  après  le  mois  de  novembre  1 225. 
En  voici  la  description  :  L'empereur  coiffé  de  la  couronne  royale,  sans 
pendants  d'oreilles,  assis  de  face  sur  un  siège  à  dossier,  mais  plus  simple 
que  le  trône  impérial,  tenant  de  la  main  droite  le  sceptre  fleurdelisé  ter- 
miné par  une  croix,  et  de  la  main  gauche  le  globe  crucifère.  En  légende 
circulaire  on  lit  :  -f  Fridericus  Dei  grxtia  Romanorum  imperator  et  sempbr 
AUCDSTU8  KT  REX  SiciLJE.  Daus  le  champ,  à  droite  du  trùiie,  et  rex,  à  gau- 
che, Ierusalem.  Ce  sceau  a  sept  centimètres  de  diamètre.  Il  est  d'un  plus 
petit  module  que  le  sceau  pour  l'Empire,  qui  a  un  peu  plus  de  huit  centi- 
mètres de  diamètre. 


(1)  De  sigillii,  p.  407. 

(J)  Vit.  S.  Engelbert>,  p.  Mi. 

(3)  Deieript.  Dresd.,  {iar&  il,  p.  154. 

(4)  Voy.  prébee  des  CoMMfHfAwtt,  p,  n. 
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De  cette  Usle  duonologiqae,  il  réenlte  pour  nous  que  lei  Tiriétés  da 
•oeaa  de  oira  dePMdérie  n  éoimAkn  ramenéee  à  quatre  :  I*  un  aoeeu 
pirticulier  au  royaume  de  SieQe  dont  ce  prince  fit  usage  depuis  son  avd- 
nement  jusqu'à  son  départ  pour  rAllemagne,  en  1212.  Cest  celui  que 
caractérise  la  légende  :  Fredericus  Dei  gratia  rexSicilie,  ducaliu  Apulieet 
prindpaïus  Capue»  Dana  les  derniers  temps  de  cette  période,  on  ajouta 
sar  le  champ  de  ce  sceau  le  soleil  et  la  lune,  qui ,  par  une  coïncidence 
singulière,  se  remarquent  à  la  môme  époque  sur  les  sceaux  de  l'empereur 
Olhon  et  de  sa  femme  Mario  de  Brabant  (1).  2°  Un  sceau  commun  à  l'Em- 
pire et  au  royaume  de  Sicile,  depuis  1213  jusqu'à  1220,  et  qui  a  pour 
légende  commune  :  Fridcricus  Dci  (jrada  llomanorum  rex  scmper  augustus 
ci  rex  Sicilie.  3'  A  partir  do  novembre  1220,  un  sceau  particulier  pour 
l'Empire,  d'un  plus  grand  module  que  le  précédent,  et  qui  porte  pour 
légende  distinclive  les  mots  :  Fridcricus  Dci  gralia  imperator  Romanorum 
semper  avgustus;  les  mots  :  et  rex  Sicilie  furent  alors  supprimés  de  cette 
légende,  à  laquelle  on  ajouta  à  la  fin  de  1 225  :  et  rex  lenisalem.  4"  A  partir 
de  novembre  1220,  un  sceau  particulier  pour  le  royaume  de  Sicile,  d'un 
plus  petit  module  que  celui  qui  servait  pour  l'Empire,  présentant  quel« 
ques  diffifirences  dans  le  type ,  et  ayant  pour  légende  les  mots  :  #Wdb> 
fici»  IMgraUa  Somouona»  tmperator  a  anuper  m^utiut  tt  rmSidlie, 
anxqueb  on  i^uta  de  mâme,  à  la  fin  de  4225,  le  titra  nouveau  de  :  H 
reoo  lenuaknu 

Noua  savions  déjà  par  le  témoignage  de  Frédéric  Inî-méme  qnUI  avait 
un  sceau  spécial  pour  la  Sicile  quand  il  dit,  à  propos  de  la  prise  de  Vit- 
toria  et  du  pillage  de  son  camp  par  les  Parmesans,  en  4848  :  Quui»  m 
eaUronm  noOnrum  eombustùme  quam  diœimtu,  caméra  nostra  cwn  aureae 


(4)  Voir  Hnitcom,  Dê  vHir.  G«m.  $igiUi$,  Ub.  Vm,  b**  5  M  6,  et  p.  40i,  105.  L»  M- 
lei  «lia  lone  sont  aussi  Hgurés  sur  le  sceau  de  Raymond  Vil,  comte  de  Toukrase,  autre  priaee 
contemporain.  Les  eiplications  allégoriques  qu'on  a  voulu  donner  de  ces  Bgurcs  considérées 
comme  symboles,  no  nous  paraissent  pas  assez  concluantes  pour  être  rapportées  ici.  Qu'il  nous 
tufllM  de  rappeler  que  le  eroiMaiitde  lalane  etl'éioU»  on  pliitM  le  aoWI  se  ntrNfaat  aiMt 
sur  des  monnaies  de  Frédéric  II  fttppéei  «0  Skilo  poatMcwnMiit  à  1115.  CL  TArou, 
iToMis  ci^,  p.  430,  plaaciMn»  7. 

L  m 


xeviti  INTRODUCTION. 

buUttfi  tj/pario  et  mgri  mwm  «gillo  perdUa  et  omûto  fuerit  (1  ).  Les  ex- 
pressioas  :  regni  naKn*  sigUhm,  sont  parfaitement  éclaircies  par  TexaneD 
des  monaments  enx-mâmes,  et  Ton  voit  qa'il  s'agit  bien  ici  d'un  sceau 
de  cira  puticaUer  aa  royaume.  En  traitant  do  la  bulle  d'or,  nous  indi- 
querons la  cause  qui  obligea  Frédéric  H  à  employer  depuis  son  couron- 
nement comme  empereur,  deux  bulles  et  deux  sceaux  distincts  au  lien 
delà  bulle  et  du  scoau  uniques  qui  lui  avaient  servi  précédemment.  Quant 
aux  modifications  que  le  sceau  royal  de  Sicile  dut  subir  après  que  la 
matrice  de  ce  môme  sceau  fut  tombée  entre  les  mains  des  ennemis,  nous 
ne  pourrions  dire  en  quoi  elles  consistèrent,  n'ayant  retrouvé  aucun  mo- 
nument de  ce  genre,  de  provenance  sicilienne,  qui  soit  postérieur  au  mois 
de  février  1248. 

Nous  connaissons  trois  variétés  du  sceau  de  cire  d'Henri  Vil.  Il  est 
même  probable  qu'il  se  servit  d'un  premier  sceau,  comme  roi  de  Sicile, 
depuis  le  mois  de  mars  1 21 2  jusqu'au  mois  de  septembre  1 21 6.  Mais  nous 
n'en  rencontrons  la  description  nulle  part.  Apràe  son  arrivée  en  Alle- 
magne, et  TraiaemUaUement  jusqu'en  4  8SI ,  il  employa  un  eoeaa  équestre 
en  qualité  de  doc  de  Sonabe  (S).  Gonronné  roi  des  Romaios,  il  adopta  le 
aoeaa  de  mijealé  avec  la  légende  drcnlaire  :  Hmiiicos  Dn  qbatu  Boma- 
hoihh  bu  n  snran  Aooiisn»,  oonlbrmément  an  type  que  nons  avons 


(1)  Epiit.  Pttr.  de  Vin.,  lib.  11,  cap.  xli.  L'auteur  d'une  prose  rimée,  composée  peu  de 
joun  après  l'évteeaMDt,  nipeilace  passage  nèwdsbhltmd^  Frédéric  dus  ks  Tan  qai 

flDTOlt: 

Per  easdem  I itéras  gaudeo  me  scire 

Quod  dum  ipsuni  contigit  per  fugam  abire, 

Sigilla  poaipoauit,  per  qna»  soleC  aiire 

Vei  iutem  varians  mundum  circuira^ 

Procul  verpcundia  recessit  ab  illo, 

Cum  fie  dicit  dupUd  privalmi  sigillo; 

Btvbeiat  dioor»  perdilo  TMtillo 

Qnod  ctmda  quae  perfidit  babet  pro  pnaillo. 

Ap.  AUfod.  AaMtr.  rmlmi»SMttaftt  t.  ZYl,  f  put.,  p.lS9. 

(t)  On  eti  a  un  spécimen  dans  le  sceau  attaché  à  un  acte  de  Henri  pour  WeingarteD,  ms 
date,  maia  qui  doit  éire  placé  au  moia  de  janvier  iiXQ.  Cf.  Bût,  lUpton.,  1. 1,  p.  7it. 
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npndaH  dans  notre  oavrage,  en  téte  da  tome  III,  d'après  roriginal 
qui  existe  aux  Archives  de  l'Empire  {1).  Plus  tard,  le  sceau  restant  le 
môme,  nne  addition  à  la  légende  y  fut  introduite  et  on  écrivit  dans  le 
champ  les  mots  :  et  dcx  Sckvie,  ainsi  disposés  :  à  droite  du  sié^,  et  dvxs, 
à  gauche,  vbvie.  Ce  nouveau  sceau,  ou  plutôt  celte  variété  du  précédent, 
ne  paraît  pas  avoir  été  antérieur  à  l'an  1231 ,  ou  du  moins  nous  le  trou- 
vons pour  la  première  fois  attaché  à  un  acte  du  23  janvier  de  celte 
année  (2).  Depuis  lors,  jusqu'à  sa  déchéance,  Henri  Yll  l'employa  con- 
stamment, et  il  est  à  remarquer  que  celte  addition  par  laquelle  ce  prince 
semble  revendiquer  pour  lui  les  ûefs  patrimoniaux  de  la  maison  de 
Soaabe,  coïncide  avec  ses  premières  tentatives  d'indépendance.  Nous 
aavons  en  effet  qa*à  oetle  époque,  poor  obtenir  de  loi  nn  acte  de  soumis- 
sion,  FMdérie  II  avait  oonsenti  à  augmenter  son  pouvoir.  Ce  qae  Henri 
nons  apprend  Ini-méme  dans  un  acte  daté  dn  17  mars  IS32  (3). 

Pandantla  viede  son  père,  Conrad  ne  se  servit  qae  da  sceaa  de  cire, 
et  œ  eoeaa  ne  varia  point  de  à  1SM .  Sar  oe  monament,  d'air  tra- 
vail rode  et  pxMsier ,  le  prince  est  représenté  assb  sur  an  siège  sans  dos- 
sier, tenant  de  la  main  droite  an  sceptre  court  terminé  par  nne  fleur  de 
lis,  et  de  la  gauche  le  globe  surmonté  d'une  croix  avec  la  légende  drcn- 
liire  :  Csninas  sivi  Auemn  nuBUffcan  FaisBua  nuos,  Dn  SRAfiA  Ro- 
MAxoRUM  m  BisBi  SLUOTm,  ot  daus  le  champ,  à  droite  et  k  gauche  du 
trône  :  ir  hbiis  Ino^ajoi  (4). 

Nous  ne  connaissons  qn*un  seul  ex^plaire  du  sceau  de  cire  d'Enzio. 
Hest  appendu  à  nn  privilège  en  fiiTeur  de  la  ville  de Macerate,  dn  mois 


(I)  La  description  ou  le  dessin  de  ce  premier  sceau  se  trouve  dans  Gi':«theb,  Cod.  Rhen. 
Moull.,  X.  II,  tab.  4.  —  Scb6nua.\.->( ,  Diphmal.,  t.  II,  p.  Mî.  —  Schbid,  Origin.  Cn^f., 
t.  III,  p.  702.  —  PiSTOMUS,  Àmomiiat.,  t.  II,  p.  Si46.—  KertucAetn.  wkmdl.  DarsttUvng 
iM  SUfL  Av*l5«y,  p.  lit. 

(î)  Il  est  gravé  dans  le  livre  intitulé  PrivUtgia  et  pacta  des  Reichstadt  Prancfurt  am 
Jtfoyn,  tab.  I,  fig.  3.  Une  description  (]«  ce  teoood  Mewi  M  trouve  anaii  dans  Kirmeh  tàk 
•rfc.  Dantdl.  dn  Stift.  Engelberg,  p.  113. 

(1)  «  Smt  fiite  «amiMimif  émim»  imferatw,  fMiar  nettir,  notfrae  4tt<iMl  dvatflvA 
Utram  Allamaniae  plmius  et  commisit.  ■  Ilitt.  diplm.,  U  IV>  p>  5M« 

(4)  Voy.  HisL  Mplm,  aa  frootisploe  du  tome  V« 
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de  novembre  1 239 ,  et  imparfaitement  décrit  par  Compagnoni  (<  ).  Cest 
un  sceau  équestre.  Derrière  la  queue  du  cheval  s'élève  une  tour,  em- 
blème évident  du  pays  de  Turri  ou  Torres,  en  Sardaignc,  dont  Enzio  était 
roi  titulaire.  La  légende  D'est  point  rapportée,  et  nous  n'avons  pu  nous  la 
procurer  d'ailleurs. 

Le  sceau  de  Frédéric  d'Antioche  est  fréquemment  indiqué  dans  les  actes 
relatifs  a  la  Toscane,  à  partir  de  4246.  Mais  nous  ne  le  trouvons  décrit 
ou  dessiné  nulle  part. 

Ni  Frédéric  II,  ni  ses  fils,  ne  Orent  usage  de  contre-sceaux  quand  ils 
MselliienteQ  dre.  Du  moins  nous  n'en  avons  vu  aucun  exemple,  ni  n'en 
rencontroiis  ancmie  meDtion  dans  las  auteurs.  Une  aeide  Ma  noua  avons 
remarqué  TempreiDle  da  ponce  an  revers  d'un  nean  de  FMdéric  aliicbé 
à  un  diplôme  détivré  poor  l'égliae  de  Magdebourg. 

CHAPITRE  IX. 

flOUOX  BH  MÈtAU  —  aOUUX  DB  VLOMB.      WOUM  l»*OB. 

Les  rois  normands  de  Sicile  ae  servaient  d*nne  bolle  de  plomb  qui  a  été 
ploateorB  fois  décrite,  et  cet  usage  persista  jusqu'au  règne  de  Frédéric  II. 
On  trouve  du  moins  la  mention  d'une  bulle  de  plomb  de  ce  prince,  à 
l'occasion  d'un  privilège  du  mois  de  décembre  i  200  pour  la  cbarliwne 
de  San  Stefano  del  Bosco.  Mais  Tromby  qui  la  cite  (2)  n'en  doone  pas  la 
description,  et  en  l'absence  de  tout  autre  renseignement,  nous  devons 
penser  que  l'usage  de  sceller  en  plomb  fut  abandonné  par  la  chancellerie 
sicilienne  dès  les  premières  années  du  treizième  siècle. 

Les  seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques  continuèrent  encore  à  se  servir 
de  bulles  de  plomb,  et  il  paraît  que  l'allemand  Raynald,  duc  de  Spolèto, 
scella  de  celle  manière  les  aclcs  qu'il  délivra  de  1228  à  1229,  comme 
vicaire  de  l'Empire  dans  la  marche  d'Ancône  et  dans  la  Toscane.  Une 


(4)  Cf.  llist.  diplom.,  t.  V,  p.  5i0. 

(5)  Stor.  dM  ord.  CaUus.,  t.  V,  sppend.,  p.  31. 
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balle  de  plomb  était  suspendue  au  privilège  qu'il  concéda  à  la  commune 
de  Ripalransonc,  au  mois  d'avril  12^0(1);  mais  les  hiâtoheos  de  celle 
ville  n'en  fournissent  pas  la  description. 

Les  bulles  d'argent  ne  furent  jamais  employées  par  la  chancellerie  de 
Frédéric.  L'usage  des  bulles  d'or  y  est  au  contraire  très- fréquent,  et  Tin- 
lérèl  que  ces  monuments  présentent  nous  décide  à  entrer  ici  dans  quel- 
ques développements  à  leur  sujet. 

Oo  oonnatl  plusieurs  espèces  de  boUes  d'or  employées  por  Temperenr 
Frédéric  II  ;  «llfls  sont  lootM  foraiées  de  deux  feuilles  de  métal ,  droit  et 
nvws,  impriffléee  en  relief  et  sondées  par  la  tranche,  après  qu'on  y 
avait  introduit  ka  deux  laot  de  sde.  Nooa  verrons  bientôt  ^*on  pent  les 
ramener  à  quatre  variétés  principales.  Hais  pour  mieux  déterminer  les 
époques  auxquelles  ces  bulles  forent  suooeeiivement  ou  eimultanément  en 
usage,  il  est  A  propos  de  drenert  ccoamenous  Tavons  fitit  pour  les  sceaux 
de  cirsi  la  liste  par  ordre  chronologique  des  sceaux  d*or  dont  on  possède 
la  description ,  la  gravure,  on,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  les  originaux 
mômes. 

L  9  juillet  4SI2..  Privilège  pour  les  Génois  :  a  Et  in  praedklo  gigUto 
tb  ma  parte  erat  forma  dicti  régit  qui  wedébat  m  caMra  eim  porno  m 
«OttVj  et  cêttii»  teripiwm  «rat  :  Fridericis  Dei  cratia  bex  Sicilie  ducatus 
APCLiB  ET  pni»ciPATus  Catiii.  M  iMa poTte  mU  eoslrum  (probablement  lo 
château  de  Palerme)  et  circa  ipsum  castrum  beghom  Sicilie.  Circa  sigUlum  : 
Christus  TinciT,  Cbristus  REGNAT,  CliRisTus  IMPERAT.  »  Noto  manoficrile  do 
l'an  1425,  citée  dans  Vllistor.  diplom.,  t.  I,  p.  212. 

II.  2G  septembre  1212.  Donation  de  Flozz,  Schwarzenberg,  Milin,  etc., 
au  roi  de  Bohême.  Décrite  et  gravco  dans  Daniele,  /  regnli  scpolcri  di 
Palermo,  p.  85,  n*  < ,  d'après  une  empreinte  de  l'original  aux  archives 
de  Vienne.  Par  cette  gravure,  nous  connaissons  cxaclement  le  type  du  pre- 
mier côté  de  la  bulle.  Contrairement  aux  représentations  subséquentes, 
le  roi,  assis  de  face  sur  un  siège  sans  dossier,  licul  le  globe  de  la  main 


(1  )  c  Juitequê  per  bulUun  ejus  moitu  raBtar^MBm  «I  ê^hù  ftumb»  vbiigmtam  dêclaranil.  > 
QcATUia,  Di  nlm$  Ripams,  p.  70. 


en  I.\TR0DLCT10\. 

droite,  et  de  la  gauche  un  sceptre  court  en  forme  de  martean.  Le  dessin 
et  la  légende  du  revers  sont  parfaitement  conformes  à  la  description  qui 
précède. 

III.  2  avril  1215.  Privilège  pour  l'église  de  Païenne. 

Le  roi  assis  sur  un  trône  à  dossier,  tenant  de  la  main  droite  un  sceptre 
fleurdelisé  terminé  par  nne  croix,  de  la  gauche  le  globe  surmonté  d'une 
croix;  autour  Fridbricus  Dbi  gratu  Rovahorum  rbz  r  swan  kwvsm. 
Dans  lediamp  &  droite  ir  rix,  à  gàodeSioiui.  Av  irait  une  église  en 
forme  de  basilique;  sur  la  porte  de  oe  moDiuiMiit  auria  BiMii,  a?ee  la 
légende  drcnlaire  :  R<hu  capot  MaaM  nsrr  oam  naiià  aorciiDi.  Le 
diamètre  de  cette  boUe  est  de  60  millimètraa.  BUe  est  décrite  et  gnrée 
dans  Mongilore,  PtwU.  socles.  PmormU;  p.  95. 

IV.  25  juillet  ISt  6.  Confirmation  de  privilèges  en  ftnreor  de  Wenoee- 
las,  roi  de  Bobéme.  Décrite  et  gravée  dans  Danlete,  /  regtU  tepohri  A* 
Ailemo^  p.  85,  n*  2,  d'après  nne  empreinte  de  Toriginal  aux  aréhlvos 
devienne. 

Môme  droit ,  même  revers  que  la  précédente. 

V.  14  septembre  1218.  Privilège  pour  Saint-Evre  de  Toul.  Décrite  par 
Mabillon,  De  re  diplomalica,  lib.  II ,  c,  46,  n°  16,  p.  141  ;  gravée  dans 
Matthaei ,  De  nobilUaU,  lib.  lY,  c  t7,  p.  4028,  et  dans  Heineocias,  De 

tiffillis,  tab.  II,  nM. 

Môme  droit  et  môme  revers  (1  ). 

VI.  Novembre  1219.  Privilège  pour  l'église  de  Penne.  Décrite  par 
Lucenti ,  dans  Ughelli ,  liai,  sacr,,  1. 1,  p.  4i33. 

Môme  droit  et  môme  revers. 

VII.  26  avril  1220.  Confédération  de  Frédéric  avec  les  princes  de 
TEmpire.  Décrite  et  gravée  dans  Buchel,  notes  sur  Ueda,  Uistor,  epUcop. 
Vltrajcct.,  p.  202. 

Même  droit  et  môme  revers. 


(I)  J'ai  vu  à  Francfort-sur-Mein,  l'épreuve  lithographiée  d'une  autre  bulle  d'or  appcndue  à 
la  charte  du  <5  avril  4218,  en  faveur  de  la  ville  de  Berae.  Celte  bulle  m'a  semblé  tout  à  fait 
parti  ne  ;  mais  je  neniini»  pourtant  raltaMr  porififannt,  n'ayant  pu  rttraimr  répranva. 
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YUL  Yen  aoftt  4220.  Révocatioa  de  la  sentanoe  prononcée  coolre  la 
comteoM  de  Flandre.  Original  à  la  Bibliothèque  impériale. 
Même  droit,  ménie  fevers. 

EL  Mais iSM. Privilège poorVégliM de MoRéale.Ulto dit qoetodm^ 
piéianlait  lainage  ordinaire  de  Temperear  aas»  de  face,  avec  la  légende 
cinnilaire  :  Ftemmcm  Bu  obatia  Romanoboh  nvBaAToa  [suna]  Mom- 

•m,  et  an-dessous,  autour  de  Teffigie,  [et]  ru  Skiub  (1).  Sur  le  révère 
était  gravé  ce  qall  appelle  le  phare  de  Mesaine,  avec  cette  légende  circu- 
laire: Regni  (lisez  regrcm)  Sicilib,  bocatos  âpulie  [et]  pnuiaPÂTiu  C&pub. 
Sommar.  dei  privilegj  di  MorreoUy  p.  40,  n°  XCII. 

X.  18  mars  1229.  Lettre  au  roi  d'Angleterre  relative  à  la  croisade. 
Nous  citons  ici  la  description  de  la  hullo  tello  que  la  donne  Matthieu 

Paris,  à  la  suite  de  cette  lettre  môme  :  «  Forma  bullac  impcratoris  aureae 
erat  talis  :  ex  una  parte  erat  imago  regia  et  scriptur/i  in  circuUu  :  FHiDEniccs 
Dei  gratia  Uomanorum  imperator  et  semper  augustis.  l'.v  una  parte  vero 
regalis  imagmiSj  scilicet  super  dcxlrum  htimerum  scripluin  est  rex  Ierusa- 
LEM  ;  ex  alia  parte  ejusdern  imaginis,  scilicet  super  sinistrutn  hu)ncrum  srrip- 
tum  est  rex  Sicilie  (2).  Eoo  alia  autem  jmrte  bullac  insculpilur  (piacdam 
cicitas,  scilicet  Rotiuij  et  scribitur  in  circuitu  :Roua  capdt  mlndi  tenet  'lisez 
régit)  orbis  frena  rotondi.  Erat  aulem  buUa  aliquantulum  major  huila 
papae.  »  Depuis  l'avéDemeut  de  IVédéric  à  l'empire,  les  mots  aursa  Roma, 
gravés  snr  la  bulle  antérieure  à       ,  disparaiaaent  de  oelle-cî. 

XI.  Mai  Gonatitntion  contre  les  communes  illégalement  instituées. 
Décrite  et  gravée  dans  Lndewig,  Reliq.  mamuer.j  t.  VII,  p.  51 9,  et  sur  le 
IhmtiBpioe  du  mènu  volume;  gravée  seulement  dans  Heineecius,  Jk 
ngiUii,  tab.  XVlIt,  fig.  4 . 


(I)  D  en  Irès-probabie  que  sur  ea  moraDMiitlM  qmi»  denièns  lettni  da  OMlMfwfH» 
êàlmA  yném  dm  It  ehînp  «Tant  lei  mois  et  nx  SiMUè,  cofflme  dans  ranmplaha  aam- 

Uable  que  nous  indiquerons  au  n«  XIX.  Au  revers,  Lello  a  lu  aussi  regni  pour  regnum.  II  en 
rdaulta  ou  ^  sa  deacripUoa  n'esi  pas  trôa-exacle,  ou  que  de  son  temps  le  sceau  était  déjà 
dsM  «  ttiinaii  duil  da  eoawrvatioB. 

(I)  H  faut  auad  coffiiar  catta  deecription ,  car  c'crt  réeUaoMDt  dn  cM  gniclM 
^«■téGrilalaaiaolaiiMailfiB/aniMriMi,  al  dn  cMé  dnit  ka  OKrti  •# 
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Même  droil  et  même  ravereqne  la  précédente.  Le  modale  de  cette  belle 
et  de  toutcB  les  Baivantes  est  beavcoep  plus  petit  qne  odni  des  buDes  en- 
térîeares  au  coimmiiemeDt  de  Frédéric  II  k  Borne.  D  n*a  qoe  38  milli- 
m^res  de  diamètre,  et  il  est  par  conséqneot  d*oii  tiers  au  moins  plos 

petit.  Le  sœptre  sar  cette  nouvelle  balle  est  terminé  par  une  double  croix. 

XII.  Mai  1233.  Exemption  de  tonliea  pour  la  ville  de  Stade.  Gravée 
dans  ScniD ,  Origin.  Gu^,,  U  iU,  fac-ùmiik  en  regard  de  la  page  666. 

Môme  droil  et  môme  revers. 

XIII.  Septembre  1234.  Privilège  pour  Raymond,  comte  de  Toulouse. 
Original  aux  Archives  de  l'Empire.  Décrite  par  M.  de  Wailly,  Èlêm.  de 
palcogr.,  t.  II,  p.  125;  gravée  dans  VUisloria  d^lomatica  aa  frontispice 
du  tome  IV. 

Môme  droit  et  môme  revers. 

XIV.  Août  1235.  Création  du  duché  de  Brunswick  en  faveur  d'Olhon. 
Gravée  dans  Scheid,  Origin.  Guelf.,  t.  iV,  fac-nmile  en  regard  de  la 
page  48. 

Même  droit,  môme  revers. 

XV.  Décembre  1235.  Privilège  pour  Raymond,  comte  de  Toulonae. 
Original  ans  Archives  de  TEmpire. 

Blâme  droit ,  même  revers. 

XVI.  17  août  ISI41.  Privilège  poar  l'abbaye  de  Bheinan.  Gravée  dans 
Zapf,  Momm*  amcd,  Atf<.  Gem,,  tab.  IT,  nP  7. 

Même  droit,  même  revers. 

XVII.  Jnin  1945.  Privilège  pour  le  dnc  d'Antiidie.  Décrile  et  gravée 
dans  Dâniele,  /  regaU  tepokrij  p.  85,  nf  3  et  p.       note  ç. 

Même  droit,  même  reverSt 

XVIII.  22  septembre  4245.  Lettre  à  la  noblesse  de  France.  Original  aoz 
Archives  de  rBmpire. 

Môme  droit ,  môme  revers. 

XIX.  Novembre  1246.  Permission  aux  marchands  de  fournir  da  blé  et 

des  vivres  aux  croisés  français. 

Même  droit  que  les  précédentes  bulles,  à  partir  du  n*  Xj  revers 
font  à  fait  pareil  à  celai  de  la  bulle  décrite  par  LeUo.  (Voir  ct-deasoSy 
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n'IX.)  Original  aux  Archives  de  l'Empire.  Décrite  par  Ducange,  Observât, 
sur  l'hist.  de  Joinville,  p.  57,  et  par  M,  de  Wailly,  Éléments  de  palêo- 
(jraphie,  t.  II,  p.  126;  gravée  dans  notre  Uistoria  diplotnatica ,  au  fron- 
tispice du  tome  YI. 

XX.  Juin  1247.  Privilège  pour  le  Dauphin  Guigues.  Décrite  par  Valbon- 
nays,  Hisl.  de  Dauphiné,  t.  I,  p.  379,  et  gravée  sur  la  planche  IV,  n"  III. 

Mâme  droit  et  même  rêvera  que  les  n"  X,  XI,  XU,  XIII,  XIV,  XV,  XVI, 
XVDetXVm. 

XXI.  Janvier  1 S48.  Privilège  pour  Goezolo  de  Fkata.  Décrite  pir  Yerci, 
Stor.  M.  marca  Triing,,  i.  n,  docum.  n*  89. 

Même  droit  et  même  reren  qoe  la  précédente. 

Le  18  février  4S48  Frédéric  II,  comme  noue  Tavons  dit,  perdit  sa  balle 
d'or  et  le  sceau  du  royaume  dans  l'incendie  de  son  camp  devant  Panne, 
n  est  probable,  d'après  une  de  ses  lettres  (1),  qu'il  fit  Cure  une  nouvelle 
matrice  pour  la  bulle  d'or  et  qu'il  y  introduisit  des  modificationB  afin  de 
la  ^Bstiqgoer  de  l'ancienne.  Mais  comme  depuis  celte  époque  jusqu'à  la 
fin  du  règne  de  Frédéric,  nous  ne  trouvons  plus  aucun  acte  oti  l'^pld 
de  la  bulle  d'or  soit  mentionné  (2),  qu'il  y  a  par  conséquent  peu  d'es- 
poir de  rencontrer  quelque  part  un  dessin  ou  un  original  de  cette  nou- 
velle bulle,  il  est  impossible  de  dire  en  quoi  ces  modifications  ont  pu 
consister,  en  admettant  qu'elles  aient  eu  lieu. 

Si  Ton  examine  attentivement  la  série  des  bulles  dont  nous  venons  de 
dresser  la  liste  chronologique,  on  reconnaît  aisément  que,  malgré  celte 
apparente  variété,  Frédéric  II  no  se  servit  réellement  que  do  quatre  bulles 
différentes.  La  première  comme  roi  de  Sicile  avec  le  cluUcau  de  Palerrae 
au  revers;  elle  lui  servit  aussi  pendant  les  premiers  temps  do  son  séjour 
en  Allemagne  jusqu'à  son  couronnement  à  Maycnce  (9  décembre  1212). 
Car  il  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  faire  fabriquer  une  autre  bulle  ec 

(I)  Votr ptat htnt,  p. xcm,  xenu «t aotol. 

^  Le  iMimiMt  original  de  l'MDpereur,  qui  Ait  prisenté  au  moi*  de  janvier  4SSI,  pirBir- 

thold  Je  Ilohcnburg,  à  l'îirrhcvôquc  de  Sale  me,  était  signi!-  d' la  main  de  Frédéric,  «  signum 
tancku  crucu  propriae  tnanus  praedicli  domîM  imftratoris  Frederiei,  •  et  revêtu  de  la  bull« 
dTer.  Hais  le  procte-reibil  de  préMotation  ne  nooe  fooinU  point  le  dewriptioo  de  oette  baUe. 
I.  n 
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qualité  de  roi  des  Romains  '^ii"  I  et  II  i.  La  seconde  comme  roi  des  Romains 
et  de  Sicile,  avec  l'ancienne  basilique  de  saint  Pierre  au  revers  et  les 
mots  :  AUREA  Roma;  celle  seconde  bulle  servit  indifTéremment  pour  l'Em- 
pire et  pour  le  royaume  de  Sicile,  de  l'annOe  1213  à  l'année  1220  inclu- 
sivement'n**  III,  IV,  V,  VI,  VII  et  VIII).  La  troisième,  comme  empereur 
des  Romains,  roi  de  Sicile,  puis  de  Jérusalem  '^1;,  avec  la  basilique  de 
Saint-Pierre  aa  revers,  mais  dans  u  u  mod  u  le  plus  petit  et  avec  la  suppression 
des  mots  acbia  Roai.  Cette  bulle,  constamment  en  usage  de  à  1SI8 
(n"  X,  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVD,  XVIIÏ,  XX,  XXI),  ne  eervit 
que  pour  l*Efflpire.  Car  dans  la  même  période  de  temps,  Frédéric  employa 
pour  le  royaume  de  Sicile  une  qoatrièaie  balle  présentant,  il  est  yrai, 
1a  même  droit  que  la  bolle  pour  TEmpire,  mais  font  à  fiut  dilKrente  qoant 
an  revan,  tA  l'on  voit  gravée  une  véritable  carte  géographique  snr 
laquelle  nous  reviendrons  tout  à  rbenre  (a**  IX  el  XIX). 

La  première  bulle  d*or  de  Firédéric  II  ne  peut  donner  lien  à  aucune 
obsenralion  importante.  Elle  était  bile  sur  le  module  des  sceaux  d*or  em» 
ployés  par  les  rois  normands;  la  légende  CkrtUta  vincit,  Ckrittus  nynol, 
CAmft»  imperat,  se  trouve  déjà  sur  le  sceau  de  cire  de  Roger,  et  les  pre- 
miers mots  ICXC  NIKA,  sont  gravés  en  grec  sar  les  monnaies  des  deux 
Guillaume  et  sur  les  premières  monnaies  de  Frédéric  II  frappées  en 
Sicile  (2). 

La  seconde  bulle  d'or,  qui  date  de  1213,  rappelle  dans  ses  dispositions 
générales  les  bulles  d'or  de  Frédéric  I",  de  Henri  VI  et  do  Philippe. 
Comme  celles-ci,  elle  porte  pour  épigraphe  sur  le  second  côté  le  vers 
léonin  : 

Reon  capot  muodi  ngit  orbia  ttena  nMundi , 


(1)  L'inteicalation  des  roots  Irrusalem  el,  qui  dut  avoir  lieu  en  f  ?îr>,  pour  former  la  nou- 
velle légende  :  st  bex  Iskcsalbm  et  Sicilie,  au  lieu  de  :  et  bxx  SiauB,  a  élé  faite  après 
coup  MIT  ka  matrices  qui  aervalant  déjà  pour  l'Empire  et  pour  la  8Mis,  al  «Ut  Bt  onatflM 
pas,  é  pwpwsat  parier,  awBoiUTaQebQlla. 

(2)  La  lé.;enrle  latine  tout  entière,  Chri$tus  vincit,  Christus  regnr.f,  Chritfus  imperat,  est, 
comme  on  le  sait,  gravée  sur  les  Uorios  d'or  de  eaiol  Louis,  et  sur  les  aoanaies  de  ses  soc> 
cesseurs  immédiats. 
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avec  la  légende  complémentaire  acrea  Roma.  Celle  expression  qae  1*00 
trouve  dans  Prudence,  dans  Anastase,  dans  Uelmold  le  Noir,  élailméiM 
plus  ancienne  que  ces  auteurs,  puisqu'une  tradition  très-répandue  à 
Rome,  au  moyen  Age,  la  faisait  remonter  jusqu'au  temps  de  Dioclétien, 
qui  le  premier  se  servit  d'une  couronne  d'or  à  la  mode  persane  et  sema 
sur  ses  vêlements  et  sur  sa  chaussure  l'or  et  les  pierreries.  Le  vers  que 
nous  avons  cité  était  gravé  autour  de  la  couronne  d'or  qui  servait  au 
sacre  des  empereurs  d'Occident  et  répété  sur  l'agrafe  ronde  en  or  du  bau- 
drier que  ceignaient  ces  mêmes  empereurs  le  jour  do  la  cérémonie  (1 }.  Ces 
formules  peuvent  donc  être  considérées  comme  les  emblèmes  de  la  mo- 
narchie absolue  constituée  en  effet  par  Dioclétien ,  et  il  n'est  pas  étonnant 
que  les  princes  de  Souabe,  qui  prétendaient  à  la  même  puissance,  les  aient 
Blit  reprodoire  sur  leurs  sceaux  d*or  {%), 

D^à  aoos  l6B  papes  Yidor  II  el  NieokiB  II,  époque  où  la  sainipfiiége  com- 
mençait à  aanonoer  ses  préientiooa  k  la  monarbble  universelle,  les  expres- 
aiona  awrea  Borna  vrmtA  para  aor  lenn  bulles  de  plomb  (3).  Ce  n'était 
an  reste  que  Timitation  de  la  légende  gravée  sur  une  antre  balle  de  plomb 
de  rempereor  Oihon  lU,  le  pins  ancien  soeao  de  ce  genre  qnî  soit  oonno. 
Mais  snr  celte  balle  Vaunea  Bom  était  personnifiée  parnne  téle  de  femme, 
tandis  qoe  sor  les  boUes  ponlifioales  elle  est  fignrée  par  one  basiUqoe  on 
par  nn  monamenten  forme  de  ehftlean. 

QaetqwB  anteora  ont  prélenda  qoe  les  moonments  gravés  an  revers  des 


(I)  Cf.  OnqAlaottrMwwrMt  Jbma*,  <iaiii  Onnan,  Doaan.  Mi.  fNwrwro.  à  rkùt.  litUr. 
iê  l'Italie,  p.  474. 

(t)  C'est  là  ri  Jce  qu'exprime  Pétrarque  dans  la  lettre  cpi'i!  adressa  nu  chancelier  de  l'Em- 
pire en  recevant  le  diplôme  de  Charte»  IV  :  «  Sccretum  tamen  ioiperii  sigoum  et  iogeolem 
Mlm  ioveun  wqcciili.  Gojnt  wpecta»  nIw  inmiaitnm  qulddam  nuyeilalit  et  gloriaB 
CQoletnplenlitHi*  ingerit,  et  venerabundoe  cogit  summi  imperii  «I  TMeri»  KoniM  tSq/n  auni 
«eeu/i  meminisse.  »  Pelrarch.  epislo!.,  lib.  II,  n»  2.  Cf.  I'eiweccius,  De  sigillis,  p.  91  et  91. 
Lee  expueaaiOBS  aureum  lecuium  ont  été  prises  par  quelques  auleurt  comme  désigout  Tépo* 
qoe  de  réCabUaMnent  A»  cteMittriiM.  NÉb  ce  o'wt  pota^ 

ki.  et  DOQ»  ae  pemoM  pas  qo'fla  pid«e  voir  dtni  mm»  JImm  Féqidiabntde  Rom  fitM' 

rie,  Rome  chréliemu. 

(3)  a.  Uauncacs,  Dé  $igiUis,  pl.  U,  q«*  8  el  9,  et  p.  443. 
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bulles  de  Frédéric  I",  de  Henri  YI,  de  Philippe  et  de  Frédéric  II,  étaient 
des  dessins  de  fantaisie  qui  ne  se  rapportaient  à  aucun  édifice  réel.  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Évidemment  les  artistes  chargés  de  rexécution  de  ces 
bulles  ont  eu  l  intenlion  de  représenter  des  monuments  existants  et  pro- 
pres à  caractériser  Vaurea  Boim,  dont  ils  inscrivaient  le  nom  d'une 
façon  plus  ou  moins  ingénieuse  au-dessus,  au-dessous  ou  autour  de  leur 
composition.  Ils  figuraient  d'abord  l'enceinte  de  Rome  avec  ses  portes  et 
ses  tours,  et  gravaient  au  milieu  un  de  ses  monuments  les  plus  connus. 
C'est  ainsi  que  la  bulle  d'or  de  Frédéric  Barberousse  porte  la  représenta- 
tkNi  très-reconnaissable  et  trèa-coriense  dv  Cotisée  (1),  et  qae  edlede 
Benri  VI  offre  le  deenn  d'une  basilique  que  je  croie  être  Saint-Jean  de 
Latran.  Les  létes  d'hommes  réimies  denx  à  deux ,  qui  sont  figurées  sur  la 
porte  et  SOT  les  différentes  parties  de  eet  édiBce  (2),  donnent  en  efiiBlliea 
de  penser  qu'il  s'agit  des  obelii  de  saint  Pierre  et  de  saint  Panl,  préden- 
sementeonsenrés  à  sabt  Jean  de  Latian.  Cette  diqnsilion  lappeUe  toatà 
fiût  les  létes  de  ess  deox  apéfres  graTéesanr  la  balle  des  papes,  effigie 
qoi  depnis  le  temps  dUrfaain  II  devint  le  type  générakment  adopté  par 
les  sonverains  pontifes.  De  pUis,  si  l'on  se  rappelle  qde  la  basiliqoà  de 
Saint4iean  de  Latran  était  oonsidérée  coêudè  l'église  mké  de  tontes  les 
églises»  et  cela  par  une  décinon  da  pouvoir  spirituel  et  da  pouvoir  teas- 
porel  (3)y  il  ne  serait  pas  étonnant  que  Henri  VI  eût  vonlu  la  faire  repié^ 
senter  sur  sa  bulle  d'or  et  rivaliser  ainsi  au  nom  dn  saint-empire  avee  le 
type  qai  servait  de  symbole  à  la  papauté  (4). 

(4)  \oj,  la  figure  dans  Valbonnays ,  l!i$t.  de  Dauph.^  1. 1,  pl.  iV,  n^II,  et  un  autre  sceau 
d'«  MmUabto  dina  Scbeid»  Orig.  Guelf.,  t.  IV ,  p.  128.      .  . 
(1)  V0irlMdmlNiitesdt]lariTI.9«^éMiallinél«,  ingàttt^àlcridiPaimi», 

p.  29,  d'après  un  original  des  Archives  du  N'alican,  el  d'après  le  dessin  d«  Mongilore,  et  celle 
que  dontiO Uallola,  Access,  ad  his^t.  Cassin.,  lab.  VllI,  où  elle  est  tràs-grosaièremeot  gravée. 

(3)  Dogmate  papali  datur  el  simul  imperiali 

Quod  ataa  ouMMurm  nater  eap«t  codMianin. 

Ces  deux  ven,  écrits  aorfludiitrave  do  vtslflMitede  Saint-Jen  de  LaMm,  ptrahasat  m- 
nnolcr  au  xii*  siècle. 

(4]  Saint-Jean  de  Lalran  a  toujours  été  considéré,  pendant  le  moyen  âge.  comme  le  \  rai  s iégo 
de  la  papauté  et  la  résidence  du  pape  i  Rome,  et  cette  considération  a  pu  influer  sur  le  choix 
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Quant  à  la  bulle  de  Philippe,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  des- 
cription qu'en  donne  Gelen  (1  ),  elle  présentait  la  figure  de  Tancienne  basi- 
lique de  Saint-Pierre.  11  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  Frédéric  II  n'ait 
adopté  cette  dernière  représentation  sur  sa  bulle  d'or.  Telle  est  l'opinion 
des  auteurs  du  Nouveau  traité  de  diplomaiifjue  (2),  et  nous  nous  y  rattachons 
d'autant  plus  volontiers  que  les  gravures  données  par  Fonlana  et  par  Bo- 
nanni,  dans  leurs  ouvrages  spéciaux  sur  celle  église,  s'accordent  assez 
bien  avec  le  dessin  tracé  sur  le  sceau  en  question.  L'enceinte  demi-cir- 
culaire avec  deux  tours  pourrait  être  celle  do  la  cité  Léonine.  Quant  au 
double  campanile  figuré  sur  ce  sceau,  nous  savons  qui!  n'y  en  avait 
qu'un  seul  à  l'entrée  de  l'ancien  quadripoiiicujn.  Mais  l'artiste,  qui  ne  se 
piquait  pas  d'une  scrupuleuse  fidélité,  en  aura  figuré  deux  pour  donner  à 
son  dessin  plus  de  régularité  ;  au  reste,  la  bulie  d'or  de  Louis  de  Bavière, 
gravée  dans  Heineccius  (tab.  XYIII,  fig.  S)ét  dans  ka  finvUegia  et  pacta 
de  Tranelbct-siii^MBiii  (làb.  III,  fig.  4),  nelais^  aucmi  doute  que  la  r»- 
préseotBlion  de  monBoieiil»  fteb  no  dH.diuu  IPinteiitioii  dee.penoMieB 
chargées  de  graver ces-sortèsdeeoeaiiz.  On.  y-voit,  en  'eflbt^-an^néf^talle. 
plan  topographiqu6>éè^  la  yffl^  dé  Romey^ne  4e  Tifaie  paittgfr'^'d^. 
parties inégaleB,el  Toii  ireIroQve  d'an  o6t4 Ickt^anthéonv  la^eoléoue-T^*. 
jane  onJa  cotonne  AnloniDè,  le  CSoliaée,  etei$:ditf  l'^lrer  lainMe,d^AdiiQft. 
et  Pandenne  baaiUqDé  de  Samt^lSepre..  . 

La  troisiime  liiille  ffor  enjplo^ée  jpar  Fi^ério.n  après  son  cotnon" 
neméiit  à  Rome,  ên  4Siio,iiefi>éii9iite  aoeafte  dl^çolté,  paisqu'ette  n'est 
qoe  là  rédocifon  de  la  précédente,  sauf  la  légende,  qui  est  appropriée  anx 
noa?eanx  titres  dont  ee  prinea  était  re^tétu.  Mais  la  Inille  parlicolière  dont 

de  la  représentation  qui  devait  figurer  sur  la  bulle  pontificale.  Selon  nous,  les  chefs  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  étaient  deMioés  A  rappeler  noa-«eulement  les  deux  plus  grande  apâtres 
da  duriatiaaiMM»  awis  aani  1'4kHm  p«triarâd»par  «loelleBM,  la  mère  detoulcB  ksëflisM. 

(I)  «  In  fine  dependet  ex  (iîo  serico  sigillum  aureum  ab  una  parte  habem  templum  fttytMAM 
UltigniHan  turri;  ab  allera  parte  seiet  imperator,  e(c.  »  Vita  S.  Kngelberti,  p.  32. 

W  «  Le  second  côté  d'un  sceau  de  l'empereur  Frédéric  II  (celui  qui  est  gravé  dans  Uei- 
MoeiM,  fabi  XVni)  nous  dooM  o»  ws  hexHBMra  pour  épigiaphe  :  JImm  «vhI,  «te. 
Llndenne  basilique  de  Saint-Pierre  de  Roow  €St  rflpréaeotés  dans  le  dump  de  ce  reven.  » 
Hmv.  tnité  dê  Détonai.,  t.     p.  666. 
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il  osa  alors  pour  le  royaume  de  Sicile,  simultanément  avec  ceile-là,  donne 
liea  à  des  observations  inléreflsanlfls,  et  qui  juaqu^ki  n'ont  pas  attiré  Tal- 
tentioD  des  diplomatistes. 

La  légende  :  Rbgxix  Sicïlie  docatcs  Apllie  et  prihcipatcs  Capub,  ne 
permet  pas  de  douter  qae  le  sceau  qui  la  portail  ne  dût  être  attaché  à  des 
actes  relatifs  à  la  Sicile,  et,  en  effet,  les  deux  pièces  que  nous  avons  signa- 
lées plus  haut  n"IX  et  XIX)  se  trouvent  dans  ce  cas.  Les  bulles  d'or  ap- 
pendues  aux  trois  privilèges  pour  Roger,  abbé  de  Casamara  (février  1 22i , 
avril  et  juillet  1222),  et  au  diplôme  relatif  à  l'hôpital  Saint- Jean,  à  Pa- 
ïenne (avril  1221  )  n'existent  plus,  ou  du  moins  nous  n'en  trouvons  la  v 
description  nulle  part,  et  comme  le  nombre  des  diplômes  à  bulles  d'or 
délivrés  pour  la  Sicile  est  extrêmement  restreint,  nous  n'en  pouvons  fournir 
d'antres  ezonples.  Hais  nons  sommes  convainca  que  la  règle  qui  prescri- 
Tsit  remploi  d'one  balle  d'or  particolière  pour  la  Sicile  ne  sonfldt  pas 
d*esc6ptions.  En  effist,  Frédéric  II,  an  moment  de  son  cooronnement  ft 
Borne,  8*engagea  envers  le  pape,  de  la  manièra  la  pins  fbrméUe,  à  ne 
jamais  rénnir  la  Sicile  à  FEmpire,  et  entre  antres  mesuras  préservalrioesy 
il  promit  de  se  servir  d*nn  soean  spécial  pour  bSicile  :  «  Par  le  présent 
écrit  anlhentiqne,  noos  dédarons,  dit-il,  qne  l'Empire  n*a  ancnn  droit 
sor  le  royaume  de  Sidle,  et  que  ce  n'est  pas  à  raison  de  TEmpire  que  noos 
avons  droit  sor  ce  royaume ,  puisqu'il  ne  nous  vient  pas  du  chef  de  notre 
père  on  de  ses  prédécesseurs ,  mais  seulement  de  la  sucoefision  de  notre 
mère,  laquelle  descendait  de  la  race  des  rois  de  Sicile  qui  tenaient  ce 
royaume  de  l'Éiglise  romaine,  comme  nous  le  tenons  nous-méme ,  recon- 
naissant que  la  propriété  dudit  royaume  appartient  à  l'Église.  Aussi  pour 
eolever  toute  défiance  et  tout  soupçon  qne  le  même  royaume  puisse  être 
uni  à  l'Empire ,  nons  promettons  que  soit  dans  l'Empire ,  soit  dans  le 
royaume ,  nous  emploierons  pour  les  affaires  de  Sicile  des  fonctionnaires 
nés  dans  ledit  royaume,  et  (juc  ])our  rxjx'clicr  les  affaires  du  même 
royaume^  nous  ferons  usage  d'un  sceau  sjpécial  (4).  »  Ce  sceau  particulier 

(I)  «  A  «iMftiir  i^âb  fl<  «qMtolB  ïpite  n!9^ 
camp  de  MonIcsMario,  en  novembre  13Î0,  et  anlériwnaa  OOafOBHBHQt.  CalISpièMCIIInito 

des  rouleaux  de  Guay  figurera  au  supplémeot. 
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doit  s'entendre  non-seulement  du  sceau  de  cire,  mais  encor  e  et  surtout  de 
la  bulle  d'or  qui  avait  pour  destioalion  d'authentiquer  les  actes  les  plus 
importants. 

C'est  aussi  en  prenant  à  la  lettre  la  légende  :  Regnum  Sicilie  dlcatus 
Apulie  et  principatls  Caple,  que  nous  essayerons  d'expliquer  le  revers  de 
cette  bulle  d  or.  Quelques  sigillographes,  et  notamment  le  savant  auteur 
des  Éléments  de  paléographie,  ont  va  dans  ce  curieux  monument  larepré- 
flOQtatioD  du  détroit  et  dn  ptuva  de  MMne.  Mais  cette  explication  ne 
11008  paratt  pas  soffiaante.  L^artiate  a  voolo  fiiâre  une  carte  entière  dn 
royaume  de  SidlOt  et  c'est  ce  qoe  Ducange  avait  depuis  longtemps  remar- 
qué quand  pariant  de  ce  sceau  dans  ses  ofaserrations  sur  Thistoire  de 
loinville,  il  disait  :  «  On  y  voit  de  l'autre  côté  la  topoffn^^  d»  Naptet  et 
de  Sieile  avec  l'inscription  Regmm,  etc.  »  Gomme  nous  avons  Ift  peut-être 
le  plus  ancien  monument  géograplkiqoe  du  moyen  âge  qui  nous  soit  par- 
venu sous  sa  forme  originale,  puisqu'il  daterait  de  Fan  4221 ,  il  n'est  pas 
hors  de  propos  d'en  donner  une  description  détaillée. 

L'Ile  de  Sidle  y  parait  représentée  tout  entière  sons  une  forme  trian- 
gulaire (Trtnoeris).  Le  phare  de  Messine  et  la  ville  figurée  par  deux  tours 
accouplées,  sont  dessinés  d'une  manière  très-reconnaissable  et  môme 
conforme  à  l'état  actuel  des  lieux;  à  gauche  est  indiquée  la  pointe  de 
Melazzo,  puis  le  port  de  Palerme  et  la  ville,  également  figurée  par  deux 
tours  accouplées.  A  l'extrémité  do  ce  côlé,  une  autre  tour  indique  pro- 
bablement la  position  de  Trapani,  et  h  celle  ville  est  rattachée  une  autre 
cité  de  la  côte  méridionale,  peut-ôlre  Sciacca  ou  Girgenli.  De  l'autre  côté 
du  détroit,  à  la  pointe  extrême  du  continent,  les  deux  tours  figureraient 
les  villes  importantes  de  Rcggio  cl  de  Cozenza,  et  le  petit  golfe  dessiné 
ensuite  sur  le  monument  serait  celui  de  Policastro.  Ainsi  se  trouverait 
complètement  figuré  le  regmnn  Siciliae  proprement  dit,  qui  sous  les  prin- 
ces normands  et  souabes  se  composait  non-seulement  do  l'Ile  de  Sicile, 
mais  aussi  de  la  Calabre,  son  annexe. 

L'identification  des  localités  indiquées  sur  nôtre  monument  pour  la 
partie  qui  répond  an  continent  italien,  offre  de  plus  grandes  difiicnltés. 
Cependant  plus  noas  examinons  la  carte  de  POntinger,  sorlont  dans  l'édi- 
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lion  fac-timile  de  182i,  p!as  nous  croyons  possible  que  le  graveur  da 
sceaa  d'or,  s'anlorisant  de  qoelqoe  ancieDDe  table  géographique  latine 
oo  grecque,  ait  eu  en  vue  de  prolonger  la  oNte  italienne  jusqu'au  golfe 
de  Naples.  mer,  qui  est  figurée  sur  la  bulie  par  des  lignes  ondulées, 
s'arrête  à  l'extrémité  occidentale  de  la  Sicile  au  point  où  nous  plaçous 
Trapani;  dans  Tantre  sens  elle  remonte  en  oontoamant  Tltalie,  mais  sans 
tenir  coopte  de  b  vraie  oon^ondion  géog;raphique,  jusqu'à  nn  édifice 
fliraonlé  d'aï  dAme ,  qui  répondrait  à  la  poeitioo  de  Bari,  le  amctaaÉe 
le  ploi  révéré  de  l'Apalie.  Le  pont  figuré  snr  le  devin  doit  indiqMr 
ro&nto,  le  principal  flevve  de  cette  aiéaw  provinoe,  et  dans  ee  cas  les 
denz  localtlée  piaoées  près  dn  flenre  poorraient  être  Ganoea  et  MeUL 

Les  quatre  antres  louis  oomprises  dans  la  partie  dn  aeean  qui,  aelon 
nous,  répond  ênducahisApulme,  sont  dans  une  siluatioD  ai  indécise,  qu'A 
isrut  inutile  de  leur  èherdier  des  noms  éqnivalenle  à  des  positions  oon- 
nues.  Mais  ce  qui  parait  plus  certain,  iftii  que  la  partie  de  notre  petite 
carte,  dreonacrite  el  indiquée  par  des  aiims  (1),  est  la  GoaqMnMi/elHD^ 
la  principauté  de  Capo^œ  des  Normands,  la  Terre  de  Labour  d*aii[jQar- 
dliui.  Ces  arbres  auraient  pour  but  de  faire  allusion  à  la  fertilité  prover- 
biale du  pays.  Les  i]cu\  tours  oa  villes  flanquées  de  deux  arbres  et  rap> 
procbées  da  bord  de  la  mer  sont  peut-être  Saleme  et  Naples.  La  ville 
au-dessoc»  dn  troisième  arbre  serait  à  notre  avis  Capoue,  désignée  sur  le 
dessin  soit  par  une  espèce  d'arc  de  triomphe  rappelant  les  monuments 
romains  de  Tancienne  Capoue,  soit  plutôt  par  un  pont  qui  figurerait  le 
pont  sur  le  Vollumo  en  avant  de  cette  ville.  Enfin  la  dernière  tour  à  droite 
de  Capoue  répondrait  assez  bien  à  la  position  de  Bénévent. 


(I)  QuoI<{ue6  personnes,  qui  ont  ea  occasion  d'examioer  €•  weau,  ont  pensé  que  ces  arbres 
étaient  des  pdlmicre,  et  qu'ils  devaient  senir  à  déterminer  une  région  où  les  palmiers  étaient 
riWDdaols,  par  exemple  les  environs  de  Foggia  où  Jamsilla  cite  une  forêt  de  palmiers,  nemu$ 
pahnviae  eivitaU  Foggioê  vidmm.  Hais  soas  Frédério  II  le»  pidmiers  et  mène  to  dattiers 
étaient  en  Sicile  robjel  d'une  culture  encooragfe  par  rftiat,  «I  cependant  l'artiste  n'a  des- 
siné aucun  palmier  dans  celte  ile.  L'ex[ilication  que  noua  proposons  se  présente  plus  naturel- 
lement à  l'esprit,  surtout  si  l'on  admet  avec  nous  que  la  principauté  de  Capoue  est  réellement 
figurée  daiM  le  aeean  d'or  do  royaone  da  Skile. 
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Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  détails;  noas  laissons  aux  géographes 
archéologues  la  tâche  d'apprécier  ce  que  peuvent  valoir  les  conjectares 
qoe  nous  a  suggérées  rezamen  allenlif  de  cette  curieuse  représentation 
topographiqne.  Mais  quant  è  Tenaenilile  nous  sommes  penaadé  qae,  oon- 
fimnément  à  la  Mgende  da  soeto,  Tartisle  a  eo  en  voe  de  figurer  dans 
le  cadre  eilgo  dont  il  poaviit  disposer,  les  trois  grandes  divisions  dn 
loyaome,  la  Sicile  proprement  dite  d*nn  côté,  de  Tantre  la  Paille  et  la 
prindpanlé  de  Capone.  D*apràs  le  soin  avec  lequel  est  rendue  la  oonfiga- 
raiion  du  port  de  Measiney  il  y  a  lien  de  croire  qae  le  sœan  a  été  gravé 
dans  celle  ville  maritime  où  furent  composés  les  pins  anciens  portulans, 
etqnit  sons  Frédérie  H,  possédait  un  atelier  monétaire  renommé. 

La  Ibrmnle  par  laqnelle  Frédérie  II  indiquait  lutbituellement  Tapposi- 
tion  de  la  bulle  d*or  dans  ses  diplômes,  est  ainsi  conçue  :  Mla  aurea 
tj^pario  nostrae  majeikUis  iv^rwa  jwsimm  insigniri  ou  communin.  Mais 
il  arrivait  qoelquefois  qu'an  acte  où  était  insérée  la  formule  usitée  pour 
les  sceaux  de  cire  était  en  réalité  scellé  avec  le  sceau  d'or.  Nous  en 
pouvons  citer  deux  exemples  :  le*  privilège  poar  Saint- Èvre  de  Tout 
(1218)  et  l'acte  d'alliance  de  Frédéric  II  avec  les  princes  de  l'Empire 
(1220)  portent  la  formule  :  Sigillo  regiae  majestatis  noslre  convnunilitm; 
—  Sigitli  twsiri  munimine  insigniri.  Et  néanmoins  au  lieu  d'un  sceau 
de  cire ,  ils  ont  tous  deux  la  bulle  d'or,  que  Mabillon  et  Buchel  ont  vue 
et  décrite,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  n"  V  et  VI.  Le  diplôme 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Pfeffers,  en  date  du  3  mars  1221 ,  ne  porte  au- 
cune mention  de  sceau  (1),  quoique  ce  soit  la  bulle  d'or  qui  y  ait  été  at- 
tachée, ainsi  que  rétablit  Wegelin,  d'aprè<?  un  vidimus  de  l'an  1304  (2). 
Mais  comme  cet  auteur  ne  fournit  que  la  description  d'un  seul  côté  de 
la  bulle ,  celui  qui  présentait  l'effigie  de  l'empereur,  nous  avons  négligé 
de  mentionner  dans  notre  liste  ce  spécimen  incomplet  (3).  Un  des  privi- 
lèges délivrés  par  FMdéifo  II  pour  Tordre  Teutaniqae,  au  mois  de  mars 

(I)  Ilist.  diphm.,  t.  n,  p. 

(t)  Regat.  der  AbUi  Pfavtrêt  p.  44,  d*  67.  La  bulto  d'or  existait  eaoore  au  temps  d« 
Scbeochiar. 

(3)  lantaMiaimiwnadicidéAMpoiatdltrduiiiiotraéaiimér^^ 
i  • 
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4223  (1),  est  dans  le  même  cas  que  le  diplôme  pour  PlafliBn.  La  boUe 
(Tor  y  élail  appeadue,  quoiqaH  ne  aoit  pas  question  de  aoeao  dans  la 
ooips  de  racle.  Oo  peut  fàiie  enfin  la  méine  observation  an  aqiet  de  la 
lettre  adressée  an  roi  d*Angleterre,  qui  eal  indiqaée  plva  bant  sons  le 
n*X. 

Henri  VU,  fila  de  Frédéric»  se  asrriuil  aussi  d*ane  boUe  d'or?  L*aflîi^ 
matÎYe  ne  saorait  être  donteose,  pnisqQe  lui-même  la  mentionne  dans  on 
aole  anlbeatiqoe,  la  lettre  qn*il  écrivit  an  pape  le  40  avril  4S3S  pour 
l'aBSorer  de  sa  soumission  envers  son  père,  acte  qni  se  tennine  par  la 
formule  consacrée  :  et  hutla  auna  iypario  notirMinayesbrtw  mprma  jut- 
timut  commwMti  (S)*  Ce  teite  autorise  à  penser  que  lea  expressions  ron* 
teribi  jussimus  et  nostrae  majestatis  huila  cimmiudri^—eonteribi  jussimus 
et  majestatis  nottrae  bulla  consignari,  qui  se  trouvent  dans  un  privilège  de 
1232  pour  le  monastère  do  Tennenbacb,  et  dans  un  autre  de  1234  pour 
Weingarten  (3),  indiquent  également  l'emploi  de  la  bulle  d'or,  quoique 
la  phrase  soit  ici  beaucoup  moins  formelle.  Au  surplus,  la  bulle  de 
Henri  VII  n'existant  plus  ou  du  moins  n'étant  décrite  nulle  part,  nous 
no  saurions  dire  si  elle  ressemblait  à  celle  de  Fr^éric  II,  ni  en  quoi  elle 
en  pouvait  différer. 

Quant  à  Conrad,  il  est  certain  qu'il  n'employa  point  la  bulle  d  or  du 
vivant  de  son  père,  et  comme  il  ne  fut  jamais  couronné  ni  roi  des  Ro- 
mains ni  empereur,  nous  pensons  môme  qu'il  s'absUnt  absolument  de 
sceller  en  or  ses  diplômes. 


d'or  appeadues  aux  deux phviiégea  coocédé^par  Frédéric  II  à  la  ville  de  Lubeck,en 
BrduiMaD,  qui  «n  pari»  dan  mb  Trailé  IH mmulùt  cap.  VQI,  p.  34,  B*a  iidkpié  qu»  le 

droit  sans  décrire  le  revers. 
(4)  }{i$t.  diplom.,  t.  II,  p.  39S. 
(1)  Ibidem,  t.  IV,  p.  953. 

auim,  t.  nr,  p.  vraetsti. 
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CHAPITRE  X. 

DBS  GIA1ID8  omctBu  QUI  wt  coimMioiiÉ  UEt  sipumit  N  fiÉDinc  II  : 

OUMCBUBBS,  nOnOROTAIlKS,  LOOOTBftiBB. 

n  n'y  avait  pas  à  la  cour  de  Frédéric  n,  oomme  à  la  cour  des  rois  de 
nmoe,  un  nombre  fixe  de  grands  officiers,  dont  Tintervenlion  d&t  être 
annoncée  dans  les  chartes  solennelles.  Ces  charlea  étaient  «pédiéea  an 
nom  de  rardiichanodier  revêtu  d'un  titre  purement  honorifique,  par  le 
chancelier  en  exercice;  à  défont  du  chancelier,  par  le  protonotaire;  à  dé* 
faut  de  Tnn  et  do  Tautre,  par  un  des  notaires  de  la  cour,  dont  le  nom 
était  ordinairement  exprimé,  snrtoat  dans  les  chartes  qui  concernaient  le 
royaurae  de  Sicile.  La  formule  qui  servait  à  attester  la  présence  du  chan- 
celier était  ainsi  conçue  ;  Ego  A'...  imperialis  curiae  canccllarim  recofjnovi; 
celle  qui  témoignait  de  la  présence  du  protonotairc  ou  du  notaire  s'expri- 
mait par  les  mots  :  Per  vmnus  N...  imperialis  aulae  prolonotarii ,  ou  sim- 
plement :  nolariifidelis  uostri.  C'est  ce  qui  répondait  au  contre-seing  des 
secrétaires ,  doni  l'usage  fut  généralement  adopté  dans  les  temps  posté- 
rieurs. Souvent  on  ne  trouve  le  nom  ni  du  chancelier,  ni  du  protonotaire, 
ni  môme  du  notaire  dans  des  actes  qui  portent  cependant  l'indication  de 
la  signature  de  l'empereur  en  ces  termes  :  Signum  domitti  Friderici  se^ 
tundi,  Dei  gratta  Romanortm  imperatorit  tmptr  augustij  Jérusalem  et 
StaKof  régis  glarûaisimû  En  ce  cas  il  faut  bien  admettra  que  le  mono* 
gramme  était  tracé  par  le  notaire  chargé  de  la  rédaction  de  Tacie ,  ou  da 
moins  que  le  soin  de  reproduire  le  tigmm  du  sonverain  n*était  pas  inhé- 
rent aux  fonctions  du  chancelier  on  du  protonotairo. 

Noas  avons  dit  plus  haut  (jue  ce  qui  constituait  à  nos  ysox  le  caractèra 
distincttf  des  piivil^es  du  premier  et  du  second  degré,  c*était  la  pié- 
sence  et  rémunération  des  léïnoins.  Or,  c*est  seulement  parmi  ces  témoins 
qn*îl  font  chercher  les  personnagss  revêtus,  soit  dans  TEmpire^  soit  dans 
le  royaume  de  Sicile,  de  fbnctions  analogues  aux  grands  offices  de  to 
couronne  en  Ttence.  Dans  les  chartes  des  rois  capétiens,  de  Philippe- 
Auguste,  par  exemple,  les  grands  officiers  sont  au  nombre  de  quatre, 
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outre  le  chano^ier,  et  placés  dans  Tordre  suivant  :  sénéchal,  bonteiller, 
cfaaiDbrier,  connétable.  Dans  celles  de  Frédéric  II,  on  ne  peut  établir 
ni  le  nombre  fixe  de  ces  grands  otlîciers,  ni  leur  préséance  relative. 

On  trouve  bien  pour  l'Empire  des  dapiferi  ou  sénéchaux,  despincertmc 
ou  échansons,  des  maréchaux,  des  grands  queux,  âes  camerarii  ou  cham- 
briers,  et  pour  le  royaume  de  Sicile  des  sénéchaux,  des  maître?  justiciers, 
des  chambriers,  des  amiraux,  des  connélal^les,  des  maréchaux,  et  pro- 
bablement aussi  des  houteillers.  Mais  ils  ne  figurent  qu'accidentellement 
dans  les  diplômes,  et  nous  n  avons  pas  même  d'éléments  sulUsanLs  pour 
déterminer  bien  précisément  quels  étaient  ceux  de  ces  dignitaires  qui 
étaient  revêtus  de  charges  du  palais  à  un  titre  purement  honoritique,  et 
ceux  qui ,  en  vertu  de  leurs  otlices,  prenaient  part  à  l'administration  d'une 
manière  réelle  et  effective. 

Noos  noos  occoperons  d'abord  de  ce  qoi  oooceme  les  archlchanoeliers, 
les  cbanoeliers,  les  protocolaires,  les  logothèleB  el  les  notaires,  dont  l'in- 
ierv«nlion  dans  les  actes  est  annoncée  par  le  texte  mêoie  des  docoments  ; 
os  qoi  est  relatif  aux  grands  officiers  qui  ont  souscrit  des  chartes  comme 
témoins,  on  qoi  sont  mentionnés  avec  leurs  titres  dans  d'aotres  actes  offi^ 
ciels,  Ibnnera  la  matière  da  chapitre  soÎTant. 

Àrchichanedien. 

Sous  Frédéric  II,  l'archevêque  de  Mayence  continue  de  porter  le  titre 
d'archichancelier  de  Germanie,  et  celui  de  Cologne  le  titre  d'archichance- 
lier  d'Italie ,  comme  l'usage  s'en  était  établi  pour  le  premier  depuis  le 
règne  d  Othon  le  Grand,  et  pour  le  second  depuis  le  règne  de  Henri  V  (1). 
Mais  il  est  bon  de  faire  observer  que  c'était  là ,  dans  les  diplômes ,  un 
simple  protocole,  et  qu'en  fait  c'était  le  chancelier  seul  qui  conlre-signait 
la  charte  solennelle  sons  cette  forme  :  Ego  N.  imperialis  aulae  caneella- 
fw$,  vtce  diommfi.  Mogrtmftm  ou  CbMenstir  anhiepiscopi,  totiw  Germa^ 


(I)  Le  fait  do  dira  d'aichidiaiKelier  dllalie  aUriboé  à  l^fcbefêque  àb  Colopie,  dès  I»  tnapt 
de  l'em|ioreur  Henri  V,  n'est  pai  «bselUIMat  prouvé,  mto  il  dflVieBt  iMODteitlllb  à  pntir  de 
régne  d«  Frédéric  Barberous-e. 
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mw  OU  BaliM  arekkanedlarii,  rttognooi;  selon  que  la  pièce  conoemait 
rAllemagne  oa  Fllalie.  Pea  importait  qae  rarchichancelier  f6t  ou  no  ffti 

pas  présent  aa  moment  de  la  rédaction  du  diplôme,  et  Texpression  vîceiie 
doit  pas  s'entendre  en  f  absence  de,  mais  signifie  d'ane  ftçon  générale  au 
nom  on  au  Heu  de.  Car  la  formule  ne  cliange  pas,  même  quand  rarchi- 
chancelier dont  elle  rappelle  le  titre  est  mentionné  parmi  les  témoins  de 
l'acte  qui  la  renferme.  Nous  n'avons  pas  trouvé  d'exemple  d'une  qualifia 
cation  ajoutée  au  titre  d'archichancelier,  et  c'est  par  erreur  que  l'auteur 
de  la  Chronique  deGotlweich  croit  que  l'épithèle  de  serenissimus  accom- 
pagne ce  litre  dans  un  privilège  de  Frédéric  II  en  faveur  des  habitants 
de  Comacchio.  Il  est  évident  qu'au  lieu  de  serenissimi  il  faut  lire  en  cet 
endroit  Ucinria,  qui  était  le  nom  de  Tarchevèque  de  Cologne  au  mois 
de  janvier  1 232  ,  date  du  diplôme  (1  ). 

Quant  au  titre  d'archichancelier  du  royaume  de  Bourgogne,  il  est  po- 
sitif qu'il  resta  afiectL'  à  l'archevêque  de  Vienne,  sous  Frédéric  H,  comme 
il  l'avait  été  sous  Frédéric  Barberousse  et  sous  Henri  VI ,  et  l'on  ne  peut 
produire  aucun  argument  sérieux  pour  prouver  que  ce  titre,  à  une 
époque  antérieure,  ait  été  porté  par  l'ardievéqiie  de  Trêves.  Un  passage 
de  Dacange»  rédigé  d*Qiie  manière  obecare  et  qoi  reofenne  one  fiinase 
date»  tendrait  à  fiûre  croire  que  le  titre  d'archidiaiicdier  du  royaume 
d*Arles  fiit  porté  par  rarcbevéqoe  de  Trêves  dépôts  la  réonion  de  ce 
royaume  à  TEnipire  (S).  Il  n'en  est  rien,  et  le  texte  de  Brower,  invoqué 
par  Dueange,  eiprime  aa  contraire  one  opinion  toute  différente.  Cet  an* 
naliste  pense  que  le  titre  d'archichancetier  des  Gaules  et  du  royaume 
d'Ailes  ne  Ait  attribué  à  rarchevéque  de  Trêves  qu'après  la  rupture  des 
derniers  liens  qui  rattachaient  à  TEmpire  les  provinces  du  sud^est  de  la 
France,  et  il  en  fixe  la  translation  aux  dernières  années  du  treizième 
siède,  BOUS  l'archiépiscopal  de  Bohémond,  mort  en        (8).  Noos 


(4)  Voir  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  296. 

(8)  CUtnar.  tned.  et  inf.  latin.,  ad  vocem  archiametUaritu. 

(3)  «  Non  ab$qut  ratitma  tmmun  ÀràkitêiitU  rtgni  proomrotiemm  in  wtéhitmtèHarU  Gti- 
fiirimi  nomM  to  pUitHmtm  ttmporf  adscitam  quo  illud  maxime  rrgnum  a  Franco  diitrahi 
«I  «pUmviriMi  AUio  êtrkUonjun  m  Gm^mia  eiUbrari  eoipit.»  Baown,  âhimI,  Tnoir^ 
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sommes  même  porté  à  la  faire  descendre  beaucoup  plus  bas,  puisque 
c^eit  seulement  sous  le  r^e  de  Charles  IV  que  l'on  trouve  la  première 
preuve  authentique  du  titre  d'archichanoelier  des  Qaules  porté  par  Tar- 
chevèque  de  Trêves.  Il  est  évident  qa' après  la  réunion  du  Dauphiné  à  la 
France ,  l'archevêque  de  Vienne  ne  pouvait  plus  être  archichancelier  im- 
périal ,  et  l'on  voulut  alors,  en  souvenir  du  passé,  transférer  ce  litre  hono- 
rifique à  un  prélat  allemand.  Comme  l'archevêque  de  Trêves  avait  été 
dans  les  derniers  temps  de  la  dynastie  carlovingienne  archichancelier  du 
royaume  do  Lorraine,  et  qu'il  se  trouvait  topographiqueraent  au  centre  de 
l'ancienne  Belgique,  il  fît  valoir  ses  droits  à  ce  titre,  qui  lui  fut  reconnu 
par  la  bulle  d'or  en  \  356. 

A  celle  époque,  l'usage  do  mentionner  l'archichancolier  dans  les  actes 
solennels  était  devenu  extrêmement  rare,  et  en  ce  qui  concerne  Fré' 
déric  II I  nous  devons  dire  qae  déjà  sous  son  règne  cette  mention  n*est 
pas  très-fréqtiente,  et  qu'à  partir  de  TaBnée  1S33  wi  n'en  raneontra  ph» 
de  son  temps  nn  seul  eiemple. 

ChanceHen. 

Dans  la  proniière  moitié  du  règne  de  Frédéric  11 ,  nous  trouvons  deux 
dignitaires  ecclésiastiques  investis  simultanément  de  la  charge  de  chan- 
celier, l'un  pour  le  royaume  de  Sicile,  l'autre  pour  l'Empire (1).  Le  chan- 
celier du  royaume  de  Sicile  est  Gautier  de  Pallena  ou  plutôt  de  Palearia, 
d'abord  évêque  de  Troja  sous  Henri  VI  et  sous  Constance,  et  qui,  en 
1201  f  après  la  mort  de  l'archevêque  Barthélémy,  aspira  et  se  fit  élire  au 
sié^  archiépiscopal  de  Païenne.  Le  pape  Innocent  III  ayant  refusé  de 
confirmer  celte  élection,  qui  paraissait  entachée  d*im  abns  d'anforiié  de  k 


lib.  XVt ,  p.  478.  a.  UàMJMoam,  D$  OTfciowoiff,  Amu.  imf$r^  p,  1S4  «1  soiv^  <t hoote, 

p.  292. 

(4)  L'existence  siroullaiiée,  mais  distineto,  dw  deiu  cfatueelien  ect  «naii  prouvée  par  plo^ 
lienncihariMdeBeoriVI,  MlreairtiMpwkMUtt^iliM  VoneVé^ 

gllM  de  Chieli  :«  Ego  Conradus  imfyeriaîis  auk  tUmMÊOrilU»  «WO  cum  GmtUrio  Trojam  tpf* 
•cojw  rtf/ni  Sicélie  el  Afulù  conctUario,  recafWwANM.  »  JTM.  «UjpkMi.,  L  111,  p.  48. 
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part  du  (out-puisMnt  prélat  (1  ) ,  Gautier  fut  obligé  de  se  coDlenter  do 
l'évéché  de  Catane,  contre  lequel  il  échangea  celui  de  Troja,  et  il  conti- 
nua de  contre-signer,  en  qualité  de  chancelier,  les  actes  royaux  jusqu'au 
mois  de  mai  de  l'année  1221.  A  celte  époque  Frédéric  II  l'envoya,  avec 
une  flotte,  au  secours  de  Damietle.  Le  mauvais  succès  de  cette  expédi- 
tion et  la  reprise  de  Damielte  par  les  Sarrasins  firent  éclater  contre  lui  le 
ressentiment  de  l'empereur,  qui  dès  l'an  1210  l'avait  une  première  fois 
éloigné  de  la  cour,  et  ne  l'avait  reçu  en  grâce  que  sur  les  instances  du 
pape  (2).  Condamné  à  l'exil  et  dépouillé  de  ses  biens,  Gautier  de  Palearia 
mourut  dans  la  misère  et  dans  l'oubli,  ayant  atteint  une  vieillesse  avancée 
et  laissant  à  peine  de  quoi  payer  les  frais  de  ses  funérailles  (3).  Quels 
qae  fassrat  les  motifs  qui  avaient  pu  donner  lieu  à  une  si  éclatante  dis- 
grâce,  il  est  pénible  de  penser  que  Frédéric  ail  poussé  aussi  loin  la 
rigueur  envers  nn  hommo  qoi  avait  élé  son  tuteur  et  qai  lai  avait  rendu 
dlmportants  services. 

Après  réloignement  du  chancelier  de  Sicile,  FMdéric  II  donna  la  garde 
du  sceau  royal  i  Jean,  abbé  de  Gasamera,  comme  nous  en  avons  la  preuve 
dans  un  document  daté  du  mois  de  juillel  4SËiS(4).  Mais  l'actbn  de  ce 
personnage  reste  inaperçue  dans  la  suite,  et  nous  ne  trouvons  le  nom 
d'aucun  antre  giorde  du  sceau  sous  Frédéric  II  $  ce  qni  prouve  que  celte 
fbnction  n*avail  alors  aucune  importance  et  n^était  point  rangée  parmi  les 
grands  offices.  Gomme  le  chancelier  avait,  an  contraire,  une  haute  in<- 
fluence  politique,  et  que  de  plus  il  était  inamovible ,  on  comprend  que  le 
souverain  de  la  Sicile,  pour  éviter  une  opposition  possible  à  son  système 
de  gouvernement,  ait  laissé  cette  charge  vacante.  En  effet,  depuis  la  mort 
de  Gautier  de  Palearia  aucun  antre  chancelier  de  Sicile  ne  figure  dans  les 
actes ,  et  si  Frédéric  en  eût  nommé  un,  assurément  on  en  relrouvendt  la 


(I)  Cf.  Hiit.  diplom.,  t.  I,  p.  81,  not.  1  ;  et  p.  437,  Ii0t«4. 
(t)  Voir  la  leUre  d'Innocent  lU,  Uitt.  diplom.,  t.  I,  p.  470. 

(8)  Kit.  Greg.  IX,  ap.  Mdiutcmu,  I.  III,  p.  tAZ,  Sa  mort  doit  6tre  antériMra  à  l'an  4232, 
«là  nont  trouvou  un  «artain  HMii  éln  éfêqu  de  Caiaa*.  Toyift  plus  bai,  p.  csxn. 

(i]  a  Honestatinu  figilli  noUri  cuatodiam  committmteii»^  «tAoMfMItmfnMiaf /Uh 
Ul§r  €t  frudenter  tamet,  »  Hi$t.  dipbm.,  t.  U,  p.  tSO. 
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trace.  Il  Alot  doBoeiidra  juipi*aa  règne  de  Gmind  et  à  Tannée  4S68  pour 
rencontrer  un  nooveeo  chancelier  de  Sicile  en  la  personne  de  Gantier 
d'Oora,  qni  avait  été  promu,  par  ranlorilé  laïque,  k  rarcbevédié  de 
Gapone. 

Le  premier  qni  porte  le  titre  de  chancelier  de  TEmpire  sons  le  règne 
de  Frédéric  II,  est  Conrad  de  Scharfenberg,  évêqae  de  Spire  depuis  Tan 
1200,  et  aussi  évéque  de  Melz  à  partir  de  Tan  1212.  Ce  prélat  ambitieux 
et  habile  fut  d'abord  proloDotaire  sous  Philippe,  puis  chancelier  soas 
Othon,  auprès  de  qui  on  le  trouve  pour  la  dernière  fois  en  février  1212. 
Dès  Tarri v6o  do  Frédéric  II  en  Allemagne,  il  passa  de  son  côté  et  aida 
puissamment  à  faire  triompher  sa  cause.  Du  5  octobre  121 2  au  mois  d'août 
1220 ,  Conrad  figure  presque  coDslammenl  à  la  cour  en  qualité  de  chan- 
celier ;  puis  il  se  rend  en  Italie  avec  le  litre  de  légat  de  l'Empire,  et  assiste 
au  couronnement  de  Frédéric  II,  qu'il  accompagne  jusqu'à  San-Gerniano. 
Au  mois  de  janvier  1221  il  retourne  en  Allemagne,  pour  exercer  sa 
charge  de  chancelier  auprès  du  jeune  roi  Henri,  et  en  effet,  depuis  le 
1*  septembre  de  cette  année  jusqu'en  janvier  1224,  il  est  mentionné 
dans  les  actes,  tantôt  comme  chancelier,  tantôt  comme  témoin.  Il  moa- 
mt  le  S4  mars  1224,  laissant  une  grande  réputation  de  sagesse  et  de  gé- 
nérosité ,  bien  qn*Alb6ric  racense  d'avoir  été  pour  un  évéque  trop  emdin 
an  fhste  et  à  la  dépense. 

Frédéric  II  laissa  la  charge  de  chancelier  de  FEmpiro  vacante  pendant 
six  ana  En  4230 ,  au  moment  des  négociations  qui  abontirent  à  la  paix 
de  Geprano,  Temperenr,  voyant  TAllemagne  agitée  par  des  troubles  inté- 
rieurs et  son  fils  disposé  à  suivre  de  pemidenz  conseils,  jeta  les  yeoz 
sur  Sifrid,  évéque  de  Batisbonne,  qui  depuis  le  mois  d'avril  se  trouvait 
à  sa  cour,  où  il  travaillait  à  la  pais  avec  d'autres  prélats  allemands.  Sifrid 
étsit  frère  du  rhiograve  Emercho  (1),  allié  aux  puissants  seigneun  d'Bpp- 
stein  et  de  Bolanden  et  fort  considéré  du  pape,  qui  l'avait  recommandé 
aux  chanoines  de  Ratisbonne  comme  un  homme  éminent  par  sa  science, 
see  mœnn  et  sa  bonne  renommée.  Frédéric,  en  loi  conférant  les  fonctiona 


(I)  a.  iMmoB,  tttr,  Mogmt.t  t.  n»  p.  631. 
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de  chancelier,  voulut  sans  doute  s'atlacher  un  personnage  aussi  inQaenl; 
et  il  pensa  qae  ce  choix  serait  agréable  à  Grégoire  IX.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  l'évèqae  de  RatisboDoe  parait  poar  la  première  fon  avec  titra 
do  cbanoelier  inx  ooDférBooes  d*AnagQi,  où  le  pape  et  remperaor, 
vivant  sons  le  même  toit  et  mangeant  à  b  même  table,  ralifièreot  la  paix 
conclue  à  Geptano.  La  nominatioD  de  Sifirid  doit  donc  être  placée  à  la  fin 
d*août  Dèa  le  mois  de  décembre  suivant,  le  nouveau  chancelier 
était  de  retour  en  Allemagne,  et  noua  le  voyons  à  la  cour  de  Benri  Vn 
agisiant  comme  migane  d'une  politique  contraire  aux  vues  du  jeune  roi , 
mais  conforme  aux  instructions  qu'il  avait  reçues  de  Femperenr.  Cette 
politique  consistait  surtout  à  contenir  Fessor  de  la  bourgeoisie  des  villes 
vers  l'indépendance  et  k  relever  l'autorité  des  princes  séculiers  on  ecdé- 
aiasliques,  en  tant  que  seigneurs  temporels.  Aussi  doitron  attribuer  à 
rinfluence  du  chancelier  tontes  les  mesures  qui  forent  prises  dans  ce  but 
aux  deux  assemblées  de  Worms,  en  janvier  et  en  avril  1231 .  Sifiid,  qui 
était  encore  auprès  de  Henri  au  mois  d'ao6t  de  cetta  année,  retourna  en 
Italie  pour  assister  à  la  grande  coar  convoquée  par  Frédéric  II  i  Ravenne, 
et  depuis  le  mois  de  décembre  1231  jusqu'au  mois  de  mars  suivant,  il 
ne  quitta  point  l'empereur.  On  le  voit  contre-signcr  alors  en  vertu  de  sa 
charge  la  révocation  de  toutes  les  communes  qui  s'étaient  établies  dans 
les  villes  ecclésiastiques  sans  l'assenlimenl  dos  évôques  (r  .  Mais  l'acte  le 
plus  important  auquel  le  chancelier  ait  pris  part,  fut  l'cniiagemeiit  solennel 
contracté  par  Henri  d'obéir  désormais  aux  ordres  de  son  père  (2).  Chargé 
de  négocier  celte  grave  affaire,  Sifrid  se  rendit  do  Venise  à  Augsbourg 
dans  le  courant  de  mars  (3),  et  il  ramona  le  jeune  prince  à  Cividale  près 
d'Aquilée,  où  eurent  lieu  l'entrevue  et  la  réconciliation  entre  le  père  et  le 
fils.  Le  chancelier  resta  encore  ù  la  cour  impériale  jusqu'au  milieu  du  mois 
de  mai ,  et  pendant  ce  temps ,  il  obtint  de  Frédéric  II  la  confirmation  des 


(1)  Bist.diplom.,  l.  IV,  p.  288. 

ii)  Acte  daté  de  Ci\idale  eo  Frioul,  au  mois  d'avril  1232,  t6idem,  t.  IV,  p.  3S5.  Nous 
ravisadioiM  sar  ce  point  dans  le  chapitre  consacré  A  rAllemagoe. 
(I)  OU  Bb»,  CoL  Mp.,  LI,  p.  365. 

l  P 
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pifv  îlt-ces  accordé?  j^r  Henri  à  l  arià^C'Cratie  dans  la  seconde  assemblée  de 
Wormâ  I  .  A  partir  de  cette  époqoe  josqu'en  1 245Sifnd  ne  revint  pas  en 
Italie,  et  il  resia  dans  son  évéché  plutôt  qu  «  U  cour  de  Henri,  qui  savait  ne 
pooFOir  compter  sur  iai  poar  le  succès  de  «es  projets  oltériears.  Aossi  le 
dumcdier  ne  fi§ure-t-îl  plus  qu  ane  seale  fois,  m  mois  de  février  4i34, 
duwbBériedeeaciesdo  jeoDeroi.  SaidélitéflBTCBrflBperavéliilliB 
oannoe,  et  quand  b  rMtie  de  Hevi  édaH  wiiuHiliI,  le  ftaiwiifr 
fiit  chargé  par  le  pape  de  aérîr  coDtre  les  pvAalBelleBadi  qn  «■BOKa- 
geaient  le  rai  dansaa  désobéiseam»  (2).     l'sSS,  FfédérieDirélaM  reedi 
es  Allemagne  poar  léprmier  la  rébenkMi,  Silndalla—  deapifMiwiiàaa 
lenooDlre:  flIerejoigDità  WelseeBAelricfaeaansdejû,  «BÎBlaaB 
am  (fatiAl  è  ladièle  de  Xajc&ce,  oà  rcn  pranoDcalad^^^ 
el  fot  m  des  ooae  prinoea  de  fEmpira  qeî,  wm  mo»  de  mtn  IS37,  à 
Yiemie,  ânreot  Oaind  ce  leoiplaoâneBt  de  ee  mèmt  BbbvL  Wm  qoe 
l*évéiioede  BaliilnBiie  ne  soit  poinl  aenfionné  canan  léBoia  daM  lai 
adea  de  Gonrady  fl  n*e8l  pas  doirieiix  qo*fl  ail  cootinoé  de  porter  le  titre 
de  chanodier.  Lni^méme  se  noaune  diaaoeiiflr  de  FEmpire  en  1 340,  dans 
Tacte  de  protestation  qu'il  opposa  k  TexcoaManicalion  dont  Alb&l  de 
Beham  l'avait  fitappé  (3;,  et  doos  le  retroavoDs  encore  en  fondions  à  la 
eoor  de  Frédéric  en  jnin  et  jaillet  4  âio.  Son  attachement  à  la  caose  de 
l'emperear  paraît  donc  avoir  ^é^i^té  à  toute?  !o<  sollicitations  contraires 
josqu'à  l'époque  du  concile  de  Lyon.  Mais  nous  savons  par  une  lettre 
d  Innocent  IV,  du  20  août  1245,  qu'à  ce  moment  Sifrid  était  réconcilié 
avec  rÉglise  romaine,  puisque  le  pape  lui  donne  la  mission  d'absoadre  le 
doven  et  les  chanoines  de  Ratisbonne  des  sentences  d  excommunication , 
de  suspension  et  d'interdit  qu  ils  avaient  encourues  1 1  .  C'est  d'ailleurs 
ce  que  Frédéric  II  dit  expressément  dans  une  lettre  du  mois  do  novem- 
bre de  cette  année,  adressée  aux  habitants  de  Ratisbonne  et  qui  les  auto- 
rise a  réiaiiUr  leur  commune,  malgré  la  consUlution  précédemment  pro- 

(I)  HM.  iipUm,,  L  HT,  p.  333. 

(J)  Ibidem,  t.  IV.  p.  531. 

(3)  Aib.  BtÂem.  ap.  (Enu,  U  I,  p.  7&9  et  790. 

(()  Bn»,  Cci.  iMéaf.,  1. 1,  p.  497. 
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molgaée  à  RaTenne  :  «  Comme  Sifrid,  évéqae  de  Ralisbonne,  jadis 
notre  chancelier,  a  mérité  d'être  dépouillé  de  ce  privilège  à  cause  de 
sa  perfidie  manifeste,  puisque  lui  qui  se  tenait  familièrement  à  nos  côtés 
et  assistait  à  nos  oonsells  privés,  s*est  tourné  vers  le  parti  opposé  en 
adhérant  trattrensement  au  pape  notre  adversaire,  nous  voulons  récom- 
penser votre  fidélité  et  votre  dévouement  en  vous  rendant  le  droit  de 
constituer  votre  commune  et  d'élire  vos  magistrats  sans  que  personne 
puisse  s'y  opposer.  Sifrid  mourut  peu  de  temps  après,  le  19  mars  4246, 
et  l'on  comprend  que  dans  l'état  de  conflagration  où  se  trouvait  alors 
rAHemagne,  Frédéric  II  n'ait  pas  songé  à  nommer  à  sa  place  un  autre 
chancelier  de  l'Empire.  Cette  charge  éUint  exclusivement  réservée  à  des 
gens  d'église,  il  ne  pouvait  déjà  plus  compter  sur  aucun  des  prélats 
allemands.  On  trouve  bien  dans  les  chroniques  un  Henri  de  Leiningen 
élu  évêque  de  Spire,  qualifié  de  chancelier  de  la  cour  impériale,  à  des 
dates  qui  correspondent  avec  les  dernières  années  du  règne  de  Fré- 
déric; mais  il  est  évidmt  quii  s^agit  du  chancelier  Henri  mentionné,  à 
partir  de  1948,  dans  les  actes  de  Gvillaame  de  floihnde,  compéliteiir 
deFrédérioD. 

Depnia  Pavénement  de  ce  dernier  prince  au  trône  de  Jémsalen, 
Sinon  de  Haugastel,  archevéqne  de  Tyr,  figure  dans  nos  pièces  en  Qua- 
lité de  diancelier  do  royaume  de  Jérusalem.  Ce  personnage,  après  avoir 
accompagné  la  reine  Isabelle  de  Brienne  de  SaintpJean-d*Acre  à  Brindss 
et  avoir  assisté  à  son  mariage  aveo  Tempereor,  râsida  à  la  coor  impé- 
riale pendant  ke  six  premiers  mois  de  Tannée  (4).  Il  contresigna 
dans  cet  espace  de  temps  les  diplômes  délivrés  pour  le  royanme  de  léro- 
salem  par  Frédéric  et  Isabelle,  et  il  prit  part  aux  négodationi  qoi  avaient 
pour  objet  de  rétablir  la  concorde  entre  Tempereur  et  la  ligue  lombarde. 
Dorant  le  s^ioQr  .de  Frédéric  en  Syrie,  Tardievéque  de  Tyr  ne  paratt 
nulle  part  comme  chancelier,  probablement  parce  qu'il  refusait  d'exercer 
cette  fonction  auprès  d'un  prince  excommunié;  et  depuis  nous  ne  trou- 
vons même  aucun  aolre  chancelier  du  royanme  de  Jérusalem  sons  Fré- 


(4)  Hiik  apUm,,  t.  U,  p.  536,       652,  67t. 
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déric  II.  Cestsealement  sous  Conrad  que  Gaaiier  d'Ocra  fut  investi  de  ce 
titre,  pen  de  temps  après  avoir  été  Dommé  cbaooelier  de  Sicile  (1). 

Prolotwtaires  de  la  cour  impériale. 

Quelques  auteurs  allemands  ont  poiaé  que  les  fondions  de  chancelier 
el  de  protonolaire  étaient  les  mêmes,  oa  que  do  moiiis  elles  pouvaient 
être  remplies  par  une  même  personne.  Cest  une  erreor,  et  il  n'est  pas 
non  plus  démontré  que  la  charge  de  protonolaire  ait  élé  la  m^nie  que 
celle  de  vice-chancelier.  Wencker  cite,  il  est  vrai,  l'exemple  de  maître 
Ebcrnand,  qui  fut  protonotaire  et  vice-chancelier  d'Adolphe  de  Nassau  à  la 
fin  du  treizième  siècle  (2).  Mais  ce  fait  prouve  seulement  que  les  deux 
titres  pouvaient  iMie  portés  par  une  môme  personne,  sans  pour  cela  que 
les  fonctions  fussent  confondues. 

Pour  nous  en  tenir  au  règne  de  Frédéric  II,  aucun  vice-chancelier  n'est 
nommé  dans  les  actes  de  ce  prince ,  tandis  que  le  protonotaire  y  est  men- 
tionné fréquemment  comme  investi  d'une  charge  parfaitement  distincte 
de  toole  antre.  Il  est  le  premier  des  notaires  ou  pour  mieux  dire  des  secré* 
taires  d«  prioee.  GoaUdeiit  et  interprèle  de  aa  volonté,  il  dirige  la  rédac- 
tion des  diartes  impériales,  qa*il  est  censé  écrire  loi-même.  Mais  sa  charge 
est  inllrieare  k  celle  do  chancelier,  et  il  ne  doit  son  infloence  politiqoe 
qo*à  ses  talents  personnels  oo  à  la  bveor  dont  il  jooit  aoprès  do  soove- 
rain.  Tandis  qoe  les  simples  notaires,  outre  leur  seing  manoel,  n'étaient 
aolorisés  à  se  servir  qoe  d*Qn  sosao  symboUqoe,  le  protonotaire  jooissait 
do  privilège  d'avoir  on  soeao  particoUer  en  rapport  avec  Timportanoe  de 
ses  Iboctions  et  où  il  était  représenté  en  pied,  comme  les  princes,  les 
évêqœs  et  les  personnages  les  plus  puissants.  Cest  ainsi  que  sur  un  grand 
scean  ovale  de  Wordtwin,  prévôt  de  la  collégiale  Saint-André  à  Wonns, 


(()  «  itUfmlMlM  fUm  ftmm,  «le.,  G.  de  Orn,  etc.  Totaifet  Hiom  ta  iâm  ei^'iu  UgaU- 

tcUi  (U  negotiii  ei$marinis  ontra  confidmtfr  tvjurgimus,  suum  ulira  mare  se  dt7a/ore  gaudtat 
magistratwn,  ipium  nuper  pruvtdii  coiutiti  deliUratioM  prthabita  in  canullarium  heredi- 
wyii  ntMri  Hitnmlymittmi  êokmùttr  duxinm  ttuUuwdm».  *  Lettre  de  Coortd.,  «p. 
Petr.  de  Vin.  epist.,  lib.  VI,  cap.  4. 
(S)  a.  Afpant,  onhiv.,  p.  350  à  3SS. 
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ot  protonolaire  de  la  cour  impériale  en  1 174,  il  est  figuré  ddwut,  en  habit 
de  diacre  et  tenant  de  la  main  droite  un  libellus  ou  registre,  emblème  do 
sa  charge  (4).  Sous  Frédéric  11  Jes  proloiiolaires  durent  avoir  un  sceau 
analogue;  mais  nous  n'en  avoDS  rencontré  noUe  part  ni  un  dessin  ni 
même  une  description. 

Le  premier  prolonolaire  que  nous  voyons  figurer  à  la  cour  impériale  est 
Berthold  dcNiffenou  Neifen,  vidame  de  Trente,  qui,  du  2G  septembre  1 212 
au  2()juillel  1216,  contre-signe  les  diplômes  de  Frédéric  II  ou  les  fait  contre- 
signer par  un  vice-prolonotaire  du  nom  d'Ulric.  Devenu  évO'que  de  Brixen 
en  1217  (2),  il  fut  remplacé  par  Henri  de  Tanne  (probablement  Tannegg, 
près  Bondorf,  dans  la  forêt  Noire)  qui  porta  d'abord  le  titre  de  grand  prévôt 
de  l'église  de  Constance,  et  plus  tard  de  grand  prévôt  de  l'église  d'Augs- 
bourg.  Depuis  le  25  mai  1217  jusqu'au  13  août  1230,  Henri  de  Tanne 
est  mentionné  constamment  comme  protonotaire  de  la  cour  impériale, 
non-seulement  dans  les  ados  de  Frédéric  II ,  mais  encore  dans  ceux  de 
fleuri  TH.  Aussi  esl-oo  proliaUeneot  par  erreur  que  dans  nn  privilège 
dn  S9  octobre  1219,  pour  Téglise  de  Cambrai ,  un  oerlain  Marcwald  est 
intitulé  protonotaire.  Ou  doit  lire  simplement  notaire ,  le  mémo  person- 
nage figurant  en  cette  dernière  qualité  dans  d'autres  ados  de  FVédéric  II 
et  de  son  fib.  Nons'  trouvons  Hénri  de  Tanne  auprès  de  Frédério  luqn'an 
mois  de  janvier  Il  était  venn  en  Italie  avec  lui  et  avait  mémo  été 
à  roccasion  dn  couronnement,  en  octobre  1SS0,  son  ambasaadeor  auprès 
dn  pape.  An  3  avril  1SS4,  par  conséquent  aussitôt  après  la  mort  dn 
chancelier  Conrad,  nous  le  voyons  à  la  cour  de  Henri  YII  qui  paratt  avoir 
eu  précédemment  un  protonotaire  particulier  du  nom  de  Sigelons  (3). 
Hais  il  est  probable  que  Henri  de  Tanne  avait  été  placé  par  Frédéric 
auprès  du  jeune  prince,  et  quand  celui-ci  onnmença  dès  1230  à  s'éman- 
dper  de  l'autorité  paternelle,  le  protonotaire  cesse  de  paraître  à  ses  côtés. 


(4)  a.  ii>u«Eccii}8,  Antiq.  Goilar.,  U  IV,  6g.  6.  —  Scoaknat,  UiiU  tVomot.  epùcop., 
lMàiklio,tab.y,fig.«. 

(5)  Bertbold  de  Niffen  moumt  le  48  juillet  4tS4. 

(3)  DocuacBt  dn  44  wptenbfe  iSt3  dass  l'Uist.  dipim.,  1. 11,  p.  770. 


CMTi  L\TRODUCTIOX. 

Nommé  évéque  de  Constance  en  1 233 ,  il  dut  alors  on  même  plutôt  rési- 
gner ses  fonctions,  que  le  roi  des  Romains  conféra  à  Thegenhard,  anciao 
prévôt  du  monastère  de  Haug  à  Wirzbourg.  Ce  dignitaire  ecclésiastique 
qui  en  i  234  réunit  les  deux  titres  d'écolâtre  de  la  cathédrale  deWirzboarg 
et  de  vidatne  de  Magdebourg,  figure  pour  la  première  fois  comme  proto- 
notaire  de  Henri,  le  29  mai  1234.  Dévoué  à  ce  prince,  auquel  il  devait 
son  élévation  et  qu'il  encourageait  dans  sa  révolte,  Thegenhard  fat  enve- 
loppé dans  la  ruine  de  son  protecteur. 

De  1223  à  1242  les  actes  ne  nous  fournissent  le  nom  d'aucun  proto- 
notairo  en  charge  à  la  cour  de  Frédéric  II.  Au  mois  de  mai  de  cette  der- 
nière année,  dans  deux  documents  pour  Cologne,  figure  un  certain  Henri, 
prévôt  d'Aix-la-Chapclle,  qui  porto  le  litre  de  protonolarius  irupei  ialis  aulae, 
mais  le  garde  peu  de  temps,  ayant  été  élu  en  cette  même  année  1242  à 
réirâcbé  de  Bamberg.  Ce  personnage,  dont  le  nom  de  famille  OOQS  ett 
inoonno,  mais  qui  était  Allemand  de  naiannoe  (1),  paraît  être  lem^oM 
Henri  qui  avait  cherché  en  à  se  mettra  en  posseasioii  de  râvéché  de 
Gatane,  après  la  mort  de  Gaatier  de  Palearia  (2).  H  est  probable  qoe  son 
élection  ne  Ait  pas  ratifiée  par  le  pape,  puisque  nous  le  voyons  en  1Sfi35 
proposé  par  les  ennemis  de  Févéqne  de  Wbnns  poor  remplir  à  sa  place  le 
siège  éplaoopal  de  cette  ville  (8).  Comme  la  chronique  à  laquelle  nons 
empruntons  œ  JSût  Inl  donne  en  cette  occasion  le  titra  de  protonolairo, 
ridentité  nons  semble  suflisamment  établie,  bien  qa*on  ne  doive  pas  ftnro 
remonter  aoasi  bant  Tépoqne  oit  ce  Henri,  snroommé  de  Gatane,  aorait  été 


(t)  UiwdoHAioBMIepweainêBaHBiiri,MlS4S,mooaWDtd»8éliseiia^ 

sceau  de  son  frère,  et  ce  sceau  porte  pour  légende  :  S.  Cunradi  monaehi  advocati  n'impitu. 
Si  le  mot  monachus  est  un  non  proj[»-e,  U  se  traduirait  en  allemand  par  Moneh.  Cf.  Gooni , 

Cod,  apum.,  t.  ni,  p.  m» 

(S)  n«tapptléàcalla  dalsimviilar  HmHau  wnwWto  Caifciwift  étHOmt  dias  to 

tndté  d'alliance  de  Frédéric  II  avec  saint  Louis.  Cf.  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  355,  et  net.  4. 
Noos  m  serions  pas  éloigné  de  voir  eu  lui  le  même  peraomiage  qu'un  notaire  du  nom  de  Ueiui, 
déMgpié  «n  Sicile  comme  proeamv  dt  fcnpHnr,  en  ISI3  et  4tt4. 

(3)  •  A  «ttte  ad  hoc  MUabonl  9Hod  iombm  AmNàw  di  iMmm  gnÊmatarkm  • 
mino  impiratore  epitcopM  f^iûfmagimtit  «omHhimfMrt  «te.  •àmtL  VoniMf.,  ap.  Bramoni, 
Fontes,  t.  U,  p.  465. 
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investi  de  ces  fondions;  car  au  mois  de  mars  1239,  il  n'était  encore  ap- 
pelé par  Frédéric  que  notarius  et  fidelis  nosler ,  avec  la  qualification  de 
prévôt  d'Aix-la-Chapelle  (1).  Devenu  évôque  de  Bamberg,  il  témoigna 
d'abord  à  Frédéric  II  une  fidélité  à  toute  épreuve.  Mais  après  lo  concile 
de  Lyon,  et  à  Texemple  du  cbancelier  Sifrid,  Henri  rentra  en  grâce  auprès 
du  pape  (2)  et  fit  cause  commune  avec  les  eonemis  de  Fempereur. 

Jiwpi'alors  Frédéric  U  se  oonformant  à  Tnsage  précédemment  établi , 
availea  pour  proloikolainB  éà  la  ecmr  impériale  des  eodésiattiques  et  des 
Allemands.  En  4i47,  U  rompit  avec  celte  tradition  en  fiiisant  dioiz  d'nn 
Itfqne  et  d*nn  Italien.  Ge  nouveau  prolonotaire  fat  le  célèbre  Pierre  de  la 
Vigne.  Dqinis  longtemps  éloigné  de  TAllemagne,  qui  s'éloignait  de  loi,  et 
n'ayant  pins  ancone  confiance  dans  les  hommes  d'église,  l'empereor 
Tonlot  mettre  à  la  téle  de  sa  diancellerie  celui  de  ses  ministres  siciliens 
qni  avait  obtenu  la  pins  grande  part  dans  sa  confiance. 

Pierre  de  la  Yigoe  et  non  dm  Yignn,  comme  on  l'appelle  communé- 
ment (3),  était  né  à  Gapone  vers  1 190 ,  d'nne  famille  honoraUe,  mais  si 
pauvre,  qo^dle  ne  put  payer  les  frais  de  son  éducation.  II  fut  élevé  par 
charité  dans  une  ville  étrangère,  peut-être  à  Bologne,  et  fit  de  si  rapides 
progrès  dans  la  connaissance  de  la  littérature  et  dadroity  qœ  Frédéric  II, 
à  son  retour  d'Allema^e  en  Italie ,  l'attacha  à  son  service  en  qualité  de 
notaire.  Dès  le  mois  de  juillet  1 225 ,  Pierre  était  devenu  un  des  juges 
de  la  grande  cour  impériale,  tribunal  supérieur  présidé  par  le  maître  justi- 
cier et  composé  d'un  très-petit  nombre  de  juges.  C'était  là  déjà  une  fonc- 
tion considérable,  parce  que  ce  tribunal,  investi  des  pouvoirs  les  plus 
étendus,  fournissait  à  Frédéric  II  les  moyens  de  battre  eu  brèche  la 
féodalité. 


(I)  JIM.  d^lm.,  t.  V, p.  M. 

(1)  La  l«ttn  par  laquelle  Innccent  TV  cooGme  l'élection  de  Henri  COBUM  évéqaa  d«  Bam- 
bvg,  Mtdu  2  octobre  1245.  Voy.  UgSE]lUA^N,  Episcop.  Bamberg,  p.  155. 

(3)  D  «tt  nommé  ooDstammeot  Pi/rtu  d«  Vimka  dans  les  actes  originaux  très-nombreux  qui 
MM  fetfnt  de  cMe  époqoe,  dua  ctn  qB*0  tigu  tet-ntet,  dans  le  Rtftthm  Téd%é  m 
4241 ,  daiM  les  lettres  de  Grégoire  DC  et  d'Innocent  IT,  aC  «afin  dans  Richard  de  San^Germano, 
chroniqueur  contemponùn ,  dont  l'exactitade  est  bien  cobiim.  U  cet  donc  tempe  de  loi  rendre 
le  vrai  nom  qu'il  porta  de  ton  rivant. 


cxxviii  IXTRODICTIOX. 

De  1225  à  1247,  Pierre  de  la  Vigne  ne  fut  pas  ofliciellement  revôlu 
d'nn  autre  litre  que  de  celui  de  juge  de  la  grande  cour,  pas  même  à 
partir  de  l'année  1238,  époque  où  on  le  voit  en  possession  de  toute  la 
faveur  du  prince,  et  où  son  influence  politique  devient  prépondérante.  Il 
faut  seulement  remarquer  que,  depuis  1234,  Pierre,  déjà  chargé  des  né- 
gQciaânw  les  plas  hoportantes ,  ne  figure  plus  parmi  les  juges  de  la 
gnnide  ooor  en  aenrioe  actif  (1),  c*Ml4-dire  diaiigâs  de  proooBOer  en 
dernier  resBort  aor  les  causes  el  sur  les  appels  portés  devant  rempereor. 

Nous  ne  ponvcos  entrer  ici  dans  tons  les  détails  de  la  vie  politique  et 
littéraire  de  Pierre  de  la  Vigne,  qd  a  été  pour  noos  Tobjet  de  recherches 
spéciales  destinées  à  nne  poblictié  prochaine.  Mais  à  Faide  de  ce  travail 
même,  il  noos  est  iacUe  d*indiqoer  les  scènes  principales  de  son  rôle  bis- 
torique.  Bn  4834 ,  de  concert  avec  l'arohevéqne  de  Capone,  son  patron  et 
aon  ami,  Q  rédige  le  corps  des  lois  on  constitotions  do  royaume  qui  forent 
publiées  par  Frédéric  H  à  Melfi  (2).  Bn  1234,  il  se  rend  à  Londres  pour 
régler  les  conditioDs  do  mariage  de4*emperenr  avec  Isabelle,  sœur  du  roi 
d'Angleterre,  et  il  épouse  cette  princesse  par  procuration.  De  1236i 
4239,  il  prend  part  à  des  négociations  toujours  renouvelées  et  toujours 
infructueuses  avec  la  ligue  lombarde.  A  Tavénement  d'Innocent  IV,  Piètre 
de  la  Vigne  fait  partie  de  l'ambassade  envoyée  à  ce  pontife  pour  le  réta- 
blissement de  la  paix  entre  l'Empire  et  le  saint-siége,  el  même  il  jure  les 
articles  préliminaires  de  cette  paix,  (jui  ne  fut  pas  ratifiée.  La  déposition 
de  l'emjpereur  ayant  été  prononcée  à  Lyon  le  1 7  juillet  124ô,  avant  que 


f<)  Voy.  au  chapitre  suivant  le  tableau  des  juges  de  la  grande  cour. 

(2)  Oa  lit  à  la  fia  dos  coosttlatioos,  c  qua»  per  magiitnm  Ptlrutn  dt  Vïneu  (sic)  Capuammi, 
mapmtmim  noÊin»  juMom  ttfUUm  motlrm  wmÊmlmm  «ompilari,  »  ce  qui  «Uriboe- 
nût  AFittiv  da  hkVtgm  nul  llioiuMar  d'avoir  OQai|iUé  ce  code  de  loU.  Uns  cette  pbme, 
qui  n'est  ni  dan'^  texte  irre<'  contemporain  du  teite  latin,  ni  dans  les  plas  anciens  mana- 
iCrits,  nous  parait  une  interpolation.  Il  est  vrai  que  Conrad,  en  1252,  modifiant  deux  di^wei- 
tkns  légiiiativM  «o  vigMor  don  le  royaume ,  la  Hrt  dee  exprestiom  thui  tuuUMio  PMri 
dê  Vinta  pndiltrk  délai,  q«i  SMoMent  m  rélérer  aux  coostitalions  de  IMfi.  liais,  en  y 
regardant  rlc  [très,  on  voit  que  la  première  des  deux  dispositions  modifiées  est  certainement 
postérieure  a  1 231 ,  et  que  la  lecoode,  dont  l'eiprit  se  retrouve  dans  les  ooostitutioiis  de  Uelfi, 
ol  da  baincoup  plua  aadiOBa. 
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Pierre  de  la  Vigue,  envoyé  trop  tard,  eût  pD  se  présenter  aa  concile , 
c^est  encore  lai  qui  te  rOBd  m  France  pour  plaider  aQprèB  de  Looie  K  el 
dee  barons  la  Gaaae  de  son  eoaverain.  Enfin  il  arrive  ans  premièras  chai^ 
de  TÉtat  el  comnle  en  la  penonne  les  foncUons  de  protonoCaira  de  la 
cour  impériale,  et  celtes  de  logothèle  dn  royaonie  de  Sicile.  Noos  le 
voyons  da  moins,  poor  la  première  fins,  revéto  de  ce  doable  liire  dans 
nn  diplôme  impérial  délivré  à  Crémone  an  mob  d'avril  4  817,  et  il  le  porte 
constamment  jusqu'en  moment  de  sa  di^ràoe.  Il  n>f  a  donc  jaaqu'alon 
nulle  apparence  qne  sa  fidélité  et  son  dévouement  aient  été  suspectés  non> 
seolement  an  sujet  de  sa  conduite  pendant  te  concile  de  Lyon,  mais  même 
à  roccaaion  des  intrigues  et  des  comi^ots  qui  ae  tramaient  de  tontes  parts 
dans  le  royaume. 

Sous  an  gonvernemcol  absolu,  où  le  souverain  était  le  centre  de  tout 
et  ramenait  tout  à  lui,  les  deux  charges  de  protonotaire  et  de  logothète 
devaient  donner  h  Pierre  de  la  Vigne  une  influence  considérable. 
L'homme  qui  en  était  revôlu  se  trouvait  ofliciellcment  rapproché  de  la 
personne  du  prince,  puisqu'il  présidait  à  l'expédition  et  au  contrôle  de 
tous  les  actes  impériaux  en  qualité  de  protonolaire,  et  que,  comme  grand 
logothète  de  Sicile,  il  était,  ainsi  que  nous  le  verrons,  chargé  de  toutes 
les  requêtes  sur  lesquelles  le  monarque  s  était  réservé  le  droit  do  pro- 
noncer. Pierre  était  donc  devenu ,  pour  me  servir  d'une  vieille  expres- 
sion, le  canal  de  toutes  les  grâces,  «  Tout  ce  que  Pierre  faisait,  dit  Bo- 
nati,  écrivain  presque  contemporain,  l'empereur  l'avait  pour  agréable; 
mais  Pierre  révoquait  et  infirmait  aouvent  ce  qne  faisait  rempereor. 
Bienheureux  celni  qui  pouvait  oblenir  quelque  bribe  de  sa  ftiveur  (1).  i 
Cette  élévation  mit  le  comble  à  Tenvie  qu'il  inspirait  depuis  longtemps, 
et  le  perti  aristocratique,  qui  s'indignait  de  voir  ce  légiste  et  ce  plébéien  à 
la  téte  des  affiurss,  réussit  à  l'impliquer  dans  nn  oom|dot  contre  la  vie  de 
l'empereor.  La  disgrAoe  mystérieuse  de  Pierre  de  la  Tigne  sert  comme 
de  prologue  aux  ténébreux  procès  intentés  plus  lard  à  Pierre  de  la  Bmse 
et  à  Bnguemnd  de  Harigny. 


(1)  Aitrohg.,  put  I,  CùmU.  114,  p.  S10. 
I. 
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Au  mois  de  janvier  de  l'année  1249,  le  protonotaire  exerçait  encore  sa 
charge  auprès  de  Frédéric  II,  qui  résidait  akm  à  Ciénooe.  Tout  à  coup  il  est 
arrâlé  oomme  prérena  d'avoir  voola  qBpoiwiiinBr  rwperanr.  Le  peuple 
de  Oémone  s'aaienble  en  tumolle  et  diBHnde  qu'on  loi  livre  le  traître 
pour  en  Aûre  une  jostice  aoounaire.  Pendant  la  nntt  Frédéric  iSdt  trans- 
lérer  le  prisonnier  diargé  de  chaines  à  BorgD  Son^DonninOy  et  de  là  à  San- 
Miniato.  Loi-méme  vient  s'établir  à  Fncecchto,  en  Toscane,  dans  le  cou- 
lant d'avril,  et  ce  ftot  probableooent  dans  celle  demidre  ville  qu'après 
nne  procédure,  on  du  moins  une  enquête  dont  les  traces  ne  nous  sont 
point  parvenues,  Tarrét  de  condamnation  Ait  rendu  «  de  emtOto  prv- 
wnwi  (1)  »,  c*est4-dire  de  Tavis  de  ces  noUes  qui  avaient  travaillé  à  la 
ruine  du  favori.  Pierre  de  la  Vigne  eut  les  yeux  arrachés  ou  brûlés  avec  un 
ftr  rouge  dans  sa  prison  à  San^Mtniato,  et  de  là  fut  transféré  à  Pise.  Mais 
pendant  le  trajet,  et  pour  se  soustraire  aux  outrages  qui  Fattendaient, 
il  se  brisa  la  téte  contre  le  pilier  d'une  église  où  on  Tavait  otmdaily  et 
mourut  des  suites  de  cette  tentative  de  suicide.  S'il  y  a  quelque  doute 
sur  le  lieu  précis  de  sa  mort,  les  témoignages  sont  unanimes  pour  établir 
son  homicide  volontaire,  auquel  Dante,  ordinairement  si  bien  informé, 
fait  allusion  dans  les  termes  les  plus  clairs.  C'est  à  la  fin  du  mois  d'avril 
que  doit  être  placé  cet  événement,  à  l'époque  ovi  Frédéric  II  se  rendit 
de  Fucecchio  à  Fisc,  et  de  là  dans  son  royaume  do  Sicile.  L'empereur 
était  le  25  mai  à  Naples  et  le  20  juin  à  Bénévent,  d'où  fut  daté  un  man- 
dement où  il  est  question  de  défunt  Pierre  de  la  Yig)ic  le  Iratlre.  D'après 
termes  do  la  sentence  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  on  peut  pré- 
sumer que  Frédéric  avait  fait  transférer  le  protonotaire  à  Pise  dans  l'in- 
tention de  l'emmener  à  Naples ,  et  de  donner  aux  villes  de  la  Terre  de 
Labour  le  spectacle  de  l'humiliation  et  du  supplice  d'un  homme  jadis  si 
puissant.  Mais  Pierre  réussit  à  d^ooer  ce  calcul  de  la  vengeance,  et  à 
rendre  impuisiaBte,  en  se  frappant  hn«iBènie,  la  haioe  inexorable  de  ses 
ennemis» 


(1)  Petr.  de  Vin.  epift.  lib.  V,  cap.  i,  avec  U  corrcclioo  du  manuscrit  SMS  4e  l'aocien 
ftodB  litia  à  k  KUiodièqw  inpériale. 
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Malgré  les  recherches  les  plas  assidues,  nous  n*avons  pu  trouver  la 
preiiTe  de  la  culpabilité  de  Viene  de  la  Vigne.  Il  fut  impliqué  dans  an 
complot  réel,  mais  sa  participation  à  ce  complot  reste  ot  restera  probable- 
ment tonjours  un  problème  insoluble.  Son  procès,  s'il  y  eut  procès,  ne 
fut  point  revisé,  et  le  successeur  de  Frédéric  II  en  approuvait  la  conclu- 
sion, quand  trois  ans  après,  dans  une  occasion  solennelle,  il  modifiait 
deux  dispositions  législatives  comme  étant  l'œuvre  de  Pierre  de  la  'V^'gne 
le  traUre  (1).  Gautier  d'Ocra,  archevêque  élu  de  Capoue,  remplaça  Pierre 
dans  la  faveur  de  l'empereur.  Il  fut  en  quelque  sorte  l'héritier  du  favori 
tombé,  puisqu'on  le  retrouve  sous  Conrad  avec  le  titre  de  prolonotairo  de 
la  cour  impériale  et  de  logolbète  de  Sicile  (2),  litres  qu'il  porta  peut-être 
du  vivant  même  de  Frédéric.  S*il  ne  contribua  pas  activement  avec  les 
ennemis  de  Pierre  de  la  Vigne  à  la  diagriloe  de  celai-ci,  on  peut  dire  du 
moins  qu'elle  M  fat  profitable. 

ProUmotaint  ef  hgoOèlet  de  Skile. 

Il  esl  fbri  difBcile  d'établir  k  dialindion  qui  existait  dans  le  loyaoïM 

de  Naples  entre  rolTicp  de  protnnotaire  et  celui  de  iQgothàte;  et  cependant 
il  est  impossible  de  les  confondre,  puisqa'lKi  trouve  ces  deux  fondiona 
exercées  à  la  même  époque  par  deux  personnes  différentes.  Dans  un  acte 
de  l'impératrice  Constance,  qui  doit  être  de  1194  (3),  Philippe  de  Ma- 
tera est  qualifié  de  jirotonolarius  regni  Siciliae,  et  beaucoup  plus  tard  il 
figure  comme  témoin,  avec  le  litre  probablement  équivalent  de  srn'nariut 
Siciliaej  dans  une  donation  particulière  de  Tan  1219,  rédigée  en  Alle- 
magne à  la  cour  de  Frédéric  (4).  D'autre  part,  en  1212,  en  1221,  en  1 232, 

(I)  «Stet  «omfiliiliD  Pttri  db  Fftws  |N«dOorili  MvL  >  Acte  d«  Goond  dHé  de  lévriar 

4  i52 ,  cité  plus  haut ,  p.  cxxviii ,  not.  2 ,  et  publié  poof  II  pnoièfe  fois  par  M.  Oriando ,  Oh 
œdice  di  leggi  e  diplomi  Sicil.,  lit.  IV,  p.  &6. 

(S)  Cf.  Ukds,  Ru  jNUrwe,  p.  93.  L'acte  est  daté  du  4  mai  1233.  li  esl  cependant  certain 
qw  Gmlier  d'Oera  éMt  d^ià  cbHoaliflr  d«  Sidl». 

(3)  Uguelu  ,  Ital  $aer.,  U  IX,  p.  t7$,  donne  pour  date  1114,  jndict.  XII,  le  atilMiieM 
M.  C.  XCI V  ayant  été  lu  par  erreur  IL  ÛL  XXIY. 

(4)  Uiti.  dipkm.,  L  I,  p.  747. 
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un  certain  André  porte  daus  les  actes  impériaux  la  qualification  de  logolhrla 
regni Siciliae,  et  paraît  mt^me  avoir  rempli  celle  charge  jusqu'en  1 238  (1). 

Philippe  de  Matera  étant  devenu  évôque  de  Martorano  en  1221 ,  dot 
renoncer  à  aoa  titre ,  selon  l'usage  qui  8*ob6er?ait  en  Allemagne  pour  les 
protonoturee  de  la  cour  impériale,  dès  qu'ils  étaient  élevée  k  Tépiscopat. 
A  dater  de  son  cooronnement  en  1220,  FVédérie  n  n*ent  pins  de  proto- 
notaire  particolier  pour  la  Sicile.  Mais  il  conserva  Tancien  titre  de  iQgo- 
tbèle  en  rappliqoant  i  des  fonctions  analogues  à  celles  de  prolonotaire. 
Ce  nom.  de  logothète,  emprunté  aux  Grecs  byzantins  par  les  princes  nor- 
mands et  sooabes,  servait  à  désigner  le  ministre  qui  rédigent  les  lois, 
les  édits,  les  concessions  de  fiefs  et  d'emplois,  les  privilèges,  les  rescrits, 
an  nom  da  sonverain,  dont  il  était  en  quelque  sorte  Torade.  TeOe  est  du 
moins  Topinion  du  jurisconsulte  napolitain  Pecdiia,  qui  se  fonde  sur  un 
passage  des  constitutions  de  Frédéric  II,  où  ce  prince,  ordonnant  de  ren- 
voyer toutes  les  requêtes  qui  lui  sont  adressées  au  grand  justicier,  veut 
que  ce  magistrat  ne  se  réserve  que  celles  qui  sont  de  justice  ordinaire.  Il 
ajoute  :  Alias  autem  quae  conscientiam  nostram  re^iruntj  remittel  ad 
LiBELLENSEM  KosTRLM  sub  st'gillo  suo  pcr  nimtiutn  sitvm  velper  aUquem  ex 
suj)/)lir(iiitibits  (2).  »  Il  est  en  elTel  très-probahlo  que  par  l'expression 
libcllcnsis  Frédéric  entend  désigner  le  logothète.  Sous  les  Angevins,  tous 
les  recours  au  prince  durent  être  présentés  directement  au  logothète,  qui, 
de  concert  avec  le  chancelier,  le  justicier  et  d'autres  fonctionnaires,  pro- 
cédait au  d<"[)ûuillenicut  et  à  la  distribution  des  suppliques,  et  qui  finit 
môme  par  être  chargé  seul  de  ce  travail.  Il  est  cependant  douteux  que, 
pendant  les  premiers  temps  du  règne  de  Frédéric  le  logothète  de  Sicile  ait 
en  autant  d'autorité  que  lui  en  reconnaît  Pecchla.  Ainsi,  le  rôle  politique 
du  logothète  André  parait  avoir  été  presque  nul,  et  pour  rester  dans  le 
vrai,  on  doit  reconnaître  que  c'était  le  bon  plaisir  du  iponarque  qui  fai- 
sait l'importance  de  la  foncUon ,  soit  en  mettant  le  crédit  réel  au  niveau 
du  titre  officiel ,  soit  en  étendant  à  son  gré  les  attributioos  primitives. 

(<)  Il  élail  mort  en  1239,  pui^quo  Frétlc-ric  II,  dans  x\n  mandement  du  10  octobre  de  cette 
année,  dit  :  <  In  icnniii  quondam  logothtiae.  •  a.  Regt$t.  ap.  HitU  diplom.,  t.  V,  p.  444. 
(I)  Comttf.  nfii.  SMf.,  Hb.  I.  lit.  39,  §  K. 
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Malgré  rinoalhiide  o&  nom  sonunet  snr  les  véritable  délimiUitioiis 
des  hantes  charges  an  temps  de  Frédéric  II ,  il  liiot  voir  dans  le  logothèle 
plus  qu'on  maître  général  des  requêtes,  Ubellensis ,  el  lui  conserver  sous 
les  princes  souabes  les  fonctions  Gscales  qu'il  avail  dans  l'adminislration 
byzantine.  En  Sicile  comme  à  Gonatantinople,  le  logothèle  était  aussi  le 
maître  des  comptes,  magister  rationum  curiae,  a^fant  ponr  mission  de  faire 
rentrer  dans  le  trésor  tout  ce  que  les  officiers  impériaux,  aux  divers  de- 
grés de  la  hiérarchie,  avaient  perçu  pour  lo  compte  du  prince  et  pour  celui 
de  rÉlat,  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  logolhète  était  chargé  des  affaires 
ecclésiastiques  en  matière  de  finances,  et  nous  relevons  au  titre  XXVIII 
du  livre  III  des  constitutions  du  royaume  (1)  un  passage  qui  prouve  que 
le  logothète  avail  notamuicnt  dans  ses  attributions  le  règlement  des  suc- 
cessions des  prêtres  concubinaircs,  la  fixation  du  cens  annuel  di\  par  les 
enfants  issus  de  ces  unions  illégitimes,  pour  devenir  aptes  à  succéder,  et 
l'inscription  sur  les  registres  fiscaux  de  la  quotité  de  ce  cens,  qui  était  ordi- 
nairement le  vingtième  du  revenu.  Si  Ton  songe  qu'à  partir  de  1239, 
époque  où  commence  la  grande  lutte  de  Frédéric ^nlra  les  papes,  la  ré- 
focatimi  des  terres  Modales  on  des  bonigsolstes  ipie  les  ordres  réligieox 
n'avaient  pas  aliénées  en  temps  utile,  le  séquestre  mis  sur  les  immeohles 
des  oommuoaolés,  la  conBacation  pour  cause  de  iétonie  des  biens  eoclé- 
fliasiiqaes  privés,  la  collalîon  direde  des  bénéfices  et  des  prébendes,  on 
leur  administration  en  cas  de  vacance,  prirent  on  énorme  accroissement, 
on  comprendra  quelle  somme  de  pouvoir,  mais  aussi  quelle  part  de  res- 
ponsabilité incombait  an  ministre  chaîné  d'intérêts  si  délicats  et  si 
complexes* 

Ce  fut  prédaémoit  pour  cela  qu'en  4S47,  quand  Frédéric  II  fut  résolu 
à  ne  plus  garder  aucune  mesure  avec  le  saint-si^e,  il  fit  choix  de 
rbomme  qui  était  investi  de  tonte  sa  confiance,  pour  lui  confier  les  fonc- 
tions de  logothèle  de  Sicile  vacantes  depuis  la' mort  d'André.  Pierre  de  la 
Vigne ,  outre  la  faveur  spéciale  dont  il  jouissait ,  se  trouvait  naturelle- 
ment désigné  ponr  cette  cbargo,  puisque  depuis  longtemps  dégà  il  ezer- 


(I)  BM.  Hfim,,  t.  nr,  ^  »B,t«c  4  «i  t. 
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çait  nn  droit  de  contrôle  sur  les  gens  des  comptes;  et  c  est  là  en  efTei  la 
gradation  qui  paratt  avoir  été  observée  sons  les  Angevins.  En  1294,  an 
mois  d'avril,  Barthélémy  de  Capone,  chevalier,  est  prolonotaire  du 
royaume  do  Sicile.  En  janvier  1 295 ,  il  est  à  la  fois  protonotaire  de  Sicile 
et  maître  des  comptes,  magisler  rationalis.  En  mars  1297,  il  échange  ce 
dernier  titre  pour  celui  do  logothète ,  et  s'intitule  dès  lors  logothète  et 
prolonotaire  de  Sicile.  Les  deux  fonctions,  jusqu'alors  distinctes,  se  trou- 
vent désormais  confondues  et  n'en  forment  plus  qu'une  (1). 

Il  est  probable  qu'elles  furent  également  réunies  sous  Frédéric  II  entre 
les  mains  de  Pierre  de  la  Vigne;  mais  comme  il  était  en  mt^me  temps  pro- 
tonotaire de  la  cour  impériale,  on  négligea,  pour  ne  pas  faire  double  em- 
ploi, d'ajouter  pour  lui  au  litre  de  logolhcto  celui  de  protonotaire  de 
Sicile.  Ducange,  adoptant  Topinion  d'Âmmirato,  pense  que  le  logotbète- 
protonotaire  était  aa-dessas  du  chancelier  dans  Tordre  hiérarchique,  sans 
qoe  le  second  de  ces  banto  fonetioDiiaires  dépendit  pour  cela  do  pramiflr. 
Noos  ne  trouvons  pas  la  preave  de  cette  assertion,  du  moins  eooe  les 
princes  de  la  maison  de  Sooabe.  Bn  tont  cas,  Fierre  de  la  Tigne  ne  fài 
jamais  chancelier;  c*est  par  l*effet  d*nne  méprise,  qoi  date  da  qnator- 
dème  siècle,  qoe  ce  titre  Ini  a  été  gralaitement  conféré,  et  s'il  était  vrai 
que  la  charge  de  logodiète  ait  été  la  plus  élevée  en  dignité ,  ce  serait  une 
raison  de  plas  pour  rendre  à  cet  homme,  si  célèbre  par  sa  grandeur  et 
par  sa  ciinte,  la  qualification  è  laquelle  il  a  droit. 

Noiairef  de  la  cour. 

Parmi  les  notaires  do  la  cour  impériale,  allemands  ou  italiens,  qui 
figurent  dans  les  diplômes,  nous  nous  bornerons  à  citer  ceux  dont  les 
noms  reviennent  le  plus  souvent  et  qui  ont  exercé  une  influence  politique 
inooDteslable  :  en  4242,  Henri  de  Parisiis  on  Farisius,  qui,  malgré  son 
nom,  tfétait  point  un  Fkançais ,  mais  appartenait  très-prohaWemcnt  à  la 

(f)  I  Et  jam  ex  dtdwstis  in  taMla-offeU,  eoUigitur  eue  Ootrm 90Ma;[mi\  cum  dieatw 

offîeium  logothetae  et  protonoiarii ,  unum  e$t  unitum  aUeri  i  f  iiniHDPiwi.  ■  Mir.  Fneda  dié 
par  PsccBU,  Stor.  eiv.  t  polit,  del  ngn,  di  NapoU,  t.  OU,  p.  401. 
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famille  sicilienne  des  Parisio;  de  4215  à  4218,  Harcwald,  dont  il  a  été 
question  plus  haut;  en  1220,  maître Stabile et  Pierre  de  Salerne,  chargés 
de  miBsioiis  auprès  du  pape  Honorios  m;  en  1221 ,  Jacqaea  de  GaUitagi- 
rooe,  Jacques  de  Gatane,  Perrone  deTeiiafiK) ,  Philippe  de  Saleme,  Jeu 
de  Càpone ,  doot  les  noDê  lepaFaiaaent  soaveDt  dans  la  aoile;  de  1221  à 
1224,  leao  de  Tngecto,  favori  de  rempeiear,  qui  voulait  le  flûre  nom- 
mer à  l'archevédié  de  Gapooe,  malgré  la  résiatanee  da  pape  ;  en  1222, 
Jean  de  lanro;  en  1229»  Plroeope  de  Matera,  à  qui,  plaa  tard,  fiit  oom- 
mia  le  aoin  de  ttire  rentrer  dans  le  trésor  tons  les  arriéréa  dus  par  les 
anciens  fonctionnaires  fiscaux;  en  1239,  Richard  de  San-Germano,  le 
célèbre  chroniqoeor,  et  son  frère  Jean;  en  1241  »  Jean  de  Psalmerio  et 
Gnillaame  de  Tocco,  qui  figurent  comme  assesseurs  dans  des  sentences 
rendues  par  les  juges  de  la  grande  cour  impériale}  en  i240,  Jacques  de 
Poggibonzi,  qui  remplace  immédiatement  le  protonolaire  Pierre  de  la 
Ylgne  dans  la  signature  des  actes. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  chapitre  que  les  expressions 
par  manus  N.  cancellarii,  on  protonotarii ,  ou  notarii,  équivalaient  au  con- 
tre-seing, qui  n'était  pas  usité  dans  la  chancellerie  de  Frédéric  II.  Cepen- 
dant nous  connaissons  quatre  pièces  originales,  une  du  mois  d'août 
1244,  deux  du  mois  de  juillet  1245,  la  dernière  du  mois  d'août  de  cette 
môme  année  (I),  qui  portent  très-distincleracnt  soit  à  la  marge,  soit  au 
bas  du  parchemin,  la  signature  Philippus  en  abrégé,  et  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter  qu'elle  ne  soit  de  la  main  môme  qui  a  écrit  le  corps  de  l'acte. 
Quel  était  ce  notaire  du  nom  do  Philippe,  qui  fait  ici  roflico  de  secrétaire 
d'État.  Nous  sommes  porté  à  croire  que  c'est  le  même  personnage  qui,  au 
mois  de  juin  1245,  à  la  môme  époque  par  conséquent,  contre-signe  dans 
la  forme  ordinaire  mi  antre  acte  de  Pempereor,  en  bvenr  de  Tordre  Teu- 
toniqne  :  IkUum  par  manus  magùtri;,,.  pracposUi  WerdensiSj  imperiàHt 


(4)  UIIM  conta»  te  cooiMM  d*ATiflDon,  srigM  m  2Wk.  i« 

la  oomlesM  de  Flandre,  original  à  la  Bibl.  impér.;  —  pour  Oppenhdm,  original  i  Darmstadt; 
—  pour  Cbieri ,  Cibrakio,  Stvr.  di  Chieri,  t.  II ,  p.  1 05.  Cet  écrivain  pense  à  tort  que  c'est  la 
souscription  de  l'empereur.  Mais  l'empereur  ne  signait  Jamais  que  par  le  monogramme,  et 
loB  flOBolèm  fto  a?te  te  ligM  d'abfévtatioB  iM  pearent  aigaiflir  aM 
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ank»  notarii.  Le  nom  de  ee  prévôt  de  Terden  est  raalé  en  blanc.  Noos 
n^avone  pa  le  ntroaver  jasqa'à  présent  ;  mais  si  Ton  parvient  à  établir 
(la'îl  86  soit  appelé  PhUIppe,  ridentification  sera  certaine  (1),  et  Ton 

aura  ainsi  la  preave  que  les  notaires  de  la  cour  pouvaient  apposer  leur 
signature  an  bas  d'un  acte  impérial  quand  leur  nom  ne  se  troovait  pas 
eiprimé  dans  le  document  à  sa  place  habituelle. 

An  reste,  Papposition  des  signatures  sur  les  actes  publics  était  de  règle 
dans  le  royaume  de  Sicile  au  treizième  siècle.  Les  senlenccs  ou  les  déci- 
sions des  juges  de  la  grande  cour,  celles  des  juges  ordinaires  et  de  tous  les 
officiers  royaux  en  général,  portent  non-seulement  leurs  signatures  (2), 
mais  aussi  celles  des  témoins  convoqués  pour  le  besoin  de  la  cause,  tandis 
qu'elles  ne  sont  scellées  que  dans  certains  cas  spéciaux.  Ix's  expéditions 
authentiques  délivrées  par  de  simples  notaires  devaient  être  signées  d'eux 
et  scellées  de  leur  sceau  particulier,  et  il  en  était  probablement  de  même 
pour  les  contrais  et  transactions  entre  particuliers. 

CHAPITRE  XI. 

BIS  eBiMM  OmOlBS  DB  Là  SICU.B  R  BB  L*BMPISB  QUI  VI6IIBBIT  COMHB 

TÉMoms  liMs  LIS  Binons. 

Après  avoir  parié  dn  chancelier  et  do  prolooolaire  on  kgolbAle  de 
Sicile,  il  noos  reste  à  passer  en  revue  les  cinq  antres  offices,  qne  nous 
présentons  dans  Tordre  où  les  range  Tnlioi  :  oonnétaUe,  grand  jostider, 
amiral,  chambrier,  sénéchal,  mais  en  rappelant  qoe  cet  ordre  ne  repose  à 


(I)  Nous  derons  cependant  averUr  qu'en  dcccmbre  4ii3,  un  magiiUr  Philippus  decntonim 
iMtaf  figure  puiai  let  téaioini  de  plasiean  adM  de  Goarad,  et  qoeoe  penannag»  pot  en- 
ntepamr  i  la  cour  de  Frédéric  en  qualité  de  notaire.  Nous  n'indiquons  cette  seconde  conjec» 
ture  que  pour  ai<ier  a  l  orlairciasement  d'UM  qocMMO  IrèMlbniira,  Mlld  dtt  OOQUe-MÎQg 
dans  tes  act«s  impériaux  de  celle  époque. 

(t)  8Mfi  de  Mont,  gnad  joidoler,  ripaM  e«  ter—  :  EmtÊm  ê»  Mtm  mëgnê  impt' 
HâHttmU  «MifM»  /«iMMirAïf,  al  FiamdsIaVigM:  Mf  fÊi  mfim  wfiihr  fWn» 
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nos  yeax  sar  aucune  donnée  positive  et  fisrlnine  (1).  Noos  igooterons  à 
oeNe  aoBMBdntBre  œ  qne  nons  avons  pa  reeiMillir  sor  Toffioe  de  niaré- 
dial  deSidle,  qui,  nous  ne  savons  pour  quel  motif,  n*eBt  point  compris 
dans  la  liste  de  Tntini,  ainsi  qne  sur  celui  de  booteQIer,  dont  l'existence 
est  encore  problématique. 

Nous  ferons  ensuite  Pénumérlitiou  des  personnages  qui  ont  été  revêtus 
dans  rempire  de  titres  analogues  à  ceux  que  nous  trouvons  en  usage 
dans  le  vqyaume.  Ce  travail  sur  les  grands  offices  n*avait  pas  encore  été 
entrepris,  et  si  nous  n*080os  nous  flatter  d'avoir  édairei  tontes  les  diffi- 
cultés du  sujet,  nous  croyons  du  moins  n'avoir  né^îgé  aucun  des  ren- 
seignements qui  pourront  aider  à  les  résoudre. 

§  4*.  oaimis  orvicms  as  u  oooRoma  m  siolb. 

Cùimélahtes. 

Le  premier  et  le  seul  personnage  que  nous  trouvions  revêtu  du  lilre  de 
connétable  de  Sicile  sous  Frédéric  II  est  Gualterio  Gentile,  qui  apparte- 
nait à  une  famille  puissante  de  la  terre  d'Otranle.  Ce  Gualterio  accom-  ' 
pagna  le  roi  en  Allemagne  et  figure  dans  les  actes  de  1212  et  1213  en 
qualité  de  magmts  comeslabulus  ou  de  comestabulus  rcyni  Siciliae  (2\  Be- 
rardo  Gentile,  son  père  ou  son  aïeul,  avait  souscrit  en  1177  une  charte  de 
Guillaume  le  Bon  avec  le  titre  de  regiae  privatae  inaisnedae  constabula- 
rius  (3),  titre  qui  reparaît  en  juin  1216  dans  une  doDation  faite  par 
Paolo  de  Cicala,  comte  de  Golisano,  au  monastère  de  Montevergine  (i). 


(1)  Dm  on  privilège  da  noii  de  jidllet  lISt,  bom  voyons  neotionnéB  à  la  fois  qmlr» 
dignitaires  daoB  l'ordre  nhrant  :  ténédial,  bouteiller,  chambrier,  logotlièle.  Dans  un  autre  du 
mois  <le  noveint)re  1 Î48,  nous  en  trouvons  trois  :  lo  grand  maréchal,  le  protonotaire-logolhète, 
le  grand  justicier.  Dans  un  troisièiiM  du  mois  de  mai  préoédeal,  le  grand  amiral  est  nommé 
•près  le  grand  justicier.  Quelquefois  les  juges  de  la  grande  eonr  somoriveal  les  dipUmes 
avant  les  grands  «Ociers.  Il  est  vrai  que  ces  sfiaplM  jq^M  s'appalkat  Piain  da  It  si 
Taddcfl  do  Suessa,  e(  sont  les  favoris  de  l'empeNar* 

{i)  JiUl.  iipbm.,  L  l,  p.  S14,  S33, 171. 

(I)  CL  BMtt  M  Hum»,  p.  6SI. 

(I)  Bkt.  Hfltm^  t.  II,  p.  ISS,  MC  t. 
L  r 
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Paolo  8*y  intitale  égalemeot  resfiae  privalaê  mameHaB  magittir  eomatakU' 
hu;  ce  qui  donne  lien  de  penser  qoe  oe  litre,  qai  poomit  se  Indoire  par 
ammandant  milUmn  de  la  meiton  du  roi,  équivalait  à  oélid  de  ooonétable 
da  royaome,  cette  dernière  fiNictian  n'ayant  pas  alois  l'eilenaioa  qa*elle 
obtint  depnis,  partioalièrement  en  Fkanoe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  voit  plna,  à  oompter  de  Tnn  on  rentre 
de  ces  titres  repersltre  danslesades,  et  il  y  a  tant  lien  de  croire  que  Fké- 
ékic  n  s*abstint  de  nommer  désonnais  des  connétables.  Car  cesserait  une 
grande  erreur  de  ranger  parmi  les  officiers  de  la  couronne  les  conné- 
tables provinciaux  ou  locaux,  tels  que  crax  de  Capoue,  d'Ascoii,  de 
Naples,  d'Aversa,  deComelo,  etc.,  qui  sont  souvent  cités  dans  les  actes 
et  les  chroniqueurs  contemporains.  Ces  connétables  particuliers  étaient 
chargés  exclusivement  de  la  garde  d'une  ville,  et  leurs  fonctions  répon- 
daient à  peu  près  à  celles  de  nos  commandants  de  place. 

Grands  justiàen  de  Sicile. 

Les  éeriTsins  napolitains  qui  se  sont  occupés  des  sept  grsnds  offices  de 
bi  couronne  considèrent  comme  grands  justiciers  du  royaume  de  Sicile 
les  fonctionnaires  appelés  dans  les  documents  du  règne  de  Frédéric  U 
mattres  justiciers  de  la  grande  cour  du  roi,  et  après  1 220  maUra  jutiicien 
de  la  grande  cour  impériale.  En  effet ,  l'autorité  du  tribunal  que  ces  ma- 
gistrats présidaient  s'étendant  sur  tout  le  royaume (t),  et  le  maître  justi- 
cier pouvant  connaître  à  peu  près  de  toutes  les  causes ,  soit  directement , 
soit  en  dernier  ressort,  ou  doit  regarder  ses  fonctions  comme  équiva- 
lentes à  celles  que  remplirent  plus  tard  les  grands  justiciers  proprement 
dits. 


(I)  Mominalemeot  elle  devait  s'étendre  aussi  sur  l'Empire  :  «  Praecipimus  offeiri  magiêtro 
jwMMiHo  onmM  pHititmm  fom  iê  imptii»  fmm  dé  fvyiWi  Um  4$  fuÊÊtUa  qmm  di  gnUa, 
ditFMdéric  11  dans  la  constitution  publiée  à  Grosseto,  au  mois  de  février  4244.  Hais  par  * 
empire  il  faut  entendre  ici  seulement  l'Italie  rAllema<;no  étant  toujours  restée  en  dehors  de 
la  juridiction  de  cette  cour.  Nous  avons  I  exemple  d'ioàtances  portées  par  le  couvent  de 
MoBls-Aalata,  «■  Tteem,dftmi  la  giiDd*  eow,  «tjt«««  par  «Ue.  Il  w  dotê^ 
putont  où  «lait  neoun»  l'aitorUé  da  FMdMc  n. 
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Le  premier  personnage  qae  ncNiB  voyons  revêtu  de  ce  titre  est  urn  cer- 
tain Bartorillo  de  Paranicio,  mentionné  en  1202  dans  une  charte  pour 
réglise  de  Patli  dlée  par  Gregorio(l).  Plus  tard,  en  juin  1216,  Étienne 
de  Partenioo  paratt  avoir  exercé  aussi  lea  fonctioiis  de  maître  justicier  de 
la  grande  cour  royale  (2).  Mais  ces  deux  noms  sont  d'ailleurs  tout  à  fait 
inconnus  et  ne  figurent  pas  dans  les  actes  de  Frédéric  II.  Nous  pensons 
que  ce  prince,  en  revenant  dans  le  royaume  après  son  couronnement,  en 
1220,  réorganisa  la  grande  cour,  et  régularisa,  en  les  étendant,  les  attri- 
butions du  maître  justicier!  3).  En  juin  1221 ,  Gautier,  comte  de  Cotrone, 
est  appelé  magislcr  regiiijustitiarius  dans  une  lettre  du  pape  Honorius  Ilï, 
où  ce  pontife  lui  enjoint  de  ne  pas  molester  la  ville  de  Rieti ,  qui  fait  par- 
tie du  patrimoine  de  saint  Pierre.  A  partir  du  mois  d'avril  1 223 ,  Henri 
de  Morra ,  habile  légiste ,  qui  appartenait  à  une  famille  puissante  de  la 
Principauté,  est  indiqué  dans  les  textes  comme  investi  des  fonctions  de 
maître  jostîcier.  Il  les  garda  sans  mterrapti<m  pendant  près  de  vingt  ans,  et 
ftit  chargé  en  outre,  oomme  député  dePemperear,  de  pluaieiinii^gociatioiia 
importantes,  et  comme  eapitaine  dn  royaame,  de  diverses  eqiéditioiii 
militâmes,  n  numnit  dans  la  Fouille,  vers  ht  fin  de  et  n*eai  pu  la 
donkor  d*élre  témoiii  de  la  oonapiratioii  de  4815,  à  laquelle  prireot  part 
Jaoobo  de  Mona  et  d^aatrea  mambras  de  sa  ftunille.  Henri  de  Mona  Ait 
remplacé  ea  déosailire  4M6  au  ploa  tard  par  Richard  de  MboloDigro  (4). 
Gelm-ci  avait  été  joalioiflr  oa  même  capitaine  général  en  Sicile  dès  4888, 
et  ea  conduite  y  avait  provoqué  une  rébellion  que  rempereor  ftal  ol)l%é 


(I)  CsmAbr.  sqpr.    ilor.  dtSIM,  Hb.  II,  cap.  vn,  not  7. 

(1)  Il  rigoe  eo  celte  qualité  la  doaatloo  dite  par  Paolo  de  Cicala  au  monastère  do  Monle- 
▼ergine,  ap.  Mastrcllo,  Monifverg.  sagro,  p.  365;  cf.  Uisl.  diplom.,  t.  II,  p.  t98,  no!.  2. 

(3)  Frédéric  lui-même  l'iodiquc  a^sez  clairement  dans  une  constitulioQ  postérieure  donnée 
mois  ds  HviIm  4M4 ,  oft  il  rtppéDs  (plMMiitft  spvès  md  coviOBiieiMBt  mm  jnuiêt  soin 
Art  éo  réformer  l'adminiatration  de  la  justice  :  ^atirn  poii  tuttri  rtctptm  impirit  iMâmÊ, 
nceessoria  tue  minu»  continua  nobis  oporiuit  excogifare  remédia ,  etc. 

(é)  Nous  savons  que  ce  personnage  avait  des  possessions  en  Sicile.  Peut-être  éUit-il  origi- 
naire de  celte  Hé,  et  H  vradnit  ■riens  Éhm  trednlre  ioii  non  par  JfenMMro,  tfira  d*na  flef 
qui  se  trouvait  dans  le  val  de  Noto.  Toutefois,  d'après  la  liste  des  barons  qui  KQvmit  en 
gudiB  les  olagM  lomt»rdflf  U  est  iudiqaé  oonme  demeurut  dans  la  Priocipaulé. 
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d'allor  étouffer  en  personne.  Mais  Richard  ne  perdit  rien  de  son  crédit.  Noos 
le  retroavons  jotlioier  de  la  terre  de  Labour  de  1 239  à  i  242,  époque  où  il 
eut  poaraoeoeBseor  dans  ce  justiciarial  Gioolfo  de  Mannia.  Il  ne  tarda  pas 
à  rentrer  en  chai^ ,  et  sa  faveur  alla  croissant  dans  les  demik^  années 
du  règne  de  Frédéric  II,  et  surtout  après  la  disgrâce  de  Pierre  de  la  Vigne. 
Il  signa  comme  témoin ,  en  qualité  de  maître  justicier,  le  testament  de 
l'empereur,  et  assista  à  la  mort  de  ce  prince.  Richard  paraît  avoir  con- 
servé ses  fonctions  sous  le  règne  de  Conrad ,  quoiqu'il  fût  en  secret  parti- 
san de  l  Éi^lise,  et  en  l2oi  il  s'empressa  d'aller  faire  sa  soumission  an 
pape  innocent  lY  (1).  Disgracié  sous  Manfrcd,  Hicbard  de  Montenigro 
mourut  en  exil.  Il  fut  remplacé  par  Tomasio  Genlile. 

Les  drottâ  et  les  aiU  ibu lions  du  maître  justicier,  déjà  établis  par  les  con- 
stilulioDS  de  Mclfi  en  1 231 ,  furent  soigneusement  précisés  et  fixés  par  ia 
GonstitutioD  spéciale  publiée  à  Grosseto  en  1244,  el  que  l'on  trouvant 
dans  notre  recuail.  NouBcUeroiiB  aeoleflMiit  id  one  daadiaporitionBdecet 
acte  important,  disposition  qui  prooTe  combien  raatorilé  déléguée  an  pre- 
mier magistrat  dn  royaume  était  à  la  Ibis  élevée  et  totélaire.  «  Que  le 
maître  justicier  fasse  amender  les  injustices,  les  violences  et  les  ooocus- 
sions  de  tous  tes  juges  inférieurs,  et  m6me  les  destitutions  prononcées  au 
nom  de  notre  cour,  mais  sans  notre  mandement  spécial^  qu'il  fasse  resti- 
tuer ses  pqoQOfloions  à  la  personne  destituée,  sans  avoir  besoin  de  nous 
consulter.  Qu'il  iàsse  aussi  délivrer,  sans  avoir  beaoin  de  recourir  i  nous, 
les  prisonniers  qui  auront  été  arrêtés  par  les  justiciers  on  par  d'antres, 
sans  que  nous  Tayons  mandé  on  sans  qne  nous  ayons  été  consulté,  que 
ces  prisonniers  aient  été  arrêtés  à  tort  on  à  raison.  » 

La  grande  ooar  impériale  se  servait ,  pour  sceller  les  lettres  de  rémis- 
sion, de  dtstions,  d'enquêtes,  etc.  (8),  d*unacean  apécial,  gardé  par  les 


(1)  t  Jticardut  ik  Montmigro  poteru  tt  muntlus  in  Urris  et  coêtris ,  qui  fuerat  mogiiter 
/«■filton'iit  A»  nfno  ÀfmUa»  tt  qui  prim  in  omtli»  niknt  «à  noadito  Badktiu^  ifti» 
diebus  $e  ad  fêvonm  EedtHaê  ffMkmfU.  »  Nicol.  de  Gnrt».,  «p.  Bmbëë,  JflMfU^  1. 1, 

p.  203. 

(S)  «  Sub  titulo  nominii  nostri  el  $peciali  sigiUo  nottro  quod  de  jiutitia  fieri  mandavimui  tt 
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joges  qui  la  oompotaient.  Ce  eomn  8*appelail  aoetn  de  jastîoo.  Le  nalire 
jnsticier  remployait  aussi  pour  sceller  les  réponses  anx  pélilioiis,  ré- 
ponses «fs'îl  était  aatorisé  à  fiàre  en  prenant  Tavis  d'nn  des  qoatre  juges, 
dans  tontes  les  qiie8tk)ns  qoi  étaient  de  pore  forme.  A  ce  sceau  spécial 
devait  être  joint  le  sceau  secret  {sigillum  caméras)  (4).  Noos  ne  saveos 
quel  était  ce  sceau  de  justice,  pas  plus  que  nous  ne  connaissons  le  sceaa 
secret.  Évidemment  les  lettres  qn'il  soellail  étaient  des  lettres  doses  qu'on 
ne  pouvait  ouvrir  sans  le  briser. 

Les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  sur  les  maîtres  justi- 
ciers seraient  incomplels,  si  nous  n'y  joignions  la  lislo  dos  juges  de  la 
grande  cour,  dont  les  noms  ne  se  trouvent  réunis  nulle  part.  L'examon 
des  documents  nous  amène  à  diviser  ces  fonctionnaires  en  deux  catégo- 
ries ;  ceux  qui  Bgurent,  soil  isolément,  soit  ensemble,  dans  les  actes  ju- 
diciaires, et  qui  signent  les  sentences;  ceux  qui  n'y  6gnrent  pas  et  qui , 
bien  que  portant  le  même  litre,  mais  dans  d'autres  actes,  sont  pour  ainsi 
dire  employés  à  des  services  extraordinaires. 

Les  juges  de  la  première  catégorie,  rangés  selon  l'ordre  chronologique, 
sont  les  suivants  : 

IS28.  PicRe  de  San-Germano,  Simon  de  Tocco,  Goisand  de  Ruvo. 
I  SSi.  Simon  de  Tocoo ,  Henri  de  Toooo,  Roffrîd  de  San-Gennano. 

Pierre  de  San-Germano,  Simon  éo  Tocco,  Henri  de  Tocoo. 

Pierre  de  San-Germano,  Simon  de  Tocco,  Henri  é»  Tooco,  M- 
And  de  San-Germano. 

Pierre  de  San-Germano,  senl. 

Goisand  de  Ra?o  et  Pierre  de  la  Vigne. 

Simon  de  Tocoo,  Goisand  de  Rovo,  Henri  de  Tocoo. 
IM«  Simon  de  Tocoo  et  Goisand  de  RuTO. 

IS30.  Simon  de  Tocco,  Henri  de  Tocco,  RoflHd  de  San-Germano,  Pieire 
delaTigne. 

quod  apud  judices  curiae  nosirae  resider$  /tt6emi» ,  de  comilio  fnudictorum  omnium  judi- 
mm  êeriUvoimm  «1  «Mm  ttgOM,  »  CmuUL  nfut,  lik  I,  lit.  99. 

(4)  m  Et  êtt$  ftuM  ad  MMM  ftflintnt  ptr  ae  exptdiat,  çum  sunt  sigiUmiM  tl^tfh 

jtuHtiÊt  imfnii  *t  tigtih  «omtm,  m»  vUHkÊt  ^im*  funf  d$  /brma.  »  ibiimn. 
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Simoa  d«  Toooo  et  Bolfrid  de  Sn-Clefinaiio. 
Pi6n«dekYigiie,aeid.  Apartird0oetted«t6yaoQiiomii6fi^^ 

plas  dans  les  sentenceB. 

1233.  Beoott d'Isernia,  seul. 

IS35  et  4837.  Pierre  de  San-Germaiio,  fib  de  Theadinus.  Cette  qualifica- 
tion est  ajoutée  à  son  nom,  probablement  pour  le  distiogaer  de 
l'autre  Pierre  de  San-temano,  qni  paratt  être  tombé  ea  die- 

grftce  vers  1225. 
1238  et  1239.  Roger  de  Pelra  Sturnina,  seul. 

1239.  Guillaume  de  la  Vigne  {de  Vinea),  neveu  du  célèbre  Pierre  de  la 

Vigne. 

1240.  Henri  de  Tocco  et  Guillaume  de  Vinca. 

1241 .  Pierre  de  San-Germano  et  RofTrid  de  San-Germano. 

1243.  Henri  de  Tocco,  Roffrid  de  San-Germano,  Guillaume  de  Vinca, 

1245.  Henri  de  Tocco,  Roffrid  de  San-Germano ,  Guillaume  de  Vioea, 

Jean  de  Martorano  (1). 

1246.  Henri  de  Tocco,  Roffrid  de  San-Germano,  Guillanme  de  Vinea, 

lean  de  Ibrtorano. 
Les  juges  de  la  grande  oour  qui,  malgré  leur  titre ,  ne  paraiaBent  pat 
aYmr  exercé  de  fimctiona  jndidaires  Mli^eB,  aont  :  en  1220,  Rolfiid  de 
Bénévent;  en  1232,  Léon  Uunino  de  Bari  (2);  de  4233  à  4247,  Piem 
de  la  Vigne;  en  4236,  nn  oertam  Albert,  dont  le  aamom  est  inoer- 
tain  (3);  en  4236  et  4237,  Gyprien  de  Gbieti;  de  4237  à  4248,  Xaddée 


<1)  A  partir  de  lïrriermi  les  jagM  de  la  grndaeonr  doivent  èin  an 
pour  que  les  seolenees  lendaes  par  le  maltro  justicier  soient  valables. 

(î;  Selon  toute  apparence,  c'est  le  même  personnage  que  celui  qui  est  désigné  par  l'ini- 
tiale L.  et  par  la  qualification  de/udex  Bareruis  dans  une  lettre  d'Uonorius  lU,  en  date  du 

17  join  ma. 

(3)  A  la  date  du  26  septembre  4236,  cet  Albert  signe  un  acte  pour  Sainte-Marie  Majeore,  i 
Florence,  et  il  y  prend  la  qualification  de  magnae  curiae  Friderici  Bomanorum  imperatoris 
judex.  Lami,  Mmum.  eccl.  Flor.,  t.  U,  p.  1049.  On  trouve  à  celle  époque  deux  peraonoages 
dn  nom  d'Albert  à  k  oour  de  FMdérie  :  Tan,  Albert  da  BoMwastJni^ 
nalm  Albert  de  GilaM,  particnUèffaiMt  duigé  de  négoder  ka  enqiranli.  H  n'agit  pan 
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da  SoeiBa;  6D IS60,  RiteC  de  Mme;  ce  dentier  toateib^ 
tiomié  penni  les  téoidiis  du  testament  de  Tempefeur,  peat  avoir  été  en 
aenriee  actif  et  avoir  remplacé  Gnillanme  de  Yinea,  qoi  fat  pndiable- 
ment  enveloppé  dans  la  diagrAoe  de  son  onde. 

Noos  iroavons  sous  Henri  VI  un  Guillaume  le  Gros,  sarnoiuuié  aussi 
IblconveDant ,  révéla  de  la  charge  d*aœiral ,  probablement  après  la  dé- 
(èéance  de  ramiial  Hargarilone  de  Brindes,  qui  était  resté  fidèle  à  la 
ftmille  de  Tancréde.  Ce  GoiHaame  le  Gros ,  qui  prend  le  litre  d'amiraljet 
de  comte  de  Malte  dans  on  acte  de  4203  dté  par  Tatîni,  parait  avoir  été 
an  Génois  (1)  et  avoir  marié  sa  fille  et  son  héritière  à  on  ami  des  Génois , 
Henri,  surnommé  Pescatcre.  De  1211  i  422f ,  les  iTonctions  d'amiral  de 
Sidie  farent  remplies  par  nn  second  Goillaame,  qui  appartenait  à  la  fii- 
miUe  génoise  on  marseillaise  des  Ford,  établie  à  Messine  sous  les  rois 
normands  (2).  Son  nom  est  resté  attadié  d'une  manière  déplorable  à  cette 
croisade  d*entaits  dont  s'émurent  l'Allemagne  et  la  France ,  et  il  est  ao- 
Gosé  d'avoir  été  de  conmvence  avec  un  armalear  on  pvate  marsdllals, 
Hugues  Fer,  pour  transporter  et  vendre  ces  malheureux  sur  la  oéte  d'A- 
frique (3).  Quoi  qu'il  en  soit,  Guillaume  Porc  était  certainement  amiral  de 
Sicile  en  4216.  A  cette  date  il  conduisit  à  Gaëte  sur  ses  galères  le  jeune 
roi  Henri,  qui  se  rendait  en  Allemagne,  raccompagna  dans  ce  pays,  et  se 
trouva  auprès  de  Frédéric  U  à  la  cour  de  Muremberg  au  mois  de  décembre 


iMkbIemeal  de  ce  dernier,  qui  peut-être  M  trouvait  alors  ea  miasioa  «opiAi  des  banqoiera 
floreDtiaa. 

(I)  Oi  m  en  effet  dans  les  Aonalee  de  GAnea  que  Ifarcwald  ayant  firft  anétar  «t  an|Ri- 

sooner,  en  1201,  l'amiral  Gaillaume  le  Gros,  les  Génois  tinrent  conseil  et  armèrent  une  galère 
pour  réclamer  sa  mise  en  liberté.  Ogcr.  Panis,  dans  MoBAToa.,  Seriptor.,  t.  VI,  p.  384.  Celte 
drawatance  hH  bien  loir  qnH  s'agissait  pour  eux  dn  dfHmr  an  eDocitoyen. 

(2]  Cf.  Gallo,  Atmal.  âi  Mmina,  t.  Il,  p.  St.  GailUrame  Von eat  appelé mdnUu»  A  J»- 
$ina  dans  l'acte  du  8  octobre  1 2H3,  par  lequel  le  podestat  de  Modène  reçoit  le  jeune  roi  Henri 
dee  mains  de  l'arcbevèque  de  Païenne,  et  s'engaga  à  le  remettre  aux  ambassadeurs  de  Parme. 
Tof.  Bkt,  Hftom,,  1. 1,  p.  M348ft. 

(3)  Àtbtr.  THmn^iakm  Ckraiéfcad  ann.  4911. 
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de  la  même  aDoée(4).  Biais  remperenr,  à  ion  retour  en  Sioila  en  IStSI,  le 
réroqoa,  nous  ne  tavons  pour  quelle  came,  et  mAme  le  chaeia  dn 
royamne.  Gaillanme  Poro  ayant  alon  repris  son  anden  métier  de  cor- 
saire, fiMunii  des  munitionB  al  des  armes  anx  Sarrasins  deSidle  râvoMés 
contre  Frédéric;  mab  il  ftat  pris  et  penda  nvee  son  ancien  ami  Hagnes 
Fer  (2). 

L'empereur  mit  à  sa  place  Henri,  comte  de  Malte,  ^ndre  de  Gail- 
lanme le  Gros,  doDt  la  réputation  comme  homme  de  mer  était  depuis 
longtemps  établie.  En  1206,  Henri  s'était  emparé  de  Ttle  de  Crète,  avec 
Taide  des  Génois,  et  Tavait  longtemps  défendue  œntre  toutes  les  forces 
de  Venise  (3).  Au  mois  de  mars  1248,  il  avait  fait,  dans  l'inl^rt^t  de 
Gônes,  un  voyage  en  Allemagne,  cl  avait  reçu  de  Frédéric  un  favorable 
accueil.  Aussitôt  après  sa  nomination  comme  amiral  i  4) ,  il  fut  envoyé, 
avec  une  partie  de  la  flotte  sicilienne,  au  secours  des  chrétiens  assiégés 
dans  Damiette.  Le  mauvais  succès  de  celle  expédition  le  fit  tomber  en  dis- 
griice,  et  comme  il  refusa  de  marcher  contre  les  Sarrasins  de  Sicile  avec 
les  forces  insufllsantes  qu'on  avait  mises  à  sa  disposition,  il  fut  empri- 
sonné vers  la  fin  de  1221 ,  et  privé  du  gouvernement  de  l'ile  de  Malte  (5). 
La  captivité  de  Henri  ne  fut  pas  de  longue  durée,  puisque  nous  le  relrou- 
voQs  auprès  de  Frédéric  en  avril  1223,  et  son  séjoar  à  la  ooor  en  1224 
coincide  avec  la  proscription  des  liabitants  de  Gelano,  qui  farent  alors 

(I)  Dcflt  ■knappélédaiw  m  aete  MUdAnalM  nyirf,  «I  dan  un  mira  «Mortof  ttoW 

ammiratus.  JHst.  diphm.,  (.  1,  p.  iS9  et  49Î.  C'est  à  tort,  selon  nous,  qu'il  figure  aussi 
comme  témoin  dans  un  diplôme  du  3  janvier  4  248,  qui  n'est  que  la  reproduction  avec  les 
noms  deê  mêmes  témoins  du  diplôme  de  décembre  4216.  Cf.  Ibidem,  p.  530,  et  la  remarque 
que  ooui  mmm  oocaiioB  de  isire  pins  haut,  pb  m. 

(S)  Ogcr.  Pcinis,  dnnR  Muratori,  t.  VI,  p.  iU;  Alber.  Trmmfmliim  éhmd»,,  p.  IM, 
cités  dans  l'iJtsi.  diphm.,  t.  U,  p.  249,  not.  4  ;  p.  254,  not.  S. 

(3)  Dana  nnioconi  caodttBTec  les  Génois,  A  Gènes,  le  25  juillet  4SI0,  Henri  s'intitule 
MoiM  Jfattot  H  demAnM  Cnlas. 

(i)  Tlidiard  de  Siin-Gcrmano  VappeWe  marini  MU  tumniratus.  Malice  litre  ne  lui  est  pas 
donné  dans  les  actes  oflîciels  que  nous  connaissons.  Un  des  continuateurs  inédits  de  GuillauiM 
de  lyr  dit  aatsi  :  L$  conte  Horri  d»  Uante,  qvi  ettoii  amiral  dou  règne. 

(5)  Ceil  «inel  qae  Ton  peut  eoncOier  les  tdaoigMgM  divetfaots  de  Richard  de  San^Ger- 
nniio  et  do  oontieualeiir  de  Gtflui,  nais  ea  eonîgent  la  date  Ib^^ 
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déportés  à  Halte  poar  cause  de  rébellion  ;  mais  il  ne  rentra  pas  en  posées- 
Mon  éa  diâteao  de  Halte  (1).  En  1225,  Henri  alla  ehercher  en  Syrie 
et  ramena  k  Brindes  babeUe  de  Brienoe,  fiancée  de  Vemperear.  L'épo- 
qoe  de  ta  nort  n*e8l  point  certaine  :  elle  doit  éto  cependant  antérieure 
an  mois  do  mai  I88S»  date  d'un  traité  d'alliance  entre  Gênes  et  Arles  (2). 
Pnrmi  les  témoins  génois  de  cette  pièce  figure  en  ellist  nn  Nicoknu  oomâû 
MaltM,  qni  est  bien  le  fils  da  comte  Henri,  et  celte  qualification  semble 
indiquer  que  son  père  était  mort  et  qu*il  ne  loi  avait  pas  succédé  dans 
aon  fief.  Gs  Nicolas  on  Micolosio,  comme  on  disait  à  Gènes,  ne  rentra 
règlement  en  possession  de  Ttle  de  Bfalte  que  sous  le  règne  de Hanfired, 
en  IS59.  Dans  son  premier  traité  avec  les  Génob,  ce  prince  remet  toute 
offense  à  Nicolosio  et  à  ses  partisans,  lui  confirme  les  privilèges  accordés 
à  son  père  Henri ,  et  lui  fait  cession  de  Bialte,  de  Gozo  et  de  Comino ,  en 
stipulant  que  la  garde  des  châteaux  restera  entre  les  mains  du  roi  de  Si- 
cile, à  moins  qae  Nicolosio  ne  puisse  offiir  on  échange  convenable  (3). 

Il  est  peu  probable  que  des  fonctions  aussi  importantes  et  aussi  actives 
que  celles  d'amiral  soient  restées  longtemps  vacantes.  Cependant  nous  ne 
voyons  aucun  amiral  à  placer  entre  la  mort  du  comte  Henri  et  la  nomi- 
nation du  génois  Nicolino  Spinola,  nomination  qu'on  ne  peut  guère  faire 
remonter  plus  haut  que  les  mois  de  novembre  ou  d'octobre  1239.  Pour 
combler  cet  intervalle,  Tutini  et  Pirri  ont  admis  sans  preuves  dans  le 
catalogue  des  amiraux  un  certain  Alexandre  fils  de  Henri,  dans  lequel  ils 
ont  cru  voir  un  Gis  et  un  successeur  du  comte  Henri.  C'est  une  méprise 
qui  repose  sur  un  rapprochement  erroné,  le  nom  filius  Henrici  reprodui- 
sant ici  la  forme  anglo-normande  filz-Henri,  fitz-Osberl,  filz  O&mond, 
qui  persiste  jusque  dans  les  actes  du  règne  de  Frédéric  II.  En  notre, 
cet  Alexandre  Filz-Hénri  n*exerça  jamais  que  des  fbnctions  fiscales  è  titre 
de  procoratenr  des  domaines  royaux,  et  il  ne  peut  être  à  aucun  titre 
rangé  parmi  les  amiraux  de  Sicile. 


(I)  Uiit.  dipUnn.,  t.  U,  p.  355  et  not.  4. 
09  Pann,  BUk  itIVooMM,  I.  Il,  {H-euves,  n«  u. 
(9)  OujuiDO,  Coi.4ikftiê4^  5MI<ml, p. 404 et  447. 
L 
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Le  DOOTel  amiral,  Nicolioo  Spinola,  appartanail  k  ne  de  ces  taOks 
gteoistequi  d^eis  le  leptiie  de  leer  r^wbKqee  «vec  rcwpcfeer  Heinit 
ratées  elledié»  à  bcene  des  GOmUos,  et  que  le  parti  goelfe  pouad- 
^nà  «fne  fceiae  acbemée.  Fiédérie  D  alieleuit  evee  soin  ees  loues 
intestiBee,  et  eD  cèoisisseel  ses  erâMix  penû  les 
sftr  drém  aem  evec  eetsat  de  cepecHé  qee  de  démeesent  Spinole, 
eppelé  de  G6ms  i  Pise,  se  att  i  k  léle  das  fiisseew  qei  devaieet 
tinsporter  deee  le  lOfsiuie  les  prisouien  et  les  otages  lenl^^ 
eoa  arrivée  à  Naples,  fl  |«ft  les  iMBara  les      elkaoes  peor  mettre  les 
cOleeeo  éiat  de  défense  et  la  flotte  sidlieneaer  m  pied  respecUble.  Son 
commawiement  fat  ooort;  il  moerat  e«  ooBBaMBceaBeetde  Tanoée  1 241 , 
fort  regretté  de  Temperenr,  qui  appela  aassitôl  pour  succéder  à  Spioola 
on  entre  Gibelin  génois,  Ansaldo  de  Mari,  leqoel  OTsit  été  podesUt  de  Cré- 
mone en  4239.  Celoi-ci  fat  chargé  de  s'opposer  aa  pessege  de  Texpédi- 
tioD  gâioise,  qui  devait  transporter  à  Rome  les  prélats  convoqués  en  concile 
par  le  pape  Grégoire  IX.  Mais  Ansaldo  ne  put  ou  ne  voulut  pas  prendre 
le  commandement,  et  ce  fui  son  fils  Andreolo  qui,  avec  la  flolle  sicilienne 
éqQif»éo  \\ar  Spinola,  l>auil  les  Génois  entre  Monlecrislo  et  Giglio ,  le 
3  mai  \iU  .  Dé»  lors  le  p»?re  et  le  fils  ne  cessent  de  harceler  Gènes  et  de  di- 
riger sur  le?  coles  d'Ilalie  des  ex j  éditions  combinées  avec  le*  mouvements 
des  armées  imp  riales.  Ansjldo  de  Mari  resta  en  faveur  pendant  toute  la 
tin  du  règne  de  Frédéric  11 ,  et  fut  aus^i  employé  par  ce  prince  et  par 
son  fils  Conrad  daus  des  négociations  importantes.  .\prt'S  la  mort  de 
Conrad,  ramiral  de  Sicile ,  suivant  en  cela  l'exemple  de  quelques  antres 
dignîlaira,  fil  en  aeooid  particolier  avec  Innocent  IV,  et  reçat  de  loi 
mm  nooToDe  investitme  de  sqb  oliioe  (1).  Il  moonit  peo  de  temps  après , 
-  en  4255,  et  fnt  enterré,  aekm  Tincenti,  dans  relise  de  Mlcaatro. 

Le  grand  aaûnIaonsFkédéric  0  était  nonmié  à  vie,  et  an  jorididion 
s*élcndait  noMoelemenl  sur  le  permuMl  de  k  flotte,  mais  enssi  sor  les 
olBciers  inferieors  diaigés  dans  les  porto  de  veiller  à  reniretien  dn  malé- 


ffli^p.iS. 
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riei  maritime.  An  reste,  la  nature  des  fbncUons  de  ramîral,  ses  droits, 

8»  privilèges,  ses  émoluments,  sa  part  dans  les  prises,  tout  cela  est  réglé 
dans  les  lettres  patentes  qui  notifient  la  nomination  de  Nicdino  Spiaola  et 
que  nous  avons  réimprimées  d'après  Tatini  (1).  Noos  nous  bomerona  à  y 
renvoyer  le  lecteur. 

Camérien  ou  ehambrim. 

Un  personnage da  nom  de  Richard  Ggure  constamment  parmi  les  témoins 
des  actes  de  Fkrédério  U,  depuis  1215  jusqu^au  mois  de  septembre  1 234, 
avec  les  qualifications  de  fmn&iarù  cmenriusj  salae  regiae  cameranus,  eo- 
menritti  inqmiaUt  €mlae,  imperiaSi  outoe  jwinattft  eamararius,  qui  ne  sont 
qne  les  variantes  d*nn  même  titra.  Son  nom  de  ftmille  nons  est  inconnu; 
nouassTons  seolement  qnHI  étaitné  en  Sidle,  qu'il  y  possédait  de  grands 
Ineos  et  qu'il  avait  tonte  la  confiance  de  Temperear;  ce  qui  prouve  qu'il 
remplissait  dignement  les  délicates  fimcttons  qui  lui  étaient  confiées, 
n  ent  assea  de  crédit  pour  bire  nommer  son  neveu  BeuTennto  évéque 
de  Sqnillaoe,  élection  qui  ptos  tard  toi  annulée  par  Innocent  IV.  Gomme 
Bichard  est  le  seul  r^nicole  qui  ait  été  revêtu  du  titre  de  chambrier 
et  qu'il  est  rangé  dans  les  diplémes  parmi  les  autres  grands  officiers  de 
Sicile  y  nous  n^hésiCons  pas  à  considérer  son  titre  comme  équivalent  à 
celui  de  camerarius  regni  SidUM,  qui  n'est  point  en  ussgesous  Frédéric  II. 
Il  était  mort  avant  1 239 ,  comme  le  prouvent  divers  passsges  du  Aegiei- 
/um(2).  Le  môme  document  mentionne,  en  4240,  comme  chargé  des  fonc- 
tiens  de  caraérier  privé,  et  probablement  comme  successeur  de  Richard, 
uu  Jean  le  More,  sur  qui  Jamsilla  nous  a  laissé  quelques  renseignements. 
C'était  un  nègre,  fils  d'une  esclave  sarrasine,  et  qui  était  parvenu  de  la 
condition  la  plus  humble  aux  premiers  emplois.  Frédéric  IF,  qui  regardait 
plus  à  la  valeur  inlellccluello  qu'à  la  couleur  du  teint ,  l'avait  nommé 
garde  de  sa  chambre,  c-onsciller  intime  et  intendant  de  ses  finances.  Con- 
rad l  éleva  au  rang  do  grand  camérier  (3),  et  Jean  le  More  acquit  an  tel 

(I)  Jr<»i.i«ptom.,t.y,p.  677. 

(?)  Voir  notamment  AîfM.  iiftom,^  t  V,  p.  710. 

(3J  [/"Vmfor]fmeamerw«iM«emlodmeliMn^^   smotmi 
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ascendant  sur  ses  compatriotes,  les  Sarrasins  de  Lucera,  que  dans  celle 
colonie  militaire  rien  ne  se  faisait  plus  que  par  son  ordre.  Après  la  mort 
de  Conrad,  il  aspira  à  l'indépendance,  trahit  le  régent  Manfred,  fut  pris 
et  décapité.  La  charge  de  grand  camérier  passa  alors  à  Maolred  Maietta, 
oncle  ou  proche  parent  du  prince  do  ïarente. 

Il  n'est  pas  douteux  que  sous  les  Angevins  le  grand  camérier  n'eût 
radministration  du  trésor  privé,  la  garde  et  Tentreliai  des  palais  et  des 
denemes  royales,  la  tnrrêinaiioe  des  pAlurages  do  domaine ,  des  ioUaia 
00  maisons  de  plaisance,  des  grands  parcs  (defensae)  destinés  à  la  chasse. 
Sous  Frédéric  n  le  coiiMrarMfs  talae  ngiaê  paratt  avoir  en  des  attribu- 
tions analogaes.  Ainsi,  noos  connaissons  nne  lettre  da  chambrier  Richard 
an  diapitre  do  palais  k  Palerme,  par  laquelle  il  Ini  recommande  le  no- 
taire laoobo  de  Cslatagirone  ponr  Toblention  de  la  première  (nébende 
vacante  (1).  Or,  le  palais  de  Pelerme  et  ses  dépendances  étaient  bien 
sons  la  juridiction  du  chambrier.  Par  nn  acte  dn  4**  octobre  4220,  on  cer- 
tain Gamier  qualifié  de  mameakus  dmiai  Bizttrâi  atmeiwii  nsgfu  reoon* 
natl  avdr  reçu  au  nom  du  roi  cinquante  marcs  d'argent  de  Pévéque  de 
Padoue  comme  prix  de  la  dispense,  accordée  au  raémeévéqoe,  d'accom- 
pagner Frédéric  à  Rome  (2).  Le  revenu  de  ces  dispenses  étant  versé  dans 
le  trésor  privé,  il  n'est  pas  étonnant  qu'un  officier  du  chambrier  ait  été 
délégué  pour  efifectuer  cette  recelte. 

Malgré  cela,  nous  n'oserions  aflirraer  que  le  chambrier  de  Sicilo  n'ait  pas 
également  faitl'oflice  de  chambellan.  \a\  distinclion  que  les  paléographes 
ont  établie  pour  la  France  entre  le  chambrier  et  le  chambellan  ,  qui  chez 
nous  étaient  en  effet  revêtus  de  fonctions  différentes,  me  scml)lc  ne  de- 
voir ^Ire  appliquée  à  la  Sicile  qu'avec  une  grande  réserve,  l'expression 
cambi'llanus  ou  son  é(juivalent  ciibicularius  ne  se  rencontrant  nulle  part 
dans  les  actes  de  Frédéric  H.  Nous  serions  plutôt  disposé  à  penser  que  le 


fraeposilum  feeerat.  [A  Cmrado]  magister  et  pra'potitu»  regiae  eamerae  (aclus  fuit.  JanuiUa, 
•p.  MrMTM.,  SeHjpfor.,  t.  VIII,  p.  StS. 
(t;  I.'  tire  »nnâ  date,  ma  s  annesée  i  un  miicdat  inplratif  de  FMdérie,  daté  da  SS  avril 

iiiO;  cf.  mu.  diplom.,  t.  I,  p.  773. 
(3j  Ibidtm,  1. 1,  p.  859. 
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cameranus  avait  pu  être  d'abord  nn  chaml>ellan  {praejxjsil us  nibicult) chargé 
ensuite  par  extension  de  la  garde  du  trésor  {caméra) ,  et  que  les  deux 
fonctions  se  trouvaioit  ainsi  confondues  oa  plnlAt  réanies.  Nous  soupçon- 
nons mémn  lé  èhamlirier  Ricbard  d'avoir  élé  de  noe  sannsine  comme 
Jean  le  More,  et  peaV'élre  le  chef  des  eunuques  du  palais,  seton  Tusage 
.  byzantin  adopté  par  les  rois  normands  el  conservé  aous  Frédérie  II. 

Sénéchaua» 

Noos  ne  Iroavons  pas  de  sénéchal  en  Sicile  avant  le  moia  de  juillet  4 23S, 
dpoiine  où  Henri  de  Bevéllo  on  Bivello  Bgare  avec  ce  litre  parmi  lea 
lémoina  d*nn  privilège  accordé  par  Frédéric  II  au  monastère  de  Chftieaa* 
Chalon  en  Franche-Ck>mté  (1  ).  Les  noms  des  témoins  de  ce  diplôme  étant 
comi^étemoit  déGgurés  dans  le  texte  qni  nous  les  fournit,  nous  avons  dft 
les  restituer,  et  notre  restitution  est  sur  ce  point  pleinement  confîrniée  par 
une  lettre  de  Grégoire  IX,  en  date  du  8  août  1237,  où  Henri  deRevello, 
alors  délégué  de  l'empereur  en  Provence,  est  appelé  senescnkus  impcrialis. 
Le  Regestum  nous  donne,  à  la  date  du  3  mai  1240,  le  nom  d'un  autre 
sénéchal,  Jacobo  Capece,  alors  chargé  de  pourvoira  l'entretien  de  limpé- 
ratrice  cl  de  sa  maison  (2).  Jusqu'à  la  mort  de  Frédéric  II,  Capece  ne  paraît 
plus  avec  le  litre  de  sénéchal  dans  les  actes  que  nous  connaissons.  Mais 
raltachcmenl  inviolable  que  ce  personnage  et  ses  deux  fils,  Marine  el 
Conrad ,  témoignèrent  plus  tard  à  Manfred  el  à  Conradin  ,  et  les  relations 
familières  qu'ils  entretinrent  avec  ces  doux  princes,  permettent  de  sup- 
poser que  Capece  avait  continué  d'exercer  avec  le  titre  de  sénéchal  les 
fonctions  de  surintendant  de  la  maison  royale  qui  lui  donnaient  un  accès 
habituel  auprès  du  souverain. 

Noos  ne  pouvons  dire  s'il  remplaça  Henri  de  Rhrdlo  dans  cet  oflioe 
on  s^U  en  Ait  révéla  concurremment  avee  ce  dernier.  Ce  qni  est  positif , 

(I)  J7A#.  «fiBM.,  1.  IV,  ^  ni. 

(î)  «  Frtder.,  etc.,  Jaco'jo  Capice  genescaloo  et  fideli  tuo,  tk*  Lieet  (xeellentia  noslra  libi 
dedeht  in  mandatiê  ut  pecuniatn  a  bajulù  recipiat  pro  expmuit  kariuim»  tonsorlit  nostre  et 
familiê  sue  jvxia  («om  pmieiUiam  «1  expedit  fadendii,  >  R<gest.,  fol.  3  verao,  ap.  Eut. 
àiflom,t  t.  V,  p.  §69. 
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c'est  qu'un  Henri  de  Rivello  figure  en  1245  comme  un  des  conseillers  du 
roi  Conrad  en  Allemagne,  et  qu'en  juillet  1248,  il  était  vicaire  général  de 
TEmpire  depuis  Pavie  et  au  delà  (1).  Dans  ces  deux  occasions,  le  titre  de 
sénéchal  ne  lui  est  pas  donné.  Mais  avant  de  supposer  qu'il  en  avait  été 
dépossédé  an  profit  de  Capece,  il  faudrait  savoir  s'il  est  bien  le  même  per- 
sonnage que  le  sénéchal  de  1232  et  1237,  on  s'il  ne  serait  pas  plulc'H  son 
Gis  ou  son  neveu.  Un  Henri  de  Rivello,  seigneur  de  Chiaromonte,  est  qua- 
liGé  de  vùr  iUuster  dans  un  acte  de  Pabbé  da  Sagiltario  en  date  dn 
15  septembre  1S65. 

Dans  la  prââioe  de  son  Tnâti  da  sept  officti  dê  Sicile,  Tutini  émet  Topi- 
oion  qu'il  y  avait  plosieurs  sénéchaux  ohargte  de  la  snrveillaiioe  des  pa- 
lais où  résidaient  d'ordinaire  le  roi  et  la  reine,  soit  ensemble,  soit  séparé- 
ment, et  que  tons  étaient  soumis  à  raatorité  da  grand  sénéefaal.  Le  fUt 
est  incontestable  en  ce  qoi  eonœme  l'époqne  de  Charles  d*Aiq<m  et  de 
ses  sncoesseurs.  Mais  il  n'est  point  établi  qœ  soos  FMdéric  II  il  y  ait  en 
sinnltanément  deux  sénédianx  et  qa*il  foille  oonridérer  seolement  Henri 
de  Rivello  comme  le  surintendant  de  la  maison  de  rempereor,  et  laoobo 
Capece  comme  oeloi  de  la  maison  de  limpératrice.  Les  textes  noQS  fiû- 
sant  défaut  sar  ce  point,  nous  croyons,  jusqu'à  preove  contraire,  que  l*nn 
et  rentre  exercèrent  l'office  de  grand  sénéc-hal. 

BouteiUen. 

Dans  le  doenmenl  dn  mois  de  juillet  cité  an  commencement  de 
TarUde  précédent,  se  trouve  un  nom  que  nous  n'avons  pa  restituer  et 
qui  est  écrit  Yimigmriiti  butrietarim.  Ce  dernier  mot  doit  être  évidem- 
ment la  huUeularius,  tA  comme  le  personnage  qui  porte  ce  titre  figure 
entre  le  sénédial  et  le  chambrier  de  Sicile,  il  y  a  lieu  de  présumer  qu'il 
s'agit  aussi  d'un  bonteiller  de  Sicile  (8).  Quel  est  le  nom  qui  se  cache 

H)  A  Papia  raptriiM,  c'esUnlire  dans  la  parti»  «opériaura  d«  l'Italie  qui  •'étaod  da  Pavfo 

aux  Alpes. 

(t)  Danah  aate  qoa  non»  «vont  Jointe  à  ea  paang»,  am  avoaa  pnpoaé  da  lira  /Vanai- 

bergensii  au  lieu  de  Vimigturtut,  le  bouteiller  de  Nuremberg  étant  un  offider  local  (rë»-soa- 
vent  meniionné  i  calte  époque.  Maia  noua  croyooa  maiataoaDt  devoir  abandonner  cette 
explication. 
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SOUS  la  forme  corrompue  Vimignertus?  C'est  ce  que  l'on  apprendra  si  l'on 
panient  à  découvrir  l'original,  ou  du  moins  une  meilleure  copie  de  ce 
diplôme.  N'ayant  rencontré  jusqu'ici  aucun  autre  renseignement  sur  le 
bouteiller ,  nous  aimons  mieux  confesser  notre  ignorance  que  de  tenter 
une identificatiou  très-hasardée.  Mais,  nous  le  répclons,  l'exislcncc  d'un 
bouteiller  en  Sicile  sous  Frédéric  II  nous  parait  aussi  vraisemblable  que 
celle  des  autres  grands  offices  sur  laquelle  le  doute  n'est  point  possible. 

Maréchaïuo  de  SicHe, 

Richard  Filangieri  ou  de  Prineipatu  paraît  pour  la  première  fois  en 
qualité  de  maréchal  dans  un  diplôme  pour  Tarchevâqae  d'Arles,  délivré 
à  Palerme  an  mois  de  mars  (4).  On  le  retrouve  en  1226,  1227  et 
4228.  Cette  année-là ,  au  temps  de  PftqaeBt  it  fot  envoyé  par  Frédéric  II 
en  Syrie  avec  l'avanl-garde  des  troupes  que  ce  prince  devait  conduire  à 
]a croisade,  et  c'est  de  lui  que  Guillaume  de  Nangis  parle  en  cette  occasion, 
quoiqu'il  lui  attribue  à  tort  le  titre  de  sénéchal  (2).  Après  avoir  séjourné 
auprès  de  l'empereur  dans  la  Terre  sainte,  Richard  revint  avec  lui- en 
Italie.  Il  fut  chargé,  au  mois  de  février  1231,  d'opérer  à  Naples  l'arres- 
tation des  Paterins  (3),  et  il  repartit  pour  la  Terre  siiinte  au  mois  de  juin 
de  la  môme  année  avec  le  tilre  de  légal  do  l'Empire  dans  le  royaume  de 
Jérusalem.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  actes  de  son  admi- 
nistration (4),  qui  dura  jusqu'en  juin  1242,  époque  où  il  fut  remplacé  par 
Thomas  d'Aquino,  comte  d'Acerra.  Richard  Filangieri  reparaît  encore, 
en  1245  comme  délégué  du  roi  Enzio  dans  la  haute  Italie;  mais  il 
ne  porte  plus  le  titre  de  maréchal ,  soit  que  ce  titre  eût  alors  été  supprimé, 
soit  que  le  rédacteur  de  l'acte  ait  négligé  de  le  mentionner. 

(4)  BiiLi^km.fUUty.i'n,  U  «st  liabitiitllsaMat  appelé  InqMrtettk  sdte 

[t]  Naiigii,ap.d*AcBnT,t  XI,p.m.lbisfl6ptaiag»aftatconi8erleiBiOéte 

en  4228. 

(3)  C'est  aussi  à  la  maréchalerie  impériale  que  devait  être  faite  la  remise  des  prLioDiuera 
«lêtfc  pour  etoM  dt  trahim,  eonoM  nous  le  Toyvns  dan»  àmx  loUm  d«  FMdMe,  «p. 

Pttr.  de  Vin.  epist.,  lib.  V,  cap.  58  et  59. 

(4)  Voir  dans  la  seconde  partie  de  cette  Intradoctioii  le  diapttra  consaoré  à  l'hutoire  de  ta 
Terre  sainte  sous  Frédéric  U. 


ê 
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Son  frère  Giordano  Filangieri  figure  paiement  comme  maréchul  dans 
on  diplôme  da  mois  de  mars  1832(4),  et  Tebaldo  Francesco,  chef  d'anc 
pninanle  dmiUe  de  la  Principauté,  d'origine  fimcalse  {Frtmeùiusj  Franci- 
gena),  porte  anan  le  titre  de  maréchal  dana  on  astre  diplôme  da  moia  de 
juin  4243.  Il  est  donc  établi  que  da  vivant  de  Bictiard  Filangieri  deux 
antres  seigneurs  forent  comme  loi  marédwaz  de  Sidie,  et  il  y  a  toat  lien 
de  présnmer  que  dans  le  royaume  anasi  bien  qa*en  Attemagoe,  Toffiee 
de  marédial  n*étaît  pas  restreinC  à  on  aeol  titolaire. 

Nous  dev(His  faire  ici  one  remarque,  analogue  à  cdie  que  noua  avons 
présentée  k  propos  du  connétable  :  c^est  qa*à  côté  de  Toffioe  du  maréchal, 
^  peat-ètre  an-dessns,  existait  une  Ibnctk»  à  pea  prèa  pareille  par  le 
nom,  mais  très-différente  en  réalité  et  donnant  rang  de  grand  officier  de 
la  couronne  à  celui  qui  en  était  revêtu.  Nous  voulons  parler  du  grand 
maître  de  la  maréchalerie  impériale,  imperialis  marislalUie  magùler.  De 
1238  à  1240  an  certain  Bao  de  Trentenaria  ou  Trentenariis  exerça  celle 
charge,  comme  le  prouvent  divers  passages  du  Regestum;  et  an  mois 
d'avril  1244,  Pierre  Rufib  de  Calabre  commence  à  figurer  dans  les 
diplômes  avec  ce  titre,  qu'il  porte  encore  en  1247  et  en  1248(2).  La 
connaissance  praliqtie  qu'avaient  ces  deux  personnaijes  de  tout  ce  qui 
constilue  la  science  liipj)i(iue  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  n'aient  été 
choisis  pour  remplir  des  fonctions  aussi  réelles  que  l'étaient  celles  du 
prolunolaire,  du  justicier  et  de  l'amiral.  Le  frère  de  Pierre  de  Calabre, 
Giordano  lUiffo,  s'était  instruit  à  son  école,  et  il  composa  môme  sur  l'hip- 
piatrique  un  livre  qui  est  considéré  comme  le  meilleur  en  ce  genre  depuis 
les  écrits  des  anciens. 

Janisilla  dit  positivement  que,  dans  les  derniers  temps  du  règae  de 
Frédcnc ,  Pierre  de  Calabre  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand  maréchal 
de  Sicile  (3).  H  la  conserva  sous  Conrad  ;  mais  ayant  voulu  se  rendre 


(I)  PrÏTilége  pour  Venise,  Ilist.  diphm.,  t.  IV,  p.  31  i. 

(S)  Au  moh  de  décembre  1 250  il  signe  aussi  en  cette  qualité  le  tMtfOMat  da  renpflRar*  M 
dans  cet  acte  il  e»t  nommé  avant  1«  maître  justicier. 

«  QMoi  MV^Inr  tm/êriaUt  wwiiMiriii  «I  iffh»  impênitrii  ùamiUaHm  m 
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indépendnt  de  Iboifted ,  il  ftit  dépouillé  par  l'assemblée  de  Barletta,  en 
février  ltS6,  de  aoo  oonlé  deCaUnaro  et  deaon  office  de  grand  maré^ 
chai,  doBl  Galvano  Lancia,  onde  maternel  dn  prince  de  Tarente,  fàt  akMiB 
revéto  (1).  Ainsi  il  est  certain  qne  le  mettre  de  la  maréchalerie  était  le 
véritable  grand  officier  de  la  couronne,  et  qne  les  marécbaox  proprement 
dits,  tds  qne  Richard  Filangieri  et  antres,  étaient  seolement  des  chefe 
d'année  chaigés  à  la  fois  da  commandement  et  de  la  police  des  tronpes, 
comme  noos  rapprend  Frédéric  Intmémedans  une  de  ses  oonstitntions(S). 


§  8.  tm  eiARBs  omcnm  di  la  comomis  dahs  L'sMrnB. 

En  dehors  du  chancelier  et  du  protonolaire,  le  nombre  des  grands  oflî- 
ciers  du  palais  en  Allemagne,  sous  Frédéric  II,  doit  ùlre  porté  à  cinq;  à 
savoir  :  le  dnpifrr  ou  sénéchal,  \^}  pincerna  ou  bouteiller,  le  maître  queux, 
le  chambrier  et  le  maréchal.  D'après  les  titres  de  ces  ofiiciers,  on  serait 
porté  à  croire  que  le  dapifer,  intendant  de  la  table  et  par  extension  admi- 
nistrateur de  la  maison  et  des  revenus  du  souverain,  répondait  à  ce  qu'on 
appela  plus  tard  le  grand  maître  de  l'hôtel;  que  le  jnncerna,  comme 
chef  de  réchansonnerie,  avait  la  haute  surveillance  des  celliers,  et  le 
maître  queax  celle  des  coisines  ;  que  le  chambrier  était  chargé  de  garder 
le  trésor  et  les  coffires  dn  prince;  que  le  maréchal  avait  dans  ses  attribu- 
tions les  écnriee,  les  haras,  le  transport  des  bagages  et  la  préparation  des 
gtles  royanx.  Mais  le  silence  absola  des  eeles  et  des  chroniques  snr  ce 
point  donne  lien  de  penser  qn'an  treizième  siècle  ces  titres  étaient  devenus 
purement  honorifiques,  quoique  les  personnes  qui  en  étaient  revétnes 
continuassent  à  percevoir  les  droits  utiles  attachés  &  leurs  charges  dans 
rorigine.  Nous  commencerons  par  présenter  la  liste  de  ces  grands  officiers 
avec  la  mention  des  années  où  nous  les  voyons  figurer,  soit  comme  acteurs, 
soit  comme  témdns.  Nous  indiquerons  ensuite  qudle  était,  selon  nous, 


tandem  in  uUimi»  imperatoris  lotius  nglUSIùUiaê  MMUMSIIm  «OMKtafW  /Wt.  »  AhmOIi, 

ap.  MoâATOR.,  Script.,  t  Vlll,  p.  547. 
(4)  Ibidtm,  loc.  supr.  cilal.,  p.  578. 

(t)  CenUU.  ngn.  SMi.,  lib.  II,  tit.  tO.  ap.  JIM.  difhm.,  t  IV,  p.  «1. 
].  f 
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la  véritable  nature  des  fondions  qu'ils  exerçaient  auprès  de  Frédéric 
nom  bien  qa'à  la  oour  de  Henri  VU  oa  de  Conrad. 


Dapifari  au  téMutua, 

Werner  ou  Garnier  de  Bolanden,  en  1213, 21 5,  4216, 1218, 
1219,  1220,  1221  (1). 

Werner  do  Bolanden  |^le  Eb),  en  1222 ,  1223,  4224,  1223,  1231, 
1232. 

Eberbard  de  Tanne,  en  1214,  1216,  1217,  1219, 12IW. 

Conrad  de  Waldborg,  en  1218.  Ceat  très-probablement  nne  errenr 
dans  le  texte ,  et  Von  doit  lire  Everhardu*  an  lien  de  Cvonraiut» 

Bberbard  de  Waldbnrg,  en  1S19, 1820  (2),  1222, 122»,  1224, 1225, 
1226,  4228,  1230,  1283,  1284. 

Henri  de  Waldbug,  en  1222, 1224,  1228, 1280;  probablement  frère 
dn  précèdent 

Harewnld  d'Anwdler,  en  1223. 

GmiieUn  de  WolTenbaUei,  en  1222, 1228, 1224, 1225, 1231, 1232. 
Wolker  de  Salzperg,  en  1225. 
G.  de  Merem,  en  1228. 

Albert  de  Wirceburg,  en  1227  cl  1230. 
Frédéric  de  Waldburg,  fils  d'Eberhard,  en  1232. 
Bertboid  de  Waldburg,  en  1240(?}. 
Conrad  de  Schmidelfeld,  en  1242. 

Philippe  de  Falkenstein ,  en  1 246.  Il  était  frère  de  Werner  de  Bolanden 
et  soutenait  le  parti  impérial,  tandis  qae  son  frère  s'était  déclaré  pour 
Henri  Raspe. 

Werner  de  Alzei,  en  1246. 


(t)  Un  9ceau  triangulaire  de  ce  p4>r<onnnge,  avec  une  rOM  «D  raUcf ,  Mt  Cttaché  à  un  «Clt 
du  6  mil  iiii  qui  est  conservé  aux  archives  de  Lille. 

<n  lii«(JbyMl.Mta.,  t.B»p.m)cileàr«Boteini  macleoA  cetneiMqnaliié 
ioferialit  auku  dapifer  ralifio  une  doMliin  falls  fU  M  Iwlls*nlrs  AdéUHS,  AlÊgmiÊmU 
frâ/Mlte,  à  l'abtaye  de  KaHenbein. 
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Pinccrnae  ou  bouteilicrs. 

Wdlcrou  Gaulierde  Schipf,  en  1213,  1214,  1215,  1?1G. 
Conrad  de  Schipf,  en  1213,  4215,  1218,  1220,  1222,  1223,  1224. 

Berenger  de  Schipf ,  en  1219. 
Eberhyrd  de  Schipf,  en  1225  (?). 

W.  (le  Schipf,  en  1232.  Peotrétre  Walterus,  mais  différent  du  premier 
jiincrrna  de  ce  nom. 
Eberhard  de  Tanne,  pincema  de  Winlcrslclten  ,  en  1218,  1223,  1225, 

1 227,  1 228,  diffère  évidemment  d  Eberhard  de  Tanne,  qui  figure  constam- 
ment à  des  dates  antérieures  parmi  les  dapiferi.  Le  bouteiller  de  ce  nom 
appartenait  à  une  antre  branche  de  la  iamille  de  Tanne,  distinguée  par 
eoD  nom  de  fief,  Wintentetten  en  Sonabe. 

Gonradde TanQe,pmcenMi  de  Wintersielleii, firère  du  précédent, en  I SSO, 

tm,^m,  iw,  im,  iss7,  mt*  4837»  11139,  mo,  istô. 

FMdéric  de  Stolfein,  en  4SSI. 
Benri  de  Lntra  (Knaenlaalem),  en  4S83. 
G.  de  Eipach,  menlUmné  eo  mai  48S3  comme  mort  à  celle  date. 
Conrad  de  Oingenbnrg,  en  4SS3,  4m,  4SA5,  4SX7,  4S30,  4884 , 
4838,  4846,  4846. 
Waller  de  limpniB,  en  4830,  4838,  4837,  4839,  4845,  4846. 
Conrad  de  Sefamabugge,  4845. 

Magiiitri  coquinac  ou  niailres  queux. 

Henri  de  Rotenburg,  en  4843,  4880,  1222,  1223,  1224,  1225. 
Hartwich  de  Rotenburg,  neveu  du  précédent,  en  1â17,  1221 ,  1225, 

1228,  1229,  1230, 1234.  Il  est  mentionné  en  1237  comme  mort  à  cette 
date.  Son  fils  Helmeric  se  fait  chevalier  teutonique,  et  selon  Tusage 
abandonne  à  Tordre  ses  biens  patrimoniaux.  La  charge  de  maître  queux 
n'a  pins  de  titulaire. 

Camerarii  w  ehambrim. 
Ulric  de  Minzenbei^,  en  4213,  1216,  1218,  1220,  1221 ,  1225. 
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UermaDD  ei  Uenri  ocMyoinleme&ty  sans  antre  désignalioa,  ai  1213, 
42!5,  m%. 

Gerancas  de  Spire,  en  1215. 
Guillaume  d'Aix-la-Chapelle,  en  1215  et  1223. 
Dielo  de  Raveosburg,  en  12t6,i12i7,  1224,  1225,  4226, 

1227. 

C/mrad  de  Wenin  (  probablement  Donaùwerlh),  soit  seul,  soit  conjoio- 
lemeiit  avec  son  frère  L Iric  de  Lereo ,  en  1 220, 1 224 , 4  222 ,  4  223,  4  228. 
Frédéric  de  Bienburg,  en  4222  et  4223. 
Jeu  iJDpiis  (Wolf?),  en  4223. 
Henri  de  GiieliDgea,  en  4223  eC  4228. 

Godeiroi  et  Henri,  iaolénieni  on  coojointflinent,  sens  nuire  déaigna- 
Ikm.en4227,  4234,  4235. 
Henri  de  Nuremberg,  en  4232. 

L.,  eans  entre  indicatk»  dn  nom ,  maie  avec  le  litre  éicomerarnu  ïm- 
periaUt  aulae,  en  4233. 
Henri  de  Baveneberg,  en  4234  et  4236;  praïiableaient  le  file  de  Dielo. 
Gmon  de  Minzenberg,  en  4240,  probaUement  file  on  neven  d'UIric. 
Philippe  de  Hohenvels ,  en  4246. 

A  côté  ou  plutôt  an-deseons  de  la  charge  de  camérier  existait  celle  de 
tricaméricr  ou  trésorier,  triscameranus»{da  vienx  mot  gaUo>franc  trese). 
Dans  les  actes  de  Frédéric  II  on  trouve  trois  personnes  revêtues  de  cet  office  : 
Merwald,  en  4  232;  Gérard  d'Aix-la-Chapelle,  en  1237;  Henri  d'Aix-la- 
Chapelle,  en  4244.  Certaines  pièces,  il  est  vrai,  donnent  à  Merwald  et  à 
Henri  d'.\ix-la-Chapelle  le  titre  de  camériers.  Mais  comme  elles  sont  anté- 
rieures par  leurs  dates  (i  )  à  celles  où  ces  personnages  sont  mentionnés 
avec  un  titre  inférieur,  il  est  très- [)robable  que  cette  confusion  doit  être 
attribuée  à  l'inadvertance  des  notaires. 


(4}  Eo  4232,  Merwald  est  intitulé  camérier  avec  Wipoto,  Olbon  elGérari,  ce  dernier  pro- 
bablement le  même  que  Oérerd  d'AIx-la-Cbepdle.  Qoent  1  Henri,  D  porte  «mit  en  It3f  «  le 
titre  de  camérier;  mais  nous  le  regardons  eomme  identique  avec  un  Trère  de  Guillaume, 
avoué  d'Aix*la<:hapeUe,  nommé  Uenri,  qoe  Frédéric  11  a^elie,  en  ISU,  trUummiiM» 

notter. 
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Marichmtaf. 

Henri  de  Callindin  ou  Kalandina  {  Kaîdm  en  Souabe),  en  1213  et 
1218.  C'est  vraisemblablement  le  même  qui  est  rappelé  dans  un  acte  de 
1232  avec  le  titre  de  mimsterialis  régis,  et  qui  était  sans  doute  mort  à 
cette  date. 

Anselme  de  Joslingen,  en  1215,  1216,  1217,  1218,  1219,  1220, 
4221,  1222,  1223,  1224,  1228  (1),  1229,  1230,  1232,  1234,  1233. 
A  celle  époque ,  Anselme  de  Justingen ,  qui  avait  été  un  des  promoteurs 
les  plus  aelib  de  ht  rébellion  de  Henri  VII ,  se  aaave  eo  Aotriehe,  oà  il 
Hride  jusqu'à  la  mort  du  duc  n^Sdéric.  Soo  frère  cadet,  nommé  amet 
jAuelme,  Àntdmm  de  Jtuiinyen  junior,  figure  en  et  en  à  la 
cour  de  Frédéric  II;  mais  il  ne  porte  point  dane  œa  denx  oecaaioiie  le 
titre  de  Burécbal. 

Hildebrand  de  Rechbei^^  en  1844,  1815, 4885, 4834. 

J.  de  Rechberg,  en  4846,  doit  être  le  même  (ia*Hildebrand,  la  lettre 
initiale  ayant  pn  être  mal  transcrile. 

Hennann  Knifting(de  Baderai,  diooèae  de  Gonatance),  en  4  84 5 et  4 884 . 

Silirid  de  Bagaenao ,  en  484  5  et  4847. 

Conrad  de  Wisent,  en  4845. 

A',  de  Pappenheim,  en  1218. 

Henri  de  Luro,  ou  peut-être  de  Luove,  en  1224  et  1225. 

fierthold  de  Rasche  on  Baisse,  en  1 230,  1 232 ,  1 23o. 

Henri  de  Pappenheim,  en  1232, 1234,  4235,  4836,  4837, 1838. 

Frédéric  de  Haguenau ,  en  1 233. 
Henri  de  Aeys  (de  Aquis?),  en  1236. 

Les  pièces  émanées  de  Conrad,  où  les  noms  des  témoins  sont  rarement 
exprimés,  fournissent  un  nombre  beaucoup  plus  restreint  de  grands  offi- 

(<)  Il  eoincrit  un  acte  du  mom  de  juin  ilii  avec  le  titre  de  quondam  marescalcui.  Si  ce 
inl«  «st  liiMi  «uet,  H  ftndnit  •dnMtn  qu'il  m  serait  éM»  de  n  disfi»  à  calto  époque 
en  faveur  de  son  61s,  appelé  comme  lui  ARseime.  MaU  cette  toppoeition  ne  se  concilie  pas  avec 
l'eiistence  d'un  An$elmu»  junior  en  1136,  i  moitts  de  CToire  que  le  pdf*  et  les  dew  &U  ne 

ee  soient  tous  trois  nommés  Aotelme. 
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cîers  qne  n'en  doooeot  fH^cédanment  les  acie^  de  Henri  VII  et  cens,  de 
Frédéric  n  anténeurs  à  1 33S.  Cest  ce  qui  explique  la  pauvreté  de  nos 
listes  de  1 239  à  1 2ô0.  Il  e«t  bon  aosa  de  Éure  remarquer  qxje  'e?  p!na  in- 
flaents  de  ces  officier?,  l-^  Joslinsen,  les  Ravensbarc.  les  Tanne,  les 
Wintersletten ,  les  Pappenheim,  les  Waldburg.  les  Bolanden,  les  Sohmi- 
delfeld.  étaient  tous  établis  dans  la  Souabe,  et  qne  les  seignears  sonabt^- 
devaient  naturellement  fignreren  majonté  parmi  les  ministériaax  aUacbés 
au  service  de  Frédéric  II  et  de  ses  fils. 

Il  résulte  de  ce  relevé  fait  sor  les  textes  mêmes  :  1'  qu'il  pouvait  y 
avoir  fimulLaoément  dans  renipire  plusieurs  titulaires  diîT-renls  rerê(aa 
do  méaae  office;  2*  qne  les  grands  offices  se  transmettaient  héréditaire- 
meoC  dans  ks  famiOea)  comme  les  6e&,  et  oonfonnéiDenl  à  laki  ffodris 
qui  réglai!  ks  wuBùmum,  Ces  den  Mts,  qui  n*avaieat  pas  él6  «iffinnn» 
maolooDstaléB  pour  le  règne  de  Frédéric  II,  icsBOrteot  avec  éfidenee  de 
remneo  des  dnnHfnte  et  de  la  ooniieraisoa  aneslive  des  mm  el  des 
datas,  sans  gsH  sait  besoia  dTealrer  ici  daes  des  déluls  généalosiqMS 
qui  BOOB  eotratoeraieDt  aa  ddl  des  lianitaB  de  Mira  a^ 

Mais  il  l'est  point  inalile  de  leciittther  si  les  dnq  grands  oCciefs  de 
b  oooroime,  dont  noos  venons  de  présenter  la  lisie,  «raient  à  exercer 
des  fimeliou  léeDes,  on  si  plotôt,  revétns  d'an  titre  lMmoriili|M  qni  les 
rapprodiati  de  la  personne  do  OKnarqae,  fls  ne  se  bornaient  pas  i  loi 
aervir  de  conseillers  pour  r  administration  générale  de  l'État.  Xoos  n'hési' 
tons  pas  à  adopter  ce  dernier  sentiment.  Il  est  bien  vrai  qne  ces  officiers 
sont  désignés  dans  les  actes  de  Frédéric  II  et  de  ses  enlnls  par  la  vieille 
expression  minideriales ,  qui  dès  le  temps  de  Chariemagne  s'appliquait 
aux  grands  officiers  du  palais,  et  qui  avait  conservé  le  même  sens  en 
France  au  treizième  siècle,  ministeriales  hospidi  ('  -mini"  r^gis.  Mais,  à  part 
quelques  occasions  solennelles  où  le  dapifer  faisait  apporter  les  mets  sur 
la  table  du  prince,  où  le  pincerna  lui  offrait  à  l>oire,  où  le  camérier  lui 
présentait  l'argent  destiné  aux  largesses,  on  ne  j>eul  admettre  que  le  ser- 
vice indiqué  par  le  titre  de  la  charge  ail  été  régulier,  encore  moins  quo- 
tidien, tandis  qu'il  est  certain  que  les  ininisleiinles  figurent  dans  le  conseil 
du  souverain,  el  sont  assimilés  dans  ce  cas  aux  princes  de  TEmpire. 
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Noos  en  pouvons  citer  deux  preuves  assez  convaincantes.  La  confirma- 
lion  par  Frédéric  II  des  privilèges  de  la  ville  de  Berne,  datée  du  1 5  avril 
1218,  renferme  ce  passage  :  «  Praeseiilibus  et  annueiUibus  coronae  nostrae 
principibvs j  videlicet  Dei  gralia  Metensi  et  Spirensi  episcopo  caDcellan'o 
nostro,  eadem  gratta  Bambergensi  episcopo^  Lodevîco  de  Oetingen,  GodefriJu 
de  Hochenbu,  Anselmo  de  Jiistinge7i  consiliario  curiae  nostrae  (i),  magistro 
Cunrado  de  Vlma  nolario  nostro,  Eberhardo  de  Wintersieten  pincerna,  Cun- 
rado  de  WeUpurch  dapifero,...  de  Papenheim  marescaUo  twsiro  el  aUis  qmm 
imUHs,  etc.  (2).  »  Noos  lisons  anssi  dans  la  sentence  prononcée  par  l'em- 
peraor  contre  la  oommime  de  Fftrine  à  la  reqnâle  de  Févéqae  d^Ostie, 
le  25  novembre  1220  :  «  firmeipu  ven  imperii  ab  imperatore  wfer  hoc 
mpntUi  eC  tUti  JVjwr  hœ  «Imites  ooiwifnini  ef  atumum,  fuenaU  pairiarcha 
ApiUeifentit,  eanetilariiu,  praqtotitm  eameraej  fnan$eÊhuij  imnealau, 
dttfifw  (3)^  ducD  BamriM,  morcÂ»»  é$  Andechs,  dum  Spoletanm  (4).  »  Quand 
Frédéric  II  vint  se  ftire  conronner  emperenr  en  Italie,  ce  fol  aux  mlnia- 
lérianx  Conrad,  pincema  de  .Wmteraletten,  Eberhard,  dapifinr  de  Wal- 
Imrg,  et  Wemer,  dapifer  de  Bolanden,  qa'U  confia  radministration  de  la 
Sooabeella  garde  de  aon  fils  Henri  (5).  Deoz  de  ces  oifide»,  le  maréchal 


(<}  Anselme  de  Justingen  était  cependant  maréchal  de  l'Empire.  On  lui  donne  i(  i  le  titre  de 
coMiliarius  euriae,  qui  indique  d'une  manière  générale  des  foocliona  intimes  uuprès  du  roi, 
«I  l'oa  létcrw  le  titra  de  Bunitdial  à  on  pamMBaga  de  h  famille  da  PappenlwiiB  dont  !•  pré> 

Bom  n'est  pas  exprimé. 

(2)  Hnt.  diplom.,  1. 1,  p.  5iî. 

(3}  Dans  cette  pièce,  cancellarius  est  le  chancelier  Conrad;  praepotilut  camerae,  le  cham- 
brier  Bidiard  ;  ifMrAealBM,  le  miréclial  AmeliBe  de  JaUingcii  »  et  k  d^pf/<r  tégoad  à  Wer^ 
Mr  de  Bolanden,  personnages  qui  tous  se  trouvaient  alon  anpiiès  de  rauperenr;  quant  an 
stnescakus,  qui  est  ici  distingué  du  dopifer,  son  identique,  nous  ne  savons  comment  l'expli- 
quer, à  moins  que  le  rédacteur  de  l'acte  n'ait  voulu  désigner  ain&i  par  erreur  le  pincerm 
Conrad  de  Tanne,  aotmnent  dit  de  Wintetaletten,  alors  présent,  ou  quelque  iéniclial  de  Sidie, 
dont  le  nom  ne  nous  est  point  parvenu. 

(4)  Hiit.  JifAom..  t.  II,  p.  iH. 

(5j  «  Prudent  et  discretut  domintu  Cwmradus  pineema  de  IVinlerttetlen  merilo  virtutum 
Smoiam  fnemrmtiuM  mue^tna  ab  imptrattria  meitfMtots  d  tapitnter  regebaf,  »  God.  tndit. 

Weiaeen.,  p.  3t9.  a  Fliliuin  iuvm  Henricum  nutrienium  et  gubemandum  ccmmitit  Cunrado 
deTannt  pincemae  tt  ministeriali  sm  m  castTo  Winterstetten  ;  qui  eorumdfm  ministerialium 
(c'eatrà-dire  Conrad  de  Tanne  et  Eberhard  de  Walburg)  et  (Uiorum  frincipum  interventu 
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Anseiioe  de  Ja«tin.^ea  et  le  piDoerna  Walter  de  Limbarg.  se  st^raieml 
par  i  ap[iiji  qu'ils  fJonnèreot  à  la  révolle  de  ce  jeune  prince:  il*  farenl 
compri§  daoà  sa  disgrâce,  dvy<jUi'.'.éi  d  aoe  partie  de  leors  âefe,  et  le  pre- 
mier fat  taètae  obligé  de  se  relirer  eo  Aatricfae. 

Enfin,  nous  reiroavoiis  les  mioislérianx  renpiiMant  anpcès  dn  roi  OaiÊr' 
rad,  en  nov6Blira  im  el  M  juner  ISM,  «e  iMndB  coMata 
qni  eoDflilaait,  mIob  Boog,  lens  vérilnUai  Imtéam.  Toid  ommmâ 
ConaA  loi-aéBe  s*eiprnBe  dans  lepwier  doc— ent;  «  ^rfnlflw  rf 
nfggermtibm  note  cowniAMW  wt  wum  m w  wmau,  rirfgiwf  Crt/Wd»  dr 
Bçkmloch,  Conrad»  pmeemn  de  Cfu^ienfcffy,  Wdtter»  fmmm  d»  Xon- 
tnry^  Coitmdo  de  SH^Udfdt,  Conndo  fmurm  ée  Smabiegge  H  Bam  df 
JinieU».  »  Sur  GoCfrid  de  Bohenlohe,  tons  ces  penonnaget  aônt  des  ai- 
nklériaox.  Car  nona  aavona  d*aillean  qw  Conrad  de  Snideireld  était 
iapifet,  et  Henri  de  Rivelio  était  peol-éira  le  méow  qne  le  aéaéchal  de  ce 
nom(1).  Le  Moottd  acte  de  Conrad  n*ett  paa  BBoina  ez|iiicile  :«  Ite  ffuindalo 
et  plenitudine  lolurUatis  nostrae  ac  consiuarioruv  hostroriti  ,  vuieUctt 
Kraflonis  de  liocyesberg,  Cunradi  pincemae  de  Clingenberg  et  U'ai^'  ftinr- 
eemae  de  Limpurch.  n  L'Allemagne  étant  alocB  profondément  troabléepnr 
soite  de  la  déposition  de  Frédéric  II  an  concile  de  Lyon ,  il  n'est  point 
étonnant  que  son  flls  ait  voulu  s'enloarer  d'hommes  qui  par  leur?  titres 
niâmes  §e  trouvaient  nalureilerncnl  atlacliés  à  sa  personney  et  liéseovers 
lui  par  les  rapports  féodaux  les  plus  étroits. 


poêtmodum  a  pâtre  tu»  et  principibu$  rex  ronstituitur  et  Aquisgrani  coronalur.  >  Burcti. 
Unpcrg.  Chronic.  ad  auo.  1221.  «  Eberhardui  dapifer  de  Waldpwc  et  Cwradus  ptnctma  de 
WinUmaim  firf  «o  tmpore  promirmUim  fmw  H  ngotium  mgoUonm  tMUrmt.  •  Doea- 
ment  du  22  r<^vrier  IStS  aux  archives  de  Karlsnihe.  t  Ebrrh'jrdus  dapifer  de  Walpurc  qui 
gubernatiimem  terra*  ex  partt  tffjis  tenrhat  tunr  lempuris.  »  Cod.  Iradif.  \\'eis?eD.,  p.  233. 
•  Henriei  a^ue  pueruli  tuteiae  deputalut  est  W'erntnts  de  Bolandia.  H  etnero  «uUem  im 
frrwl  Afîmero,  tuMiptt  fiiirf«w  ngU  fvmi  BngiUmtu$  CokmtmtU  «rdblrpteopM,  «le.  » 
Cetta  Trevir.,  1. 1,  p.  313. 

(I)  Voy.  p'u*  ha'it,  p.  citnt.  Il  est  probable  que  Frét(!'ric,  qui  avait  appelé  M)n  fils  en 
Italie  aux  mois  de  juin  et  juillet  1245,  avait  alors  placé  auprès  de  lui  son  scnéclial,  Henri  de 
Bif  «flo,  flt  que  ce  dénier  aceompagna  le  jeune  prioee  «a  Allemagne  et  y  resta  quelque  tempe. 
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CHAPITRE  XIL 
VE  lÂ  liTinox  BM  nunLtcn  r  vêê  àoa»  ptolio.  —  listb  bis  oons 

FLAllftRBS. 

Les  troubles  permanents  dont  le  royaume  de  Sicile  fut  le  théâtre  durant 
)a  minorité  de  Frédéric  II,  l'invasion  d'Olhon  de  Brunswick  qui  en  12H 
rangea  sous  sa  loi  les  provinces  du  continent,  de  Capouo  à  Barletta,  la 
persistance  avec  laquelle  les  villes  du  duché  de  Napics  continuèrent  jus- 
qu'en 1215  à  admettre  ce  chef  du  parti  guelfe  comme  leur  souverain  légi- 
time, l'esprit  de  faction  et  d'empiétement  qui  de  toutes  parts  se  mani- 
festa ouvertement  pendant  le  premier  séjour  de  Frédéric  II  en  Allemagne, 
toutes  ces  causes  réunies  expliquent  suffisamment  les  mesures  que  dut 
preodreremperear  en  revenant  â»m  ses  Étals  pour  remédier  à  un  pareil 
désordre.  Son  premier  soin  en  reconstituant  Tadmaiislratioii  da  royaorne 
Alt  donc  de  provoquer  noerévinoe  sévère  des  actes  délivrés  pendant  sa 
minoiité  et  pendant  son  absence,  et  d'ordonner  une  enquête  générale 
sur  le  fond  et  la  forme  des  privilèges  qui  paraissaient  contraires  à  son 
aiilorité  et  aox  droits  de  l*État. 

11  paraît  qn*une  première  tentative  avait  été  d^  finte  dans  ce  but  avant 
le  retonrde  Frédéric  en  Italie.  Lui-même  nous  Tappraid  parnn  acte  daté 
du  vaom  d'octobre  dans  lequel,  après  avdr  confirmé  aux  moines 
de  San-Giovanni  de  Fiore  les  privilèges  précédemment  concédés  par  son 
père,  par  sa  mère  et  par  lui  à  ce  couvent,  il  ajoute  :  Firmiter  taneienta 
ut  tù  eanaMM  bevgcatio  quam  d$  qu^msdam  de  praeteritis  concesnmtibut 
noilminregno  dudum  fierijustmus,  non  obsistat  (1).  Les  renseignements 
nous  manquent  pour  déterminer  d'une  manière  précise  à  quelle  époque  et 
dans  quelle  proportion  fui  e&ctnée  cette  révocation  générale ,  en  admet- 
tant qu'elle  ait  eu  un  commencement  d'exécution.  Mais  nous  savons  de 
la  tranière  la  plus  positive,  parBichard  de  San-Gcrmano,  qu'à  la  cour 
de  Capoue,  tenue  vers  le  45  décembre  \%iO,  fut  promulguée  une  ordon- 


{\)  Uist.  diplom.t  1. 1,  p.  873. 
L 
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nance  en  vingt  chapitres,  qui  entre  autres  décisions  prescrivait  que  les 
privilèges  précédemment  conférés  seraient  rapportés  à  la  cour  impériale, 
que  les  aliénations  du  don)aine  seraient  révoquées,  que  les  in^^trumenls 
écrits  en  caractère»  particuliers,  et  par  cela  même  difllciles  à  déchiffrer, 
seraient  transcrits  à  nouveau  eu  caractères  ordinaires  et  d'une  manière 
intelligible  (1).  Chemin  faisant,  l'empereur  avait  déjà  mis  son  ordonnance 
en  pratique.  A  Rome,  il  s'était  fait  rendre  par  l'abbé  du  Mont-Cassin 
Rocca-Bantra  et  Atino,  que  ce  prélat  tenait  de  la  manificence  de  Henri  VI; 
à  Saii'CIflrmano ,  il  avait  enlevé  an  même  monastère  le  droit  de  tenir  des 
comptoirs  do  change,  men$am  eam^orum,  et  odoi  d'appliquer  des  peines 
qai  entraînaient  l'effbsion  dn  sang ,  jus  sanguim.  Il  avait  anssi  foit  ren- 
trer dans  son  domaine  SaeaBa«  Teano,  Rocca-Dragone,  qoe  possédait 
le  comte  Bôger  d'Aqoila,  et  avait  exigé  des  restttntioiis  aoalogaes  de  la 
plupart  des  seignears  siciliens  qni  s'étairat  rendus  à  son  cooronnemeat. 

L'ordonnance  de  Capone  servit  de  complément  oo  plat6t  de  sanction  à 
ces  mesures  vigoureuses,  et  elle  jeta  l'alarme  parmi  tous  ceux  qui  avaient 
profilé  des  anciens  abus.  Le  pape  lui-même  se  fit  Técho  de  ces  plaintes 
intéressées.  On  lui  avait  fait  croire  que  parmi  les  privilèges  à  révoquer 
seraient  compris  ceux  qae  Frédéric  II  avait  concédés  à  TÉglise  romaine. 
L'empereur  se  hâta  de  rassurer  Honorius,  et  il  le  fit  en  des  termes  qui 
méritent  d'ôtre  signalés  :  a  On  a  suggéré  à  Votre  Béatitude ,  très-saint 
Père ,  que  l'édit  publié  naguère  à  la  cour  solennelle  de  Capoue  pour  que 
les  privilèges  do  nos  parents  l'empereur  et  Fimpératrice,  et  môme  les 
nôtres,  nous  soient  rapportés,  a  été  rendu  dans  le  dessein  d'annuler  par 
ce  moyen  les  privilèges  octroyés  dès  longtemps  par  nous  à  l'Éiilise 
romaujo.  Nous  nous  souvenons  cependant  d'avoir  déjà  exposé  à  Votre 
Paternité  dans  une  autre  lettre,  que  l'empereur  notre  [)èrc  ayant  cou- 

(!)  Nousafou  la  preuve  que  celte  dernière  mesure,  $i  uiile  et  si  argenté,  reœvaii  son 
apjpSeitiMaaavello,pffètd*ABMlB,dtel»  44  déeeiiilm4SSO.L«oorf«eUoB<|iM  iiom«tods 

fait  subir  à  la  pièce  citoc  dans  notre  Ili$t.  dipîom  ,  t.  11,  p.  91,  not.  n»  5.  en  lisant  die  un- 
decima  exemUi»  decembris,  au  lieu  de  inlrantis,  ne  nous  parait  plus  nécessaire.  Car  il  est 
trto*|MMul)le  que  Frédéric  U  eût  envoyé  à  l'avance  dan^  le  royaume  des  ordres  ooniormes  aux 
nonTallH  coMtitnUoM  <|n'it  nrait  bit  préparer  «t  qu'il  allait  pc«nn%iier  i  Capoua. 
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cédé,  dans  l'espoir  de  pouvoir  les  révoquer,  beaucoup  de  fiefs  du 
royaume  qu'il  aurait  di^  retenir,  et  un  grand  nombre  de  privilèges  recon- 
nus faux  ayant  été  munis  de  son  sceau  après  sa  mort,  de  façon  que  la 
majeure  partie  de  notre  domaine  se  trouvait  usurpée,  nous  avons  ordonné 
que  toas  ces  privilèges  fussent  remis  en  nos  mains ,  aussi  bien  que  les 
Ddtres,  qui,  chacan  le  sait,  ont  été  fabriqués  à  la  perdition  de  toal  le 
royiwne  p«r  les  divers  mattres  qoi  noos  dôlanaienl,  et  ont  élé  par  eux 
rerétnsde  aceanx  divers  (1  ).  Bhla  vods  pouvez  être  msnré  snr  lea  bonnes 
intentions  que  noos  avons  eues  et  avons  envers  votre  Irès-dière  per- 
sonne et  la  sainte  figjise  romaine,  par  cela  seul  que  noos  avons  eu  soin 
de  renvoyer  à  Votre  I^lemité,  deçmB  la  constitution  de  Capone,  les  pri- 
vilèges que  vons  noos  rédamieB.  t 

Gonfonnénient  à  l*édit  de  l'emperear,  les  diplômes  délivrés  au  nom  de 
Henri  VI,  ds  Gonstanœ  et  de  Frédéric  lui-même  avant  son  couronnement 
à  Bome,  foreni  présentés  à  la  révision  de  la  cbanoellerie,  puis  restitués 
et  conBrmés*  après  examen ,  quand  est  examen  avait  constaté  leur  sincé- 
rité. Le  fSùt  se  trouve  indiqué  dans  les  actes  de  confirmation  par  les  fi>rw 
roules  suivantes  :  Cum  iV.,  etc..  jvala générale  edictum  gxiod  fecimus  apud 
Capuam  in  curia  solempniter  cele  rata,  privit^fia  quaedam  dmmi  tmjiefa- 
toris  et  domitute  mperalricû  divonm  augustorum  parenttm  nottrorum  m 

conslilulo  termina  nostro  conspeetui  pmumUuset  dictonm  privUegiO" 

rum  Unore  dUigaUer  wtpeeto  memorafa  privUegia  benign»  rartitat- 


(I)  t  Similiter  êt  noUra     a  Hvmti  iomimit  guibm  dit^banmr  tt  $ub  âivtnit  ttgtUii 

ad  totiux  ngni  perniciem  api-rtt  nofcuntur  fuitte  confecta.  »  Hiit.  diplom.,  t.  H,  p.  139,  UO. 
Pour  donner  une  idée  du  désordre  qui  s'était  iolroduit  dam  la  coofecUoa  des  privilèges  pen- 
dant ta  niDorfté  d» Mdéric  II,  noat  croyoni dmir  rappeler  m  euritu  passage  d« ta  «rb- 
taoa  rendi»  par  IbbombI  lU,  ta  81  «net  1 14 1 ,  an  fiiTavr  da  oiooMlèra  de  Fiore  contre  celui  de 
Curazzo.  Les  religieux  de  ce  dernier  couvenl  avaient  produit,  dans  l'inîérôlde  leur  couse,  un 
privilège  de  Frédéric  II  qui  ne  fui  point  admis,  maxime  cum  notam  txpretsam  contineat  falii- 
UM$,  Mm  Ayolnr  m  ipn  gnod  Pimormi  per  moiiM  jtméUeU  eoncelterfl  (Oaotlar  de  Pa- 
taarta)  «»  Iwyow  dcHmi  /bôrA  fHo  Mtm  uUqm  km  Panann<,  a«d  «UW  lon^i  •  ANiom» 
manebat,  tt  rex  eujtu  authoritate  firri  ridebatur.  runc  temporx%  nm PÊ/ibàirtlvir  ah  ipto,  tei 
a  Guillelmo  CapparoM  ttmere  Umretur,  qw  etiam  verum  $igillum  iêHntbat  ipiitu.  »  BisU 
diplom.,  1. 1,  p.  4SS. 
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musj  etc.  »  Nous  ne  connaissons  pas  le  délai  qui  avait  été  fixé  poor 
celle  révision;  il  est  probable  qu'il  était  d'un  an,  et  en  efTcl  nous  trou- 
vons dans  tout  le  cours  do  l'année  1221  une  série  de  présentations  et 
de  restitutions  opérées,  qui  concernent  les  abbés  de  Casamara,  deSan- 
Stefano  de!  Bosco ,  de  Santa-Maria  de  Noaria  et  de  Santa-Maria  de  Roc- 
camadore  eu  Sicile,  révèque  de  Penne,  le  couvent  de  Sanla-Maria  du 
Val  de  Josaphal,  la  commune  de  Palerme,  l'abbé  de  Sanla-Maria  de  Fer- 
raria,  etc.  (1).  Par  l'elTet  de  la  faveur  spéciale  dont  il  avait  déjà  élé 
l'objet,  le  monastère  de  San-Giovanni  de  Fiore  est  seul  exempté  de 
l'obligation  de  présenter  ses  privilèges  à  1  approbation  de  la  cour  im- 
périale (2). 

L'opération  fat  arrêtée  en  4222,  car  on  ne  peot  dire  qu'elle  ait  été 
lerminée,  puisqu'elle  retxxDinence  en  ftvrier  1223  el  s'étend  oetle  à 
tous  les  privilèges  délivrés  depuis  la  mort  de  Gnillanme  II  et  même  de 
temps  de  œ  roi.  Cétait  une  manière  d'atteindre  les  actes  de  Taacrède, 
qui  avaient  pn  échapper  anx  révisioDS  précédentes.  Frédéric  II  s'en  ex- 
plique en  ces  termes  :  PaU  solmnem  eurùm  mstram  imiter  (kgpvae  uk' 
kralam  ubi  mter  eaOera  quœ  gênerais  iUOuimn»  ob$mranda,  prioUegia  ont- 
nia  a6  cbdurtgûGuiUâmi  bonae  mmorioê  facta  rei^piaripraeeqpimuM  eonm 
nobis  (3).  »  Et  pins  loin  :  «  Àb  oUtu  ngii  GmUehni  el  ^'tit  tempore  bonae 
menunria»  ab  eo  faeta  vd  ab  oiio  quocmn^,  ruigtmi  praee^pimut  coram 
noèîii(4).  »  D'après  la  date  des  documents  où  nous  troovons  ces  indica- 
tions, il  est  bien  didicile  de  croire  qu'il  s'agisse  ici  de  la  cour  tenue  à 
Capone  en  décembre  1 220 ,  puisque  l'empereur  parie  d'une  cour  tenue 
récemment  dans  cette  ville,  noviler  ceUbrata.  Or,  BOOS  savons  que  Frédéric 
tint  précisément  à  la  fin  de  janvier  et  au  commracemeni  de  février  1223 
nne  autre  cour  à  Capoue  où  il  promitlgua  des  oonslitmions  imp(Mlantes;  et 


(1)  Cr.  HUl.  diptom.,  t.  U,  p.  «47  el  418,  —  453  et  464,  —  482,—  483,  —  494  et  4»,  — 
496,— t03,-.t67. 
(l)iMfan,Ln,p.  4>4. 

(3)  CoMllrmatioDS  des  privHépe  de  Honleveigiae,  février  «S»,  lévrier  4IM.  BHt.  iifkm,, 
t.  II,  p.  343  et  405. 

(4)  GonBmatioo  dee  privilèges  de  l'é^éque  de  Bovmo,  février  1223.  Ibidem,  (,  11 ,  p.  ai  j. 


« 
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il  est  très-vraisemblable ,  malgré  le  ailenoe  do  Richard  de  San-Germano 
et  le  manqne  de  téaioignages  précis,  qQ*6D  cette  occasion  Tédil  de  1220 
fot  publié  de  nonveta  ei  reçat  même  une  plus  grande  exiensioD.  Le  délai 
assigné  à  cette  seconde  on,  pour  mieux  dire,  à  cette  troisième  révision  des 
privilèges  nous  est  également  inconnu  ;  mais  le  décret  était  encore  en 
vigueur  au  mois  d  aoûl  1224,  époque  où  l'abbé  du  monastère  do  Rocca- 
dia,  en  Sicile,  présenta  à  la  cour  impériale  les  privilégies  qui  lui  avaicut 
été  délivrés  au  nom  de  Frédéric  avant  le  couronnement  de  ce  prince 
comme  empereur,  et  en  obtint  de  lui  la  confirmation  définitive  (1). 

A  la  suite  des  troubles  qui  agitèrent  de  nouveau  le  royaume  pendanl 
la  croisade  de  Frédéric  II  et  à  l'époque  où  les  troupes  pontificales  enva- 
hirent les  États  napolitains,  de  nouveaux  abus  s'étant  glissés  dans  les 
concessions  de  privilèges,  il  y  eut  lieu  de  procéder  à  une  révision  nou- 
velle. Dans  ce  but,  Tempereur,  aus&itèt  qu'il  eut  conclu  la  paix  avec  le 
pape,  tint  noe  cour  à  Capoue  an  mois  de  septembre  1230  (2),  et  si  les 
preuves  direeles  nous  manquent  k  cet  égard,  noos  pouvons  dti  moins 
dler  an  acte  en  Ikvear  do  monastère  de  la  Cava,  donné  à  Foggia  pasi 
€uriam  Capuae  cMnlam,  tn  4234  et  probaUemeiit  au  eommenœment 
de  lévrier (3).  Dans  cette  pièce  adressée  à  Tabbé  Balsamo,  Frédéric  II 
dit  en  propres  termes  qu'il  rétablit  les  hommes  de  Tabbaye  dans  tontes 
les  libertés  et  immunités  que  lenr  avaient  accordées  le  roi  Roger  et  les 
deux  Gaillaome  :  Sievt  mprmUgSt  éktmm  dmùurum  ^ua»  tu  origmalia 
eem  ef  ufpnibala  mulrae  cunos  ottendûti,  pirnivs  cofifmsfur  (4).  Ce  qni  est 

(1)  Ilist,  diplom.,  t.  II,  p. 

(2)  L'empereur,  revemnt  d*An»goi,  anriva  à  Capoue  I»  6  septambre,  d'apite  Bidiard  de 
8ni<G«rinD0. 

(3)  Nous  disons  probabîemtnt ,  car  la  date  du  mois  manque  à  cetactP,  sur  lequel  l'anoée 
de  l'Empire  est  fautivement  écrite  vigttimo  primo,  au  lieu  de  «mteANO.  Maia  les  autres  in» 
dicatioDa  dirooologiques,  millètime,  iodictioa,  année  du  rèsaaaa  Sieitf,eoafiOiidaal  parUla- 
nant  eaUe  aUea.  Toutafoia  reniaaioa  da  titre  de  ni  de  Jéroaaieni  a  de  la  naetioii  de  raaaéa 

du  rè^no  à  Jérusalem,  jointe  à  la  précédente  irrégularité,  a  fait  pcriK>r  an  savant  Boehmer 
que  les  dates  de  ce  dip'âmo  avaient  été  altîréeâ,  et  qu'il  devrait  être  re()urté  à  4221. 11  est 
difficile  de  décider  aujourd'hui  la  quesliuo,  l'origioal  de  cette  pièce  D'existant  plua  aiu  Ar- 
^vcade  laCava. 

(4)  Mitt,  âifkm,,  (.  m,  p.  ass  i  Mt. 
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certain,  c'est  qu'au  mois  de  janvier  1231  on  publia  dans  la  terre  de  La- 
bour une  ordonnance  de  Tempereur  par  laquelle  (oud^  les  concessions 
et  tous  les  privilèges  délivrés  à  quelque  personne  que  ce  fût  depuis  le 
départ  de  Frédéric  pour  la  Terre  sainte  par  Raynald  duc  de  Spolète,  et 
scellés,  soit  du  sceau  impérial,  soit  du  sceau  de  ce  duc,  devaient  être 
présentés  à  la  cour  impériale  avant  la  fêle  de  la  Purification  de  la  Vierge 
(2  février);  faute  do  quoi  ils  n'auraient  plus  à  l'avenir  aucune  valeur (1). 
Il  paraît  évident,  d'après  la  date  da  délai  fixé,  que  la  mesure  ne  pouvait 
être  eflbeioée  pour  toat  le  royaoïne  dans  Tespaoe  d'un  mois ,  et  par  ooiii6> 
qoent  qa*dle  avait  dft  être  arrâlée  et  promulguée  quelque  temps  aupara- 
vant; oe  qui  vieot  à  Tappoi  de  notre  ooajectore  sor  la  tenue  d'une  eeur 
à  Capoue  au  mois  de  septeudm  IS30 ,  dans  laquelle  il  aurait  été  ques- 
tion de  la  révocation  des  privilèges  abusivement  obtenus. 

Ainsi  s'expliquerait  naturellement  la  consltlulion  définitive  insérée  par 
fVédério  II  dans  le  code  de  lois  qu'il  publia  à  Ifelfi  au  mois  de  septembre 
1231 ,  et  qui  est  ainsi  oongoe  :  «  Gomme  nous  avons  ordonné  la  révoca- 
tion de  tous  ceux  des  privilèges,  octroyés  par  nos  divins  parents  on  par 
nous  avant  la  cour  de  Capone  (probablement  celle  de  qui  n'au- 
raient pas  été  confirmés  par  nous  depuis  cette  époque,  aussi  bien  que  de 
ceux  qui,  au  moment  des  derniers  troubles,  depuis  notre  passage  outre 
mer  jusqu'à  la  féte  de  la  Purification  de  la  bienheureuse  Vierge ,  ont  été 
délivrés  par  nous  ou  par  Raynald,  duc  de  Spolète,  nous  déclarons  par  la 
présente  loi  que  les  susdits  privilèges  n'ont  pins  aucune  force,  et  pour 
punir  le  mauvais  vouloir  de  ceux  qui  les  (iétiennenl  après  notre  défense, 
nous  voulons  qu'ils  soient  condamnés  à  payer  à  notre  cour  la  valeur  pré- 
sumée de  la  concession  suivant  l'estimation  qui  en  sera  faite  2).  »  Il  est 
donc  clair,  d'après  un  texte  aussi  formel,  que  les  privilèges  non  confir- 
més depuis  la  première  cour  do  Capouc  et  ceux  qui  avaient  été  expédiés 
à  partir  du  mois  de  juillet  1228  étaient  uns  sur  la  même  ligne,  et  que 
la  mesure  qui  atteignait  en  morne  temps  les  uns  et  les  autres  avait  été 


((}  Ricc.  DE  s.  Germ.,  Chronic,  ad  ano. 

(S)  Lib.  Il,  tic.  t9,  ap.  HUt.  diplom.,  t.  IV,  p.  100. 
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prise  après  le  retour  de  l'empereur  dans  ses  Élats,  et  trèe-probablemeat 
après  le  rétablissement  de  ia  paix. 

La  dernière  mention  que  nous  trouvions  dans  nos  chartes  d'une  révi- 
sioD  faite  en  vertu  d'ordonnances  rendues  à  la  cour  de  Capoue  est  four- 
nie par  un  diplôme  du  mois  de  novembre  1  232,  en  faveur  du  monastère 
de  Santa-Mai ina  de  Stella  près  d'Amalfi  (1).  L'empereur  duns  celte  pièce 
n'indique  pas  à  quelle  époque  les  privilèges  de  ce  monastère  lui  avaient 
été  représentés;  mais  il  est  peu  probable  qu'à  la  date  de  1232  il  veuille 
parier  de  la  coar  tenue  en  1S20,.et  il  doit  se  rôfiSrer  ici  à  quelqu'une  des 
asBemblées  plus  réoenleB  que  Dm»  avoua  indiqiiéeB  précédemnient.  Celle 
manière  d'envisa^  les  ftdta  est  nouvelle  et  sera  très-probablement  con- 
testée;  car  jnsqalci  deax  opinions  lont  à  ftût  opposées  s^étaient  prodoites 
à  ce  sujet  :  Fone  qoi  considérait  la  ooor  de  Gapooe  cooune  une  sorte  de 
tribunal  permanent  chargé,  de  4SS0  à  4SI3I,  de  reviser  tous  les  privi- 
lèges antérieurs;  Taulre  «ini  n*adfflettait  qu'une  seule  cour  de  Capoue, 
esile  de  ayant  ordonné  cette  révision  une  fois  pour  tontes  et  dans 
un  délai  déterminé.  Nous  croyons  que  la  vérité  se  trouve  entre  ces  deux 
seniimenls  extrêmes  :  c'est-à-dire  que  de  4^0  à  4284  des  révisions  suc- 
cessives eurent  lien  à  des  intervalles  inégaux ,  en  vertu  de  décrets  ren- 
dus dans  des  cours  tenues  àCspone,  non  pas  exclusivement  comme  cours 
de  justice,  mais  aussi  comme  cours  plénières,  et  que  par  la  formule  inva- 
riable potl  oirtatii  Capuae  cMratam,  il  fisut  entendre  non  pas  une  seule 
oour,  mais  plusieurs. 

A  partir  de  1231,  on  ne  retrouve  plus  aucune  trace  d'une  révision  gé- 
nérale des  privilèges.  Il  y  eut  bien  encore  des  révisions  ou  des  enquêtes 
partielles  ordonnées  à  l'occasion  de  contestations  survenues  entre  l'État 
et  les  particuliers;  mais  cet  examen  a  désormais  un  caractère  tout  spé- 
cial. Ainsi,  en  1240,  Frédéric  II  ordonne  la  véiificalion  des  privilèges  de 
l'hôpital  Saint-Jean,  à  Palerme,  et  il  recommande  de  s'assurer  si  les 


(I)  «  CtHtn  tenorem  priviUgiorvm  motuuterii  supraJicti  et  contra  confirmalionem  noft- 
tram  pctt  mriam  Capuamm  ebkntam  id»  graviter  mohUmU  4iic<2,  «le.  »  Voir  au  sup- 
plément. 
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bulles  et  les  sceaux  ,  les  altaehes  des  sceaux,  la  forme  môme  des  lettres, 
ne  présentent  rien  de  suspect  (1  ;.  Quelque  temps  après,  le  même  prince 
enjoint  à  l'archevôque  de  Naples  et  à  l'archevêque  de  Brindes  de  lui  ap- 
porter à  son  arrivée  à  Capoue  certains  privilèges  qu'ils  tiennent  de  lui  et 
de  son  père  Henri  VI,  pour  que  ces  actes  soient  examinés  par  sa  chancel- 
lerie (2).  Mais,  malgré  le  choix  du  lieu  qui  rappelle  l'ancien  usage,  nous 
ne  voyons  pas  que  cette  mesure  ail  été  alors  étendue  à  des  personnes 
autres  que  les  deux  prélats  mentionnés  expressément  dans  le  Regestum, 
ni  qu  une  conr  de  révision  ait  été  tenue  à  Capoue,  bien  que  l'empereur  ait 
séjoomé  dans  oeUe  ville  «a  mofo  de  Joîd  ItlO. 

JasquMci ,  noos  avoiis  va  les  adea  émanéa  de  ranlorilé  aoaveraioe 
teinta  d*one  manière  générale  par  une  révbioo  acnipuleaae  et  aévère. 
FMdéric  II  voolat  eoamettre  à  on  examen  da  même  genre  ka  inatromenla 
pnUIca  00  privée  dont  lea  formulée  ponvaient  rappeler  lea  naarpationa  et 
les  troubles  qui ,  à  diverses  époques,  avaient  eu  le  royaume  pour  théâtre, 
et  il  rsnoovela  à  ce  sujet ,  mais  en  l'adondssant,  une  ancienne  constitu- 
tion du  roi  Guillaume  I*'.  Ce  prince  avait  annulé  et  condamné  au  feu  tous 
les  actes  qui,  de  son  temps,  se  trouvaient  revêtus  de  ces  fijrmnleB  illé- 
gales. Frédéric  se  contenta  de  dire  dans  une  des  constiintions  publiées  à 
Mefft  :  «  Nous  décrétons  que  dans  un  an ,  à  partir  du  jour  de  Tinsbuatk» 
de  nos  constitutions,  déclaration  soit  faite  des  privilèges  et  instruments 
qui  contiennent  les  noms  de  nos  traîtres  et  des  envahisseurs  de  notre 
royaume,  quels  qu'ils  soient,  et  qui  ont  été  écrits  et  souscrits  par  des  jugea 


(I)  «  Niehilomùm  tamen  volwmu»  ut  iiUgmUtir  inquinu  de  buUit,  fiUi  §t  UtltrU  praedie- 
torum  prifil^gioTHm,  figilla  etiam  si  vera  et  carentia  vitio  vi<Uatitur,  i  Btgett.,  fol.  83 
recto,  ap.  lUit.  diplom.,  t.  V,  p.  810.  Le  môme  passage  dou»  fait  voir  queUe  était  la  sévérità 
dw  règles  prejcritei  pour  CflS  «ort«  de  réviiioiH.  D  t'agiiHit  d'un  prinl^  dtt  roi  GuiOnHM, 
neoiionné  daunii  «nire  prhiléigB  de  Frédéric  H,  «t  doot  l'origiul  ètitt,  disail-on,  en  Syrie,  i» 
porUbu»  uUramarinis.  L'empereur  donne  ordre  de  rejirésentf  r  i  sa  coi;r  privil-'^o  do  Gin'I- 
laame  :  «  Si  vero  non  fuerit  pre$tntalum  in  Urmino,  quicquii  in  eodem  dicitur  contineri 
ai  mantu  euriè  nmr$  fweeft,  Umqitam  H  mUlmn  priviUgium  pnOcU  eeUmiê  féÊrU 
dultum,  eum  si  prumtahm  doewnmhm  mmtioiMMCMiMMal  atttrhm  ioemnÊMH,  «éf  itbmt 
iUud  Je  quo  facit  mentionem .  >■  Ibidem,  lieu  cilé. 

(i)  ISegest.y  fol.  3  verso,  ap.  Uist.  dipUm.^  t.  V,  p.  960. 
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on  dos  labénioos  qoe  cet  envahiiBean aoront  nommés,  afin  que  «b  in- 
struments soient  ranoBTeléB  et  validé  par  Tapposition  de  notre  nom. 
Aucan  des  instniments  sosdits  ne  pourra  faire  foi  à  Tavenir,  soit  en  jus- 
tioe»  toit  autrement ,  s'il  n'a  pas  été  déclaré  conformément  à  la  présente 
ordonnance  (0-  »  I^u  Q^ois  de  septembre  1231 ,  date  de  l'insinualion  des 
constitutions  de  Melfi,  au  mois  de  septembre  de  Tannée  suivante,  noas 
trouvons  en  effet  une  fouie  de  pièces  et  de  transactions  particulières  pré- 
sentées aux  juges  et  aux  notaires  locaux,  et  rédigées  de  nouveau  in  pu-' 
blicam  scripluram,  avec  la  mention  des  années  du  règne  de  Frédéric  et  la 
suppression  de  la  formule  proscrite,  dans  les  termes  qui  suivent  :  nmntis 
ou  sxibUUis  twmine  et  tempore  hostis  supradicli  domini  noslri  serenisstmi  m- 
peraloris  et  invasoris  regni  ejusdem  (2). 

Quels  étaient  ces  ennemis  et  ces  envahisseurs  dont  les  noms  se  trouvent 
effacés  dans  la  transcription  des  actes  originaax  ?  U  est  probable  qu'il  8*a- 
giasait  aoU  de  Gantier  de  Brime  (3) ,  sdt  de  UMrtwM  et  de  Gnillaiinie 
CapparoDe,80itdeIeandeBrienDe,  maisaitrtoat  deremperenrOtlKmde 
Bninawicky  qui,  de  à  1211,  avait  ooeapé  la  Terre  de  Laboor  et 
rApoiiey  et  avait  Ikit  véd^leaaoles  en  ton  non.  A  Naples,  par  exemple, 
oftreepritd'oppoaillonoontre  la  maison  de  Sonabe  fbt  toigoaivBi  vif  etai 
peisislant,  les  caiiales,  019000  de  l'opposition  de  oelte  grande  viUe,  eon- 
tinuèrent,  jnsqn*en  45Mft,  à  inscrire  le  nom  d'Othon  en  lâle  des  tnstra- 
mento  qn*ils  rédigsaient  (4),  et  même  en  4217»  qnand  ils  ftirant  obligés 


(4)  Ub.  U,  Ut.  S8,  ap.  Hi$t.  dipUm,,  t.  IV,  p.  98. 
(I)  Bi$L  itphm,,  I.  IV,  p.  18,  DOI0  4. 

(3)  Quoique  ce  poraonnaj^c  eût  M  appoli^  dans  le  royaume  par  Innocent  IIÏ  pour  défendre 
les  inlér&Ude  Frédéric  II,  ce  dernier  ae  le  cunsidéra  jamaU  que  coaune  un  usurpateur,  parce 
qn'il  avait  ^osé  Albirie,  fille  de  Taacrède,  et  qu'au  nom  de  sa  femuM  «t  de  sa  beile  mère , 
SBiille,  n  a^était  mis  poMSMkmd»  la  prindpanli  lit  Taisate  «t  dn  eonté  d*  Léon.  A» 
reste  Albirie,  après  son  second  mariage  avec  le  comte  de  Tncarico,  n'hésita  pas  à  embrasser 
le  parti  d'Othon,  et  justiAa  ^nsi  rinimitié  que  Frédéric  avait  vouée  à  sa  lamiUe.  Cf.  Biêt, 
rf^piom.,  1. 1,  p.  446 ,  note  S. 

imperatore  anno  ttxto  et  ejut  domihationis  eivitatis  NeapoUt  anno  quarto ,  dis  ojànAM  S^ 
cundo  aufputi,  incUelions  111,  iVsoprii.  •  Cf.  HUt,  diffom.,  1. 1,  p.  488,  not,  2. 
I.         .  • 
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de  ronplaoer  œ  nom  ptr  oelni  da  tonveraia  UigUiBe,  ils  eoraot  aoin  ite 
marquer  que  si  FMdéric  régnait  en  Sicile  depnia  vingt  ans,  il  n*élait 
maître  de  Naples  que  dqpois  deox  ans,  régnante  dbMtno  noUro  Federico 
Sicilia»  tMgmfico  rege,  anno  vieumo,  dominalionn  vero  rjus  civitatis  \ea- 
poUt  anno  secundo.  Le  même  usage  avait  jnrévalu  dans  Pancien  dacbé 
d*Ama1fi,  contigti  à  oelni  de  Naples,  et  dans  les  terres  deqaelqnes  seigneurs 
attachés  à  la  famille  de  Tancrède,  et  qni  avaient  reconnu  la  domination 
d'Othon.  Aussi  comme  la  grande  majorité  dos  pitkes  qui  furent  revisées  de 
1231  à  1232  avaient  été  rédigées  entre  les  années  12H  et  1214,  il  est 
certain  que  Frédéric  eut  surtout  en  vue  d'atteindre  les  actes  écrits  au  nom 
d'Othon  de  Brunswick,  et  d'eiïaccr  ainsi  les  dernières  traces  d'une  inva- 
sion qui  avait  mis  son  trône  en  péril. 

De  la  révision  générale  des  actes  délivrés  pour  la  Sicile,  et  qui  por- 
taient le  nom  de  Tusurpatear,  il  ne  faudrait  pas  conclure  à  la  révocation 
de  tons  les  privilèges  expédiés  pour  TEmpire  au  nom  d'Otlion  et  dorant 
rezerdoe  l^sl  des  droils  sooverains  de  ce  prinee.  ÏMdérie  n  et  son  fils 
Henri  confirmèrent  et  renmiTOlèrent  plosienis  Ibis  des  diplAmes  d*Otlicm, 
et  noos  ponvons  mâme  dier  on  passage  cà  Frédéric  parle  avec  délSreDcs 
de  son  anden  compétilenr  :  «  Cumper  éiltOum  œnsangumeum  wMrvm 
feUeit  memorias  OUonm  gui  rmnano  ngno  dembian  tune  lemporâ  vide* 
hatur  (1)  »  Mais  il  ùmi  remarquer  anad  qne  ces  confinnations  por- 
tèrent exclasivement  enrôles  privil^iea  compris  entre  la  fin  de  l'année 
1208,  date  de  la  mort  de  Philippe  de  Sonabe,  et  le  mois  de  novembre 
1210,  époque  de  1  excommunication  d'Othon  par  Innocent  lil.  Pendant 
cette  période  l'autorité  d'Othon  étant  légitime  et  généralement  reconnue, 
Frédéric  II  aurait  eu  mauvaise  grâce  à  la  contester  (2).  Mais  il  n'alla  pas 
au  delà ,  et  si  les  actes  antérieurs  ou  postérieurs  à  cette  limite  de  temps 
ne  fuient  pas  de  sa  part  Tobjet  d'une  révocation  expresse,  du  moins  il 

(1)  CoaBrroatioD  en  4119  d'un  acled  Olhon  de        ap.  Bitt,êiflm.,  U  ï,  p.  661. 

(I)  nflitbm«8p«Bdaiitd«  wmanpier  ks  Mprtwiom  «fcat  il  m  urt  même  dan»  ce  cas: 
fut  romono  regtto  dmàtari  nUMm;  iadiquanl  atMi  plmM  as*  ^«--*-Tf^  d«  bit  qna 
l'exercice  d'un  (Jroil  8c<|iiia.  Dios  M  piM«g0 h  leçw  itowiii.  ao  Um  dt  émkmi,  m  oms 
paraît  pas  souieoable. 
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te  raDoavéla  6D  MilMtitnant  aoD  mm  dans  rintitolé  el  en  chiogeaiil  te 
dite,  an  liea  dé  te  vidimer  el  de  te  confirmer  sehm  la  Ibraie  ordi- 
iiain(l). 

n  est  iNTobalile  qa*en  ddion  des  Étais  napoUtaim  et  de  TAUem^giiie, 
des  révisioiis  oa  des  réyocalioDS  du  mâme  genre  atteignirent  te  prtri* 
léges  délivrés  ponr  le  reste  de  rEnpire,  pour  l'Italie ,  par  eiemplet  soit 
par  les  andena  empereors,  soit  par  cens  qoe  Frédéric  ne  regardait  pas 
ooname  ayant  été  te  déposUatres  Mgilinies  de  rautorité  sonveraine.  Mais 
nous  ne  savons  ni  de  quelle  façon  ni  dans  qoeUe  mesore  eurent  lien  ces 
révisions  ou  ces  révocations.  Noos  sommes  cependant  porté  à  croire 
qo'elte  étaient  ordonnées  à  l'époqae  des  coars  solennelles  qne  l'empe- 
reur convoquait  dans  certaines  villes  d'Italie,  notamment  à  Ravenney  à 
Crémone,  à  Vérone,  à  Parme.  A  Tappui  de  cette  idée  nous  citerons  une 
lettre  de  Frédéric  adressée  au  grand  maître  des  Teutoniques  et  datée  de 
Ravenne  le  1 1  janvier  1 232,  pendant  la  cour  solennelle  tenue  dans  cette 
ville,  lettre  par  laquelle  il  lui  reœmmande  de  restituer  à  i'abbé  de  Mooto- 
Amiata,  en  Toscane,  les  privilèges  que  ce  prélat  avait  déposés  à  la  cour 
impériale  avant  de  prêter  serment  et  de  recevoir  l'investiture  de  ses 
fiefs  (2).  Des  documents  subséquents  prouvent  que  les  concessions  faites 
à  ce  monastère  par  les  empereurs  de  la  maison  de  Souabe  et  par  Othon  de 
Brunswick  avaient  été  présentées  à  Frédéric  II,  cl  confirmées  par  lui. 
De  l'élude  attentive  des  faitâ  il  résulte  pour  nous  qu'en  général  sous  Frô> 
déric  II,  8008  Henri  VII  et  sous  Conrad  l'examen  et  la  confirmation  des 
privilèges  possédés  par  te  évédiés,  te  chapitres  et  te  élablissanienls 
religieux,  avaient  lien  dans  te  cours  solennélte,  au  moment  oà  le  non- 
vean  titulaire  se  présentait  pour  obtenir  Tinvestiture  de  son  temporel. 

Nous  complélerons  oet  exposé  en  présentant  la  liste  des  cours  plé- 
nières  tenues  par  FMdéric  II  et  par  ses  fils,  aux  diverses  époques  de  leurs 
règnes.  Là  se  publiaient  te  constitntioos  qui  Intéressaient  le  gonvem»- 


(I)  Vvf,  raumple  que  non  avou  cHé  phit  baut,  p.  ux ,  à  propos  d*ttB  sels  d'Othoii  da 
10  mars  ISIS. 
(1)  Biêt.  difhm.^  t.  IV,  p.  181. 
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meBl  de  TÉtat,  et  qui  fixaient  le  droit  public,  en  réglant  tontes  les  ques- 
tions de  juridiction  et  de  propriété.  Là  cnssi  se  décidiient  les  àUiiinoes 
étrangères,  les  réfonnes  intérienreSy  les  expéditions  militaires.  Ces  as- 
semUéeB,  appelées  par  les  anieurs  euHae  genmUet,  et  plus  fréquemment 
dans  les  actes  euriae  iokmnet,  étaient  depuis  longtemps  en  uage  en 
Sicile  comme  en  Allemagne.  Nons  savons  qne  Roger  avait  tenu  one  ooor 
solennelle  à  Ariano  en  4140,  Tancrède  à  Termoli  en  1191,  Henri  VI  à 
Bari  en  H95.  Le  nombre  des  oonrs  présidées  en  Allemagne  et  en  Italie 
par  Frédéric  Barberonsse  et  par  Henri  VI  fbt  très-considérable  et  se  mul- 
tiplia encore  sous  Frédéric  H.  Exclusivement  composées  des  se^nenrs 
eodésiastiques  et  laïques,  elles  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les 
parlements  {colloquia),  où  étaient  aussi  convoqués  les  députés  de  la  bour- 
geoisie, et  dont  nous  aurons  à  examiner  la  destination  et  le  caractère 
quand  nous  traiterons  de  Vadministration  du  royaume  de  Sicile. 

Avant  le  départ  do  Frédéric  pour  rAllemagnc,  on  ne  trouve  pas  de  cour 
plénière  tenue  par  lui  dans  l'Italie  méridionale,  bien  qu'il  y  ait  lieu  de 
croire  qu'il  régla  à  Messine,  en  février  1212,  l'administration  de  la  Sicile 
en  son  absence.  Aussitôt  après  son  arrivée  en  Allemagne  il  tient  une  cour 
à  Bâie  (Gn  de  septembre),  bientôt  suivie  par  celle  de  Mayence  (fin  de 
novembre).  Dès  lors  les  cours  plénières  se  succèdent  dans  Tordre  suivant  : 

1219.  Février,  Rati^bonne.  —  CoQflrmaUon  de  privilèges.  Héœptiioo  da  serment  de 
fidélité  des  seigneurs  bavarois. 

—  Man-avrUfGoiiitiDee.  — QnflrmallondepriTUé^ 

—  Octobre,  Merseborg,  en  Saxe.  —  Ezpédttkn  eoBlre  <Mm». 

—  Fin  de  dccerobre ,  Spire.  —  Trandtlion  dtt  eocpt  de  Philippe  de  Souabs  dias 

la  sépulture  impériale  de  Spire. 
1314.  Février,  Augsbourg.  —  CouHrmation  de  privilèges.  Investiture  des  droits  réga- 
liens ooollMe  an  patrineha  d'Aqalléa. 

—  Noviodire,  BUe.    GonfinaatloB  ds  privUlgei,  Bol^^ 

les  communes  du  royaume  d'Arlat. 
«  Décembre-Janvier,  Metz.  —  Alliance  avec  le  Danemark.  Gooflrmatioin  de  sen- 
tences prononcées  par  les  grands  de  l'Empire. 
ISIS.  Mail  Andemadi.  —  EzpédiUon  projetée  contre  Aix-la-Cbapelle  et  Cologne. 

—  JnlUst,  AU-la-Ghqpelle.  <—  Gooronnement  de  FrédMe  U.  Graliade.  Gonflimft- 

tkn  de  privll^et. 
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1316.  Mai,  Wirtzboarg.  —  Investiture  conférée  à  larchev^quc  de  Cologne;  DOffl- 
bmM  coDÛrmatioQs  de  privilèges  ;  promulgation  de  sentences. 

—  Fbi  de  Juillet,  Ulm.  —  Invasin«raaeeordée  m  fUs  da  ro<  de  Bobtew. 
isn.  JMwtefltanBtog.  OitiftfiowpMrièn,  où  kJaoMiol  Henri  dit  élnpié- 

senté  aux  grands  de  l'Eoifln,  panR  avoir  été  prorogée  en  février  à  Ulm. 
lais.  Novembre,  Herford,  et  déeenlm,  Ftfda*  IMdéric  U  «t  kccmuq  par  les  der> 

nie»  pertisaos  d'Othon. 
tS19w  Coir  eonf  oqBéa  à  Blagdabooj^  poor  la  mt-caréme,  et  qni  païaltaToiréMpro- 

ngée  m  »4  J«ln  à  eodar.  C«t  là  que  Hcui,  frèie  d'Ollim,  randtt  à  FM- 

dérie  kê  «nements  impériaux. 
— •  Octobre-novembre,  Nuremberg.  —  Investiture  conférée  h  l'évéque  de  Cambial. 

Confirmation  et  restitution  de  privilèges.  Collation  de  droits  régaliens. 

—  Décembre,  Âugsbourg.  Cour  qui  n'est  que  la  continuation  de  ia  précédente. 

Lai  priaen  da  riapln  t'engagent  i  partir  pour  la  entaide. 
ma.  Avril,  Rancfart. — Ùectton  da  Hnil«»iMiaroldiwBfflmalni.P>^aialttpoir 
la  croisade  et  poor  le  eovmiiMiiMnt  A  lliNiM.  Loil  MNmIki  pNomlgiijai. 
Réforme  des  abus. 

—  Décembre,  Capoue.  —  Révision  des  privilèges.  Affaire  de  Sidle. 
19S1.  Mai,  MeniDe.  —  GonsUtntions  relaUves  à  la  SicUe. 

isst.  Hm^kft-Unkrf  Ctfm»,  — >  AfUraa  dn  ragranna  et  de  IHaq^  BévWoB  dea 
privfléges. 

lise.  Jntn-Joiliet,  Borgo  San-Bonn!no  et  Crémone.  —  AflUiee  de  lltaUe  etda  fBn- 

plre.  Nombreuses  confirmations  de  privilèges. 
1337.  Novembre-décembre,  Capoue.  —  Sommation  adressée  à  tous  les  feudataires  de 

ae  tenir  prêta  pour  hentede.  CoHvoeatkm  poor  le  molsde  man  d'une  ooar 

A  Biwuie,  qui  n*eit  pee  Ben. 
JSS8.  AyiH,  Barietta.  <—  Bèglemeiit  poar  l'administration  du  royamaa  «a  l^ainanoe 

de  l'emperenr,  et  pour  la  succession  au  trône  en  cas  de  vacance. 
13S0.  Septembre,  Capoue.  —  Révocation  de»  privilèges  indûment  conoédés  pendant 

l'absence  de  Frédéric  U. 
iMU  GoariiidiqpéaATBifnlapoiirleiDeladeinan»iBatoqHlpaia^ 

A  Foggla  au  mda  de  mal.  Dtagriee  di  due  de  Spelfcle.  Gaaplai  dtnuiidéa 

aux  autres  fonctionnaires. 

—  Août-septembre,  MelfL  —  Promulgation  d'un  code  de  lois  pour  le  royaume. 

—  Décembre  à  mars  1332 ,  Bavenne.  —  Nombreuses  confirmations  de  privilèges 

pour  l'ADaflBagne,  l'Italie,  les  royaanei  de  Yénalem  et  d'Ariei.  OïdanaaneaB 
ecotrekihérétiqaes. 

IMS.  Mars-mal,  Qfldale,  Aquilèe,  Udine.  — >  Continuation  do  la  cour  précédante. 
EntieroeoYce  Henri  VU.  fienenTeUementde  l'alUaiieo  lafkanee. 
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ists.  Décembre,  Piedna.  —  GmiAnnitloiii  de  ptlfl^ai.  UbImi  «vee  VÉifÊm  n- 

maine.  Sentenee  rendae  contre  Florence. 
1398.  Mars,  PoUcoro.  —  Expédition  contre  U  Sicile.  Donation  de  Gaëte  i  Conrad. 

.  DéBaahre,  Syracme.  —  Ordonnança  eoeeeraant  le  mariage  de»  régnicinht 
ifU,  Janvier,  Henlne.    ConllBUtliNidftlafloiiriiéeéaalB.  tflaMI—— t  deMm 

«t  marchés  dana  le  njamê,  OtguÊÊÊUaùàttamnfnifÊudUim  povr  la  lé- 

forme  des  abas. 

tStS.  Anil,  Fano.  —  Règlement  pour  l'administratiioo  du  royaume  poidant  l'absenoe 

du  prince. 

—  AoAt,  UàymtÊ,  —  Pépartlton  da  Haut  YU,  Pmmalg>fion  4*0116 aérie de kh 

dHrtIiiteà  IMW  la  flniBttni  de  lafilKfeMlQWMiAllMMpM*  biUMiOB 

du  duché  de  Lûneburgpour  Othon  de  Brunswick.  Confirmations  de  prhrfllgBa. 

—  Août-septembre,  Haguenau.  Continuation  de  la  cour  précédente. 

—  Fin  d'octobre-novembre,  Augibooig.     Accord  avec  lo  roi  de  Bohême.  Benoa> 

Tdlemeota  da  privU^ea. 
iste.  i*iini,]failMa«g.  — 1)ra0ilalloBdMaifpadeiyaliÉHM^^ 

—  Juin,  Augsbonrg.  —  Proscription  du  duc  d'Autriche. 

1337.  Juin,  Spire.  —  Confirmation  de  l'élection  de  Conrad  comme  roi  des  Romains. 
1 238.  Mai-Juin,  Vérone.  —  Mariage  d'une  fille  de  l'empereur  avec  Eooelin  de  Romano. 

Renouvellement  des  ordonnancea  eootn  lea  hérétiqaee.  GoncenUrati<m  des 

tsMê  rénniea  oontrc  In  LmalNwdi» 
an,  PéntaMnan,  Padwe.  —  GonlIniiellaB  de  dlwrwi  tn—artlnin ,  Oïdcmunca 

contre  les  juges  prévaricateurs. 
1S44.  Février,  Grosseto.  — Ginflrniations  de  privilèges.  Constitutions  noaveUcteaB« 

oemant  le  maître  justicier,  les  juges,  les  avocats  et  les  notaires. 

—  AoAt,  PliB.  —  BévoealtotteteciilInnatlendapitvIMgM. 

lUi.  Jnlii^alllel,  Térane.  Béonloo  avce  Gontad  et  les  prinoec  alkMBde  pev 
contre-balancer  les  effets  du  concile  convoqué  à  Lyon.  Confirmation  des  pri- 
vilèges du  duc  d'Autriche,  ainsi  que  des  privilèges  des  villes  d'Oppcnheim, 
Spire,  Worms,  etc. 

1147.  llaii,Oavt«»aApidle.IMdMeII,rarlepalnftdeisiwjnàLyon,règl^ 
radulBlitntion  dm  NgreiiiM  dont  fl  noi^ 

Cours  tenues  par  Hetiri  VII. 

mu  t"  septembre,  Francfort.  —  Investiture  conférée  à  l'évêque  d'Hildesheim.  (On 
ne  connaît  cette  aaseoiblée  que  par  la  lettre  des  princes  cccléaiartiqaes  dtée 
dans  Schannat.) 

im  Md,AiK4a4aiapèlle.  — Coiniiiiiiiwldnni.GodbM 
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im.  Du  1 5  an  30  mal,  Francfort.  —  BéeepHoi  d«  l'imilmuiln  cnvofte  par  r«nipe- 

rear  aa  sqjet  de  la  croisade. 

—  JolUrt,  Mar«mberg.  —  Confirmation  par  ie  roi  des  sentences  rendues  en  sa 

—  Itadeiqplad)i«,BndB«Ilu~Afllrinidel)i^^ 

—  Novembre,  TonI  et  VaaoQÉkMI.  —  Entrevoe  «tM  le  Ni  d«  BmiM.  GonflniMh 

Uon  des  privilèges  de  l'abbaye  de  Gemblours. 
1235.  Janvier,  Ulm.  —  Négociations  pour  le  mariage  du  Jeune  roi. 
~  Novembre-décembre,  Nuremberg.  —  Mariage  de  Henri  avec  Marguerite  d'Au- 
triefas. 

1939.  Ifimiiibre,  WartdMag.— BévoeatioD  dfltprf 

bral  et  de  la  confédération  des  villes  du  Tlhin. 
1237.  Mars-avril ,  Aix-la-Chapelle.  —  Couronnement  de  la  reine  Marguerite.  Exemption 
des  droitsdecbanceUerleponr  l'ordre  Tentonlque.  Confirmations  de  privilèges. 

—  AoA^Godar.]>tiMllll4»lftmvoGtlkndecrtlacoiirfODtlii^^ 
1S18*  l4iiiai,8triiUiig.~GoIlBlinde]adi8faIflrieanll^ 

sécratlon  du  premier  évèqM  4t  LtWIt 
iStl*  Janvier,  avril  et  mai,  Worms.  —  Cours  successives  tenues  pour  la  padfleatioo 

de  l'Allemagne.  Bévocation  des  communes  établies  abusivement, 
lass.  Aïoèt,  nandtart.  —  Nouveaux  poaTolri  ploi  étendus  que  ka  précédents  concédés 

à  Henri  VII  rempmwr» 
19tt.  35  JolUet,  Mayence.  —  Mesorei  prises  an  snjet  des  héféUquas.  Plr^aittllb 

d'une  seconde  expédition  contre  le  dur  de  Bavière. 
1314*  Février,  Francfort.  —  Révision  des  jugements  prononcés  contre  les  hérétiques. 

Promulgation  de  diverses  sentences  rendues  par  ie  conseil  du  roi.  Nouvelles 

eoostttotions  pour  !•  nwtatlen  de  la  paix  publique. 

—  JalM,AllMdiaig.---IIIna«iMBiB  l'Expira  dBaUiltii^ 

gpdkn  dca  dnrilade  baille  JiutlMàdeicecUrfai^^ 

Goura  Umm  far  Conrad, 

USA.  J«lB»Égm.'-»AHemliléedce]iriiMei  de  rEmpire  pour  «palier  toq^^ 
rcnpcnqr  et  le  Salnl-SUge.  Ikonmlgallen  dte  ao^ 
Tille  de  RalUMNme. 

1341.  Mai,  Esslingen.  —  Préparatifs  d'une  croisade  pour  repousser  l'invasion  des 
Tartares.  Cest  la  dernière  fois  qu'un  prince  souabe  tient  en  Allemagne  une 
eovr  générale,  et  que  tes  lois  sont  reconnues  par  la  nation  entière.  La  crainte 
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d'an  dangn  eomittnaTalt  p«  réulr  ma  ommiI  ImIm  tof  tolonlét;  m 
fois  ce  danger  pané,  les  IntMli  rivanz  entrent  en  latte,  ki  fluttow  m  Hi- 

lëvent,  et  l'anarchie  qr)\  recommence  rend  impossibles  ces  assemblées  aoln» 
nelles  où  m  faisait  entendre  la  voix  de  la  nation  germanlqDe. 

Nous  avons  traité  dans  oe  chapitre  de  ce  qui  concerne  la  révision  des 
privilèges  et  des  iostraments  publics  au  point  de  voade  la  diplomatique^ 
c'est-à-dire  en  considérant  les  motifs  de  révocation  qne  ponyaient  foornir 
l'illégalité  des  formules,  Taltération  des  sceaux,  Taddition  subroptice  de 
clauses  contraires  aux  droits  de  l  Étal.  Ce  sont  là  en  quelque  sorte  des 
questions  de  forme,  qui  rontraient  dans  notre  sujet.  Mais  quand  les  révo- 
cations ou  les  changements  introduits  par  le  souverain  dans  des  actes 
parfaitement  réguliers  tiennent  à  des  raisons  politiques  qui  l'ont  engagé 
à  revenir  sur  ses  décisions  premières,  de  pareilles  modifications  touchent 
alors  au  fond  des  choses,  et  c'est  à  l'histoire  qu'il  appartient  d'en  recher- 
cher la  cause  ul  d'en  donner  l'e&plicalion.  En  matière  de  privilèges,  et 
sortoat  de  privilèges  communaux,  la  conduite  de  Frédéric  II  et  de  ses 
fils  fin  soavent  Irès-VMSitile  si  se  plia  anx  exigences  de  b  politiqae  eo 
invoquant  pour  sa  jostifioatioD  de  spécieux  prétextes.  Noos  anrons  bientAt, 
à  propos  de  Cambrai,  de  Yerdaa,  de  Wbnns  et  de  diverses  oommiines 
lombardes,  Yocemon  d'en  présenter  des  exemples  et  des  prouves  dans 
la  seconde  partie  de  cette  fntrodnction. 
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CHAPITRE  PRËMIËU. 
TiB  nnii  DB  L'mntuoR  nUbtuc  ii.  —  bis  moburs,  ton  CARACiftis. 

—  SA  PAmLLB. 

Frédéric  II  naqnit  à  lési,  petite  vine  de  la  marche  d*Ano6ne,  le 
S0  décembre  4194.  Sa  mère,  rimpératrice  Gomtanoe,  était  en  roate 
pour  aller  ngoiadre  Henri  VI  en  Sictle,  quand,  surprise  par  les  symplAmee 
d'on  acoondieiiient  prochau,  elle  dat  s'arrêter  dans  cette  boorgade. 
Gomme  elle  était  alors  Agée  de  quarante  ans,  et  qu'après  six  années  de 
mariage  elle  n'avait  pas  encore  en  d'eofinis,  on  cherdia  k  prévenir  tont 
soupçon  de  supercherie  en  donnant  à  la  naissance  de  Théritier  impérial 
la  plus  grande  notoriété  possible.  Un  pavillon  Ait  dressé  à  la  hâte  sur  la 
place  pQbUqne.d'Iésiy  et  une  foule  de  témoins  y  (iurent  admis  au  moment 
dédrif.  Albert  de  Stade  prétend  même  que  quinze  furélals,  tant  cardi- 
naux qo'évéqnes,  étaient  présents.  Malgré  cette  précaution,  la  malignité 
humaine  ne  manqua  pas  de  s'exercer  sur  cet  événement  qui  contrariait 
les  vœux  du  parti  guelfe.  Le  bruit  se  répandit  que  Frédéric  était  un  en- 
fant supposé,  fils  d'un  boucher  d'Iési,  et  cette  mmenr  trouva  créance  en 
Italie  et  surtout  en  Allemagne  (1).  Salimbene  raconte  à  ce  propos  que 
Jean  de  Briennc  ayant  appris  peu  de  jours  après  le  mariage  de  sa  fille 
avec  Frédéric  II,  que  son  neveu,  Gautier,  devait  (îlre  tué  par  ordre  de 
l'empereur  pendant  une  partie  d'échecs,  vint  brusquement  interrompre 
le  jeu,  et,  s'adressant  à  Frédéric,  ne  craignit  pas,  entre  autres  reproches, 


(4)  HimT.SttP. Càtmfc. ad aiui.4S10.— Ciiir(i(iio.Sainpe<r.,  ad aao.4144.  Uarkwald.qui 
•fsitéléla  codtdaitdallMiri  VI,  onrll«êiiwdep«wif«rq«eMdMeii*4taitpa»letli  de 

l'empereur  et  de  l'impératrice.  Innocent  III  le  dit  positivement  dans  une  lellro  du  3  juillel 
IS04  :  c  Te  Htnrici  quondam  imperatoris  tt  iacl^ku  recordalionis  Constantiae  imptratrieii 
malfU  tMM  fUimm  mm  ntgoM,  «(  hao  OMêtiom  tam  mm  quam  aliot  a  tuo  iubtidio  revooorcl.» 
ITM.  itfhm.,  1. 1,  p.  as. 

L  m 
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de  l'appeler  maMmj5  diable,  /ils  de  boucher  Celte  anecdote  n'a  rien 
d'improbable  si  l'on  songe  à  la  rudesse  toute  militaire  de  Jean  de 
Brienne  et  à  Tinimitiéqui  divisa  toujours  le  beau-père  et  le  gendre.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  bruits  malveillants  prirent  us^sez  de  consistance  pour  que 
l'impératrice  jugeât  nécessaire  de  les  réfuter  au  moyen  d'une  enquête 
ordonnée  par  le  pape  (2),  et  elle  eat  soin  dans  quelques-uns  de  ses  adeB 
de  manpier  qa'elle  agisBait  en  aoh  nom  et  an  nom  de  son  fils  légitima 
Frédéric,  roi  de  SicUe  (3). 

Henri  VI  aocadllit  aveo  joie  la  naiaaanoe  preaqae  ineipéfée  de  oel 
enbnt  qui  devait  perpétuer  la  maiaon  de  Staofen  (4).  n  en  fit  part  i 
tons  M8  sog'ets  et  même  aux  princes  et  aux  prélats  étrangers,  et  il  tenta 
d'aiaorer  à  son  fils  respectatiTO  de  TBmpire  en  le  bisant  élire  roi  des 
Romains  dès  le  berceau.  La  mort,  qui  vintrarrèteraa  milieo  de  ses  am- 
bitieux prqfels,  allait  être  le  signal  de  longs  déchirements  pour  r  Alle- 
magne et  pour  la  SicQe,  et  préparait  à  Frédéric  une  orageuse  minorité. 

Devenue  yeuve.  Constance,  prévoyant  les  troubles  dont  l'ItaUe  cen- 
trale ne  larderait  pas  à  être  aussi  le  théâtre,  s'empressa  de  fidre  venir 
auprès  d'elle,  en  Sicile^  son  fils,  qui  était  resté  à  FoUgno  sous  la  garde 
de  la  femme  d'un  capitaine  allemand,  Conrad  de  Luliinhart,  duo  de 
l^olelo,  surnommé  Moudie-en-Gervelle.  Le  jeune  prince  fat  conduit  au- 
près de  Constance  par  les  comtes  de  Gelano  et  de  Lorelo,  qu'elle  avait 
dmiigés  de  cette  mission.  Après  avoir  réglé  avec  Innocent  III  tout  ce 
qui  concernait  les  relations  à  établir  entre  les  rois  de  Sicile  et  les  papes 
leurs  suzerains,  l'impératrice  put  enfin  fidre  donner  à  Frédéric  II  la  con- 
sécration solennelle  qui  aenle,  aux  yeux  des  peuples,  légitimait  ahn 


(1)  «  £l  aeriUr  ^mptratorm  ndarguit  dicendo  Ai  gaUico  mo  fi  de  beoer  diabde,  tt  tiimit 
<wp«wlor  tm  mmm  /yt  itùm  yitf^îww.  •  Ssllabe— ,  Ckrmto,  aé  un.  IIIS. 

(2)  Roger  de  Hoveden  dit  que  Célestin  m  avait  exigé  de  GoolMn  It  MlMDlqM  fMdiik 

était  bien  réellement  son  fils,  ap.  Savili,  Ser^lor.,  p.  774. 

(3)  a.  Hi$t. diptom.,  1. 1,  p.  44,  noi.  4. 

(i)  8irMMcnitBnv«milod1aMta,fMdMenw€aMiUiilttai4irtMen 
Ikat  da  mtnfltt^  fàktptû  avait  coutuoie  de  proMnres  taraieot  :  t  P«r  iUtêd  miraenlm  fm 
matÊrtmtmiÊUmê,  «fe  im /ÏMta».  ■  Ap.  Mnuvoa.,  JrM^. /(tf.!  (.  1|  p.  ISM. 
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Tnihinlé  royale.  Le  cooronnement  eul  Uea  à  Pelenne  «Tec  nne  gnmda 
pompe,  le  17  mai  1198,  et  Giegorio  nom  a  coosBrré,  d^apièiim  ancieD 
ritoeldelacaCbédnledeoelteTine,  totoodederaeefaiMlimqiBi  Ait  lé- 
cilée  09  oeUe  ciroonstanœ.  A  o6lé  de  la  simplicité  des  litaniee  chié- 
tiennes,  on  y  refaroBTe  l'empliase  orientale  et  la  formale  que  nous  avons 
signalée  sur  les  seeaoz  et  sur  les  mcmnaies  :  Christus  vincit,  Christus  re^ 
gmu,  Christus  imperat.  c  BxaiiOMioas,  Cbrisll  Vie  perpétuelle  à  notre  ' 
seigneur  le  roi  Frédéric,  magnifique,  triomphatenr,  invincible!  Exaaœ- 
le,  Christ  sauveur  da  monde;  sainte  Trinité,  exauce-le;  sainte  Marie, 
exauce-le,  etc.  Lumière  constante  et  paix  éternelle  au  recteur  pacifique, 
au  très-pieux  gouverneur  le  roi  Frédéric!  Sainte  Christine,  exauce-le; 
sainte  Agathe,  exauce-le,  etc.  A  lui  seul  honnenr  et  gloire,  vertu  ei  vic- 
toire dans  la  suite  infinie  des  siècles.  Amen.  » 

Après  la  mort  de  Constance,  Frédéric,  confié  deux  fois  par  le  testament 
de  son  père  et  de  sa  mère  à  la  protection  puissante  mais  lointaine  du  siège 
apostolique  ),  tomba  en  réalité  sous  la  tutelle  successive  do  Markwald, 
du  chancelier  Gautier  de  Palearia,  de  Diephold,  de  Guillaume  Capparone 
et  de  Ions  les  ambitieux  qui  se  disputaient  avec  la  possession  du  palais 
de  Palerme  la  droit  de  disposer  de  la  penoime  et  da  VvMtfé  du  jeune 
rai.  Dans  oetle  promière  période  de  sa  jeooesse,  an  nilieii  deiévoliilioiis 
eominiielks,  rédooalioii  de  Frédérie  II  datéire  M  négligé,  et  les  trois 
pramiers  oardioanx  envoyés  par  Imiooent  II!  ne  purent  gnère  avoir  avec 
reoftnt  royal  des  rapports  directs  et  soivis.  Hais  qoand  la  tnuiqoilUlé 
Ait  rétablie  à  parlir.de  Tan  IS07,  les  légats  Girard,  cardinal  de  Sabl- 
Adrien,  et  Grégoire,  cardinal  de  Saint-Théodore,  qoi  repréaentaient  Inno- 
cent m  en  Sicile,  surveillèrent  Finstraction  donnée  an  jeune  prince  (S), 

(1)  Il  est  cerlaia  que  lleari  VI  en  mourant  avait  déjà  dé&igné  le  pape  pour  tuteur  de  ton 
Bb.InMW«itinaoi»l*ap|H«Dd  loi-B«ms:c  OiimMrtoAmiil»  CMrib/lUteMaIr 
fjcut,  SMliae  ras  ilbiMtrit,  tam  ex  patema  quam  nMlMM  AipocMuM  filuM  tit  «ftHMm 
amu  ac  tutelae  relietus.  »  Hist.  dipUm.,  t.  I,  p.  4  43. 

(S)  Voir  i  ce  sujet  la  belle  lettre  d'Innoceat  111  à  Frédéric  :  c  EUvato  ad  Deum  corde  qua- 
tUlmlt  fmOm  «6  «•  conftriari  wrfort  m  mmlf  nqttirm,  gtmimtpn  qmd  in  mtnm 
fiât  aatodio  m  rtpotitw.....  matmi$Minm  Mmimdt  «OMMVk,  monUtm  mAv«  ImM 
Htt^Unis*»  aut,  déplam.,  1. 1,  p.  4M. 
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et  durent  modifier  TacUoii  alors  prépondéraote  de  l*eoieigiieiiieiit  gréoo- 
arabe.  L^opinioa  commone  attribue  à  cet  enaeignement  une  infloenoe  du- 
rable et  déciaive  anr  le  caractère  de  FMdéric  H,  aana  qQ*on  en  puiaBO 
fournir  d'autres  preavea  que  le  goût  prononcé  du  royal  élève  pour  la  mé- 
decine, la  philoBopbie  et  ka  mathématiques,  adencea  où  les  muaulmans 
n'avaient  point  encore  de  rivaux.  Mais  c*est  vainement  que  noua  avoua 
cherché  dans  les  lettres  de  Frédéric,  ou  dans  les  textes  contemporains, 
qudque  témoignage  précia  sur  la  nature  de  renseignement  qu*U  reçut 
soit  de  ses  précepteurs  romains,  soit  de  ses  profemeurs  arabes.  Noos  aa« 
vous  seulefflent  qu'il  eut  pour  gouverneurs  Nicolas,  archevêque  de  Ta- 
rente,  et  le  notaire  Jean  de  Trajotto  :  lui-même  les  appelle  ses  pères  nour- 
riciers ,  mUricii  nostri,  dans  deux  lettres  oà  il  les  recommande  au  pape 
Honorius  III;  ce  qui  semble  indiquer  que  ces  personnagsa  avaient  dirigé 
son  éducalioD  sous  les  yeux  des  cardinaux,  et  par  conséquent  dans  un 
sens  plus  conforme  à  la  tradition  chrétienne  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment. Nous  pensons  que  si,  plus  tard ,  Frédéric  II  fit  de  nombreux  em- 
pronts  à  la  civilisation  arabe,  surtout  à  Tépoque  et  à  la  suite  do  sa  croi- 
sade, il  se  borna  dans  sa  jeunesse  à  accepter  cette  civilisation  telle  que 
les  ruis  normands  Tavaicnt  admise  eux-mêmes  aussi  bien  dans  i'admi- 
nistratioQ  et  l'industrie  que  dans  les  lettres  et  les  arts. 

Frédéric  II  était  heureusement  doué  par  la  nature.  Ixîs  lettres  d'Inno- 
cent III  témoignent  du  développement  précoce  et  rapide  de  son  corps  et 
de  son  esprit.  Aussi  à  peine  avait-il  atteint  quatorze  ans  qu'on  songea  à 
le  marier,  et  en  1209  le  pape,  écartant  toute  autre  compétition,  lui  fil 
épouser  Constance,  sœur  du  roi  d'Aragon  et  veuve  sans  enfants  du  roi 
de  Hongrie,  Emmeric(l).  A  peine  le  jeune  prince,  sortant  en6n  du  palais 
de  Palerme  où  s'était  tristement  écoulée  son  enfance,  avait-il  eu  le  temps 
de  60  montrer,  lui  et  sa  nouvelle  épouse,  aux  villes  de  la  Sicile,  qu'une 
invasion  formidable  vint  encore  menacer  sa  royauté  mai  affermie.  Otboo 


(1)  Le^  négociatioDB  pour  co  mariage  avaient  commencé  dès  l'an  4  204,  époque  où  looo- 
€eal  m  défend  au  duc  de  Brabanl  de  songer  à  unir  sa  illle  à  Frédéric  II,  parce  qu'il  a  d'an- 
ITM  vm  pow  le  niriag»  du  janot  rai.  AU.  iipim.,  L I,  p.  I4S. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  HISTORIQUE.  ctxxxt 

de  Brunswick  envahissait  les  provinces  du  continent  et  pénétrait  jusqu'à 
Tareute.  Les  Pisans  annaicnl  une  IloUe  pour  le  soutenir,  les  Sarrasins 
de  Sicile  se  soulevaient,  et  le  danger  paraissait  si  pressant,  que  des 
galères  furent  préparées  dans  le  port  de  Palerme,  afin  que  Frédéric  pût 
an  besoin  s'enfuir  en  Afrique  (1).  Mais  Innocent  III  arracha  Otbon  de 
ritalie  en  loi  retirant  la  couronne  impériale  pow  la  donner  an  jeune  roi 
de  Sicile.  En  cette  ooeaeioa  décisive,  FrédAric  II  ne  manqua  point  à  sa 
fortune,  qui  se  relevait  d'nne  manière  inespérée.  Malgré  les  supplications 
de  sa  liammoetdeses  minislres,  il  résolut  de  partir  pbnr  rAllemagne,  se 
rendit  par  mer  de  Messine  à  Rome  et  de  Rome  à  Gènes,  manqua  d'être 
enlevé  an  passage  do  Lambro  par  on  parti  milanais,  franchit  henreose- 
meot  les  passages  des  Alpes,  et  entra  i  Constance  en  voe  de  la  caValerie 
ennemie  qni  tenait  la  campagne.  Othon  était  à  Uberlingen ,  de  l'antre 
côté  dn  lac.  et  avait  dit  préparer  ses  logeoDonts  à  Constance.  Une  heore 
00  deox  de  retard  on  d'avance  décidèrent  ce  joor-là  do  sort  de  l'Empire 
et  de  la  destinée  de  Frédéric. 

Tant  que  véeot  Constance  d'Aragon ,  firédéric  réussit  dans  tontes  ses 
entreprisss.  Cette  princene  étant  morteàCatane,  le  23  juin  1182,  il  reste 
quelque  tempe  dans  le  célibatt  et  les  difl&cultés  commencèrent  poor  lui  à 
la  suite  de  son  second  mariage,  avec  IsabeUe  de  Brienne,  qui  fiit  célébré 
à  Brindes  le  0  novembre  IS25.  Cette  union  ne  fut  pas  heureuse.  Les 
ennemis  de  Frédéric  raccosent  d'avœr,  dès  les  premiers  jours,  enfermé 
sa  femme  afin  de  satisfaire  sans  contrainte  sa  passion  pour  une  jeune 
fille  de  la  maison  de  Brienne  qu'IsabeUe  avait  amenée  de  Syrie  (2).  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  Jean  de  Brienne,  pèrô  de  la  nouvelle  impéra- 
trice, se  dédara  aussitôt  rennemi  de  son  gendre,  et  saisit  toutes  les 
occasions  de  lui  nuire.  IsabeUe  mourut  à  Andria  an  mois  d'avril  1228, 
et  ne  fui  remplacée  qu'an  mois  de  juillet  i  235  par  une  soeur  de  Henri  lil. 


(I)  c  Eo  temjNMw  Am  «I  Sancuu»  fuj/ere  arpirabat,  habens  gatmm  «àhMfmtatmm 
ptialiMm  pra^mnlmm.  »  Alk  Bolmi.  tp.  MU.  rfia  liMr.  F«niM  âi  Slnirgorl,  Ion.  XTI, 

pars  n,  p.  73. 

(1)  Chron.  Turon.  ad  aoo.  42i&,  daoa  le  Rêcm»U  du  hùtor.  de  Fnmù$t  t.  XVlll. 
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roi  d*Angleterre,  nommée  anasi  IsabeHe.  C'était  une  princeese  jeone  et 
agréable,  qui  platbeanooap  fc  Fempereur,  dit  IfatthieQ  Paris,  pane  (|n*6lle 
était  iosiniite  dau  les  lois  do  beau  langage.  Le  même  dHtmiqiiear  rap* 
porte  à  cette  ooeasion  un  trait  biea  caractéristiqiie  et  qui  mériie  d*ébe 
dié  :  c  La  première  nuit  où  rempereur  ooacha  avec  babeUe,  il  ne  vou- 
lut pas  la  connaître  selon  la  chair  avant  rhenre  ooovenaUe  qui  Ini  avait 
été  marquée  par  les  astrologues.  Le  nmriage  ayant  été  consommé  de 
grand  matin,  rempereor  enloom  son  époose  d*nne  surveillance  rigou- 
reuse comme  si  elle  était  d^jà  enceinte,  en  lui  disant  :  Conduiseu-vous 
ssgement,  car  vous  avei  nn  màle  dans  votre  ventre  (1).  •  Suivant  quel- 
ques chroniqueurs  la  prédiction  se  senit  réalisée,  babelle  étant  nooou- 
chée  ën  1836,  à  Ravenne,  d*nn  premier  fils  nommé  Giordano,  qui  vécut 
peu  de  temps. 

Après  avoir  donné  plusieurB  enftnts  à  rempereur,  babélle  d'Angle- 
terre mourut  le  i"  décembre  4244,  à  Foggia,  et  fat  entenée  dans  la 
cryple  de  la  cathédrale  d"  Andria,  où  avait  été  déjà  déposé  le  corps  d^Isa- 
belle  de  Brienne.  Une  tradition  qui  s*est  perpétaée  Jusqu'à  nos  jours 
permet  de  croire  que  les  tombeaux  de  ces  deux  impératrices  existent 
encore  parmi  les  divers  monuments  érigés  dans  cette  crypte  à  diverses 
époques.  Mais  la  difficalté  d'y  pénétrer  au  milieu  d'un  amas  séculaire 
d*0S8emenls,  et  l'impossibilité  de  déchiffrer  sur  des  pierres  aujourd'hui 
recouvertes  d'une  épaisse  couche  terreuse  les  inscriptions  qui  devaient 
y  exister,  laissent  peu  d'eepoir  que  ces  monummls  puissent  être  retrou- 
vés et  décrits  (2). 

Jusqu'alors  Frédéric  II  avait  choisi  ou  accepté  ses  épouses  dans  des 
familles  étrangères  à  l'Empire.  Mais  quand  il  vit  que  l'Ailemague  agitée 
par  les  excitations  du  pape  tendait  à  se  détacher  de  lui ,  il  songea  à  y 
raffermir  son  parti  au  moyen  d'alliances  matrimoniales.  Une  première 
fois,  en  124ô,  il  négocia  par  le  moyen  du  patriarche  d'Aquiiée  un  nou- 


(I)  Grande  Chronique,  t.  IV,  p.  H6  de  la  traduction  françaÎM. 
(3)  Cf.  nos  Rtcherche$  sur  /<•  mommwM  tt  VkUtoirê  da  ia  «urimi  da  Souab*  doua  r/KUw 
miridimak^  p.  94 ,  note  9. 


Digitized  by  Google 


I 


PARTIE  HISTORIQUE.  clxxiii 

veau  mariage  avec  Gertnide,  nièce  du  duc  d'Autriche  Frédéric,  et  les 
choses  furent  assez  avancées  pour  que  Tempereur,  invitant  ce  prince  aux 
conférences  de  Vérone,  pût  lui  écrire  :  «  Nous  te  mandons  de  le  pré- 
senter h  nous  en  nous  amenant  ta  nièce,  nolro  future  épouse  (1).  »  li 
parait  qae  Téreotioa  du  duché  d'Autriche  en  royaume  était  la  condition 
de  ce  mariage  oa  dn  moins  entrait  dans  la  combinaison  politique  qui 
pvéocciipait  alocs  l'emperenr.  Mais,  par  des  raisons  qui  nous  sont  restées 
inooBBiieSv  la  oiMma  da  noaTsau  royaume  et  la  oonduioii  du  mariiige 
projeté  édiooèreiit  eo  même  temps ,  et  la  mort  da  doc  d'Aotrichet  sur- 
wne  le  45  johi  ne  permit  pas  de  reprendre  les  ntigocialioos* 
fkédéric  fit  QM  leoûiide  tentative  yen  la  fin  de  Tannée  4247.  Par  l'en- 
tremise  de  rardwféqoe  de  Bbgdébomgy  il  demanda  et  obtint  la  main 
d'une  fille  da  doc  de  Saxe  Albert,  le  seol  prince  qoi  loi  f6t  resté  fidèle 
dans  la  basse  Allemagne.  Dans  raatonme  de  la  fiancée  se  mit  en 
ronieet  fot  leçoe  à  Lsndshot  par  le  doc  deBavlèfe,  qai  devait  la  remettre 
aaz  mains  des  dépotés  impénaox  cfaaiigés  de  la  condnire  en  Italie  (S). 
Hais  cUe  ii*àlla  pas  plos  loin,  ceUe  démardie  étant  devenoe  vaine  par  la 
BoovéUe  de  la  mort  de  Frédéric  n. 

M.  Boéhmer  considàre  comme  one  énigme  le  passage  où  Faoleor  d'an 
pampUet  compoeé  contre  l'empereor,  an  mois  de  join  1S45,  parie  d'une 
quatrième  époose  qoi,  ne  craignanl  pas  d*éCre  retenue  en  prison  comme 
les  trois  prsmièras,  était  sédoite  par  la  perspectiTO  d'un  titre  brillant  et 
des  bomraages  populaires  auxquels  succéderait  bienlét  one  vie  de  tris- 
tesse et  d'eifroi  (3).  Il  nous  paratt  très-probable  qoe  ce  passage  s'applique 
à  la  nièce  du  doc  d'Aolricbe,  dont  le  mariage  avec  Frédéric  U  pouvait  à 


•«••  CV 

■Brtfo  tamfMtui  npnumtu ,  IMiim  priM^^....  flMMMd»  fiiAw  voNrtfMtte  iMWirM  {fi- 
leras ietlinamvs,  eo$  solempnitati  tam  soUmpi^  tndMaib  iaimm  vàkÊÊm.  »  Mm.  ds 
Vienne,  PhiM.,  6t,  foi.  54,  et  305,  fol.  M9. 

(S)  Chmûe.  Sottid.  ad  ano.  4S60,  ap.  Fu,  fioripfor.,  i.  l,  p.  361. 

(S)  •  Qm^  am  uatmêiit  fjSm  v^mrti  va  nm  UmmUi  teUbm  ittntM  cantribiu,  Mm 
«I  e6  inianiam  eehi  nominis  et  aura»  ghriam  poputon'i,  quantociv»  perfunâtiw  wmHHa 
êt  korrm.  »  Ip.  BM.  ite  M«r.  YanimvmSiiatgairt,  U  XVI,  t*  puu,  p.  79. 


Digitized  by  Google 


CLxxxi*  INTRODUCTION. 

celle  époque  être  considéré  comme  condo,  et  que  TaQlear  ptaignait  d'à» 
Taooe  d*aToir  consenti  à  nne  onion  qoi  devait  être  poor  elle  une  sooiee 
de  chagrins.  En  déhora  de  cette  explication,  nous  ne  TOjons  rien  de  mi- 
semblable  à  proposer.  Car  il  est  trèsKïertain  que  Frédéric  n*eut  que  trais 
épouses  qui  aient  été  revétoes  do  titre  d*impécatrioes,  et  assurément 
raoteor  du  pamphlet  n'anrsit  pas  admis  parmi  les  femmes  légitimes 
Bianca  Lancia ,  qoi  d'ailleurs  était  probablement  morte  à  cette  époque. 

Toutefois  cette  maîtresse  Aivortte  est  comptée  an  nombre  des  éponses 
de  Tempereur  psr  Jamsilla,  écrivain  contemporain  de  Frédéric  II  et  té- 
moin oculaire  des  événements  qn*il  raconte.  Son  assertion  donne  an  grsnd 
poids  à  l'opinion  de  ceux  qui  soatiennent  que  Frédéric  aurait  légitimé, 
par  un  mariai^c  subséquent,  la  naissance  des  enfanls  qae  Bianca  loi  avait 
donnés.  Cette  Tcmme,  dont  rinflucnce  politique  parait  avoir  été  nulle,  mais 
qni  fut  la  mère  de  Manfred,  était  fille  ou  petite-fille  d'un  marquis  Lancia 
dont  les  fiefs  étaient  situt^'s  en  Piémont,  entre  Incisa  et  Asti  (i).  Ses  rela> 
tiona  avec  Frédéric  II  durent  commencer  en  1231  ;  et  ce  qui  coïncide 
avec  cette  date,  c'est  qu'au  mois  de  décembre  de  cette  année,  à  la  cour  de 
Ravcnne,  paratt  pour  la  première  fois  auprès  de  l'empereur  Manfred  I>an- 
cia,  frère  de  Bianca,  lequel  devint  dès  lors  un  des  conseillers  et  des 
capitaines  les  plus  cslimôs  de  PVédéric.  Les  détails  nous  manquent  pour 
établir  comment  Bianca  connut  l'emperpur,  puisque  ce  prince  ne  résida 
point  en  Piémont  en  1231  ni  môme  avant  1238;  et  en  général  tout  ce 
qui  concerne  la  généalogie  et  l'histoire  des  Lancia  est  enveloppé  de  tant 
d'obscurité  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  concilier  sur  ce  point  les 
contradictions  qui  se  présentent  à  chaque  pas.  Ce  qui  importe  seulement 
à  notre  sujet,  c'est  de  dégager  du  chaos  des  témoignages  un  fait  contro- 
versé, à  savoir  le  mariage  de  Frédéric  II  avec  Bianca. 

Dans  une  note  do  notre  traduction  française  de  Matthieu  Paris,  nous 
avions  soutenu  l'opinion  que  ce  mariage  est  très- probable,  opinion  ad- 
mise par  M.  de  Raumor  sur  l'avis  de  son  ami ,  le  judicieux  historien 


[{)  La  principale  rt^sidence  des  Lancia  était  le  châteaa  d'Agliano  ou  d'Aglano,  aoa  kte 
diu{uel  80  trouve  une  l(>caUté  qui  porte  encore  le  nom  de  Cattagnolt  délit  LanM. 
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Ranke  M).  Plas  tard  M.  Hôfler  reprenant  la  question,  s'est  aussi  prononcé, 
quoique  moins  forinelleraent,  pour  la  solution  proposée  (2),  et  M.  de  Cher- 
rier  l'a  adoptée  sans  hésitation.  Mais  le  savant  Boehmer  ne  se  tenant 
point  pour  satisfait,  a  repris  la  discussion,  qu'il  ivsume  dans  un  sens  tout 
opposé.  Il  cite  d'abord  le  passage  suivant  de  Saba  Malaspina  :  «  Quoiqoe 
Manfrcd,  étant  issu  d'un  commerce  réprouvé,  ait  subi  la  faute  de  sa 
naissance,  cependant  l'éclat  do  la  noblesse  qui  brillait  chez  son  père  et 
sa  mère,  et  qui  constituait  pour  lui  une  extraction  généreuse,  effaçait 
presque  cette  tache  originelle.  Enfant,  il  était  si  beau,  adolescent,  il  an- 
nonçait tant  do  supériorité,  qu'il  mérita  d'être  traité  et  soigné  par  1  empe- 
reur avec  autant  d'affection  qu'un  fils  légitime.  »0r,  ajoute  M.  Boehmer, 
Malaspina,  écrivain  contemporain,  qui  était  an  partisan  de  l'Église,  mais 
en  même  temps  uq  admiratear  de  Manfred,  était  en  mesure  de  savoir  et  de 
dire  la  yérilé  Bor  la  Intimation  sonTent  diacnlée  de  aon  héros,  i^jostei 
à  oda  que  JamsUla»  auteur  an  peu  plus  anden,  s*ert  abstena  de  toacher 
ce  point  comme  à  dcaeein,  et  qu'il  se  borne  à  dira  de  la  mère  de  Man- 
fred,  «  quam  impenOor  tumme  dileœmtt.  »  En  présenoe  de  celle  exprès- 
sbn  et  de  ce  silence,  je  crois  tenir  la  preuve  qa*il  y  a  lien  de  douter  qoe 
Frédéric  II  ait  légitimé  Manfred  par  on  mariage  sabséqaent  (3).  » 

A  cela  nous  répondrons  en  demandant  comment  un  critique  aossi  sin- 
cère et  aussi  éclairé  que  M.  Boehmer  ne  s'est  pas  apergu  ou  n*a  point  tenu 
compte  de  rimportanle  Tarianie  fournie  par  le  manuscrit  de  Jamsilla 
que  Muratori  avait  entre  les  mains.  Le  texte  d'Ughelli,  reproduit  par 
Eccard  et  Garuso,  et  revu  par  Muratori,  contient,  il  est  vrai,  le  passage 
suivant  :  JVw  non  et  honanm  MonUt  SaneU  AngeH  fum  in^terator 
prineipit  matri  quam  summ  dikœenU  donaûonê  fiêenU  ekargiuit.  Hais 
dans  le  manuscrit  qui  a  fourni  à  Muratori  le  nom  de  Tauteur  de  la  chro- 
nique jusque-là  anonyme,  les  mots  qvam  tumme  dileœenU  sont  remplacés 


(I)  OmékUkk  Ar  aéhm$laufm,  t.  IV,  p.  S77,  not.  %  Celte  noie  eat  mou»  one  citation  de 


(t)  Munch.  gtl  ^n^'^,  ]ivniModttf7oefoiiie4SIS. 
(3)  Regala  imferii,  f,  S77. 
I. 
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par  ceux-ci  :  sponsaliinn  tempore,  et  l'expression  donatione  est  encore  pré- 
cisée par  l'adjeclif  mipliali,  en  sorle  qu'on  doit  lire  :  quem  imperator  ipsius 
principts  matri  sponsalium  lempore  nuptiali  donatione  fueral  elanjitus.  Nous 
sommes  persuadé  que  celle  leçon  est  la  ix)nne,  et  il  suflit  pour  s'en  con- 
vaincre d'examiner  avec  soin  le  lexle  de  Jamsilla.  Cet  écrivain  commence 
par  mettre  Manfred  absolamenl  sur  la  même  ligne  que  Conrad  et  Henri, 
nés  eu  légitime  mariage,  et  il  énumère  les  fils  aptes  à  succéder  en  suivant 
l'ordre  chronologique  de  leur  naissance  :  Superstilibus  sibi  Conrado  quem 
eœ  Hierosolymitanaj  Manfredo  quem  ex  Italiea,  Henrico  minore  quem  ex 
AngUena  conjuge  habumu,  U  annonce  ensaite  qu'après  la  mort  de  Tem- 
pereur,  Conrad,  résidant  enocre  en  Altomagne,  confirma  à  HanUped  d^'à 
rnnUd  de  la  principauté  de  Tarante,  les  comtés  de  ^wrina,  de  Tricarioo  et 
de  Mente  Scaglioso  avec  rhoonenr  de  Uoole  Sant-Angelo  dont  Firédérie 
ayait  gratifié  la  mère  de  oe  prince  en  Terta  d'une  donation.  Hais  qae 
fignifierait  oette  expresiion  jointe  an  mot  ^argiêutj  8*il  ne  firilait  pas  l'en- 
tendra par  une  donation  propter  nng^ku,  <feBl-lhdira  la  oonatitation  d*nn 
donaire?  Or  Tlumneor  de  Monte  Sant>Angeio  avait  toa jours  tut  partie  dn 
donaire  des  reines  de  Sicile  (1).  Jeanne  d'Angleterre,  femme  de  Goil- 
lanme  le  Bon,  TaTait  reçn  en  apanage  (SO*  Constance  d'Aragon  et  ha- 
bélle  d'Angteteira  en  avaient  élé  également  investies  par  IMdéric  II  en 
4S09  et  en  4S35  (3).  Si  noos  n'avions  pas  dans  la  lecion  nuptiaU  dtna- 
Hone  le  vrai  texte  de  Jamsilla,  comment  supposer  qu'il  se  sjBfait  permis 
plus  haut  d'assimiler  Bianea  Lancia  à  lolande  de  Brienne  et  à  Isabelle 
d'Angleterre?  Seulement,  comme  Bianca  n'était  point  de  sang  royal ,  elle 
n'eut  en  épousant  l'empereur  que  la  moitié  du  douaire  assigné  jusqu'a- 
lors'aux  reines  el  aux  impératrioes,  qui,  outre  Thonneur  de  Monte  Sant- 


(4)  €  Froul  aUa$  ngùm  SMUm  mlrumque  dodarium  integr»  habere  conjueotnMl,  •  dit 
expressément  fMdérie  U  dm  It  «NHfil  de  maiisg»  dlnbeUe  d'AasIslanw.  Cf.  Hi§Lêlfkm^ 

U  IV,  p.  604. 

(5)  YoyezraeitdsBiiiageiïpporttcBSBliirptf  BogwdtHondm,  àfÉuiisll76,  «p. 
S&ms»  Soriplur.  m,  Jm^,  p.  6B4. 

(3)  Pour  Constance  d'Aragoo,  voy  la  lettre  d'Innocent  IH,  Hist.  diplrm.,  t.  I,  p»  469,  flà 
le  pape  m  eert  da  l'exprewioa  in  dodariwn  $iv9  donationm  fropttr  mipfiei. 
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Angeto,  avaient  obtenu  anasi  des  terres  assises  soit  dans  la  Ponille  soit 
dans  rtle  de  Sicile.  Biais,  nous  le  répétons,  l'honnear  de  Monte  SaDtrÂn- 
gelo  était  la  partie  essentielle  et  oonstitotiTe  de  la  donation  pn/pt» 
mipltaf. 

Noos  tenions  à  bien  établir  ce  fait,  qoi  nons  paratt  capital  dans  la  dis- 
cussion, et  qni  avait  jusqu'alors  échappé  à  l'attention  des  historiens,  car 
si  l'on  objecte  le  silence  de  Jamsilla,  nons  voulons  prouver  au  contraire 
qall  a  parlé  très-clairement.  Mais  comme  Jamsilla  est  un  gibelin  très- 
prononcé,  dont  l'assertion  pourrait  paraître  suspecte,  nous  devons  pro- 
duire aussi  d'autres  témoignages  contemporains,  émanant  d'auteurs  éga- 
lement bien  renseignés  et  désintéressés  dans  la  question,  à  savoir  Salim- 
bene,  l'annaliste  génois  Barthélémy,  et  Matthieu  Paris.  Voici  ces  textes  : 
"  Manfredus  fxUus  Friderici  ex  alia  nœore  qxmc  mnrchionis  Lanceae  ueptis 
fuit,  et  eam  in  obitu  desponsavit  cl  ncccpil  iixorem  (1 }.»  —  «  Beliquit  liberos 

infrascriptos  atfpi/'  Mdnfi-editfn  (juctn  f/enuit  ex  /îlia  dominae  Blanchae 

filiae  quondam  marchionis  Lanciae ,  quam  tcinpore  obilus  ipsius  dominae  idem 
imperator  lU  filium  ex  ea  genitum  lr(jdimum  facerelj  dicilur  Iryitime 
desponsasse  (2).  »  —  «  Manfredus  filius  naluralis  Frederidj  sed  kgitinia- 

(<)  Miabw,  CAfMiB.  ad  aoB.  IS68,  M.  MS.  . 

(1)  Ce  paasag»  est  extrait  du  migoifiqne  mamiieril  des  Annales  de  Gtees,  oonsenré  an 

Brili~h  MiJ«eum  (additional  Hss  41031 ,  fol.  170  ▼Sno),  et  qui  est  de  la  Rn  du  quatorzième  siècle. 
11  manque  dans  le  texte  de  Muratori ,  et  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  son  édition  pour  voir 
^'«■•«St  tronquée  «D  «et  €odfOit  (Scnptor.,  t.  VI,  p.  6(7).  LalMiiepnffiaBtdeMiiiistw 
le  maniMcrU  dont      tarri  HUtiln  ddttasr,  qri  n'M  «itit  point  dMn  à  sa  diq^^ 

le  copistp  a  été  trompé  parla  répétition  des  mots  in parfîtes  AmpuUae,  et  que  sa  main,  sui- 
vant ses  yeux,  a  sauté  tout  le  passage  intermédiaire,  que  nous  rélabliBsons  ici  entre  deux 
crachait  s 

c  Otflt  auteaa  ta  partilma  Anpnlie  \in  ehitaU  foe  FIotmiMm  iMtvsr,  Dictv»  mlim  Utf 

perator  fempore  tui  obitut  rdiquit  liberos  infratcripto»  :  videlictt  Conradum  regm  quem 
gmuit  ex  filia  Johannis  régit  JeroioUmitani ,  Enricum  quem  genuit  ex  sorore  régi»  An- 
gliCf  Fredericwn  oUm  filium  tnriei  filii  domini  imperator ts ,  aique  Manfrtdum  quem  ge- 
nmtt  tôt  fiUa  domcM  Kmehê  filiê  qvùniam  iMroMmù  L4me^*,  quem  tempon  obUm  iptiui 
iomim  idem  imptniw,  mt  filium  ex  ea  genStum  UgitUmum  faceret,  dicitur  legittime  dt»' 
pon$atse.  Et  quia  tempore  obitut  dicti  imper aloris^  Conradus  ejus  fiUus  erat  in  partibus 
Alamtmie,  dicilur  iptwn  imperatorem  in  tua  uUima  vokmtate  ttatuitte  quod  dominut  M. 
<iîf«t/IMteiii|ModaAMNliiMngA  CoimÊii  ngimm  SkOtè  mOoiint,  «t  «Sdm  M.  rdifiÊU 
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tus...  IncUnahu  est  igitur  (tinperalor)  precibus  suppiicantii  et  ipsam  sibi 
matrimonio  eopuiavit.  Haec  autem  mttUis  annù  mnltos  latuerunt,  %ed  hoc 
anno  1256^  omnilms  Siculis  et  Apuiis  manifeste  patuerunt  (T.  »  De  telles 
preuves  venant  corroborer  le  texte  de  Jam&illa,  ne  Doos  semblent  pas  aussi 
faibles  que  le  dit  M.  Boehmer,  qui  du  reste  ne  les  a  point  mentionnées  (2). 
Il  nous  parait  même  superflu  de  rappeler  les  récils  du  même  fait  dus  à  dœ 
écrivains  postérieurs,  tels  que  l'annaliste  de  Milan,  1  auteur  de  la  chroni- 
qne  inédile  intitulée  Chronicon  ponlificum  et  imperatoniin ,  Anlonio  d'Asti, 
Benvenulo  de  San-Giori:io,  Tristan  Calchns,  qui  tous  ont  reproduit  avec 
*  des  détails  romanesqtu  ^  ia  tradition  de  ce  mariage  telle  qu'elle  avait  cours 
de  leur  temps  dans  la  haute  Italie. 

Nons  persistons  donc  à  croire  que  Bianca  ï^ancia  fut  la  maîtresse  de 
Frédéric  II  depuis  H31  ;  qu  elle  lui  donna  doux,  enfants,  Manfred  et  Con- 
stant*; qu'après  la  mort  d'Isabelle  d'Angleterre,  entre  les  années  1242  et 
<245,  1  empereur  voyant  Bianca  atteinte  aussi  d'une  maladie  mortelle, 
consentit  à  l'épouser  pour  légitimer  Manfred;  que  ce  mariage  inextremis 
eat  lieu  sans  publicité,  mais  cependant  avec  les  formalités  légales  qui 
davaieni  ie  rendre  vilide,  notamment  avec  la  constitution  d  une  partie  du 
dooairo  assigné  prtfeMflmmentaux  reiiieB  de  SicOe.  Dans  cette  mesure,  et 
en  écartaat  lea  droonslanoeB  imaginaires  ajoutées  an  Anl  principal ,  le 
fluriage  de  Bianca  est  par&itement  yraisemlilable.  Cependant,  oommele 
lemarqœ  joslement  M.  Banke,  le  pape  était  dans  aon  droit  «{oand  il 
prooTait,  confonnément  aux  las  de  rfigliee,  le  commeroe  d'où  ManM 
était  îiMi.  «  ManfînAtt  tueeeitimûpariieifium  perdiiU,  écrivait  Martin  IV, 
fuia  iptumptrtus  legUûmutionagnooU,  utpoU  ie  damnabiU  eommûtfmie 

principalurn  Taranti  et  h'fuyrrm  ^fontis  Sancii  Angdi.  Ipto  amtem  imfÊnt$n  Sfalli  ilMI 
Manfrtdu»  r$gnum  gmU ,  et  admiHutracit  in  fmtûm  Am^mltê]  et  FriadpslMk  la  SicSs 
Tero,  >  ete. 

L'caMoB  ds  ce  témoigna  tiii-inpsilaBt  «t  It  cocmtion  qw  mm  «nw  pnpMis  è 

propos  du  passage  de  Jamnlla  cité  pli»  haut,  prouvent  combfen  les  textes  les  phis  autorisés 
laiH«at  eocore  a  dévrer  mns  le  rapport  de  l'eMCtitnde,  et  ooobiee  «ihm  la  vécité  hiitoniiM 
peut  g^ner  à  leur  riviaioo. 

(4)  Hist,  maf.  Jm§L,  p.      «I  tlS. 

(f)  cSchaiiMBMirtfeMaqgefiiMMiMsakfeiilk^^ 
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eonceptum.  »  De  plus,  le  mariage  de  Bianca  avec  Frédéric  n'ayant  él6 
contracté  que  depuis  les  excommunications  réitérées  prononcées  contre 
ce  prince,  ne  pouvait  être  considéré  comme  valable  par  le  Saint-Siège. 
C'est  à  ce  point  de  vue  que  se  place  presque  malp;ré  lui  Saba  Malaspina  : 
c'est  aussi  ce  qui  faisait  dire  à  l'historien  do  Charles  d'Anjoa  :  «  Manfredus 
cum  kgilimationis  suac  niulcrno  bcne/icio  indigerpl,  pia  maler  Ecclcsia  volens 
hune  mundum  faccrc...  munere  malerno  licet  tacite  le<jitiinavit  eumdem 
erigeitdo  ipsum  in  principemTarfinlinum  (\).  »  Mais  de  s(m  côté  Manfred 
avait  le  droit  de  se  dire  le  fils  légitimé  de  Frédéric  II,  et  ce  titre,  destiné  à 
appuyer  ses  prétentions  au  Irùne,  n'était  pas  de  sa  part  une  assertion  men- 
songère, uniquement  inventée  pour  les  besoins  de  sa  politique. 

La  conduite  de  Frédéric  envers  sa  première  épouse,  Constance  d'Aragon, 
fut  toujours  pleine  d'égards  et  de  déférence.  Mais  ses  deux  autres  femmes 
légitimes  forent  tenues  par  lai  ioos  une  contrainte  sévère  et  dans  une 
jalouse  aumillanoe  (2).  11  prépoat  à  leur  garde  des  eanaqnes  afHcains 
qui  reatemblaient  à  de  mma,  naaqQea,  dil  Hatthiea  Paris,  et  le  pape  Tao- 
euee  d*avoir,  par  aorentt  de  précaotioii,  fiât  diAlrer  lol-mème  les  indivi- 
duB  qu'il  plaçait  auprès  d'elles  (3).  Nul  ne  pouvait  les  voir  sans  une  anlo- 
risation  spéciale,  et  Riobard  de  Gomoaaillea,  frère  dlsabelle  d'Angleterre, 
ne  fut  âdîms  à  lui  parier  seol  à  seul  qu'après  en  avoir  otMenn  la  pennisaion 
de  reaspereor.  Albert  de  Beham  compare  la  aitaation  des  femmes  de 
Frédéric  II  à  celle  de  victimes  enfiennées  dans  an  labyrinthe  inaccessible. 
«  Poor  élles,  dit-il,  la  vie  était  on  supplice  et  la  mort  on  bienHût  (4).» 


(1)  Ahir,  Hmng.  ap.  Bouoim,  Wiinr.  8M.,  l.  V,  p.  iO. 

OU  Mdérfe  n»  dit  m  ëorivdn  dn  lanpt,  oalgBdt  qaVn  m  lai  III  ce  qu'il  avait  Ihil  am 

aatras  :  Spiritu$  zelotypiae  poftquam  virum  illum  arripit  qui  metuit  tibi  fini  quod  atitu 
ipm  f*eit,  «10  ipnm  varia  m^icùm»  oantra  uœorem  sua  m  sollicitât,  «te.  Pamphlet  rédigé  ea 
1115,  ap.  BOUttk.  dm  IMr.         wm  Smgari,  t.  XVI,  p.  7S. 
(8)  «  SmaamAnm  man  «mbotAm»  qim  taMi  i$  »Hrp$  rtftë  AmmmEniI  jtat  MNweftw 

praecipue  quo$  ut  dicitur  $erio  ipse  castrari  fectrat,  non  rrubuit  itffiÊtan ÛUttdttf  sdUIeno- 
cent  IV  dans  la  sentence  pi»nonc^  au  concile  de  Lyon  en  4  2i3. 

(4)  «  Jn  labyrintko  oonciuMi  imriiiMu  fera  fecit  a  natorum  cupeciibus  aliénas;  qwu 
•RfWtfoewMrwM  liB  wwymifl  «1  ttê  fknt  mart  laerum  d  viotn  craetoJH».  »  PampUel 
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Isabelle  de  Brienne  et  Isabelle  d'Angleterre  moururent  en  couches  toutes 
deux,  non  par  suite  des  mauvais  traitements  de  leur  mari,  comme  le 
prétendaient  certains  bruits  calomnieux  (1),  mais  probablement  par  l'effet 
de  cette  jalousie  despotiquo  qui  devait  interdire  Texamea  de  leur  mala- 
die  aux  investigations  des  médecins. 

Outre  ses  trois  femmes  légitimes  et  sa  favorite  Bianca  Lancia  qu'il 
épousa  plus  tard,  Frédéric  II  eut  un  certain  nombre  de  concubines  dont 
les  noms  ne  nous  sont  point  parvenus,  et  qui  lui  donnèrent  plusieurs  en- 
fants naturels  dont  nous  ferons  plus  loin  l'énumération.  De  plus,  à  l'exem- 
ple des  princes  musulmans,  il  entretenait,  à  Lucera,  un  harem  permanent, 
gardé  aussi  par  des  eunuques,  dans  lequel  étaient  nourries  les  femmes 
destinées  à  ses  plaisirs  (garciae)  et  les  servantes  (anciUae)  chargées  dn 
soins  intériears  ou,  peut-être,  attachées  au  service  des  premiènt.  Di 
mandat  impérial  daté  de  Lodi,  le  10  novembre  4989,  el  délivré  par  Jeaa 
loHore,  noos  domie à  ce  sujet  de  caiieox  délails  ;  «  Noos recommandoos 
et  enjoignons  à  ta  fidélité,  dès  que  to  en  seras  requis  par  le  cadhi  de  Lncem 
et  par  Beii>Aboa'2Seagbi,  nos  serviteurs,  de  fiidre  remettre  pour  noa  gaross 
qai  sont  à  Lacera  età  chaame  d'elles  mie  robe  fooirée  de  martre,  deux 
diemises  et  deux  caleçons  d*étolfe  de  lin,  et  pour  les  servantes  de  ndre 
cbambre  <|ai  sont  an  même  lien,  à  chacune  d'elles,  une  jope  dê  maifulo, 
deux  chemises  et  deux  caleçons  d'étolfe  de  lin,  le  tout  sur  les  prove- 
nances de  notre  cour  qui  sont  entre  tes  mains,  et  de  leur  solder  à  tonles 
leors  dépenses  par  les  mains  du  susdit  Ben-Abou-Zenglii  depuis  le  ismps 
où  elles  ont  cessé  de  les  recevoir,  et  dorénavant,  soivant  le  règlemoit  de 
noire  cour  (S).  »  On  voit  par  là  que  cet  article  figurait  à  l'ofitMi,  c*esl^ 


(1]  Albert  do  Deham,  ou  du  moins  l'auteur  d'un  des  pamphlets  transcrits  dans  le  reCQeîI  de 
cet  agent  poaliQcal,  va  plus  loin  oncoro  eo  disant  que  Frédéric  avait  fait  empoifloooer  ses 
fnuBN  :  <  JpÊMvm  MM  tripmit  a  trivmâi  tormInQ  mon  mhmtitt  tfimonftr  oog—w 
proeura/a,  ut  opinio  vulgata  dêetarat.  »  Ibidm»  Hais  on  Mil  w  qM  ntak  dt  piniHif 
rumeurs,  surtout  quand  elles  sont  colportées  par  la  haine. 

(S)  Regett.  fol.  49  recto,  ap.  Hi$t.  diplom.,  i.  Y,  p.  4ë6.  Oa  voit  dans  le  même  r«CMU  qoe 
l'aaqMMar  «itNtoMH  WMi  dn  meOlm  dmi  to  padato  de  ItariM,  mm  qu'on  poiM  d*> 
dder  si  elles  formaient  un  gjmécée  ou  un  harem  :  «  Quant  aux  serrantea  de  aolre  ooar 
qni  Mot  dans  le  palais  de  KeMioe,  écritpU  au  uento  daoetia  vilto,  ■|!pUfii»lM  à  qoalqM 
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dire  «Q  tarif  des  dépenses  de  la  maison  impériale,  qui  était  fixé  par  un 
règlement  officiel.  Dans  ses  expéditions  militaires,  Frédéric  11  se  faisait 
accompagner  de  harems  ambulants  (1),  placés  à  l'avant-gardo  ou  à  l'ar- 
rière-garde  de  son  armée  et  portés  sur  des  palanquins  à  dos  do  chameaux 
à  la  manière  orientale.  Nous  savons  que  le  harem  qu'il  avait  établi  dans 
son  camp  de  Vittoria  en  1248  resta  abandonné  entre  les  mains  des  Par- 
mesans victorieux,  les  femmes  étant  arrêtées  dans  leur  fuite  par  l'attirail 
qu'elles  traînaient  après  elles,  et  celte  perle,  dit  un  poêle  contemporain, 
fat  plus  sensible  au  cœur  de  Frédéric  que  celle  de  ses  soldats  et  de  ses 
trésors  (2). 

Je  n  aborde  qu'avec  répugnance  l'accusatiou  de  vice  contre  nature 
intentée  à  Frédéric  II  par  les  écrivains  ecclésiastiques;  mais  enfin  l'his- 
toire a  ses  exigences  auxquelles  nul  ne  peut  se  soustraire.  Nicolas  de 
Curbio,  chapelain  du  pape  Innocent  lY,  s'est  chargé  de  nous  expliquer 
œ  que  œ  pontife  fiûsait  «olendre  quand  il  raproehait  à  Femperear  d*4lre 
adooné  à  dm  Tioeshooteax,  oAteoenu  iUeehis  iUeeeibrit.  Voici  comment  11 
s'exprime  :  «  Bt  nmeontmlm  [imperator]juvmeiUit  muUeribus  et  puellis, 
tâinqmm  «ostefu*  infami  vil»  hborabai  :  quod  quidm  turpe  nt  eogttanj 
turph»  dieerêf  turpistiimm  eaoereen.  Nam  iptum  peeeatum  gmui  Sodoma 
ûftrU  praedieabat  nêepmtm  oec«fta6al  (S).  »  Albert  de  Béham  admet  i 


oamgevIDt,  par  enaiple  k  flbr,  ailii4iii*cillMiit  mangeiit  pat  lenr  piinNn  rienfidra.  > 
Cm  iifwwiDM  waMtrt  pwrtaai  ééégm  plotflt  odaliaqim. 

(4)  HtMM  Min  MRfxr  grtgm  fMmrtmmwn.  —  Mulwbrium  ampUatuwn  amator 
nimius ,  nom  $pecio$arum  feminarum  gngtm  itrvabat,  disent  Bcnvcnuto  d'Imola  et  Rico- 
baldo  de  Ferrare.  L'auteur  de  la  Fie  de  Grégoire  IX  dit  aussi  :  «  Qucu  ocului  venator  oblmr- 
Umt  cwnrf  /MÉioniM  aâ/ungma  iàkl$  coeyft  glartiit  mU  m  tnkU  bmHmtm  H  fo$t  w 

ff^  ■  Impiut  a  facie  fugit  iub$equtntii 

Relictit  amasiiM  tubsequenJo  lenti$, 
De  quo  plui  turbatui  tel  statue  nuM  mentie 
Qwni  4i  pMd  jMnlMi  wl  amH  taiialA* 
ip.  Mi.  AtMir.  Vinim  laâM^farl,  t.XVI,  p.  117. 

|i)  CMt  pnbaUtneBt  ce  jêtmtfi  qni  •  fiitt  db»  à  9aBnbm  (iimaf.  msIm.,  U  Zm  al 
ltl6)aittnNtiM0i«plM  cm:tJiiltoiift<t  <><Mfft<iilirj»iilitariiiii  <<«a^ 
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comme  proQvéc  celte  accasalion  iDfamaDte,  et  les  commentateurs  de 
Dante  ne  sont  pas  éloignés  d'y  croire,  quand  ils  énumèrent  les  raisons 
pour  lesquelles  Frédéric  est  plongé  dans  l'Enfer  avec  les  épicuriens.  Ces 
témoignages  d'ennemis  passionnés  suffisent-ils  pour  porter  la  conviction 
dans  les  esprits  aa  sujet  d'une  imputation  dont  les  écrivains  impartiaux 
ne  parlent  pas?  L'amour  excessif  de  Frédéric  II  pour  les  femmes  semble 
au  contraire  en  contradiction  avec  les  honteuses  habitudes  de  la  pédé- 
rastie, et  même  dans  l  Orienl,  dont  on  reproche  à  ce  prince  d'avoir  adopté 
les  mœurs,  les  deux  passions  sont  ordinairemeol  exclusives  l'une  de 
l'autre. 

Frédéric  avait  ramené  de  Syrie  nne  troupe  d'aimées  instruites  à  danser 
d  à  faire  des  toani  de  souplesse  dans  les  salles  de  festins.  Richard  de 
GonioaaiUes,  beao-frère  de  remperaor,  assista,  pendant  soo  séjour  à  la 
ooar  deFiédâric  II,  à  on  dimtiaaeiMDt  de  oe  genre,  el  0  ea  fit  à  1ht- 
thieo  Vm  une  description  qae  œ  chrooiqaear  nom  a  oonaervée  :  «  Ga 
qni  loi  plat  mrioot,  ce  fat  le  spectade  de  deoz  jeonea  fiUee  nrranMS, 
d*4ine  beauté  rare,  qai,  montées  cbaeane  aor  deu  boolea  an  miliea  d'an 
pavé  ani,  marcbaieotea  tons  sens  en  battant  des  maios;  aor  œssIobeB 
roalanls,  elles  figuraient  di^enes  poses  avec  leurs  bras,  jouaient  et 
chantaient,  repliaient  leurs  oorps  suivant  les  diiEfirentes  modulations  do 
rhythoie,  frappaient  Tuno  contre  Tautre  des  cymbales  sonoras  ou  das  ta- 
blettes de  bois  (castognelles),  prenaient  de  gracienses  attitudes  et  toup- 
naient  sor  eUeMnèmes  avec  une  prodigieuse  Titesse;  ces  deux  jennss 
filles,  aussi  bien  qœ  les  autres  jongleurs,  obtinrent  les  applaudissemenls 
de  tous  les  aaaistants  (4).  »  Frédéric  II  passait  pour  n'être  pas  indiflbrsnt 
aux  charmes  voluptueux  de  cea  aimées;  on  loi  en  fit  un  crime  au  con- 
cile de  Lyon,  et  raocusation  parut  si  grave  que  Taddée  de  Sessa  eaaaya 
de  justifier  son  maître.  Il  assnra  qae  oee  femmes  étaient  destinées  à  amn- 
ser  rempereur  par  leurs  tours  et  leurs  jongleries,  mais  non  à  eniietenir 


im(M$iet,  vtl  a  laniena  nondum  refriguitset.  > 
(I)  Grmtit  cftromgiM,  t.  V,  p.  497,  de  la  Iradadioa  frangalio. 
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avec  lui  un  commerce  charnel;  que  d'ailleurs  Frédéric  sachant  qu'elles 
élaienl  un  sujet  de  scandale,  les  avait  pour  jamais  éloignées  de  lui  (1). 

Ce  fut  aus-si  à  son  retour  de  la  croisade  que  Frédéric  s'occupa  de  for- 
mer une  ménagerie  composée  d'animaux  rares  ou  inconnus  alors  en 
Italie,  tels  qae  lions,  paothèree,  léopards,  hyènes,  chameaux,  droma- 
daires, fanoons  blancs,  hiboax  barbus,  etc.  Ponr  la  première  fois  il  la 
doona  en  apeolade  à  rassemblée  de  BaTonne  en  .  Afin  d*igoater  à 
réclai  et  à  la  pompe  de  sa  cour,  il  se  fit  accompagner  par  une  partie  de 
sa  ménagerie  dans  son  expédition  d'Allemagne  en  IS35,  et  les  habitants 
de  TAteace  acooorurent  en  foule  pour  voir  des  dromadaires  de  TAflrique 
oondiés  paisiblement  dans  les  prairies  anx  envinniB  de  Colmar.  An  siège 
de  Brescia,  c'étaient  des  chameaux  et  des  dromadaires  qui  servaient  avec 
les  mulets  à  porter  les  bagages  et  les  trésors  de  remperenr.  L'animal  le 
plus  curieux  de  celte  mteagerie  était  un  éléphant  que  le  soudan  d*Égypte 
avait  donné  à  Frédéric,  et  qui  se  Ihisait  remarquer  par  son  intelligenoe 
et  par  sa  douceur.  En  temps  de  guerre  on  dans  les  cérémonies  publiques, 
on  plaçait  sur  son  dos  une  tour  carrée  en  bois,  ornée  d'une  bannière  à 
chacun  des  anglas,  avec  le  grand  étendard  de  l^pire  an  milieu.  Suivant 
la  droonstance,  elle  était  occupée  tant^  par  des  archers  sarrasins,  tantôt 
par  des  trompettes.  L'empereur  fit  don  de  son  éléphant  à  la  ville  de  Cré- 
mone, on  du  moins  il  le  confia  à  la  garde  dea  habitants  durant  les  inter- 
valles de  ses  expéditions  militaires.  L*éléphant  resta  à  Crémone  de  1 235 
à  1248,  et  y  mourut  au  commencement  de  cette  dernière  année.  Les 
Crémonais  le  firent  enterrer,  se  figurant  que  ses  OB  comme  ses  défenses 
deviendraient  de  l'ivoire  (2). 

Parmi  les  habitudes  privées  de  l'empereur  Frédéric  II,  nous  devons 
en  rappeler  une  qui  tint  une  grande  place  dans  sa  vie,  son  goût  pour  la 
chasse  et  surtout  la  chasse  au  vol,  qu'il  pratiquait  en  amateur  éclairé, 
a^aot  étudié  scienlifiquemeut  l'auatomie,  les  mesura  et  la  domestication 

(4)  Grondé chroniqm,  l.  VI,  p.  73. 

W  m  MmÊtjtmmrtt  4118  bmth  pm  «Matear  dêplum  Ai  Onmma  MU  m  aimUm 
IAm  hmmrilna;  euju*  connu  itpdUmm  fiàit  ut  om  ai  afftetwm  totUi  ptrvmiraU.  »  Ckimiù. 
ie  nb.  in  IM.  n^nlti,  p.  M5. 
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des  nobles  oiseaux  employés  à  ce  genre  d'exercice.  Nous  savons  aussi 
qu'il  avait  presque  autant  de  confiance  dans  les  médecins  que  dans  les  as- 
trologues. Étant  souvent  malade,  il  s'était  créé  des  règles  d'hygiène  qu'il 
prétendait  imposer  à  ceux  qui  le  touchaient  de  près  :  la  diète,  les  sai- 
gnées, Tusage  très-fréquent  des  bains.  Ses  ennemis,  prompts  à  loat  dé- 
naturer, raccnsaient  de  se  soigner  plus  en  mnsnlman  qa*flB  dnéliai;  ik 
lui  CiisaieDt  même  on  crime  d'une  habitnde  fort  innooenle,  œOe  de  se 
baigner  le  dimaDche  (4). 

Son  candère  otire  les  pins  singulien  eontraHes  de  grandeor  et  de 
petitesse,  de  menrais  instincts  et  de  nobles  qualités.  Génie  tont  italien 
avec  des  nmn  orientales,  FMdéric  II  noos  appareil  en  plein  moyen 
âge  comme  nn  politique  consommé,  enclin  trop  aonvent  à  la  duplicité, 
prompt  anx  résolnlions  téméraires  parce  qnH  se  fiûsait  Hlosion  sor  sa 
puissance,  mais  babUe  à  ntmaar  par  la  mae  ce  qn*il  n*avait  pn  obtenir 
par  la  force.  S'emparer  avec  adresse  des  cbftieanx  qoi  appartienneni  à 
des  gens  suspects,  ne  tenter  de  le  foire  que  quand  on  est  sÂr  de  réussir, 
attirer  à  une  entrevue  sous  quelque  prétexte  les  penonues  dont  on  se 
défie,  et  s'en  saisir  à  petit  bruit  et  sane  acandale,  telleaaent  les  instruc- 
tions que  FMdéric  D  transmeti  ces  agents,  et  qui  se  trouvent  consignées 
dans  divers  passages  dn  Bi§e^um  (8).  Aussi  les  écrivains  eodésiasIlqMS 
lui  prodiguent-ils  les  épithètes  de  fûer^peUu,  de  forluosi»  eofuter,  à 
rexemple  d'Innocent  lY,  qui  lui  appliquail  ce  vers  de  Virgile  : 

Quû  teoMm  Dodo  mutantem  Protea  mitas. 


(I"  f  QuiJam  qucrpte  ahtnt  eum  ptr  anni  circuïiâm  quotidif  jfjunas$r  nisi  semel  in  die 
oomtdendo,  non  intuifu  dtvimM  ntritmtiomt,  ttd  corftnU*  em»erv*mdiae  cauta  sanilati$. 

Str^.tl,  p.  1739. 

(I)  hb  ptMage  tuivant  est  un  de»  pli»  tigaificatifs  :  <  Dt  eastro  Cerri  ^uod  eapere  dista- 

CÊKffÊmtm  m  dUk  MMoarMi  ynMMMMMR,  MkiMt    «niant  «I D,  AmAimi  4** 

tmtUê  ûd  U  vom  aliquo  negotio  simuUUo ,  et  fi  pcttris  tum  capim  êi  ietineas  qnmtl§m  Ml> 
tma»  tAi  ftcirU  «iigiMn,  «<c.  »  Regoit.  foU  36,  ap.  HùL  rfylwi.,  L  V,  p.  584. 
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Capitaine  médiocre,  mais  législateur  habile  et  justicier  sévère,  Tem- 
peraor  aoaabe  avait  cela  de  oommun  avee  le  plus  grand  homme  des 
temps  modernes,  qa'il  voulait  faire  servir  Pantocratie  au  triomphe  de  lé- 
galité devant  la  loi.  Habile  à  discerner  les  aptitudes,  il  savait  choisir  les 
dépositaires  de  son  autorité  d'après  le  mérite,  non  d'après  la  naissance  (1), 
mais  il  exigeait  d'eux  nne  obéissance  absolue  et  brisait  avec  la  plus 
grande  fediité  les  instromenta  de  sa  politique  dès  qu'ils  ne  concouraient 
plus  suffisamment  à  Tacoomplissement  de  ses  desseins.  A  la  distance  ou 
nous  sommes  des  événements  et  dans  Timpossibilité  où  nous  nous  trou- 
vons d'apprécier  avec  une  entière  équité  les  vrais  motifs  de  la  conduite 
de  Frédéric  II  à  l'égard  de  ses  favoris,  nous  ne  pouvons  que  nous  éton- 
ner de  la  sévérité  qu'il  déploya  envers  le  chancelier  Gautier  de  Palearia, 
l'archevêque  deTarente,  l'évéque  de  Cefalu  (2),  le  duc  de  Spolète  Rai- 
nald  et  le  prolonolaire  Pierre  de  la  Vigne,  qui  tous  avaient  été  ses  plus 
intimes  confidents,  et  lui  avaient  rendu  des  services  signalés.  Mais  il 
faut  bien  reconnaître  que  les  souvenirs  d'une  vieille  amitié,  ou  si  l'on 
veut  les  liens  de  l'habitude,  qui  ont  ordinairement  tant  d'empire  sur  le 
cœur  des  hommes  même  les  plus  puissants,  ne  désarmaient  ni  l'esprit 
soupçonneux  ni  les  vues  intéressées  de  Frédéric.  Car  l'argent  si  néces- 
saire au  succès  de  ses  vastes  entreprises  lui  faisait  souvent  défaut,  et 
les  confiscations  pour  crime  de  lèse-majesté  devenaient  une  source  abon- 
dante de  revenus  (3).  Un  chroniqueur  contemporain,  SaUmbene,  lui  at- 
tribue même  celte  vilaine  parole  :  Jamais,  disait-il,  je  n'ai  nourri  un  porc 
que  pour  en  «voir  la  graisse  (4). 


(1)  «  imptmiar  ww  tam  tmtUlkmm  «Hgknh  im  mmUm  gwam  tirMm  momp»  ami-' 
itntâtfCmn  illa  i»M  eiarior  vidêrttur  ttse  nobilita$  quM  ex  moribus  quam  fHM  M  tfliN 
^tfw  procedebat.  »  Jamsilla,  ap.  Muoator.,  Scriptor.,  l.  VIII,  p.  522. 

(2)  Voir  sur  la  disgrâce  de  cee  Ut>i8  perseonages,  les  doUiilâ  que  coatient  la  leUre  d'Hooo- 
rio*  m  à  FMdMe  H,  JTM.  iipUm.y  t.  H.  p.  594,  BSS. 

(3)  «  E»  adjtctiont  quoqut  nditmÊim  dt  qitibm  fnUkrvm  nutrorum  iniquitat  eo$  propter 
offensam  fponte  destituitf  obvmUoMm  nottnmm  êdmeku  «I  cumbu.  »  PUr,  iê  Ym. 
tpist.,  lib.  Il,  cap.  40. 

(4)  «  Quinimo  gtorUbat»  fnoi  mmquam  mÊHtnU  aliquem  porcum  cujuâ  non  htAirittU 
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S'il  est  vrai  que  l'école  du  malheur  forme  les  hommes,  elle  a  souvent 
aussi  pour  résultai  de  laisser  dans  leurs  âmes  un  levain  de  défiance  el 
un  penchant  prononcé  à  la  dissimulation.  Entouré  dès  sa  jeunesse  d'in- 
trigues et  d'ambitions  hostiles,  Frédéric  II  fui  rompu  de  bonne  heure  à  la 
ruse  el  à  la  duplicité,  comme  Miliiridate  s'habituait  aux  poisons.  Sans 
cesse  occupé  à  prévenir  ou  à  déjouer  les  embûches  que  lui  préparait  l'hos- 
tililé  sourde  ou  avouée  de  la  cour  romaine,  il  excellait  à  se  retrancher 
derrière  des  réticences  ou  des  obscurités  calculées  qu'il  est  facile  de  signa- 
ler dans  ses  dépêches  diplomatiques.  Chez  loi  la  politique  était  réduite  en 
art  et  pratiquée  comme  ane  sorte  dWrime  intellectoelle.  Il  aurait  pu,  dès 
le  XIII*  siède,  écrire  le  livre  fiimeux  où  son  compalriolB  HidiiaTel  résu- 
mait en  4514  les  principet  de  k  science  do  gouvenieiM&t.  Btoepeodant, 
qa<Hqa*il  filkt  disposé  i  mépriser  les  hommes  paroe  qu'il  avait  api^is  à  les 
ooimatlre,  il  se  vit  Irahi,  vers  la  fin  de  sa  canièrey  par  ceux  qu'il  avait 
comblés  de  biens  et  dlumnears. 

La  sévérité  de  Frédéric  II  dans  la  répression  des  crimes  et  même  des 
simples  délite  était  excessive;  mais  quand  il  s'aj^issait  d'attentats  dirigés 
contre  son  aniorité  on  contre  sa  vie, 'cette  sévérité  atteignait  nn  d^gré  de 
cmanté  raflinée  qni  rappelle  les  excès  des  tyrans  italiens  da  XV*  siède. 
Matteo  dt  Giovenaaao  raconte  qa*il  Ait  présent  an  mois  d'avril  IS50  à  nne 
exécQtion  capitale  qni  eut  lien  à  Bari.  Le  gnvarello  de  cette  ville  et  deux 
officiers  sons  ses  ordres  furent  écartelés;  Guillaume  de  Tocoo,  Léon  de 
SantrÀngelo,  nn  comte  lombard,  deux  prisonniers  florenUns  (tarent  déca- 
pités en  même  temps  pour  avoir  préparé  ou  facilité  un  plan  d'évasion 
conçu  par  les  captifs  renfermés  dans  le  château  de  Bari.  Benveouto  d'imola 
parle  de  chapes  de  plomb  dont  Frédéric  II  faisait  revêtir  les  condamnés 
et  qu'onespoeait  ensuite  à  l'action  d  un  feu  ardent  j  il  rapporte  aussi,  mais 
comme  un  ouï-dire,  que  l'empereur  avait  fait  exécuter  un  de  ses  scribes 
pour  avoir  écrit  son  nom  Fredericus  au  lieu  de  Fridericus.  Sans  attacher 
à  ce  témoignage  plus  d'importance  qu'il  n'en  mérite,  nous  n'avons  que 
trop  de  preuves  de  la  facilité  avec  laquelle  Frédéric  faisait  bon  marché 
de  la  vie  humaine.  Les  évôques,  les  prêtres,  les  religieux  qui  se  signa- 
laient par  leur  dévouement  envers  le  pape,  étaient  en  butte  à  son  impla- 
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cable  ressenliment.  Par  ses  ordres,  l'évêquo  d'Arezzo  fut  décafiilé  après 
avoir  été  traîné  à  la  queue  d'un  cheval  au  milieu  des  huées  et  des  ou- 
trages de  la  milice  sarrasine.  Un  prêtre,  condamné  au  supplice  du  feu, 
entCDDa  sur  le  bûcher  le  chant  du  Te  Demi  et  le  coQliaua  jusqu'au  verset 
Te  marlyrum  candidatus  laudat  exrrcitus;  les  flammes  alors  étouffèrent  sa 
voix.  Un  frère  prêcheur,  nommé  Simon  de  Montesarculo,  eut  à  souffrir  dix- 
huit  genres  de  tortures;  entre  les  mains  des  bourreaux  il  ne  cessa  pas  de 
chanter  les  louanges  de  Dieu  (1).  Nous  pouvons  citer  encore  deux  exem- 
ples remarquables  de  la  cruauté  avec  laquelle  Frédéric  II  réprimait  les 
révoltes;  tous  deux  s'appliquent  au  royaume  :  l'un  se  place  en  1233,  à 
Tépoque  du  soulèvement,  excité  par  Martino  Ballone,  dans  plusieurs  villes 
de  Sicile  et  notamment  à  Messine;  le  second  en  1246 ,  au  moment  de  la 
ooospiratioD  de  Tebaldo  Fraocesco  et  da  siège  de  Scala  et  de  Capaccio. 
La  première  fois,  Tempereur,  à  son  arrivée  en  Sicile,  réunit  les  principaux 
babitants  de  Messine  dans  la  catkédrale  de  cette -ville;  il  promit  une 
amnistie  générale,  et  après  avoir  désarmé  la  rébdlion  par  ce  moyen,  il 
donna  nn  libre  ooars  à  sa  veogeance  (2).  Sous  préleste  d'hérésie,  ses  enne- 
mis politiques  iîireni  lÎTrés  anx  flammes  des  bûchers;  des  ▼iUee  enlîères 
forent  détmitea  et  les  popalations  qoi  surrécurent  anx  massacres  furent 
on  déportées  ou  oontraintea  de  changer  de  résidence.  Us  persécutions 
allèrent  si  loin  ({ue  le  pape  adressa  des  remontrances  i  Frédéric  et  lui 
reprocha  surtout  de  faire  servir  la  religion  à  la  satisthction  de  ses  inimi" 
liés  personnelles  (3).  En  1246,  l'empereur  se  montra  également  impitoya- 
ble, et  si  Ton  comprend  qu'à  la  rigueur  il  n*ait  épargné  aucun  de  ceux 
qui  avaient  conspiré  sa  mort,  rien  ne  peut  excuser  son  acharnement  con- 
tre les  fiunilles  des  conjurés.  Des  fènmies,  des  enftmis  innocents  furent 
cousus  dans  des  sacs  et  jetés  à  la  mer  on  brûlés  vifo  ou  condamnés  à 
mourir  de  liûm  dans  leure  prisons.  Les  cachots  de  Pftlerme  gardèrent  le 


(1}  FA.  enfer.  /JT,  ap.  MmuTn.,  Sertpt.,  I.  lit,     68T.  — ^Satinbene,  Ckronfe.,  ad 

tnn.  4îi8. 
(t)  Hist  diplom.,  t.  I,  p.  OOÔ. 

(3)  Lettre  du  46  juillet  4233,  ap.  UUt.  diplom,,  t.  IV,  p.  i4i. 
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secret  de  ces  lentes  agonies,  ei  iooglein|»  «{irès  on  y  leiroaTa  les  sque- 
lettes des  victimes  \  . 

La  cruauté  de  Frédéric  II  envers  les  femmes  se  concilie  difficilement 
avec  son  goût  immodéré  pour  les  jouissances  des  sens,  et  l'anteur  de  la 
vie  de  Gréîroire  IX  l'accuse  d'avoir  été  étranger  à  cet  instinct  naturel  qui 
chez  les  animaux  porte  le  mâle  à  ménager  la  Femelle  de  son  espèce.  Malgré 
les  exagérations  de  l'esprit  de  parti,  il  parait  malhenrensement  avéré  que 
Frédéric  no  voyait  dans  la  femme  qu'un  instrument  de  plaisir  et  qu'il  était 
arrivé,  par  la  satiété,  à  trouver  dans  les  larmes  qu'il  faisait  couler  et  dans 
le  sang  qu'il  répandait  un  aiguillon  pour  des  voluptés  nouvelles  2).  Les 
poésies  chevaleresques,  les  strophes  langoureuses  qu'il  composa  en  1  hon- 
neur du  beau  sexo  étaient  plutôt  on  tribut  paye  au  goût  de  son  temps  et 
de  sijn  pays  que  l'expression  de  ses  sentiments  habituels.  Au  fond  le  des- 
potisme oriental  avec  sa  jalousie  dédaigioeose  et  farouche  râlait  seul  leB 
rapports  de  Frédéric  avec  les  femmes.  Sur  ce  pmDt  il  te  tioavait  d'accord 
avec  800  protégé  le  féroce  Eeoelin  de  Romano,  qoi  ae  rnootnit  encore  plus 
impitoyable  enven  les  tames  q^tmwtn  lee  Immbimb.  L*appai  qoe  l'em- 
pereor  donae  à  ee  tyran  eH  wie  tache  pour  sa  mémoire.  Vaprès  le  aer- 
^leor  on  pouvait  juger  da  mittre. 

Ans  aocQsatiooa  de  laxore,  de  perBdie  et  de  croanlé  qui  B*éi&?ient  a»- 
tre  le  caractère  de  Frédéric  II  ▼ieots*ajonter  le  crime  d'impiété.  Les  écri- 
wis  ecdésiastiqnes  conaidèrent  ce  prince  comme  ui  eanemi  sysléma- 
tiqne  de  la  religion  duétienne,  et  cstle  impression  les  entraîne  pent-étra 
à  se  tromper  dans  lenn  jngementa  air  son  compte.  Cert  là  an  snjet 
très-intéressant  et  très-déticat  qne  noua  nons  proposons  de  traiter  à  psrt 


(1)  Append.  ad  Gaïfr.  J/oiot,  «p.  HnaaiOR.,  flMjpC,  L  T,  p.  Mi.  —  PiOUA,  D»  f«è. 
SicMi.,  Poster.  Dec.,  lib.  VlU,  p.  4H. 

(t)  c  Baiionale  mimai  trrolionaJt  crmdeUu»  in  ea$  poenarum  exercel  aeuUot  cum  quibut 
tm hwocfaiB  frtqmmOmril ...... $ki» f  ni  cwylMrtw pmrt ifw— i, OkehM peemta 

mm  Mulget.  Hoc  htAet  irrmtrito  craMntt  qtÊod  «uttcuJitt  dasMVtt  in  iMfculuin ,  tei 

minis  couda  lenimento  blanditur  Afflictat  virgines  et  adhuc  parentum  recenti  son- 

jfiMJM  cnmUatas  in  consolationi*  remtdium  rex  pna  proititutionit  tibi  conjungtt  abutu,  ae 
miOÊtHm  mdfftstta  in  fmmimit  nm  eomi^tgatis,  mm  mkiHt  MiiljfW»  ë/gnUlmt  «Mh» 
fmt  mm  ftmmt  anmw.  •  FA  Orafir.  iZ,  ap.  Moim.,  Sar^,l.  m,  p.  6M. 
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du»  le  cbapim  eouacrt  aux  Intathet  réformisleB  de  Frédérie  D.  Dte 
à  prâieBl  immb  ne.  croyons  pas  trop  nom  ayuioer  on  disant  qoe  Teon 
perear  ne  prétendit  jamiis  rien  innover  en  matière  de  foi  et  de  dogme. 
QneUe  qne  tti  an  fond  son  indiSéranoe  philosophique,  elle  n*iniloa  point 
sur  sa  condnile  oomme  sonverain.  An  coniraire  il  voulait  paraître  pins 
jalonz  qne  ks  papes  enz-mémes  de  la  porelé  de  la  tradition  chrétienne, 
n  se  donnait  pour  le  vrai  dépositaire  de  ronhodoxie,  ponr  le  reslaura- 
tenr  de  la  primitive  Église,  et  ce  r61e  convenait  à  son  doasein  secret,  qni 
était  d'élever  antel  contre  antel.  Il  ne  manqnait  ancnne  occasion  d'attirer 
à  lui  par  nne  dévotion  CKlérienre  le  respect  des  popnlatioiis.  Le  S7jnillet 
4846,  dans  l'église  d'Alz-la-Chapelle,  à  l'issoe  de  la  grsnd'messe,  il  fit 
déposer  le  corps  de  saint  Gharlemagne  dans  nne  chAsse  magnifique,  enri<* 
éhie  de  lames  d'or  et  d'aiigsnt.  Pois,  déposant  son  manteau  royal  et  prenant 
un  marteau,  il  monta  avec  un  ouvrier  sur  restrade  en  préBcnce  de  l'illustre 
amemUéeaian  réunie  pour  la  diète  et  enfonça  de  sa  main  les  dons  qui 
devaient  fixer  le  oonverêle  de  la  cbAsse  (4).  En  1 222,  il  demanda  et  obtint 
avec  les  marques  d'une  grande  hamilité  son  admission  à  la  confrérie  des 
moines  de  Casamara  et  sa  participation  à  tontes  les  bonnes  œuvres  qui  se 
AusaïKit  dans  le  monastère  Pour  témoigner  sa  dévotion  envers  le 
sanctuaire  le  plus  révéré  de  l'Apulie,  il  fit,  dans  l'église  de  Saint-Nioolas  à 
Bari,  nne  fondation  perpétuelle  pour  le  cierge  paschal  da  samedi  saint  (3). 
Le  4"  mai  1236,  à  Marbonrg,  Frédéric  voulut  présider  à  la  translation  du 
corps  de  sainte  Elisabeth,  qui  eut  lieu  en  présence  d'une  multitude  si  con- 
sidérable  que  Godefroi  de  Cologne  l'évalae  à  douze  cent  mille  âmes.  Le 
premier  il  souleva  le  couvercle  du  sarcophage  et  plaça  sur  le  chef  do  la 
bienheureuse  veuve  une  couronne  d'or  qu'il  avait  tirée  de  son  propre 
trésor.  Il  parut  persuadé  de  la  vérité  des  miracles  qui  frappèrent  en  celte 
occasion  l'iniagination  de  la  foule,  et  il  écrivit  à  ce  sujet  au  frère  Élie, 
successeur  de  saint  François  d'Assise,  une  lettre  bien  remarquable: 


(1)  Hi$t.  iipltm.,  t.  I,  p.  395. 
(i)  Hi$t.  diplom.,  t.  II.  p.  tiO. 

(3}  BiATiixo,  I$lor.  Ml,  troêi.  di  S.  Mcol.  dt  Bari,  cap.  il. 
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«  L'excellence  impériale  ne  peut  qu  être  illustrée  par  les  rayons  de  la 
gloire  de  notre  royale  cousine,  car  nous  nous  réjouissons  que  notre  sau- 
veur Jésus  de  Nazareth  soil  descendu  de  la  race  royale  de  David,  et  les 
livres  de  l'Ancien  Testament  attestent  que  l'arche  d'allianœ  ne  |^»ouvait  être 
touchée  que  par  de  nobles  mains.  Cependant  nous  prenons  à  témoin  la 
source  de  toute  vérité  que  ce  n'e^t  point  la  considération  d'une  parenté 
plus  00  moin  élioile,  d'une  naissance  plus  ou  oknos  illustre,  mais  la  dé- 
vol^  teoleqmBOittfdtiiradaiiMroeqDOiiODiai^^  yeux..... 
Si  nous  sommes  fiers  qœ  de  noirs  temps  la  pnissanee  divine  ait  fidt 
renatire  les  andens  miracles  gràœ  ans  méritas  de  la  bieolieareaae  Elisa- 
beth, la  joie  que  nous  en  léaioignons  an  point  de  vue  des  intérêts  tempo- 
rels est  nne  prenve  que  noos  aspirons  à  la  gloire  de  la  béatitnde  éter- 
nelle (I).  »  Depuis  son  exoommnniealion  il  se  montra  d'anlant  plus  assidn 
ans  pnitMiaes  dn  culte  catholique  qu'il  voulait  réfuter  par  cette  conduite 
les  accusations  de  ses  adverssires  et  ftire  croire  à  la  pnrslé  de  sa  foi. 
Les  jours  de  grande  fêle  il  assistait  dans  les  cathédrales  aux  olBces  divins, 
frisait  prêcher  devant  lot,  et  recevait  même  le  sacrement  de  Teucha- 
ristie  (2).  Il  mourut  comme  il  avait  véen,  jonant  jnsqn'an  bout  le  rôle  d'un 
monaniue  chrétien,  assisté  à  ses  derniers  moments  par  l'ardievéque  de 
tienne ,  et  dictant  un  testament  où  se  retrouvent  les  clauses  qu'inspirait 
aux  princes  les  plus  fervents  le  désir  de  racheter  leurs  péchés  :  restitution 
de  leurs  biens  aux  ordres  religieux,  reconstruction  des  é^ses  détruites, 
legs  considérable  pour  la  délivrance  de  la  terre  sainte,  protestations  de 
respect  envers  la  sainte  Église  romaine,  que  Frédéric  U  continue  d'appeler 
sa  mère  (3).  U  voulut  même,  selon  Matthieu  Fans,  revêtir  à  ses  demien 


(I)  «  Quod  tamm  aetatit  nostrae  temporibus,  divina  potentia  bôolae  EUtabeth  meriti»  an- 
ItgtM  mineula  revoeavit,  vidisM  gaudttnus,  utpoU  qui  ti^Mr  hiit  temporaUm  loeUtiom  agi- 
«M,  «d  flcfmiflt  htatUmilmlt  flortan  «jpAwwt.  •  ÎMn  iaédU»;  voir  au  soppMaMiiC. 

(t)  <  Sacratiuimutn  ChriUi  corpus  ftiod  Mmo  devotio  nec  tgro  nécessitas  suadebat,  ntmc  de 
cor  pore  praeeintt  E«kiiê$  mmtt  Men'IiyM.  •  Fil.  Cngor,  IX,  «p.  limuroa.,  Script., 
t.  Ul,  p.  5S&. 

(3)  *  In  tf$k  fÊUm  mtrUt  imimeit»  tÊeroêÊmtwm  Kmâmm  SùMtm  mMtrm  wm 

in  eorde  contrito,  velut  fidei  orthodoxae  zelator,  humiliter  rteognovit.  •  Lettre  de  HmCrcd  i 
Conrad  pour  lui  wMiBer  la  nocido  leur  père,  «p.  Bâton,  MùcM.,  1. 1,  p.  416. 
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moments  l'habit  des  Cisterciens,  en  signe  de  pénitence  et  conforménoent 
aux  pratiques  religieuses  de  l'époque  (1).  Aussi ,  lorsque  Conrad  fut  in- 
struit des  circonslances  de  la  mort  de  l'empereur,  pouvait-il,  sans  craindre 
d'être  contredit ,  écrire  ce  qui  suit  à  Gerhard  de  Sinlzig  :  «  Notre  |>ère  est 
allé  où  va  toute  créature;  mais  il  est  mort  très-chrélienneraent  et  même 
a  filit,  diU)n,  en  rhonneur  de  Dieu  et  en  faveur  de  son  Église,  des  dispo- 
sitioiia  telies  qu*il  faut  plutôt  se  réjouir  d'une  si  pieuse  mort  que  s'en 
affliger  daTantage  (2).  » 

Le  testament  de  remperenr  dut  être  rédigé  le  samedi  1 0  déoembre  4  250, 
bien  que  les  meiUeQres  copies  qui  nous  en  restent  portent  la  date  du  1 7  (3). 
Cette  date  est  erronée,  puisqu'il  est  am'oard'hni  hors  de  doute  qae 
Frédéric  II  expira  le  4  3  décembre,  joor  de  sainte  Lode  (4).  Depuis  long- 
temps d^à  il  sonlfrait  d'une  irritatioii  d'enlrsilles  qui  prit  un  caractère 
très-grave  yen  la  fin  de  novembre.  Bn  se  rendant  de  Foggia  à  Luoera,  il 
ftit  obligé  de  s'arrêter  au  diàteau  de  fiorentino.  On  y  dressa  sa  ooucbe 
dans  la  chambre  royale  en  adossant  le  lit  au  mur  de  la  tour.  Au  milieu  de 


(4)  «  &  Aw  eoiMUii Jaw»  « erditU  Citttnkmi} mit hMtum  CitUnimnimn  tml$martmt 
ut  nobis  raonm  (UtHwm  patÊfioit  mUt  triatiùt  kmiiUltt  m  AvoIi  tmtfU.  •  BM.  major 

Jagl.,aii  ann.  1SS1,  p.  5t3. 

(1)  «  Viam  vmiversae  camis  ingrmum,  qui  sic  christiam$$itne  obiit  etinea  ditpotitione  ad 
humrm  Dti  WÊfor  brtwii  (Hm  witpKr  JloabitiMi)  «jut  dWfttr  nMSm^itiiiêiftim  oUl«i«u- 
rtto  gaaden  pôttri$  et  ulteriu»  non  trislari.  »  Lettre  du  20  mars  IS51 ,  ap.  TkOM, 
phalia.  livr.  du  9  juillet  1115,  p.  4i  II  ost  |>r(ibable  qiM  COOfad  D'STUt  pas  floeora  U& 
exemplaire  aulbenlique  da  tcatament  de  son  père. 

(8)  H.  FivU  (jroMMi.  Gtm.  Mil.,  %,  IV,  p.  357),  aprAa  avoir eollaiioraé  laa  meilleui*  teitaa 
de  00  docooMiit,  s'eak  anété  i  la  laçon  di»  Mfttali  Mj^m»  dtoimo.  Les  aulies  laçona  qol 
portaot  lanlôt  le  i,  tantôt  le  7,  tantôt  lo  df^rcmbre ,  doivent  Mre  é';irl4ps;  ces  dilTérenls 
joofS  du  moiit  ne  lomt>anl  pas  ud  samedi ,  ce  qui  arrive  au  contraire  pour  le  47.  Mais  l'empe- 
reor  écaat  mort  le  43,  il  est  très-probable  qu'il  dicta  son  testament  la  aamedi  précédent  qui 
leobail  le  1 0.  Peal4lra  le  leila  primilir  Mê  aobboH  iaeim  $mtA4l  M  allM  d'abord  on  Hé 
ttfUm  dfotoo,  pois  le  mot  $abbati  ayant  repéra,  aura-t-on  lai-sé  ^^ubsistor  la  leçon  videuse 
uptimo.De»  interpolations  do  ce  genre  se  rencontrent  fréquemmeiU  dans  les  oopiossuocaaaivoa 
de  textes  importants  doot  les  originaux  ont  disparu. 

(I)  Gatte  date  étabUe  par  laa  actea  oooteaaponinB  aat  onânnée  par  m  témnjpsp  Moê» 
aaUa,  calol  da  nécrologe  de  Is  cathédrale  de  Pskraw,  où  TianimiBlr»  de  IHdérie  D,  aa 
48  déoeadwa^  cal  Inacrit  as  caMclèvee  du  leaipa. 

I.  aa 
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Bcs  souffrances,  une  aocienne  prédiction  lui  re\int  a  l  esprit  :  «  Vous 
mourrez  près  des  portes  de  fer,  lui  avau  nt  dit  ses  astrologues,  dans  uoe 
bourgade  dont  le  nom  contiendra  le  mot  fleur,  fîort.  »  Il  fil  alors  examiner 
la  coDstmctioD  de  la  tour  et  apprit  qu'aie  porte  en  fer  ménagée  dans 
répaisseur  de  b  muraille  et  masquée  par  la  maçonnerie  exètait  près  de 
ion  fil.  n  se  prit  à  itfédiir  et  dit  eafiii  :  c  la  prédiclkm  flrt  aooom 
la  voloolé  de  INen  foit  fiûle.  Ces!  id  le  tenw  de  am  vie  (1).  >  Le  9  d6- 
oeadMe,  le  briiU  ae  r^ieiidft  qoe  renpereor  élaHbon  de  daagv.  I«  1S  w 
iob  fl  nangee  des  {KMrae  arec  do  ncie  et  aoiiOBça  TiiitenliM 
leleodeaiaiB  amtÎD.  Xais  ce  joor-là  aiéme  il  readit  le  denier  soopir. 

Maofred  s'empressa  de  aolifier  aaxvilleB  do  rojaaaie  la  mott  de  soa 
ptee  et  de  tout  piëparer  poar  les  fbaénîDes.  «  Le  St8  déosnlire,  dit 
nnHoneo  Halleo,  f  appris  qoe  le  corps  de  renperear,  qa*on  portait  à 
Dveate,  allait  passer,  et  je  me  rendis  à  BUooto  pour  le  voir,  n  élrit  dé- 
posé dans  ooe  filière  reooiiTerte  d*oB  Aap  craoïoisi;  la  pvde  sarrasine  à 
pied  renloorait  avec  six  compagnies  de  caTaliers  armés  datantes  pièces» 
Ds  marchaiflQt  triatomml,  plearaot  reBotpereiir  dans  loos  les  Ueox  o&  ils 
passaient.  Un  pand  nombre  de  barons  fêtas  de  noir  et  les  syndics  des 
-villes  da  royaume  fermaient  le  cortège  (2).  >  D'apièsce  rédt,  les  restes 
de  Frédéric  furent  conduits  de  Fiorenlino  à  Tarenle  par  ane  route  pins 
voisine  dn  pied  des  Apennins  que  celle  habituellement  suivie  de  nos  jours; , 
ils  durent  traycrser  Grîgnola,  Canosa,  Bitonlo  et  Gioja.  Le  cercueil  em- 
barqué à  Tarente  arriva  à  Messine  le  1 3  janvier  suivant  et  fut  quelque 
temps  exposé  dans  la  principale  église  de  Patti  (3).  On  le  transporta  enfin 
dans  la  cal  h  «SI  raie  de  Palerme,  oà  Frédéric  U  fut  enterré  à  côté  de  son 
père  Henri  et  de  sa  mère  Conslaoce,  conformément  au  voeu  qu'il  avait 
exprimé  dans  son  testament.  L'archevêque  Berardo,  chargé  de  ce  soin  par 
l'empereur  mourant,  lui  fil  élever  un  beau  mausolée  en  porphyre  (i)  avec 
cette  épitaphe  : 

(4)  Franc,  f  tpm.  Chna^c.^  ap.  Mceator.,  Script,  rer.  ItaL,  t.  IX,  p.  660. 
(il  Minialf,  §  31,  mo  le  GocBOMlairo  d*  M.  b  dw  do  UyMS. 

(3)  Affmd.  ûd  (Ûlfr,  ItafaimM»,  ap.  Mnàioa.,  Smi/ê.,  t.  V,  p.  6«B. 

(4)  GaaioranntMeoapawd'aMiimB€btafiod»gra^dimMioa,ioirtmmdM 
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u  PB0BITA8,  ami»,  Ydmnm  oum,  cmin, 
ROBiuTAB  ont  PMnicr  inttnu  nom , 

non  POm  SXCTIHCniS  FUDUICDS ,  QUI  JAGET  OTI». 

Cette  épitaphe  n'est-elle  qu'une  impudente  flatterie  ou  exprime-t-elte, 
d'une  manière  assez  exacte,  l'opinion  des  contemporaioff  On  a  pa  voir 
que  nous  n'avons  dissimulé  «wan  des  vices  de  Frédéric  II  et  qne  même 
nom  avons  pomaé  jusqu^an  senipiile  la  crehile  d'encourir  le  reprocho  de 
parlialîlé  pour  notre  héros.  Cependant  s*il  inspire  de  réloignement  par  son 
earadère  et  par  ses  mcenrs,  il  attire  anssl  par  les  eétés  briUanta  de  son 
esprit,  par  la  hardiesse  de  ses  vnes  et  par  les  élans  d*nne  générosité  natu- 
relle que  les  habitudes  d*nn  despotisme  tout  oriental  n^avaient  pn  entière- 
ment étouffer  en  loi.  On  le  vit  quelquefois,  alors  qu'on  le  croyait  le  plus 
irrité,  pardonner  à  des  villes  entières  qoe  le  sort  des  armes  lui  avait 
Kvréss.  Il  savait  entendre  rsillerie  et  subissait  sans  en  être  oflensé  les 
critiques  qui  étaient  inspirées  par  un  dévouement  sincère.  Il  avait  une 
grande  estime  pour  les  savants  et  les  lettrés,  cherchant  à  gagner  ceux 
qui  lui  étaient  emitTsIres,  encourageant  avec  magniBceDoe  ceux  dont  le 
concours  jetait  de  rédal  sur  son  règne.  En  lutte  avec  les  préijngés  de  son 
temps ,  cet  esprit  allier  était  resdave  de  Topinion  publique,  qu*il  amait 
voulu  édairer  et  diriger  dans  dss  voies  nouvelles.  Frédéric  II  put  être  un 
méchant  homme:  il  lut  un  grsnd  souverain.  Ses  contemporains,  et  les 
plus  hostiles,  sont  d'accord  sur  ce  pdnt.  Ses  revers  même ,  dont  les  con- 
séquenoes  n'étaient  point  alors  prévues,  n'avaient  pu  diminuer  l'idée 


Ums  doBtte  qaanet  iTenlnlaeeat  et  qui  oot  de»  priaorniien  m  dm  tatoMs  «ogagés  à  mi- 
corps  entre  leurs  pattes.  Sur  le  couvercle  sont  «rniptfps  diverses  fîijnres  :  à  la  tête  un  fleuron 
et  lue  téta  de  lion  tenant  dans  la  gueule  un  anneeu,  aux  pieds  une  couronne  et  une  croix.  Les 
dns  Iwat  Itféralee  da  aaroophage  sont  ornées  de  trois  médaillons  représentoat  les  figures 
wnWénwBqoas  da  trois  évMgélUai;  sii  eotamas  d'to  modèle  «léguit,  éleféee  snr  Irais 
marches,  supportent  un  dôme  ou  toit.  Ce  dôme  est  en  porphyre  comme  le  reste,  mais  il  pa- 
ratt  avoir  été  restauré  à  une  époque  postérieure.  En  178t  on  ouvrit  le  caveau  sépulcral  et  oa 
tnave  intact  le  corps  momifié  de  Frédéric  enveloppé  de  ses  vêtements  impériaux,  dont  Gre- 
SorioMasaeoDBsrféle  owisn  ônentiire.  INNonf,  t.  Ii,p.S4el4S.  <%DttiaiEa,<A|r. 
s^pIpt.  A  Mbrms,  p.  400  et  soir. 
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qD*<tt  M  bisail  de  n  poiiBUioe  el  de  ses  resBoaroes.  lamsilla ,  d'accord 
«vec  réfntapbe  ioscrile  sur  le  tombem  de  remperaor,  disait  de  lui  qu'il 
âTail  été  inviodble  pour  tons  et  qae  la  mort  seule  avait  pu  l'abattre  (I). 
Uimgtnalion  des  hommes  hésitait  à  croire  qu'an  prince  qui  avait  si  loog- 
teaps  oecQpé  la  reBommée  eût  pour  jaiaais  dispani  da  aKHide.  &i  Italie 
camBie  en  Allemegne^  diven  ioposleiin  worpèreot  son  nom  et  trouvèrent 
eoeore  plusieurs  années  après  sa  mort  un  nombte iacrofable de  partisans. 
En  1257,  des  marchands  de  San-Gemjgoaao  en  Tosease  promettaient  de 
fivrerà  un  orfèvre  de  cette  ville  soixante  mesures  de  graÎDs  quand  il  serait 
notoire  que  l'emperear  Fiédéric  qu'on  disait  mort,  était  bien  réelle* 
ment  vivant  2  . 

Frédéric  était  de  taille  moyenne  et  l<ien  proportionné,  quoiqu'il  eût  pris 
de  l'embonpoint  en  vieillissant.  11  avait  de  beaux,  traits,  la  physionomie 
agréable  et  des  cheveux  blonds  tirant  sur  le  roux,  comme  son  père  et  son 
grand-père  3  .  L  historien  arabe  lafei,  qui  le  vil  à  la  croisade  en  1229, 
fait  de  lai  un  portrait  moins  favorable  quand  il  dit  :  u  L^mpereur  était 
roux  et  chauve;  il  avait  la  stature  petite,  la  vue  faible.  S'il  avait  été 
mis  en  vente  comme  esclave ,  on  n'en  aurait  pas  donné  deux  cents 
drachmes  ;  4  .  »  Mais  on  sait  que  les  Orientaux  se  font  d'autres  idées  que 
nOQSSnr  les  conditions  de  la  beauté  ph\>ique.  U*  pctrtrait  de  Fœdéric  H 
tracé  sur  ses  augustales,  est  le  seul  qui  paraisse?  reproduire  assez  exacte- 
ment sa  ressemblance,  même  en  admettant  que  le  graveur,  dans  l'état  alors 
si  impareût  de  Fart,  se  aoit  inapiré  des  médaiUee  antâqiies.  U  lêle  deM 
dfric  gravée  snr  ai  trowtfime  iwille  d'or  est  ansà  à  noe  yms.  nn  portnôt 


(1)  t  Cmm  mmUterit  mI  méltrimm  /«ml  itmfmmiaitm  Prtitrigitm,  qm  aMVfMtMMiK- 

cifeV,  fiHtÊm  qwmdam  imtptnton*  Bmhgi  cl  pttrm  C'itm  rtfit  Conradi ,  rtrtim  etw,  fllC  • 
Aciw  MUnéft  atés  par  M.  Bouini  daa»  m  «Mm  sur  RoacMBi,  laohâ  Pim»t,  if.  JnÊéo. 
Shr.  ML,  t.  VI,  pwte  t.  p.  513,  wM  I. 

(3)  Nm  rémiùtooi  ici  Im  trois  Kkwixnçw  ipî  irm  rmMrnt  les  ptttsdédafi,  eeinda 
SriiakMke,  de  Ricobaldo  de  Feirmre  H  d?  Bravesolo  dlrr.:'a  t  ru-'  ^'r  hyno  rt  f»w  fûr- 
»ÊÊm  tt  wtédiM  ttatMTM.  —  Aul  «lUm  Fndthtm  «m  fnoeni*,  oiftsut  txrfttn^  su^h/iu. 

(I)  Chmâfm  #f<i|tfr«jtf»éîm h  éilLlJîwîjûlV,  p.  t4 
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qu  le  représente  dans  la  fleur  de  k  jeoneflse.  Hais  les  proportioiis  très- 
eiigoës  de  œUe  léle  vue  de  face  ne  permettent  guère  d*en  hifin  saisir 

les  traits  distioclifs.  On  sait  que  l'empereur  avait  fiûl  placer  sa  statue  à 
rentrée  du  château  de  Capoue.  La  téte  de  cette  statue  a  été  oooservée 

sans  avoir  aobi  de  graves  mutilations,  et  la  pierre  gravée  possédée  par 
M.  de  Raumer,  qui  est  une  réduction  du  profil,  répond  assez  bien  à 
la  description  que  nous  roarnissent  les  auteurs  contemporains.  Enfin  la 
této  sculptée  sur  Tune  des  colonnes  du  portail  de  réglise  délia  Porta  Santa 
à  Aadria  instruite  en  4253  (1),  sculpture  qu'une  tradition  constante  pr^ 
sente  comme  étant  le  portrait  de  Frédéric,  ne  s'éloigne  pas  non  plus 
du  tableau  précédemment  tracé,  bien  que  ce  bas-relief  soit  traité  d'une 
façon  plus  grossière  que  la  statue  de  Capoue.  De  cet  ensemble  de  témoi- 
gnages et  de  monuments  iconographiques,  on  peut  se  faire  une  idée  sufli- 
sante  de  la  physionomie  et  de  la  tournure  de  Frédéric  II  (2);  mais  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  faille  tenir  compte  des  portraits  de  ce  prince  qui  se 
trouvent  en  tcMo  de  divers  manuscrits  du  livre  Dr  avibus  dans  les  biblio- 
thèques de  Bruxelles,  de  Saint-Gall  et  du  Vatican.  Ces  miniatures  parais- 
sent être  des  dessins  do  pure  fantaisie  ;^3). 

Frédéric  II  eut  de  sa  première  femme,  Constance,  un  fils  né  en  1212, 
qui  fut  Henri  VII,  élu  roi  des  Romains  en  1 220,  et  dont  nous  rappellerons 
l'histoire  et  la  fin  tragique  dans  le  chapitre  consacré  aux  affaires  de  l'Al- 
lemagne. Sa  seconde  femme,  Isabelle  de  Bricnne,  donna  le  jour  à  Conrad, 
né  en  i  228,  élu  roi  des  Romains  en  i  237,  et  dont  le  règne,  jusqu'en  4  250, 
appartieot  aussi  à  notre  siyet.  Isabelle  d'Angleterre,  troisième  femme  de 
Temperear,  eut  ploaieiirs  eaCsints,  dont  deux  survécurent  à  leur  mère  : 


(4)  yof.MiMirak«iivrMM.A*ffbnwmA«l  4ifaM^ 

p. 446. 

(2)  Il  est  malheureux  que  par  la  superposition  de  daix  auU«s  corps  placés  plus  lard  dans 
1»  lombem  d»  FMdéric  U,  le  visage  d»  l'caipHmr  ait  subi  une  ddbmttiN  presque  complète. 
8*08  cette  diemstnes,  on  tarait  oerliiMiBcat  à  ronvertore  du  aaroophage  recoDua  let  tnili 

priocipiux  de  «a  figure.  Voyez  la  planche  Q  dans  l'ouvrage  de  Dnnicle,  cité  plus  haut. 

(3)  RoboUoi  parle  encore  d'uo  portrait  de  Frédéric  qui  aurait  été  coosorvé  dans  l'aociMUie 
Oinibre  dm  aotaiiM  de  Pavie.  Noua  avou  bit  de  Tainaa  recherches  pour  en  nkwver  li 


Digitized  by  Google 


ecTi  IVTEODLCTIOX. 

4*  Xargwrile,  née  en  1237,  fiancée  d'abord  aa  Imàg^we  de  Eeaat 
Bbbmmi,  put  à  râge  de  six  ans  à  Albert,  fib  di  margrave  de  Mkaia. 
Ce  mariage,  cooTeoa  dès  Tan  1 243,  ne  fat  cocsommë  qo'ea  1 256  à  caaaa 
delà  grande jenBoee  d'Albert.  2*  Henri,  né  le  18  férrier  im,  râ-ni 
titulaire  de  Sidle  en  4  247 ,  mort  ao  mob  d»  décembre  42â3. 

Fanni  les  nombreox  fils  natarels  de  rempereor,  Enzio  paraît  tivoir  été 
l'aioé,  et  il  figure  en  effet  le  piemier  «ar  la  scène  politique.  Noos  savons 
qa  il  était  âgé  de  dix-hait  ans  à  répov^ne  où  il  fut  armé  chevalier  par  son 
^)ère  et  où  il  épousa  Ade!a?io  de  Sardaigne,  c'est-à-dire  en  octobre  1238; 
ce  qui  placerait  sa  naissance  à  Tannée  1220.  Cette  circonstance  donne 
lîea  de  penser  qu'il  avait  pour  mère  une  Allemande  !  )  et  qn'il  fut  conçu 
pendant  le  premier  séjour  de  Frédéric  on  Al!emagne,  c  est-à-dire  anté- 
rieurement au  moi>  d?  seplombre  I22u.  (Cependant  Pipino.  qui  écrivait 
an  quatorzième  siècle  d  après  d  excellenL»  mémoires ,  contemporains  du 
règne  de  Frédéric  II ,  dit  qu'Enzio  était  fils  d'une  femme  de  Crémone,  et 
la  tournure  italienne  du  nom  de  ce  prince  Heniius,  altération  familière  de 
UenriciLi  semble  aussi  prouver  que  les  Italiens  le  considéraient  comme 
un  compatriote.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  l'opinion  qui 
duune  a  Edz.o  la  mémo  mère  qu'à  Manfred,  est  complètement  erronée. 

Frédéric  II  eut  pour  ce  fils  une  affection  toute  particulière.  D  retroatait 
en  lui  Don-seulemeot  les  traits  de  son  propre  visage,  mais  aosei  sesgoAls 
personnels  poor  les  noUeB  délanaemente  de  Feeprit  et  do  corps.  Bno 
aivatt  dmitar  et  limr  comne  «i  iranaloro/  fl  aiHinit  Pare  «m  Inea  «pt 
le  ploB  adroit  «lier  iarnan;  û  mellrit  daw  réquialioo  et  du»  Tes- 
crime,  et  mollirait  en  tonte  oecanoa  une  Ytkut  innépide.  Nommé  en 
1239  légat  généial  de  FEmpire  m  Italie,  Bnno  leniplit  avec  gloire  pen- 
dant dix  ans  cette  importante  fonction,  jusqu  an  jonr  oà  le  haeud  des 
iMtaiUeB  le  fit  londier  entie  les  mains  des  Bolonais. 

Bnâo  ne  laiaea  qoe  des  filles  nées  donnt  en  longue  captivité  de  son 
commerce  avec  nneRnlonaiseqoi  loi  avait  éié  donnée  poor  compi^.  Il 


(I)  CmM  M»,  ft  é»  f  wyiwpr, . . .    fa  jP  twm  fcn  imm^TAkÊMigm,  il  ranft 
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ne  parait  pas  avoir  eu  d'enfants  issus  de  ses  deux  mariages ,  le  premier 
avee  Adelasie,  le  second  avec  une  nièce  d'Ëccelin,  qu'il  avait  épousée  en 
4t47  après  a^oir  répudié  Adelasie  (1).  L'atnée  âm  Wim  iTEnzio,  Hélène, 
épousa  te  odmie  delkNioratiooat  ea  aat  denx  fils,  Henri  et  Ugolin,  à  qui 
leur  grand-pèra  légua  par  son  testament  tout  ce  qui  lui  apparfeoait  en  Sar- 
daigne,  dans  la  Lanégiaoe  et  le  pays  de  Gènes.  Deox  aotres  filles  d'Bnzio, 
appelées  Magdéleine  et  Goostanoe ,  sont  aussi  mentionnées  dans  le  testai 
nenl  de  ce  prince  et  recommandées  par  loi  an  roi  de  Castille,  Ton  de  ses 
ezéealenrs  testamentaireB.  Bnzio  monrot  le  1 4  mars  1972  dans  sa  prison, 
i  Bologiiiet  après  TingMroisans  de  captivité;  la  commnne  loi  fit  foire  de 
ponpeoses  fanéraSUes  et  loi  érigea  an  tombeau  magnificpie  dans  Téglise 
de  Saint-Dominiqae. 

Frédéric,  surnommé  d*Antioche,  est  dans  l*onlre  des  dates  le  second 
des  fils  naturels  de  Fempereur  qd  ait  joué  un  r6le  historique.  On  ne  sait 
rien  de  positif  sor  son  origine.  L*opinion  qui  lui  donne  pour  mère  une 
fille  do  prince  d*Antiodie  appelée  Béatriz,  et  qoi  le  foit  naître  en  Syrie 
pendant  la  croisade  de  rempereor,  en  1829,  ne  repose  à  nos  yeux  sur 
aucune  donnée  certaine.  Il  figore  pour  la  première  fois  dans  le  Begeitum, 
h  la  date  des  mois  de  CSvrier  et  mars  4240,  comme  résidant  à  An- 
dria,  investi  d'on  apanage  dans  TAbruzze  (2),  déjà  marié  et  adressant 
des  réclamations  à  son  père  contre  la  conduite  de  ceux  qui  administraient 
ses  terres  (3)  :  ce  qui  ne  convioidrait  guère  à  un  enfant  de  onze  ans.  De 
plus,  il  ne  porte  pas  alors  le  surnom  d'Anltodbe^  qoi  dut  lui  être  donné 
plus  tard ,  probablement  parce  qu'il  avait  ft  exercer  sur  la  principauté 
d'Antioche  des  prétentions  dont  la  cause  nous  est  inconnue.  Les  auteurs 
de  l'Art  ik  vérifier  Ut  dalet  prétendent  qu'il  avait  épousé  Marie,  fille  de 


■ 

(0  II  est  probable  qvlnio  lépmia  Iddaria  pane  qu'elle  teil  leitréeea  grâce  auprèe 

de  l'Église  romaine  et  qu'en  4îiB  elle  avait  placé  de  nouveau  sp^s  filatg  sous  la  suzeraineté  du 
eaint-siége.  Le  fait  de  cette  répudiation  n'a  pas  laisaé  do  traces;  mais  le  seoood  mariege 
d'&Bio  eit  établi  par  les  lettres  mêmes  de  Frédéric  U.  Adelasie  figure  «icore  coane  nîM  de 
Tome  el  de Gdlori,  dnv  nw  Mira  iaédile  d'Alesuidrà  IT,  ta  date  dv  41  août  4SSk 

[i)  Le  siège  de  aoD  fief  était  à  Pettorano,  près  de  SalaWHl. 

C3J  Eût.  diflm^  u  V,  p.  m,  849,  S64  et  S77. 
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BuhômoDd  IV,  ot  cependant  nous  savons  par  des  témoignages  positifis  que 
sa  femme  s'appelait  Marguerite,  qu'elle  appartenait  à  une  noble  famille  de 
Rome  et  lui  vnit  apporté  eo  dot,  entre  aatrea  bitoa ,  le  ohâleio  de  Sara- 
doeaoo,  sitné  sor  la  fhmiidre,  da  côté  de  Tivoli.  En  jailteC  FMdérie 
d*Antioche  ftit  armé  cbevalier  par  son  père  et  investi  Tannée  auivanle  du 
vicariat  général  en  Toecane,  qa*il  conserva  jusqu'à  la  mort  de  FIrédéric  D. 
n  Alt  aussi  plusieurs  fois  podestat  de  Florence,  qa*il  réossit  à  mainleBir 
dans  le  parti  gibelin.  Frédéric  est  en  outre  appelé  comte  d*AIba  dans  une 
lettre  de  Tempereur  du  mois  d'août        En        une  dironique  coo> 
temporaine  et  une  pièce  authentique  lui  donnent  même  le  titre  de  roi;  ce 
qui  est  expliqué  par  ce  passasse  de  Barthélémy  de  Meocasiro  :  «  L'empe- 
reur, son  père,  rétablit  rot  de  Toscans  et  ne  lui  refàsa  pas  la  principauté 
d*Antiocbe;  mais  la  mort  de  Temperenr  étant  survenue,  il  .ne  put  être 
reconnu  oflidellement  roi.  »  FVédéric  d'Antîoehe  Ait  créé  ou  confirmé 
par  le  roi  Conrad  en  qualité  da  comte  d*Alba,  de  Gelano  et  deLoreto.  Il 
ipourat  peu  de  temps  après  le  oouronnemeot  de  Manfired,  en  4258,  laiis- 
santun  fils,  Conrad  d'Antioche,  qui  se  signala  par  son  dévouement  pour 
la  personne  et  la  cause  de  rinforliiné  Conradin. 

Ifanfred,  fils  de  Bianca  Lancia,  né  en  1232,  fut  élevé  par  remperenr 
avec  un  soin  tout  particulier.  Il  6gure  pour  la  première  fois  dans  les  actes 
officiels  à  la  date  du  21  avril  1247,  époque  où  Gautier  d'Ocra  alla  négo- 
cier à  Chambéry  son  mariage  avec  Béatrix,  fille  du  comte  de  Savoie  et 
veuve  du  marquis  de  Saluées.  Par  le  contrat,  ratifié  le  8  mai  suivant, 
Frédéric  II  assignait  en  dot  au  jeune  prince  toute  la  terre  depuis  Pavie 
jusqu'aux  Alpes  et  au  rivage  de  G(^nes,  avec  promesse  do  lui  donner  aussi 
le  royaume  d'Arles.  La  révolte  de  Panne  ayant  empôché  la  conclusion  im- 
médialo  de  ce  mariage,  l'empereur  garda  son  fils  auprès  de  lui  pendant 
le  siège  de  la  ville  rebelle,  et  ce  fut  seulement  5  la  lin  de  l'année  1248, 
durant  le  séjour  de  Frédéric  II  à  Verccil,  que  Manfred  épousa  définitive- 
ment Béalrix  de  Savoie  (1).  Plus  lard,  en  août  ou  on  septembre  1230,  les 
événements  ne  permettant  plus  d'établir  Manfred  dans  la  haute  Italie, 


(I]  Chronic.  de  nb.  in  Ital.  guti*^  p.  143  et  Si8. 
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rempereor  rin^wlil  de  la  principaaié  de  Taraele,  et  trois  mois  après,  par 
son  feslameot,  il  loi  conféra  aussi  Isa  comtés  de  Montescaglicao,  de  Trica- 
rico  et  de  Gravina ,  avec  rbonnear  de  Monte  Sant-Aogelo  qu'il  avait  jadis 
assigoé  pour  douaire  à  Bianca  en  réjiousaDt.  C'était  lai  constituer  dans  le 
royaume  un  royaume  particulier  composé  de  la  terre  d*Olraate,  d'une 
partie  de  la  Basilicate  et  delà  terre  de  Bsri.  EneflSBt,  Frédéric  n  regardait 
Manfted  comme  son  fils  légitimé.  Les  clauses  et  les  termes  de  son  testa- 
ment le  prouvent  aasea,  puisque,  dans  cet  acte  solennel,  il  ne  fiiisait  aucun 
avantage  à  ses  enilmts  naturels  .et  s'abstenait  môme  de  les  nommer,  tandis 
qu'il  appelait  le  fils  de  Bianca  à  loi  succéder  dans  la  totalité  de  ses  Ëlata 
siciliens  si  Conrad  et  Henri  mouraient  sans  postérité.  An  reste,  Manfined 
lui-même,  loin  de  rougir  de  sa  naissance,  en  tirait  presque  vanité.  Devenu 
roi,  il  força  un  jeune  gentilhomme  à  épouser  une  fille  d'humUe  condition 
que  celui-ci  avait  randue  mère,  et  faisant  allusion  à  sa  propre  origine,  il 
lui  dit  pour  le  consoler,  que  tous  les  fils  qui  naissaient  d'un  commerce 
amoureux  étaient  destinés  à  de  grandes  ch(^e8(4). 

Manfred  n*eut  de  Béatrix  qu'une  fille,  Constance,  mariée  le  18  juin 
1262  à  Pierre,  héritier  du  trône  d'Aragon.  En  1259,  il  épousa  en  secon- 
des noces  Hélène,  fille  du  despote  d'Épire,  qui  lai  donna  une  fille  et  trois 
fils.  La  femme  et  les  enfants  de  Manfred ,  enveloppés  dans  sa  raine,  lan- 
guirentet  mourarent  en  prison,  à  l'exception  de  sa  fille  Béatrix,  qui  fut 
mise  en  liberté  par  Charles  d'Anjou,  en  1284,  et  de  son  second  fils,  Fré- 
déric, qui  réussit  à  s'échappor  et  à  se  sauver  en  Égypte.  Ce  descendant 
de  l'empereur  Frédéric  II  paraît  avoir  mené  une  vie  errante.  L'histoire 
n'a  pas  suivi  sa  trace;  on  sait  seulement  par  un  acte  authentique  qu'il  se 
trouvait  en  1309  à  la  cour  d  Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  et  que  ce 
prince  écrivit  alors  à  Philippe  le  Bel  (2  pour  lui  demander  un  sauf-conduit 
en  faveur  de  Frédéric,  fils  de  Manfred,  jadis  roi  de  Sicile,  lequel  désirait  se 
rendre  en  France  auprès  du  pape. 

{*)  •BttkêtnMU  figUéhimiiomifm'  iÊÊMnrkimùkmÊ»im  grandi.  m 
GiovBN.,  Ditimali,  paragr.  489. 

(2]  Acte  transcrit  par  Bré^uicriy  dans  le  supplénmilde  BjBMr,  et  pnUié  piT  M*  rJiaiipf|- 
lioa-FiiSMC,  Ltttm  da  rois  et  reines,  t.  II,  p.  33. 
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On  connaît  encore  on  qaatrième  fils  naturel  de  Frédéric  fl,  ooaiiDé  Bi- 
chard ,  qualifié  de  comte  de  Chieti  el  qui  fot  probtUement  investi  de  œ 
fief  vers  4245,  après  la  nort  da  comte  Simon,  qui  avait  longtempe  et 
fidèlement  servi  Tempereor.  En  1â47,  ce  fils  était  en  âge  décommander 
une  armée,  poiaqn'il  battit  près  de  Cività  Naova,  dans  la  marche  d'An- 
cône,  les  Iroapes  pontificales  conduites  par  les  émigrés  napolitains.  En 
i248  et  4249,  il  fignre  dans  les  actes  avec  le  titre  de  vicaire  général  de 
TEmpire  dans  la  marche  d'Ancône,  ie  daché  de  Spolète  et  la  Bomaigne(l). 
Après  la  mort  do  Temperear  il  disparaît  de  l'histoire,  ou  do  BOinsnoos 
ne  saurions  din^  s'il  œntinna  de  jooer  un  rôle  politique. 

Parmi  les  fille-  naturelles  de  Tempereur  ?Vccléric  H,  nous  citerons  celles 
dont  le  souvenir  a  élé  conservé  par  des  témoignages  authentiques  : 
1  '  Selvapiïia,  mariée  !e  2i  mai  I  23î3i  à  Eccelin  de  Romano  el  qui  dut  mourir 
avant  1243,  époque  où  Eccelin  se  remaria  avec  une  fille  ou  une  sœur  de 
Gualvano  Lancia:  2'  Violante,  qui  épousa  en  1239  à  Andria,  Richard, 
comte  (le  Caserla,  de  la  mai-on  d  Aquino.  Au  rapport  de  Salimbene,  cette 
princesse  exerçait  une  certaine  influence  sur  l'esprit  de  Frédéric  II  ''2\ 
3*  l  ne  autre  fiile,  dont  le  nom  est  inconnu,  mariée  à  la  môme  é{»oque  ou 
un  peu  plus  tôt  à  Thomas  d  Aquino,  comte  d'Acerra.  4»  Constance,  fille 
de  Bianca  Lancia  et  sœur  de  Manfrtd.  Fnkléric  H  la  donna  en  mariage  en 
1241  à  Valacès,  empereur  de  Nicée,  pour  s'assurer  de  son  alliance.  Celte 
union  réprouvée  par  le  pape  ne  fut  pas  considérée  comme  légitime,  parce 
que  Vatacès  était  déjà  engacé  dans  les  liens  d'un  précédent  mariage  (3); 
en  tout  cas  elle  ne  fut  pas  heureuse.  Constance ,  après  la  mort  de  Yatacès, 
fut  rappelée  par  Manfired  en  Apolie,  ei  eDe  obtint  de  Charles  d'Anjou  en 

(I)  Adc  do  3  jaSIet  41i9,  todietioa  7,  *  m  praeMnlta  domini  Vinceguerrae  d*  Unaciapt- 

dicts  imptrialis  curiae  in  Marrhia  p#r  d  -minum  Rtccardum,  domim  imperatoris  /!/ium,  co- 
mttem  Theaitnum,  mcri  imptrii  m  J/arc/tM,  Ducatu  êt  Bommiola  vioaritM gmtndem^  •  cité 
par  Coinpa^oni ,  La  reggia  Picena,  p.  Ht. 
(^)  CL  lâilua,  GMUdUiiir  BUkMMiM^L  m,  pi.  617. 

(3)  c  Domina  Com^antia  qua*  tradita  fuit  nuptui  Batacio  imperatori  Crmlantinopelit, 
Uett  noimulU  tuipeetum  dicant  matrimomwn  ipswi  eo  qttod  dutcmit  praecedenle  matrimmi» 
$Hntampo$tpartu$  ftoMtos  coimtocft.  •  luth,  de Naocaitro,  ip.  Hgiatcmu,  Scni»(.,  t.  Xm, 
P.IMB. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  HISTORIQUE.  ccxt 

4269  la  permûiioii  do  se  retirer  en  Aragon,  o&  elle  monnit.  5*  Une  fille 
qui  Alt  donnée  par  rempereor  &  Jaoomino  de  Carretlo»  aeigneor  ponaanl 
en  Piémont.  Le  mariage  ftit  célébré  à  Crémone  dana  lee  pramiera  jonra  de 
mai  1247.  Qoékinea  historiena  nomment  cette  fille  Catherine.  Noos  ne 
aarona  ai  elle  eet  la  mémo  qne  6*  Catherine  de  Marrano,  qa'Bnzio,  dana 
aon  testament,  en  appelle  m  i^-«Aàr«  tawr,  fitt»  du  tirimmme 
empemar  FrédMe,  et  à  laquelle  il  lègine  deux  mille  livres  bolonaiaea. 
7*  BlandieOeor,  qni  renonça  an  monde  et  se  fit  religieuse  dans  le  convent 
des  dominieainea  de  Hontaigis.  Bile  y  mourot  le  20  juin  4278  ;  Tépitaphe 
qui  se  lisait  encore  sur  son  tombeau  au  xvu*  siècle  est  rapportée  par  les 
auteurs  du  Gallia  dkrùUana  et  par  les  historiena  dn  Gàtinais.  Albéric  dea 
Trois-Fontainea  nous  parle  d'nn  fait  analogue  à  propos  d'un  fils  et  d'une 
fille  de  Guillaume,  roi  d'Écosse,  qui  s'étaient  échappés  de  la  cour  pour 
entrer  en  religion.  Ce  nom  de  Blanchefleur  (Blankefl<Ms),  que  les  romans 
de  chevalerie  avaient  mis  à  la  mode,  était  assez  commun  sur  les  bords 
du  Rhin,  et  il  y  a  qudque  lieu  de  croire  que  cette  fîlle  de  Frédéric  II 
était  née  en  Allemagne.  Au  fond  de  sa  retraite  de  MontargiB,  Blanche- 
fleur  put  méditer  sur  les  grandeurs  et  les  misères  de  sa  race  et  prier  pour 
les  âmes  de  tous  ses  parents  qni  la  précédèrent  dans  la  tombe. 


CHAPITRE  II. 
an  L*ALLHAeiin  sous  i.b  couTBananBaT  db  prAdébic  tt 

BT  SB  8BS  PILS. 

En  1196,  l'empereur  Henri  VI  avait  fait  élire,  en  qualité  de  roi  des 
Romains,  son  fils  Frédéric,  qui  n'avait  pas  encore  deux  ans  et  n'était  point 
baptisé,  et  il  lui  avait  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  les  princes  de 
l'Empire.  Mais  aussitôt  après  la  mort  de  Henri,  l'anarchie  se  déchaîna  en 
AUemague.  Philippe  de  Souabe ,  frère  de  1  empereur  défunt,  et  Othon  de 
Brunswick,  chef  du  parti  guelfe,  prétendirent  tous  deux  à  la  couroune 
impériale,  ta  pape  Innocent  III ,  tenant  pour  non  avenue  l'élection  de 
Frédéric  II,  se  déclara  d*abord  pour  Othon  ;  pais,  cédant  aux  circonstances, 
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il  86  di^KMailà  reoonnatlre  Philippe,  lorsque  œloi-ci  fut  aiaMBliié  à  Baio- 
berg  le  SI  join  4208.  Le  pape  eo  revint  alors  k  OtiioD,  rappela  en  Italie, 
lai  donna  la  oonronno  impériale.  Puis,  voyant  en  lai  on  fils  ingrat  qoi 
Tonlait  conquérir  le  royaome  de  Sicile  poar  loonier  ensuite  toutes  ses 
forces  contre  TÊglise  sa  mère,  il  le  déposa,  eC  réussit  à  mettre  à  sa  place 
le  jeune  prince  obscur  et  pauvre  qui  avait  vécu  jusqu'alors  confiné  par 
les  factions  •dans  Tenceinto  du  palais  de  Païenne. 

Depuis  son  arrivée  en  Allemagne,  au  mois  de  septembre  ISIS  josqu*! 
la  mort  de  son  rival  Othon  (19  mai  Frédéric  H  8*elR>rça  de  conso- 
lider son  pouvoir  plutôt  par  la  pacification  des  esprits  que  par  la  force  des 
armes.  Sauf  son  expédition  contre  les  partisans  d'Olhon  au  delà  de  la 
Moselle  en  1 21 4  et  une  courte  campagne  en  Lorraine  au  mois  de  mai 
1 21 8 ,  on  le  Y<Ht  surtout  occupé  do  se  concilier  les  prioces  et  les  villes  de 
l'Empire  par  de  nombreux  privilèges  el  par  d'aboadantes  lai^esses. 
I^Ialgré  sa  grande  jeunesse,  Frédéric  donne  dès  lors  la  mesure  de  son 
habileté  politique.  Pour  se  servir  des  hommes  il  rassure  leurs  intérc^ts  et 
ménage  leurs  passions.  I>es  auteurs  allemands  contemporains  nous  dépei- 
gnent sous  de  tristes  couleurs  la  moralité  de  celle  époque;  partout  des 
hommes  \  iolenls,  perfides,  préls  à  se  jouer  des  serments  les  plus  saints 
dès  qu'ils  trouvaient  quelque  profit  à  les  trahir,  besogneux  et  prodigues, 
âpres  au  gain  et  au  pillage,  foulant  aux  pieds  la  justice (1).  Philippe  avait 
acheté  l'Empire  en  sacriliant  les  biens  de  sa  maison,  Othon  en  prodiguant 
Targent  anglais  ;  l'argent  français  lut  aussi  le  principal  auxiliaire  de  Fré- 
déric II,  et  plus  tard  Henri  Raspe  et  Guillaume  de  Hollande  ne  réussirent 
qu'avec  les  subsides  du  pape.  Une  barbarie  corrompue  régnait  donc  en 

(4)  «  BenricQ  in^trator»  procurante,  Mtmaiiiii  te  limm  promiMAmii  Mrnnmt,  feUîiooit, 
truUkê, MBptntarwm proUgi, ratfmift aiyrlM, twfcwtetiw pto  jw habtnlm,  ..,—Akmami 

qui  omnem  jusliciam  dtUttantur  »t  odio  haberU  et  tanlum  bonis  el  honori6us  suis  insidiantur 
ad  invicem,  et  quod  deUrius  e«(,  hi»  deficientibus ,  execrabilibus  $e  oceidunt  vulneribus.  • 
Chronic.  Unperg.,  p.  304  el  346.  —  c  Direptiones  el  praedae,  occv^atiomt  ngalium  qua»  a 
floniWèyi  4t  oMfittmti  cioi|iinini  mntrit  uffwututWM  vuXêfMi  coiwfiri  iwlfiiiwi  ftufciw 
bout.  »  Lattre  du  cardinal  d'OsUe,  «p.  Itmoctnt.  III  Epi$t.,  Uil.  Balue,  1. 1,  p-  73tl.  «  Et 
quia  vénales  manus  invenerat,  muUa  pecunia  eos  ad  hoe  induxil  et  conduxil  ut  domino  suo 
haeredilario,  scilicet  Umdgravio,  pu6<ic«  renuntiaraU.  >  Chrome.  Sampetr.,  ad  aan. 
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ADemagne,  tandis  qae  ritalie,  comme  noos  le  verronB,  ofirait  Timag^ 
d*im  antre  genre  de  oorroption,  moins  bratale  il  est  vrai,  mais  plus  sa- 
irante  et  plus  raflinée.  Ces!  à  ce  point  de  vue  et  non  pas  avec  nos  idées 
modernes  qQ*il  bot  joger  la  conduite  de  Frédéric  II.  Moralement  il  ne 
valot  pas  mieux  qoe  les  hommes  de  son  temps;  mais  il  les  dépassa  de 
beenconp  par  la  hanteor  de  ses  vues  et  la  supériorité  de  son  esprit. 

La  mort  d*Olhon  fit  cesser  tontes  les  résistances  en  Allemagne ,  sauf 
ropposition  de  Henri ,  doc  de  Saxe,  comte  palatin  dn  Rhin  et  frère  atné 
dn  défont.  Ce  prince  refosant  de  rendre  les  ornements  impériaux  déposés 
entre  ses  mains,  Frédéric  ftat  obligé  de  s'adreiser  au  pape  Honorius,  dont 
rinlenrention  dédda  Henri  k  se  soumettre.  An  mois  de  juillet  1819,  il  vint 
à  la  diète  de  Goetary  restitua  les  ornements  impériaux  (1),  et  reçut  en 
récompense  le  titre  de  vicaire  gfoéral  de  TEmpire  (2).  A  cette  époque 
Frédéric  II  parlait  sans  cesse  d'effectner  la  croisade  à  laquelle  il  s'était 
engagé  en  et  quoiqu'il  troovftt  de  continuels  prétextes  pour  retar- 
der son  départ,  il  voulut  donner  une  satisfaction  à  llonorius  en  désignant 
un  vicaire  qui  devrait  le  remplacer  pendant  son  absence.  Mais  en  réalité 
Frédéric  avait  d'autres  vnee.  Il  espérait  faire  nommer  roi  des  Romains 
son  fils  Henri,  qu'il  avait  fait  venir  de  Sicile  en  Allemagne  peu  de  temps 
après  la  mort  d'Innocent  III;  et  il  y  réussit  en  effet  en  end(»rmant  les 
défiances  du  pape  et  en  feignant  d'avoir  eu  la  main  forcée  par  la  volonté 
des  électeurs  (3).  Un  enfant  de  huit  ans  devint  le  souverain  de  l'AUema- 

(1)  Aprèi  Mm  cnurMUMiiiMt  Frédéric  H  renvoya  m  AlloDagiM  les  insignes  impériaux,  qui 

Weisacnau,  voisin  de  Waldburg,  dut  fournir  deux  chanoines  chargés  do  veiller  conslammenl 
sur  ce  précieux dépdt.  Chronic.  Urtperg.,  ad  aon.  iîH.—Cod.  tradit.  neiuen.,  p.  iCi.  Plus 
tard  ib  furent  transportés  au  ch&teau  de  Trifels,  et  gardés  en  ce  lieu  avec  des  reliques  et 
d'antrat  préetâm.  Un  acte  de  Conrad,  dn  17  Mptembra  ItlS,  ooMiate  qn'i  oelia  époque 
bcngardo,  Temnae  de  son  sénéchal  Philippe  de  Falkenstein,  lut  en  avait  Tait  la  remise. 

(2)  a  Coram  nobis  fungmtibus  vice  glorio$i  domini  nostri  Fridnici  Romauorum  régis 
gt  iemiier  auyusli  nectun  régit  SicHia»,  ieeundum  plmitudinem  jurisdictionis  nobis  data* 
ai 4>oo  Goelariiw.  s  Aeto  du  doc  Heori ,  daté  du  7  novambra  4S49,  ap.  BiH.  dqilom.,  1. 1, 
p.  699. 

(3)  •  Et  in$perato  pramenles  principtx  et  maxime  illi  qui  prius  promolioni  dicti  nostri 
filii  obviaranl,  nobii  imciis  et  abHnltbut  elegerunt  eumdem.  »  Lettre  de  Frédéric  au  pape, 
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gne,  et  le  duc  de  ."^axe  éclsancea  son  titre  de  vicaire  contre  celui  de  l^t, 
qui  lui  conf»*ra  plutôt  des  droits  honoriflques  qu'une  autorité  réelle. 

L'élection  de  Henri  MI  avait  eu  lieu  le  26  avril  1220.  Avant  de  rep«- 
ser  les  Alpes  pour  aller  se  faire  couroBoer  à  Rouie,  Frédéric  II  oon6a  b 
taldie  de  son  fils  à  un  conseil  composé  d'évèqnes  et  de  plosieare  gra^]» 
oflkiers  (1  \  et,  «près  son  ooaromieneiil,  û  lai  dons  pov  goavBranret 
pour  adminiilnlear  de  FEBpife  rarehevéqM  de  Oriopie  Bogdbcri  (8). 
Ce  pi^t,  disUngué  par  flOB  Biérile  et  per  8»  boBBCB  mœon»  penit  «râ 
pris  b  direction  politique  de  F AUemagne  i  partir  da  ms  de  liai  1221, 
el  il  rexerça  avec  gloire  jusqu'au  7  ooveaihfe  1225,  jour  ov  9  lonbe  aoos 
ba  ooopB  d*ime  bande  d*a«nanfBiia  aondoyés  par  an  propre  Beveo.  Gode- 
finoi  de  Gologiie  PappeUe  b  père  de  b  patrie  et  rhoDoenr  de  b  Gernanie. 
En  eftt  te  BBeortre  dlEogelbert  fat  aoesi  fonedb  pour  FAlboiagiie  qae 
ravait  été  cehd  de  Philippe  deSooabe,  qae  b  fin  ph»  laid  eeini  d'Albert 
d*Avlriche.  Aux  époqoeB  de  traoUee  et  de  lottaa  ialertinee,  e*ert  oae 
cabmiié  pnbliqae  «foe  b  mort  de  rhonuneawqiniepQseBibBpbmciien 
inlérêto  de  b  sociélé. 

5ooa  ne  poorona  qn'tndiqaer  ici  ba  faite  prindpanx  qoi  ae  lattachant 
à  radmioiatntioa  d*Eni9elbert.  n  pcésida  an  coiiiomiiuim  dn  jenne  roi 
câéfartiAix-b-aiapdtete8BailS22eldillMjnaqne-là  pra  qa*il 
fdbit  attendre  b  oonaentenient  dn  pape,  f|M  Frédéric  n  obliat  pitibali^ 
ment  ans  conKianeM  deVeroli.  Dana  ba  eona  plénièrei  de  Ndrdhannn 
'ao6l  1223)  cl  de  Ibrdevsik  (septembre  1224)  il  traiailb  adiveoMBt  à 
b  déUvnnee  dn  rot  de  ftenenaric  et  de  son  Sis,  qoi  avaienl  été  fiûts 
prisonniers  en  Irabison  par  te  comte  de  Sdiwerio.  L'esapereor,  qui  pr6- 

ap.  Eu*,  diflam.^  1. 1.  {»•  M3.  KoWfcneodnias  sur  ce  potot  «lus  le  diapiUe  oooaaé  «u 
(I)  VoT.  pias  htat,  p.  eux. 

'îj  i  Fridmo  -  rtçt  ah  Honorio  in  impentorem  coromaio,  cmm  intmtfft  rr^nwi  Sieiliae,  «»■ 
dita  grj hi<j,tKOfi  iM  m  Aiimamia  tow  iMt  fnUuu^ftr  kUtrm»  iif  fnebf  njni  mpHiê 

AU  iiiii^H 

•  Cui gvbrmaU  mm  i*  partilya  Germaniat  net  non  iMt'.lir-,  fiUi  mosiri  ^mr«BeMariiHHB.e 
ide  de  Fmkne  0,  da  mù»  de  mats  llU,  ap.  Uût.  dtpUmu,  L  0,  p.  US. 
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tandaft  qoe  Waldemar  avait  ararpé  les  drolta  de  l*Bmpire,  demandait 
qu'il  fftt  femis  entre  ses  mains  (4).  Engelbert  refusa  de  s'associa*  à  cette 
polîtîqQe;  mais  il  eut  soin  de  faire  introduire  dans  le  traité  coocla  entre 
le  roi  de  Danemark  et  le  comte  de  Schwerio  toutes  les  clauses  qai  pou- 
vaient le  mieux  protéger  les  pays  allemands  contre  lesenvahisfleaieDts  de  ' 
l'ambition  Scandinave  (2).  II  conduisit  le  jeune  roi  aux  confiSrenceB  de 
Tool,  où  le  roi  de  France  Louis  YIII  se  présenta  avec  ses  conseillers 
(novembre  i 224).  Mais,  quoiqu'il  connût  parfaitement  le  désir  qu'avait 
Frédéric  II  de  consolider  Talliance  française,  il  évita  de  se  prononcer  pour 
elle,  persuadé  qoe  les  intérêts  commerciaux  des  provinces  rhénanes  ren- 
daient préférable  l'alliance  de  l'Angleterre.  Enfin  il  rompit  toutes  les 
négociations  entamées  avec  les  cours  étrangères  pour  le  mariage  de 
Henri  VII  et  prépara  son  union  avec  Marguerite,  fille  du  puissant  duc 
d'Autriche,  union  qui  rattachait  à  son  pupille  l'Allemagne  orientale. 
L'assassinat  dont  l'archevêque  fut  victime  ne  mit  point  obstacle  à  ce 
mariage,  qui  fut  célébré  à  Nuremberg  quelques  jours  après  sa  mort. 

Durant  sa  trop  courte  administration,  Engelbert  eut  une  politique  indé- 
pendante et  tout  allemande;  il  éleva  lo  jeune  roi,  «  qu'il  soignait  comme 
son  fils  et  qu'il  honorait  comme  son  maître,  »  dans  des  idées  qui  ne 
forent  pas  sans  influence  sur  la  conduite  ultérieure  do  Henri  VII.  L'Alle- 
magne sentait  instinctivement  que  Frédéric  II  ne  lui  appartenait  pas,  et 
le  caractère  cosmopolite  de  ce  prince  juslitiait  assez  cette  appréhension. 
Elle  eût  voulu  avoir  on  souverain  entièrement  dévoué  à  sa  naiionalité, 
gouvernant  exclusivement  selon  lea  vœux  du  pays  et  renonçant  à  ces 
eupéditiODa  au  dehors  pour  IflsqnéQes  elle  montra  sous  Frédéric  II  on 
médiocre  empreesemeot.  EEenri  YH  oomprit  ee  vague  besoin;  Il  se  crut 
adopté  par  rÂllemagnei  et  en  se  soulevant  contre  son  père  il  espéra  avonr 
la  natioa  deirière  lui.  Mais  il  ae  jeta  avec  l'emportement  de. la  jenuetie 
dans  une  entreprise  prématurée,  nne  préMBlor  par  son  caractère  et  par 


(I)  TsIrssIsUraArévéqMd'fliUNheiB^  JHM.^^  I.  n,  p.  ass. 

(4  akLUfhm^u  11,  p.  m 


ccxvi  IXTRODL'CTIOV. 

Bes  talents  (1)  des  garanties  suffisantes  à  ceux  qu'il  prétendait  affranchir. 

Henri  YII  n'(^lant  pas  on  A£;e  âo.  gouverner  à  la  mort  d'Engelbcrt, 
Frédéric  lui  donna  pour  second  tuteur  f.ouis,  duc  de  Bavière.  Nous 
savons,  par  des  actes  aulheniiques,  quedunint  les  années  1226,  1227  et 
1228  ce  prince  exerça  les  fonctions  d<;  récent  de  i'Knipire  (2);  mais  nous 
ne  pouvons,  faute  de  documents,  préciser  quelle  fut  la  direction  de  sa  poli- 
tique. Ijes  deux  expéditions  que,  pendant  son  gouverncmenl,  le  jeune  roi 
conduisit  en  personne  échouèrent  toutes  deux.  La  première  fois,  en  juin 
122C,  Henri  VH,  appelé  par  son  père  à  la  cour  de  Crémone,  ne  put  péné- 
trer en  Italie  et  fut  obligé,  après  s'être  arrêté  six  semaines  à  Trente,  de 
revenir  saos  avoir  rien  fait.  La  seconde  fois,  en  août  1227,  après  la  mort 
de  Henri,  duc  de  Saxe,  le  roi  et  le  duc  de  Bavière  enyahirent  la  Saxe 
ponrs^emparer  de  la  ville  de  Braosivick,  que  l'empereur  fédamait  comme 
rayant  achetée  de  la  fiUe  atnée  do  dae  déAiDl,  et  le  doc  de  Bavière 
oomme  étant  Théritage  de  la  fille  cadette»  mariée  à  son  propre  fila  Othon. 
Le  neveu  da  due  Henri,  Othon  de  Lonebnrg,  se  jeta  dans  la  place,  qui  le 
reconnut  pour  aeigneur ,  et  les  troupes  royales  n'osèrent  pas  recourir  à  la 
force  (4). 

Vers  la  fin  de  Tannée  Henri  VH,  profitant  du  dépari  de  Fempe- 
reur  pour  la  terre  sainte^  commença  à  vouloir  régner  seul  et  à  8*émancl- 


(4)  c  Yittm  ngkm  «mm  MMT/iHnt  «mwiIiimm  fuit  rnuKuai,  mdmu offamtow  fmm  matrU 

monii  cuiattrictw  eraf  »  ^fjfa  Trrvir.,  M'\{.  Wyllenbacli,  1. 1,  p.  «  Tn  into  claret  liquido 
quod  tcriptwn  Mt  :  Vao  terrae  ubi  rex  puer  est.  JsU  coq^t  quasi  df gêner  luxui  deservire, 
BWHilfa  fnitKimm  mMrlÊTit  tj/mmorum  praecipitam  cbaiMKiam  et  consoriia  diligen,  pa- 
itmk  «Miâft  Ai  firmania  pM  nen  éblmpiran,  »  Ghiwi.  JVooiMi.,  «p.  Bomm,  J'Mh^ 

t.  n,  p.  rj. 

(2)  ff  Ludtwicut,  dux  Batcariorum,  curator  régis  Henrici  in  rébus  Uxm  propriit  quam  tm* 
perialibui  in  Akatamia  e^etl»*  >  Cknnic.  Urtperg.,  p.  247.  •  Dux  Nortconm  cujus  con- 
HUo  tm  imptrii  ptr  id  Umporii  H$peitriK»ti»,  >  Goar.  ds  FWmt.,  ap.  Pun,  I.  II,  p.  47C 

(3}  Voir  Rymer,  Foedera  et  conventus,  à  l'nnni^^i  1  Ïî7,  et  la  letlro  du  duc  de  Bavière  à  l'é- 
véque  de  Verdun,  du  mois  de  juin  12i7,  où  il  confirme  des  letU^  délivrées  au  nom  du  jeune 
roi.  n  termiae  en  disant  -.  «  Quod  qui  ftcerit  dommi  no$tri  Tegi$  ti  nostram  et  totiui  consilii 
nlFmam  t$  nm  dubittt  intmrUiê.  »  Vair  au  wippWiaMit.  . 

(t)  «  HtinriciU  rex  ut  Brtumcick  obtintret  Saxmiam  intrat  cvm  duc»  ANNurte,  »td  nfn» 
ditwr  «ifw  M»  fTOfttiti  acttoM.  »  Alb.  Stadens.,  Chnme,  «d  aBoum. 
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per  d'une  totelle  qui  lai  était  importune.  On  ne  sait  trop  pour  qoel  molif 
se  broaiUàreni  le  roi  et  le  duc  de  Bavière;  mais  leur  inimitié  éclata 
oavertement  pendant  les  fôtes  de  Noël  de  cette  année,  époque  où  ila  se 
troavaicDt  tous lea deux  dans  le  palais  de  Hagaenau  (1).  Il  est  à  présumer 
que  déjà  le  pape  avait  fiiit  des  tentatives  auprès  du  duc  Louis  pour  le 
détacher  du  parti  do  Teropereor  et  de  son  fils.  En  effet  Grégoire  IX  son- 
geait à  soulever  l'Allemagne  contre  Frédéric  II.  Il  avait  sondé  à  ce  sujet 
plusieurs  princes ,  et  le  duc  de  Bavière  est  accusé  d'avoir  non-seulement 
prêté  l'oreille  à  ces  insinuations,  mais  môme  d'avoir  provoqué  l'envoi 
d'un  cardinal  en  Germanie  pour  publier  partout  l'excommunication  de 
l'empereur  et  jeter  le  trouble  dans  l'Empire  (2).  A  peine  âgé  de  dix- 
sept  ans,  Henri  VII  se  saisissait  du  pouvoir  dans  des  circonstances  très- 
difficiles.  Car  il  allait  se  trouver  en  luKe  avec  l'autorité  du  saint-sicge, 
qui,  seize  ans  auparavant,  avait  renversé  l'empereur  Othon,  sa  propre 
créature,  et  qui  voulait  maintenant  enlever  le  sceptre  impérial  à  la  maison 
de  Staufen.  De  plus,  l'Alsace  et  les  provinces  du  Nord  étaient  en  feu,  et 
la  Bavière  se  tenait  dans  une  attitude  menaçante. 

Othon,  cardinal- diacre  de  Saint-Nicolas  m  carcere  Txdliano,  arriva  en 
Allemagne  à  la  fin  de  Tannée  1228  ou  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante (3),  et  il  s'occupa  aussitôt  de  chercher  un  compétiteur  à  opposer  à 
Henri  VII.  D  jeta  les  yeax  enr  le  dac  Othon  de  Lnneburg ,  devenu  par  la 
mort  de  ses  denx  oncles  le  dief  de  la  maison  guelfe.  Ce  prince ,  fait  pri- 
eonnier  à  la  bataille  de  BomhoBvede  par  le  comte  de  Sdi^rerin,  avait  élé 
mb  en  liberté  an  mois  d*oôlobre  4St8.  Hais  Henri  VH  snt  loi  snsciler  de 
nonveanz  ennemis  (4),  et  quoique  le  rai  d'Angleterre  offrit  à  Othon  de 


(1)  ÂnnaL  SA^/Uar.,  ap.  QueUm  zur  Bayer,  mi  JhiitteA.  Gtsdi.,  1. 1,  p.  382. 

(f]  «  Ihrum  pratcipuf  dux  Bavariae  prafbuil  as$ensum  et  COMM'Itlim,  pallialione  falla- 
eiae  quota  erga  rtgem  (une  tempori$  habutste  vi$ut  tst  ....  Hujvi  itaque  oomiUo  ducis  tt 
aJiiorÎMi  «f  «radAiir  prtnctpum ,  Jtanomi  pontifex  miûmkm  «iMf  ai  mÊÊÊdmHmm  H»' 
«ordioê ,  etc.  »  Conrad  de  PMwf,,  ap.  Pswit  Jftwiwi.,  t.  Il,  p.  184. 

(3)  Il  était  à  Verdun  le  fi  janvier  1!?9  ,  indicUon  t,  date  d'une  leUre  adrUMéapirllli  m 
chapitra  de  Metz.  Us.  de  Metz,  cité  daos  Periz ,  Arehiv,  i.  Vlli,  p.  UO. 

(4)  Am»  lus,  Jï<Mir»o(ts  comat  Zto&rmen$it  obiU,  mm  Urnim  Ottom imim  dê  Bm»' 
wfeft.  (M  wortiio  fkmU  cmuiUo  GmÊariM  «l  domkm  i»  Bnmimitk  wyar  ifttu  gnUimm 

h  ce 


cexvfii  INTHODUCTIOir. 

Lnnebarg  de  l*appayer  de  son  aiigent  el  de  m»  erédit  auprès  dn  pape  (4), 
eomme  Richard  Gorâr  de  LUm  Favait  fét  pour  le  premiar  Otlmi ,  le  dœ 
de  BnuiSMick  rafaaa  prademmeoft  de  se  prêter  à  wm  combinaiaoïi  qui,  eo 
cas  d'insuccès,  aorait  eatoalaé  sa  ndne  (2).  La  eardÎBal  désirant  troover 
un  point  d'appoi  en  Allemagne,  aereiidil  à  Strasbourg,  où  il  était  appelé 
par  Tévéqne  et  les  habitants,  alors  en  guerre  aveo  Henri  VU.  Il  ne  tarda 
pas  à  y  être  assiégé  ou  plutôt  bloqué  par  les  troupes  royales  (aoèl-eep> 
tembre  ^1229);  mais  lea  princes  ayant  refolé  d'employer  la  force  contre 
lui,  Henri  licencia  son  armée  (3). 

Le  légal ,  sortant  alors  de  Strasbourg,  se  mit  à  paroonrir  les  provinoea 
du  Rhin  supérieur,  aDnooçant  partout  le  projet  de  réformer  les  cou- 
vents (4).  Le  26  janvier  1230,  voulant  se  rapprocher  des  provinces  du 
Nord,  il  fit  sou  entrée  à  Liège  où  il  fut  reçu  par  lévéquo  Jean,  qui  se 
trouvait  en  lutte  avec  son  clergé.  Lo  séjour  du  cardinal  à  Liège  fut  mal 
vu  des  partisans  du  roi.  L'avoué  d'Aix-la-Chapelle,  Arnold  de  Gemme- 
nich  et  d  autres  seigneurs  du  pays  prirent  les  armes,  et  Olhon  manqua 
de  périr  à  Liège,  victime  d'une  tentative  d'assassinat,  qui  fut  attribuée 
aux  instigations  de  Uenri  VII  (ô).  Il  fut  obUgé  de  se  retirer  à  Uoy,  le  1 3  fé- 


huBontur.  Sti  Amd  Albtrim  fmMM  obêUUt  donie  BiUaahr  ^tiu  AnmAiA»  tradmiur. 

Abioluiut  auUm  plurimam  guerram  circa  Bninsirich  a  sui$  minisUriaUbu»  est  perpmus, 
^p4ic<^  Magdebwgtme  et  Ualverstadetue  partem  tonm  (ovenUbu$f  imperatorùut  dicitw 
mIMM».  9  ABi.  BML,  Ckrmi»,,  p.  $fft. 
(1)  Ldliw  diléM  dn  a  nm  M  Al  4  mn  m,  ap.  RyMT,  Mm^ 

(S)  «  Cardinalif  mtrntio  erat  imperatoris  gravamen  procurare  tt  super  hoc  consilium  tx- 
jWtere  Ottmi»  d\tci»  de  Lunimburg.  Sed  idm  Otto  ootUra  imperaUmm  remit  aUqvid  atltmp- 
lar*.  »  CSodeCr.  Colon.,  CAronie.,  ad  m.  4118. 

<a)  CMtdttnoiMMqoedhtonridnnMletlnàrévêqiMdVldedMte 
bablp  qu'un  érhec  quo  l'évôque  de  Strasbourg  el  !o  comie  de  llabêbourg  firent  épronver  â 
ses  troupe!!  lo  I"  septembre,  lo  décida  à  lever  le  «iége»  Maniucrit  cité  par  G«iUiin»nn,  De 
epUcop.  Argent.,  p.  876. 

(I)  U  la  déondN*  4m  I  IMt  i  (Mnoe;  «Test  praUUeBKot  akm  q«V 
réforme  de  Saint-Gall,  que  le  chroniqueor  Conrad  de  PTavers  voit  d'un  assez  mauvaia  eail. 

(5)  «  Et  cum  idem  tardinalis  trantaeto  tempore  extret  portam  civittUis  Leodien$i$,  quidam 
de  mandata  ngU  utdicitur  ipswn  interficere  vohterwt.  »  Alber.  Triumfonlium,  ad  ann.  4134. 
GHlM  d'Oral  plMmiriw4ia4  leaMiiidMiliàU^aqMGodrfraidiGalogM  :adfqM 
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vrier,  sous  la  conduite  de  l'évéque  de  Liège.  De  là  il  jcla  l'interdit  sur  la 
ville  qui  avait  méconnu  son  autorité,  et  prononça  Texcommunicalion 
contre  les  habitants  d'Aix-la-Chapelle,  qui  avaient  arrêté  l'évêque  de 
Modène  à  son  retour  de  Prusse  et  l'avaient  dépouillé  de  son  argent, 

La  sévérité  du  cardinal  et  les  projets  de  réforme  ecclésiastique  qu'il 
annonçait  hautement  n'étaient  point  de  nature  à  lui  concilier  les  sym- 
pathies de  l'Allemagne.  Aussi,  quand  il  déclara  qu'il  était  chargé  par  le 
pape  de  visiter  les  églises  du  Nord  et  de  se  rendre  en  Danemark  pour  y 
accomplir  sa  mission,  le  roi,  qui  voulait  empêcher  tout  rapprochement 
entre  lui  et  le  duc  de  Brunswick,  lui  défendit  de  traverser  les  terres  de 
TEmpire  et  l'obligea  à  rester  à  Yalenciennes  et  à  Tournay  dans  une 
inaction  forcée  (1).  Sur  ces  entrefaites,  l'abbé  de  Saint-Gall  réussit  à 
négocier  entre  le  roi  et  la  ville  de  Strasbourg  une  pacification  qui  fat 
ratifiée  par  Tempereur  mw  forme  d'amnistie  (28  aoAt  i  230).  Frédéric  II, 
reveno  de  la  terre  -sainte,  avait  reoonqiiÎB  ses  États  et  couda  avec  le 
pape  on  traité  de  paix  qui  reodait  sans  objet  les  déautrefaes  hostiles  qoe 
le  cardinal  der  Samt-Nicolas  pourrait  tenter.  Geloi-ci  ent  alors  la  permi»- 
sioD  de  contiDiier  son  voyage.  Il  visita  le  DaneaBark  et  les  provinces  de 
PEIbe,  dnrant  les  deniers  neis  de  l'année  I SSO  (2),  et  revint  le  25  dé- 
cembra  à  Cologne,  d*o&  il  oonvoqna  on  oondle  qui  devait  se  tenir  à 
Wnrisboaig  (8). 

L'annonce  de  ce  condle  trouva  peu  de  ftnenr  en  Allenagne;  la 
oonfianne  qne  le  cardinal  témoignail  anz  Dominicains,  ordre  nonveaiii 


à  Vtûuéê  4ttt.  La  neniiv  aoyaD  de  floodHer  ew  difan  témoignages,  e*«ct  de  réonir  low 
iM  feiu  à  l'année  1 130,  «ni  psndt  Un  b  véritride  dm. 

(1)  c  Rex  AlematmiM  êcmetae  Romanac  ErrJeuae  Ugatum  in  Daeiam  trammissmit  M  ptt 
rtgnum  tuum  tramittm  faceret  inhibuit  et  Vaimtiani$  diu  moram  fmetre  ooegit.  •  CHnmh. 
ÀairmM,  mmutt.^  ap.  Dachery,  t.  H,  p.  8t7. 0»  •  dn  cardinal  0ÛM4laai  ^èoea  datées  de 
Towmf ,  1»  10  at  le  la  nai  ISSO,  al  qid  loal  eartaiaaaaat  eiliilaaiea  à  «m  wyage  m  Dt- 
nemark. 

(S)  Cf.  les  pièces  citées  par  Hodenberg,  Brtnur  GtichicKtiqtuUen,  1. 1,  p.  400  et  »uiv. 

(3)  c  Otto  eardimlis  a  Daciae  partitm  d^omitm  vmim$  iMtm  fmtaim  Domini  oeUbrêf 
tolÊMÊliit  fÊOÊÊÊHÊ  êl  kaMMMliis.  DUis  fMidais  dMid  AmUmIAk  eiHMffiiin  MMiAMialt  Ék 
M.  »  Godeflr.  Colon.,  diMlD.,  adHB.  4110. 
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et  r«olaritéqa*il  lew  acondait  imiiinieiit  une  jakMisie  pniioMfe  m  clergé 
iéailier  cl  an  aulns  oidna  aonailiqwi.  dM  dt  Sue,  le  oonte 
«TAiihall,  son  frère,  et  d*aaliee  seigneois  dm  Vnd  éomnal  i  tous  ta 
prêtais  de  rAUenagoe,  qu'élaiil  noo-aeiileMBt  «féqoea,  naie  princes, 
ib  ae  defaieal  pas  pemeltre  à  OB  cardinl  étrangler  de  porter  ta  mam 
l'église natknafeCI).  CaïUevs tairai  Usai  ae  Iramiléireatafs  FMqM 
deBatislKwneSiiHdyfiliaiicdtade  taciwMipértate,  qaiyffBf^ 
■MDt  dUafia,  a'œeopait  de  pacifier  ta  esprits,  réeoocUtait  réfêqw  de 
liège  arec  Heori  YII,  réprimaii  ta  osarpaliuH  des  coamiiaee  d  lafer- 
BBMiait  par  loas  ta  moyens  ta  parti  impérial.  Anssi  ta  roi,  par  ta  conseil 
de  rabbé  de  SaioMSall,  déctara  qne  penonne  daae  son  royanaM,  aoas 
peine  d'encourir  sa  disgrâce,  ne  devait  tenir  de  eondta,  à  reKoeptaon 
des  évéqaes  à  qui  ce  devoir  était  imposé.  Cette  défense  acheva  de 
discréditer  le  légat  romain.  Uo  petit  nombre  d'évêqaes  et  de  prélats,  panH 
lesquels  on  cite  Tafcbevéque  de  Magdebourg  et  l'évéqne  de  Naumbomg, 
se  réunirent  à  Wnrtzboarg  à  r^oc|ne  fixée,  probablasent  dans  les  pr^ 
miers  jours  de  février  1231  ;  mais  ce  fat  pour  entendre  ta  lecture  d'an 
libelle  diffamatoire,  rédigé  contre  le  cardinal  Olhon;  ce  qui  causa  on 
Tîolent  scandale  à  la  suite  duquel  rassemblée  se  sépara  sans  avoir  rien 
fait  (2).  Le  cardinal ,  voyant  bien  que  sa  mission  était  désormais  impos- 
sible, demanda  et  obtint  un  sauf-conduit  avec  lequel  il  se  rendit  à 
Ralisboone  sous  l  escorte  de  l'abbé  de  Sainl-Gall.  Là  il  se  trouvait  en 
sûreté  sur  les  terres  du  duc  de  BaTÏère,  et  il  ne  songea  pins  qu  à  r^agner 
l'Italie  à  petites  journées  (3). 


(I)  BiiL  Hfiom.,  L 111,  p.  439.  Goand     PDi««n  indique  la  prioàptle  CUM  de  l  oppo- 

«  LUttrae  illae  quae  Uclae  fuerttnt  in  conf«ifu  apud  Erbipolim  uhi  arehiepiscopus  if^f- 
Mmguuiê  cl  ego  cmn  ^busdam  cpùeppw  el  oiiu  praelatit  tt  eUnci*  de  manàaio  domàm 
OmmkSmÊOl  NMai  Ai  «rem  TMimo  «iaaam  v»émakU  miniiiiriiini,ie.  »T«ir  Xulm 
èb  iwiiililiM  luptrt  à  ïmytb  a>  KiMfcom  fir  h  jif»,  «M.  iijpliii^  I.  M,  ^  MS, 

note  2. 1  HeniterUibu%  principibut  laicis  et  paucii  MolniinWfrwillil  VWinMlM^aOTiâMlll 
iratuê  rtcmil.  >  Godetr.  Coton,  ad  auo.  4130. 
(3J  OUm»  était  k  RatwboMa  laS4  Mniar,*»  à  Bolwimaiin,  tu  Stjrie,  le  IS  ami.  On  le  voit 
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Henri  VII,  soutenu  par  la  nation  entière,  B*6taU  tiré  avec  autant  dliabileté 
que  d*éDergie  des  difficultés  que  lui  avait  suscitées  la  mission  du  cardinal 
de  Sâint^iooias.  Il  ne  montra  pas  moins  de  fermeté  à  Tégard  du  duc  de 
Bavière,  qui,  après  sa  rupture  avec  le  jeune  roi,  n*avait  point  tardé  à  se 
dédarer  ouvertement  contre  Fempereur  (4).  Dans  les  premiers  jours  de 
juin  Henri,  qui  avait  rasBemUé  une  armée  &  Heitingen,  entre 
Augibourg  et  Donauwerth,  pénétra  en  Bavière  par  la  vallée  du  Danube 
et  mit  tout  à  feu  et  i  sang.  Le  duc,  de  son  oftté,  arma  des  bandes  d*in- 
oendiairesqoi,  sous  prétexte  d*arréter  la  marche  de  rennemi,  pillèrent  el 
brûlèrent  les  villages  et  les  églises,  mais  s*enfuirent  ignominieusement 
dès  qu*ils  se  trouvèrent  aux  prises  avec  les  troupes  royales  (S).  Cette  pre- 
mière guerre  fut  de  courte  durée.  Le  27  août  intervint  nne  trêve  qui 
devait  se  prolonger  jusqu'à  l*octave  de  la  Saint-Martin,  et  qui  fut  convertie 
en  une  paix  par  laquelle  le  duc  jura  solennellanent  de  ne  plus  s'écarter  de 
la  fidélité  qu'il  devait  à  l'Empire  et  donna  des  otages  en  garantie  de  sa  pro- 
messe (3).  Quand  il  apprit  que  l'empereur,  revenu  de  la  Palestine,  avait 
reoouvré  ses  États,  et  que  les  sdgneurs  allemands  se  rendaient  en  Joule 


de  retour  à  la  cour  ponliûcale  avant  le  mois  de  juillet  do  cette  mémo  année  4£3t.  Si  nous 
DOus  irouvoos  ici  en  dissidence  avec  notre  tavant  ami  M.  fioehmer,  lur  la  date  du  concile  do 
WirtdMMttg  et  mr  quelques  circoBrtMcei  d«  la  légaiioD  du  cardinal  OiIim,  ee  n'est  qu'apria 
■M  rMiioii  flcraputomB  da  tous  ha  textes  sur  lasqoela  noua  avioDS  d^à  établi  dans  la  oarpa 
(}p  l'ouvro'^e  l'ordre  de  nos  documenlâ.  Cette  pnrtie  du  règne  do  Henri  VIT  est  si  obscure  ou 
du  moins  si  hérissée  de  difficultés  chronologiques,  qae  la  plupart  des  historiens  allemands 
ant  taealé  dnm  k  ttcha  da  ha  oondliar,  et  oui  gtiaai  titonpidemeot  aor  oetle  pmniAra 
laaialiTe  de  la  eoor  roeaaiaa  paw  aoalavar  l'AHaangna.  n  fuit  a«  délar  da  la  nanièra  dont 
ces  faits  sont  présentés  par  l'auteur  d'un  Éclaircissement  sur  la  lutte  de  la  puissance  impé* 
riale  et  de  la  puissance  papale  au  teiu^^is  de  Frédéric  II,  inséré  à  la  suite  du  tome  IV  de  la 
siziène  édition  des  Crottadcs  de  Midmud,  p. 313.  Leâ  vnues  sources  n'ont  pas  été  conaullées, 
a(  ediaa  qai  aonl  iofoqoéaa  aa  diaaaA  (m  ce  que  rautaor  auppaaa. 

(1)  «  Cum  LxKkwictu  oUm  dita  Bmariae  dovùno  et  patri  notiro  oppcauisset  u  cum  niii 
fautoribus  manifeste.  »  Lettre  du  roi  à  l'évéque  d'Hildesheim,  du  t  septembre  \  234,  up.  Hi$t. 
dipUm.,  t.  IV,  p.  683.  •  Apo$tolic%u  Longf^rdiê  et  duci  Bavaria»  JLudnctco  contra  imp$- 
rimm  eon/bsdsratnr.  »  ÂmâL  SeAejPlar.,  p.  ast. 

(2)  Annal.  Schefftlar.t  p.  383. 

(3)  Ibidem,  loc.  supr.  citaio.  —  Henri,  dans  sa  laUra  i  l'évéqMa  d'HUdeshato, amm  qna 
le  duc  ne  livra  pas  les  otages  qu'il  avait  promis. 
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auprès  de  loi,  il  Tonlot  aom  finre  sa  paix  el  fil  partir  révéqae  de  BuHm 
en  le  chargeant  dé  négocier  sa  rôoonciUatioaavaûlréd^ 
fat  arrêté  pér  le  comle  de  Waaserborg,  dépouillé  de  ses  begagea  et  des 
lettres  dont  il  était  porteur,  et  retenu  en  captivité.  Bien  ne  proave  qm  cella 

yîolenoe  ait  été  commise  par  Tordre  de  rempereor,  mais  il  est  oertain 
que  la  réconciliation  n'eat  pas  lien.  L'acte  du  mois  deaeptembre  1230 
par  lequel  Frédéric  déclarait  nais  tous  les  droits  de  suzeraineté  que  le 
doc  de  Bavière  s'était  attribués  sur  la  ville  de  Frisingen  (4),  n'était  pas 
de  nature  à  rétablir  mitre  eux  la  bonne hanmmie.  Aussi,  quand  un  an 
après,  le  duc  Louis  périt  frappé  par  un  des  sicaires  du  Vieux  de  la 
Montagne,  la  voix  publique  accusa  l'empereor  d'avoir  armé  le  bras  de 
l'assassin. 

Celte  mésintelligence  persista  pendant  les  premières  années  du  gouver- 
nement du  duc  Otiioo,  fils  el  successeur  de  Louis.  Ce  prince  s'abstint  de 
paraître  à  la  cour  solennelle  que  l'empereur  avait  convoquée  dans  le 
Frioul,  au  printemps  de  l'année  1232,  et  quand  lui-même  voulut  tenir  à 
Ratisbonne  une  assemblée  provinciale,  le  roi  Henri  et  plusieurs  autres 
seigneurs  lui  défondirent  de  faire  ainsi  acte  de  souveraineté  dans  une 
ville  impériale.  Ce  motif  ralluma  les  anciennes  inimitiés,  et  au  mois 
d'août  1233,  Henri  envahit  pour  la  seconde  fois  la  Bavière  avec  une 
nombreuse  armée.  Le  duc,  hors  d'état  de  tenir  la  campagne,  fut  obligé  do 
se  soumettre,  de  donner  en  otage  son  propre  fils,  âgé  de  sept  ans,  et  de 
jurer  qu'il  n'entreprendrait  plus  rien  contre  la  majesté  de  l'empereur  ou 
dn  roi.  A  ce  prix  il  eut  la  permiasion  de  cétébror  It  Ratisbonne  la  cour 
qu'il  avait  précédemment  convoquée  et  à  laquelle  assista  Tarcbevéque  de 
Saldx>ui*g  aveo  tous  les  évéques  de  Bavière  (2). 

Celte  pacification  ne  fkit  pas  bien  sincère.  A  rassemblée  générale  de 
Firandbrt  (lévrier  i  S34),  Otbon  eut  la  mortification  de  se  voir  enlevef  le 
tonlieu  de  fiacheracb,  qu'il  percevait  injoslement,  et  n  résolut  dès  lors  de 
ménager  sa  réconciliation  avec  l'emperenr  en  recourant  à  Ini  pour  obtenir 


(I)  Bkt.  dipUm.,  U  III,  p.  t3S. 

(S)  a.  In  smims  dtéei  à  oe  njel»  Iliil.  A>lMn.,  I.  IT,p.  61». 
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réjMiration  des  griefs  qu'il  prétendait  avoir  contre  le  jeune  roi.  Frédéric  II 
qui  avait  alors  inlér<^t  à  le  gagner,  lui  accorda  la  mise  en  liiaerté  do  son  lils 
et  la  restitution  du  lonlieu  de  Bacherach,  lequel  j)ourlant  lui  avait  été  retiré 
en  vertu  d'une  seuleiice  des  princes  de  l'Empire  (I).  On  comprend  dès 
kM^  que  le  duc  ait  résisté  à  toutes  les  sollicitations  de  Henri ,  qui  voulait 
Tentrainer  dans  sa  révolte  (2),  et  qu'il  ait  préféré  attendre,  eu  restant 
neutre,  l'issue  de  la  latte  qui  Be  préparait. 

Dtpoia  longtemps  «bb  toorde  diviaioii  iTélait  glissée  entre  Temperenr 
et  son  fils.-  Les  cmmm  m  nous  en  aont  pM  bien  eouniee;  mais  Tambittoa 
é»  fimi  el  ion  impalkoee  de  tont  finin  snflSaent  pour  expliquer  cette 
■iMnIellîgianon.  Une  prenièra  ku  la  qoerelle  Ait  aptiaée  par  on  oooh 
jptomie.  Frédéric  II  oonaentitàlaiaer  légner  aoo  fib  tm  M  donner  de 
tnlear  et  à  rémandpcr  pins  oooplétement  (S);  nais  en  revancbe  il  eiigea 
qne  son  aolorilé  d'emperonr  et  de  père  AU  raoonnoe  par  Henri  VII  dans 
las  tarmes  les  pins  fimaels  et  aveo  la  pins  grande  solennité.  Le  pape  et 
les  princes  de  TEmpire  ftarent  pris  A  la  (bis  ponr  témoins  et  pour  gsrants 
de  reoMBOient  contracté  par  Hsnri,  et  qui  consistait  à  exécoter  tont  ce 
que  rcmperoor  loi  manderait  de  bouche,  par  lettres  on  par  dépotés,  à  ne 
rien  ûiiie  qoi  p4t  mure  à  la  personne  ou  au  z  droits  de  son  père,  à  honoier 
les  amis  de  Tempereur  et  à  ne  pas  favoriser  ses  ennemis,  enfin  à  ne  rien 
entrepnndre  qoi  péil  Toffianser;  s'il  manquait  à  quelqu'une  de  ces  pro- 
messes, fl  se  trovrait  ezcommonié  de  droit  et  de  fut,  et  les  prinoss  étaient 


(I)  Bist.  diplom.,  t.  IV,  p.  6Mw 

Itioi  Henri  envahit  pour  la  seconde  fois  la  Bavidre.  Il  règne  ici,  dans  lea  dates  de  cette 
cbnmiquo,  une  telle  confusion,  que  son  MMrtion,  cootrodite  d'ailleun  par  dw  lextes  formala, 
n«  aanrail  être  admise. 

C«rt  M  qM  Bcni  nom  mnÊd  M-nlaM  dans  dm  aetai  pulilioi  dMéi  rm  da 
47  mars,  l'autre  du  3  août  1238, où  il  est  dit  :  SanequiapaUrnostrae  ditioni  depvtavit  Urram 
Alemanniae  PLE?ncs  et  commisit.  —  AuctoritaU  regt'a  tt  tx  gratia  ac  pottstate  quam  a  sert' 
msiMno  domino  impauton  patrê  nottn  mopu  sumiK  ad^.  tiiit.  dipUm.^  t.  IV,  p.  564  et 
•I».  0»  Wla'ivait  M  ligMlé  joiqa^ki  qm  fut  to  nftal  Boehnv  (péte»  det  Aynto, 
p.  Lfi),  I«iuel  s'étonne  avec  raison  que  l'empereur  ait  aBfBtWrté  ht  poofoini  dont  fl  ptélaB 
dait  qp*  Ma  fila  avait  d<ii4  fait  im  nauvais  uMg«. 
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déliés  de  leur  serment  de  fidélité  envers  lui  1\  Le  roi,  qui  dans  une 
pensée  ambitieuse  avait  cherché  à  s'appuyer  sur  les  communes  en  forti- 
fiant leur  indépendance  locale,  fut  contraint  de  rétablir  raulorilé  des 
seigneurs  tant  séculiers  qu'ecclésiastiques,  et  Frédéric  II  eut  bien  soin  de 
dire  en  cette  occasion  que  c  elait  toucher  à  la  pupille  de  ses  yeux  que  de 
porter  la  main  sur  les  droits  des  princes  de  1  Empire  (2). 

Ces  faits  appartiennent  anx  mois  de  mars  et  d'avril  1 232  ;  mais  la 
réconciliation  dura  peu  de  temps.  Henri  ne  craignit  pas  d'enfreindre  ses 
promesses  en  concluant  avec  l'évéque,  le  clergé  et  les  habitants  de  Stras- 
bourg une  alliance  conçue  en  des  termes  qui  devaient  être  à  la  fois 
oITensanb  et  menaçants  pour  l'empereur,  parce  qu'ils  annonçaient  saits 
d^iaement  des  intentions  hostiles  (3).  H  reçut  à  sa  coor  des  hoamm 
que  Temperear  avait  exilés  pour  rébellion,  entre aairet  le  doc  de  Spolelo, 
elle 2  septembie  1234  û  écrivit  à  révoque  d*ffi]ileilMiiD  une  lettre  qui 
était  à  la  km  une  protestatioa  el  un  manifeBle.  Dans  la  longue  liale  des 
doléanoeB  qa*il  articale  contre  son  père,  on  ne  voil  figurer  ancon  ^pti 
bien  aérieox;  il  se  plaint  d*élre  contreciné  dans  looles  ses  déciwoBB,  de 
n'avoir  ni  indépendance  ni  dignité,  d*éire  deasern  auprès  de  Femperenr 
par  cenx  dont  il  a  voulu  punir  les  injustioss  et  les  intrigues  (4).  Sa  lettre 
est  encore  respectueuse,  mais  les  actes  deviennent  ausrilAtliostiles.  Sans 
attendre  le  retour  des  députés  qu*il  venait  d'envoyer  à  rempersur,  0 
réunit  ses  partisans  dans  une  assemblée  à  Boppart,  cherche  à  en  aug^ 
menter  le  nombre  par  rintimidalion  on  par  les  largesses,  prend  parti  pour 


(4)  Laltrad«BwiVnnpape,  do  ISnriKtSI. —  UchraiindM  primée  rBnpira, 
én  Mis  d'avril,  a«M  «BBi».  KM.  rfiplBm.,  L IT,  p.  s»,  iSlal  Sn. 

(«)  But.  dipkm.t  t>  IV,  p- 

«  Cum  eptÊeopntf  e^luhtm,  minitUriaU»,  comiliim  et  wnivtm  dvn  Ar$mtme»M» 

totoM  aortra  fwwwiiM  r^iMfwiM.  »Uttra  dn  tmnmi,  «p.  M.  Mflm.,  t.  IV, 

p.  m. 

{i)  «  Sam  cum  tmptrator  potesiatem  nobit  plenariam  conlulùttt  etmftrmài  bmtfkia  tt 

/Ml  «ocanlM,  idem  hae  im  fmlmtdam  pottêa  mm  amvÊnU  CiviMtm  Narékwum  oM^ 

fwtl  9t  mmim  pMfjwtfo— i  nlam  cwyift  Mt  hatm  imm  littum  m  mmétiB 

nmcakriéMfaMbmmi»,»QL  BULUtim.,  t.  I?,pw  SSI,  tSS. 
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les  boorgcois  d'Erfarth  contre  Tarchevéque  de  Mayence  leur  seigneor,  et 
met  le  comble  à  sa  rébellion  en  fiûsant  alliance  avec  la  ligne  lombarde. 
Son  maréchal,  Anselme  de  Juslingen,  et  Waller  de  Thannberg,  archidiacre 
de  Wurlzbourg,  se  rendent  à  Milan,  munis  de  pleins  pouvoirs;  et  le 
47  décembre  est  conclue,  entre  Henri  et  les  princes  allemands  d'une 
part,  les  villes  de  Milan,  Brescia,  Bologne,  Novare,  I>odi,  le  marquis  de 
Montferrat  et  tous  les  confédérés  guelfes  d'autre  part,  une  alliance 
oITensive  et  défensive  perpétuelle,  renouvelable  tous  les  dix  ans.  Quoique 
Frédéric  II  ne  fût  pas  nommé  dans  cet  acte,  il  était  évident  que  les  stipu- 
lations en  étaient  dirigées  contre  lui  et  que  les  ligués  conce\  aient  l'espoir 
de  faire  couronner  son  tils  empereur  à  sa  place  (1).  Le  but  du  roi  et  de 
la  ligue  était  de  fermer  encore  une  fois  à  Frédéric  II  l'entrée  de  l'Alle- 
magne, et  dans  son  aveugle  ambition,  Henri  VII  afin  do  s'assurer  un  trône 
incertain  renonçait  à  la  politique  traditionnelle  de  sa  famille.  Pour  opérer 
l'échange  des  ratifications,  trois  ambassadeurs  lombards,  Manfredi  Pietro- 
santo  pour  Milan,  Lanfrancbino  de  Lavellolongo  et  Lgolino  dcgl*  Ugoni 
pour  Brescia,  se  rendirent  en  Allemagne  et  y  séjournèrent  auprès  du  roi 
jusqu'au  moment  de  sa  chute.  Us  m  purent  môme  regagner  à  temps 
l'Italie.  Assiégés  et  pris  dans  un  château  par  les  partisans  de  l'empereur, 
ils  furent  retenus  pendant  près  d'une  année  en  captivité.  On  leur  fit  leur 
prooès ,  el  condamnés  à  mort  comme  traîtres ,  ils  auraient  payé  cher  cette 
tealative  aTortée,  si  Temperaiir  ne  leur  eût  bit  grftce  de  la  vie  et  ne  lenr 
eftt  pennii  de  reloanier  Mins  et  sanfe  dans  leur  pays  (2). 

Dorant  le  oonrt  espace  éi  temps  qui  s*écoaIa  entre  la  condasion  da 
traité  avee  la  ligne  lombarde  et  Tanivée  de  Frédéric  II  en  Allemagne , 
Benri  dierdia  à  fijrtifier  son  parti;  il  se  fit  prêter  serment  d'allégeanoe 
contre  tout  homme  yivant  et  mourant,  par  révéqne  et  la  oommnne  de 
Wortiboorg,  par  révéqne  d'Angsboorg,  Tévécpie  élu  k  Worms»  Fabbé 
de  Ftalda.  n  réossit  à  obtenir  le  même  serment  des  habitants  de  Spire, 


(4  )  a  Eodtm  modo  UneatUur  de  preudktis  omnibus  praefatiu  dominai  rtx  et  priacipes  Al»- 
MMtiw,  own  fmit  tenfenOor  ipu  dentmm  na  fàelm.  »  HiiU  tf^bm.,  t.  IV,  p.  7M. 

L  M 
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qui  jusque-là  avaient  résisté,  et,  en  récompense,  il  leur  confirma  soleo» 
nellenienl  le  privilège  par  lequel  Frédéric  Barberousse  avait  reconnu  et  con- 
sacré leurs  libertés  communales;  privilège  si  cher  aux  bourgeois  do  Spire 
qu'ils  l'avaient  faii  graver  eu  lettres  d'or  sur  la  façade  intérieure  du  portail 
de  leur  église  cathédrale.  Il  se  rapprocha  de  sa  femme,  Marguerite,  avec 
laquelle  il  avait  jusqu'alors  vécu  en  mauvaise  intelligence  (1),  espérant 
so  ménager  ainsi  l'appui  du  puissant  duc  d'Autriche,  frère  de  la  reine. 
Il  envoya  Hermann,  évéquo  de  Wurizbourg,  et  Henri  de  Niffen,  au  roi  de 
France  Louis  IX,  pour  négocier  un  mariage  entre  un  do  ses  fils  et  une 
princes.-e  française;  il  protégea  l'abbaye  de  Selz  contre  les  violences  da 
margrave  de  Bade,  et  fit  mémo  cotumencer  la  guerre  contre  ce  seigneur. 
Enfin,  il  abandonna  aux  citoyens  do  Francfort  la  moitié  du  revenu  de  la 
monnaie  royale  et  du  bois  à  discrétion  à  prendre  dans  ses  forêts  {)our  la 
réparation  du  pont  de  cette  ville,  emporté  par  un  débordement  du  Mein. 

Le  but  principal  do  Henri  était  de  s'affermir  sur  la  ligne  du  Rhin,  qui 
faisait  la  plus  grande  force  de  l'Empire  (2);  car  il  ne  pouvait  compter  ni 
Bur  la  basse  Allemagne,  ni  sur  la  Souabe,  ni  encore  moins  sur  la  Ba- 
vière. Il  s'était  donc  assuré  de  l'obéissance  de  toutes  les  cités,  depuis 
Bâle  jusqu'au  delà  de  Mayence.  Seule,  la  ville  de  Wonns,  inébraolable 
dans  aa  fldâîté  à  rempenor,  roppait  cet  aoomi  but  lequel  le  rai  Ibtt- 
dail  le  yain  espoir  de  réussir  daas  sa  rérolle.  Ni  ses  moBaoes  ni  les  ia- 
slanoes  de  révéqne  Landolf  ne  porant  obtenir  Tadhésion  des  bourgeois  de 
Worms,  et  le  roi  résolut  de  reooorir  k  la  Ibroe.  Il  vint  s*élablir  à  Op- 
penheim ,  et,  le  S3  avril  ,  il  envoya  contre  Worina  une  petite  année 
commandée  par  le  wildgrave  Gérard  et  par  le  comte  de  liningsn.  Ces 
troopes  assaillirent  le  teobonrg  Saim-llidiel,  o&  eUes  brûlèreol  nne 
trentaine  de  maisons.  Hais,  repoossées  par  la  vigonreose  résistance  des 
àsbitanlSy  elles  reloomèrent  le  jour  même  à  Oppenheim,  et  les  deux 


(4)  En  Henri  avait  voulu  la  répudier  pour  épouser  VM  MBor  do  roi  de  BoUiM;  mût 
l'abbé  de  Sainl-Gall  parvint  ;'i  lo  fli^^iiiadcr  do  ce  projet.  Conrad.  Fabar.,  ap.  PBaTï,  JloiMM* 
Germ.  hist.,  t.  II,  p.  480.  —  Annal.  iVormat.,  8p.  Bobhmbb,  Fonte»,  t.  II,  p.  478. 

(5)  «  A  BuUta  u$que  MogimtkmalU  mahKmvtingiri  em  noaoitur.*  OU.  Frising.,  Fr»- 
étrkt  i  fita,  ap.  MmAnm.,  Scrifl,,  UYl,  p.  SM. 
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oontM  8*empnBBài«Dt  de  fiûre  laar  aooonmodfliiieiilaTec  la  oommmie.  Ba 

même  temps,  les  ambossadears  envoyés  en  France  revenaient  sans  avoir 
réussi  dans  leur  mission.  ûiioiqa*il  vit  avec  déplaisir  le  prochain  mariage 
de  Frédéric  II  avec  la  sœur  da  roi  d'Angleterre,  Louis  IX  n'était  pas 
homme  à  fomenter  les  divisions  d*un  État  voisin  avec  lequel  il  était  en 
pttX,  et  encore  moins  à  encourager  la  rébellion  du  fils  contre  le  père.  Le 
aoulèvement  de  Henri  était  d'avance  frappé  d'impuissance,  d'autant  plus 
qoe  l'empereur  arrivait  armé  des  foudres  de  l'Église  (1)  et  faisait  pro- 
noncer par  rarchevêque  de  Salzbourg  l'excommunicalion  d'un  fils  dé- 
sobéissant et  parjure.  Avant  do  quitter  l'Apulie,  Frédéric  11  s'était  déjà 
fait  précéder  par  un  manifesto  où  il  dénonçait  à  tous  l'iogralitude,  l'am- 
bition turbulente  et  les  folles  prodigalités  de  son  fils.  Il  signalait  surtout 
à  TanimadversioD  publique  les  coupables  ccmseUiere  qui  l'avaient  excité 
k  la  révolte 

Le  dernier  document  que  nous  ayons  où  Henri  ail  fait  acte  d'autorité 
souveraine,  est  daté  du  13  mai,  à  Francfort.  En  ce  moment,  l  einpercur, 
débarquant  à  Aquilée,  recevait  à  Cividale  riionimage  des  grands  de 
l'Empire,  et  faisait  abjurer  en  sa  présence  tous  ceux,  qui  avaient  prêté 
serment  à  son  fils;  puis,  se  dirigeant  à  marches  forcées  par  la  Carinthie, 
la  Slyrie  et  la  Bavière,  il  arriva  dans  les  premiers  jours  de  juin  à  Ratis- 
bonne,  où  il  fut  reçu  avec  un  empressement  extraordinaire  par  une  foule 
accourue  de  tous  les  points  de  l'Allemagne,  et  particulièrement  de  son 
fidèle  duché  de  Souabe.  Le  duc  de  Bavière,  Othon,  profita  de  cette  oc- 


(4)  Voir  à  ce  siget  les  leltreg  du  pape,  du  43  mars  4235,  ap.  tiùt.  di/>(Rm.,  t.  IV,  p.  530, 

m. 

(t)  Voir  la  dmlidra  datée  de  BuleUa  le  18  jaovier  4S3S,  «p.  HùL  âiflom.,  C.  IT,  p.  SM, 

et  Additam  ,  p.  944.  Frédéric  dit  aussi  dans  une  lettre  adressée  plus  tard  à  son  autre  flis 
Conrad  :  a  Ueinricus  qui  pro  eo  quod  nobis  Jescendere  noluit  tt  obtiire  patri  filim  rteusavit, 
Mcutmt  adukMone$ ,  bkmdiUas  et  mggettm  ntcnon  fxaoa  connlia  diripiend'um  borna  tm  tt 
pimrlmlfaM«otflto«NrM^,eNlM««da.>Bri^  1. 1,  p.  IW.-—  •  TummmMm 
mÊmeomtHiohoiimtM  viros  cmUmpsit...  Pakr  nobih nfmm  Alemamuae  integnm «ma  eum 
praediis  regalibut  et  redditibus  quos  jure  haereditario  pouedtrat,  irn«  omni  obligatione  $ibi 
nliquerat;  et  Utit  divitiù  non  conteniu»  fere  omma  admhUavtrat.  a  Atmal.  Argent.,  ap. 
Bomin.  FdMiw,  t.  m,  p.  4M. 
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casion  pour  opérer  la  réconciliatioa  qu'il  avait  préparée  depuis  longtemps, 
et  dans  reatreme  qu'il  eut  à  Ratisbonne  avec  l'emperear,  oelui-ci  se 
jnslifia  do  soupçon  d'avoir  trempé  dana  la  meartre  du  duc  Louis  (1). 
Henri,  se  voyant  abandonné  par  oeax  qo*il  avait  entraînés  malgré  eux, 
flollail  incertain  entre  deux  partis  :  ou  se  soumettre  à  son  père,  ou  se 
retirer  dans  quelque  château.  11  voulut  d'abord  s'enfermer  avec  les  par- 
tisans qui  lui  restaient  dans  la  forteresse  de  Trifels;  puis,  changeant 
d'avis,  il  envoya  des  députés  à  Frédéric,  qui  so  trouvait  alors  à  Nurem- 
berg, et  se  déclara  prêt  à  faire  sa  soumission  sans  condition  (2).  L'em- 
pereur avançant  toujours,  Henri  renouvela  ses  tentatives  àWimpfen.  Alors 
l'empereur  lui  ût  dire  qu'il  eût  à  se  rendre  à  Worms,  et  que  là  il  lui 
ferait  connaître  sa  volonté.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  un  arrange- 
ment intervint  cnlre  lo  père  et  le  fils,  par  le  moyen  du  iirand  maître  des 
Teuloniqucs.  Le  bruit  se  répandit  aussitôt  que  Henri  était  rentré  en  grâce, 
et  la  nouvelle  en  fui  portée  au  pape,  qui  s'empressa  d  écrire  au  chancelier 
Sifrid  qu'il  lo  chargeait  de  faire  lever  rexcommuuication  prononcée  contre 
le  prince  rebelle  [3].  Mais,  dans  l'intervalle,  les  choses  avaient  bien 
changé  de  face.  Soit  que  Henri  se  fût  irrité  de  la  dureté  des  conditions 
que  Frédéric  II  lui  avait  imposées,  soit  qu'il  eût  refusé  de  rendre  le  châ- 
teau de  Trifels  qui  tenait  encore  pour  lui ,  il  fut  arrêté  à  Worms  môme  et 
gardé  à  vue  dans  une  grande  maison  de  pierre  située  près  de  l'église 
SnnI-André.  Comme  il  tenta  de  s'évader,  l'empereur  le  fit  alors  transférer 
à  Heidelbeiig,  sous  la  garde  da  doc  de  Bavière,  qui  lui  avait  voaé  aœ 
haine  mortelle;  et  la  diète  de  Mayence,  assemblée  le  15  août,  prononça 
la  déposition  da  malheureux  prince  (4). 
Tout  était  fini  pour  Henri  YIl ,  qui  fot  transféré  une  seconde  fois  à 


(4)  Annal.  Scheffthtr.,  p.  386. 

(t)  Voir  la  Mira  de  l'empereur,  ap.  Cfcnmfc.    n6. 1»  IM.  guli$,  p.  413  et  niv. 
(3)  LeUra  diMe  de  Nranie,  le     août  4135,  ap.  Bût.  diphm.,  t.  IV,  p.  738. 

(i]  <  Imperator,  medio  augusto,  curiam  Moguntiae  ceUbravit.  Ibi  fiUum  suum  Henrieum 
$ibi  (^poiitum  regno  firivavit  ei  eum  in  Calabriam  detinendutn  mi$it.»  Alb.  Stad.,  Chronie.t 
ad  ans.  inS.  On  trouve  dans  des  documeats  de  cette  époque,  la  formule  finale  qui  sait  : 
«  loto  HmtkaeeFridtficoimpmtU/n  filium  tmm  a  nrf  Tdgnt$*lio  i$tti1umH.  • 
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Alerheim,  chàleau  de  la  Souabe  appartenant  au  comte  d'Ocltingen;  mais 
comme  quelques-uns  de  ses  partisans  tenaient  encore  la  campagne  et  que 
l'empereur  redoutait  de  nouveaux  troubles,  il  résolut  de  l'éloigner  pour 
toujours  de  l'Allemagne.  L'archevôqne  de  Salzbourg  et  l'évéque  de  Bam- 
berg,  chargés  de  le  conduire,  le  remirent  aux  mains  du  patriarche 
d'Aquilée(l).  Au  commencement  de  Tannée  1236,  le  marquis  Lancia  vint 
le  chercher  dans  un  des  porls  du  Frioul,  et  l'emmena  par  mer  en  Apulie, 
où  le  roi  déchu  fut  enfermé  dans  la  forteresse  de  San-Fclice  (2).  Après 
avoir  plusieurs  fois  changé  de  prison,  sans  consentir  à  humilier  son  or- 
gueil obstiné,  Henri,  las  do  la  vie,  se  jeta  avec  son  cheval  dans  un  pré- 
cipice, un  jour  qu'on  le  transférait  de  Neocastro  à  Martorano  (12  février 
1242).  Il  mourut  des  suites  de  sa  chute.  L'empereur  lui  fil  faire  de 
magnifiques  funérailles  et  lui  éleva  un  tombeau  de  marbre  dans  le  vesti- 
bule de  la  cathédrale  de  Coscnza.  Ce  tombeau,  aujourd  hui  détruit,  fut 
oavert  en  4574,  et  l'on  y  trouva  le  squelette  de  Anri ,  enveloppé  d'un 
drap  d'or  et  d'argent  sur  lequel  des  aigles  étaient  brodéB. 

Marguerite,  femme  de  Henri,  ne  partagea  point  sa  captivité.  Après  la 
d^Kwilioii  de  ton  mari,  elle  te  radra  à  Wnrtibourg,  où  elle  téont  pieuse- 
ment dans  on  monaatèfe»  occnpée  de  bonnes  cmvre»,  mais  sans  pro- 
noDoer  des  TCBox  irrévocables.  En  1248,  elle  retourna  en  Antriche,  et, 
apfès  «voir  refusé  plnaiears  allianoes,  elle  finit  par  se  remarier,  en  1852, 
an  roi  de  Bohême  Ottokar ,  qui  ne  répoosa  qne  par  ambition  et  ne  tarda 
pas  A  la  répudier.  Elle  moomt  en  1 267,  et  Ait  enterrée  à  LUienfeld.  Quant 
aux  deux  fils  qn'elle  avait  donnés  à  Henri  YII,  ils  forent  emmenés  avec 
leur  père  en  Italie.  Le  second,  Henri,  disparaît  presque  ansdtél  de  l'his- 
toire; Fatné,  Frédéric,  fat  élevé  à  la  cour  de  son  grand-père,  et,  ao 
mois  de  mais  4245,  il  était  parvenu  A  radolesoenoe,  poisqo*!!  est  alors 
mentionné  comme  témoin  dans  une  charte  impériale  délivrée  à  Foggia 
pour  le  monastère  de  Celle  en  Misaie.  Il  regnt  le  coounandement  d*un 

(1)  «  Imperator  adhue  iimens  per  ipium  ab  mulit  tui$  imptrii  twbationem  moliri,  per 
^i$copoi  SalxebtÊTgênitm  êi  BabtnUrsentim  ae  potUa  per  patrianham  A^ilegemem  eum- 
im  im  ÀfnUtmirmiÊmHUm,  »  ChmU».  Biflmi.,  ap.  Bonan,  Fmk$,  t.  n,  p.  3S5. 

(9  Uoe.  de  S.  G«m.  CArom'o.,  ad  ann.  IS36. 
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corps  d'armée  à  l'époque  du  siège  de  Parme ,  et  fut  désigné  par  le  lesla- 
ment  de  l'empereur  comme  appelé  à  la  succession  des  duchés  d'Autriche 
et  do  Styrie,  avec  un  legs  de  dix  mille  onces  d'or.  Mais,  après  la  mort 
de  Frédéric  II,  il  no  figure  plus  dans  les  actes  qae  noas  conaaiasons  et 
paraît  avoir  été  frappé  par  une  mort  prématurée. 

Après  avoir  triomphé  de  la  révolte  do  son  fils,  l'empereur  s'occupa  de 
rendre  la  paix  à  l'Allemagne.  Il  publia  dans  ce  but  les  célèbres  constitu- 
tions de  Mayence,  et  institua  un  juge  impérial  (hofrichter)  chargé  de  pro< 
noncer  en  son  nom  sur  les  contestations  qui  pourraient  s'élever  entre  les 
princes  de  l^mpire  pour  des  questioiis  de  propriété  atde  joridifilion  (1). 
n  8*a8Biira  ramitié  d'Olhon  de  Lnneborg,  en  le  raooniMissint  ponr  duc  de 
Branswick  el  en  renonçant  k  lonte  prétention  sur  les  terrai  oonsidérableB 
qui  Gonstilnaient  l'héritage  de  la  maison  gnelfe  (2);  il  donna  dix  mille 
marcs  d*aigent  an  roi  de  Même,  pour  éteindre  les  réclaniatioÉlB  que  ce 
prince  élevait  sur  nne  partie  de  la  Sooabe  an  nom  de  sa  femme,  fiHe  de 
Philippe  de  Sonabe;  il  pardonna  ans  évéqoes  oompromis  dans  la  ré— 
beUion  de  Henri,  et  condot  avec  révéqne  de  Stiasboniig  on  aocord  dé- 
finitif snr  les  contestations  qui  les  avaient  si  loqgiMnps  Avisés  ;  il  oonfinna 
et  renouvela  les  privilèges  d*nne  fonle  de  villes,  entra  antres  Oppenheim, 
Wonns,  Cologne,  Dortmnnd.  Un  seul  prince  hiMait  encore  contre  Pasoen- 
dant  de  Fï^édéric  II  :  c'était  le  dnc  d'Antriche,  qoi  8*annoiii}ait  comme  le 
vengenr  de  Henri  YH,  son  iiean*ftère;  reoevaità  sa  conr  Anselme  de  Jns- 
tingen,  Walter  de  Limbnig,  Lonis  de  Sohipf  et  autres  partisans  du  roî 
dédin  ;  reAMait  d^obéir  ans  ordres  de  remperenr,  et  tyrannisait  aea  wajeÊM 
et  sa  propre  famille.  Proscrit  à  la  diète  d'Angsbooig  an  mois  de  jmn  4M, 
le  dnc  d'Autriche  vit  ses  Étals  envahis  par  les  troupes  du  roi  de  Bohème, 
du  doc  de  Bavière  et  de  plusieurs  évôques  ses  voisins.  Mais  il  leur  résista 
avec  tant  de  succès,  que  Frédéric  II  fot  obligé  de  venir  en  personne.  Inter> 
rompant  le  cours  de  son  expédition  en  Italie,  remperenr  franchit  les  Alpes 

(f)  Celte  charge,  dont  Albert  de  Ros&ewag  fut  investi  le  prmier,  se  maialiat  avec  des  for- 
Inms  divenes  jusqu'à  ta  moMide  moilié  du  cpiiaièae  alèele,  époqne  où  Irn  aHribatfoM  éa 
maître  justicier  passèrent  à  la  chambre  impérlÉta  «I  m  coOMil  SdlqBSb 

(S)  BM.  diptm^  U IV,  p.  164  et  anif . 
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au  cœnr  de  l'hiver,  entra  vainqueur  à  Vienne  dans  tes  premiers  jours  de 
janvier  4237,  el  y  résida  jusqu'au  mois  d*avril  sans  poo?oir  ruiner  en- 
lièrament  la  puissance  de  son  eoneiiii,  renfermé  dans  les  murs  deNeusiadt. 

En  quittant  rAutrichc,  il  y  laissa  une  armée  d*occupation  commandée  par 
Tévéqne  de  Bamberg,  les  comtes  de  Henneberg  et  d'Eberstein  et  le  bnr« 
grave  de  Nuremberg.  L'évôque  de  Bamberg  étant  mort  peu  de  temps 
après,  le  duc  d'Autriche  reprit  l'offensive,  gagna  la  bataille  de  Steinfeld, 
OÙ  il  fit  prisonniers  les  évôques  de  Passau  et  de  Frisingen ,  cl  resserra 
dans  Vienne  le  comte  d'Eberstein,  resté  seul  à  la  téte  des  troupes  impé- 
riales. Enfin,  Frédéric  II,  voyant  le  duc  réconcilié  avec  le  roi  de  Bohème, 
se  décida  à  lui  accorder  la  paix  ;  il  accueillit  les  ambassadeurs  que  son 
vassal  lui  envoya  en  Ilalie  (1),  ol  le  duc  d'Autriche,  reçu  en  triomphe  à 
Vienne,  y  promulgua,  le  25  décembre  1239,  la  pacification  qui  lui  rendait 
la  libre  possession  de  ses  Élats  (2). 

Pendant  son  séjour  ou  Autriche,  l'empereur  avait  fait  venir  à  Vienne 
même  son  second  fils  Conrad,  alors  âgé  de  neuf  ans  el  avait  demandé  aux 
princes  de  l'Empire  réunis  autour  de  lui  de  le  désigner  comme  futur  roi 
des  Romains.  Trois  archevêques,  quatre  évôques  et  quatre  princes  séculiers 
déclarèrent  que  Conrad  devait  ôlrc  préféré  à  Henri,  comme  David  avait 
été  préféré  à  Saùl,  et  donnèrent  leur  approbation  à  l'élection,  qui  fut 
ensuite  ratifiée  par  la  diète  de  Spire,  au  mois  de  juillet  1237.  Pour  la 
seconde  fols  TAllemagne  consentait  à  remettre  ses  deslinées  aux  mains 
d'un  enfant  né  et  élevé  en  Italie,  et  qui  ne  pouvait  encore  ni  connaître  ni 
aimer  le  pays  quUl  était  appelé  à  gouverner.  II  est  mi  que  Fkédéric  II 
€B  ptitanl  pour  TUdift  dés^na  pour  tuteur  de  son  fils  et  pour  adminis- 
tnlsor.de  YBm^n  l'efolievéqae  de  Mayeeee  Sifrid,  qui  prend  œ  titre 
à  partir  du  mois  de  décembre  1237  (3),  et  le  garde  jusqu'en  Wi .  Hais 
an  mois  de  septembre  de  cette  même  année,  Sifrid  se  déclare  bnuqne- 
Bsat  contre  reraperenr,  condat  une  alliance  avec  Tarcbevéqne  de 

(4)  Voir  dus  1t  Btgutm  k  Mira  du  10  octobre  4139,  ap.  ffM.  A^Im».,  t.  V,  p.  41t. 

(t)  Ibidfm  ,  p.  606  et  nol.  h. 

(3)  Conrad  l'appelle  aussi  daos  ses  actes  proeurator  imperii  tt  no$Ur ,  —  dikoUiê  prinoept 
«I  procuraiof  notfer,  à  la  date  du  48  mars  iS38  et  du  45  janvitr  4S40. 
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Cologne,  et  donne  dans  les  provinces  du  Rhin  le  signal  du  soulèvement. 
hV'df^ric  II  le  remplace  alors  en  qualité  d'administrateur  de  l'Empire  par 
Henri  Raspc,  landgrave  de  Thuringe,  qui  prend  ou  reçoit  ce  titre  dans 
tout  le  cours  des  années  1242  et  1243  (1).  Dès  la  fin  de  cotte  dernière 
année,  Henri  commence  à  prêter  l'oreille  aux  sollicitations  du  pape,  dont 
les  démarches  aboutirent,  comme  on  le  verra,  à  faire  élire  le  landgrave 
roi  des  Romains.  Concurremment  avec  Henri  Raspe,  le  roi  de  Boliôme, 
Wenccsias,  porte  à  la  m(^me  époque  le  titre  de  sacriper  Gcrmaniarri  unyicrii 
procurator  (2),  soit  que  Frédéric  II  le  lui  ei\t  conféré  d'une  manière  hono- 
rifique et  pour  le  récompenser  de  sa  fidélité  envers  la  maison  de  Souabe, 
soit  que  le  roi  de  Bohême  ait  été  cliargé  de  la  direction  politique  du  midi 
de  1  Allemagne,  tandis  que  l' Allemagne  du  Nord  aurait  été  placée  sons 
l'administration  du  landgrave.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  savons  rien  de 
positif  sur  la  manière  dont  les  régents  que  nous  venons  de  nommer  exer- 
cèrent leur  tQlelle,  et  nous  sommes  à  peu  près  dans  la  mâme  ignorance 
quant  aux  motifs  qui  amenèrent  tes  bmsqnes  revirements  de  politique 
que  1*00  observe  dopais  Tan  1239.  Le  roi  de  Bohème,  les  ducs  d'Autriche 
et  de  Bavière,  d*abord  partisaDS  du  pape,  se  rattachent  définitivoMOtà 
la  cause  de  Tempereor.  Lee  arcbevdqnee  de  Sbyenoe  et  de  Cologne  et  le 
landgrave  de  Thnringe,  d*abord  investis  de  tonte  la  confiance  de  Fr6» 
déric  n,  se  tonment  contre  loi  et  embrassent  avec  ardeor  les  iotéréto  do 
saint^ége  en  Allemagne. 

Noos  avons  indiqoé  plos  haot  (3)  les  noms  des  miustériaox  qoi  com- 
posèrent à  diverses  époqoes  ce  qoe  noos  appelleroos  le  conseil  privé  do 
roi  Conrad.  En  lAle  de  ces  noms  il  font  placer  eeloi  de  Gotftid  de  Hoheo- 
lohe,  grand  ami  de  Tempereor  et  comme  tel  pereécoté  par  Henri  VU  ao 


(1)  «  Heinricus,  Umtgravius  Thuringiae^  come$  palatirm  Saxoniae ,  gutm  ougwihÊt  pal» 
MMltrfirMmitormnMêit  imptrio  ieputeptl pur  Gummiiam.  »Acl«d0GiMrtddii  l^'Oil 

Frédéric  II  l'appelle  aum  dikctus  consanguineva  nosier,  proewator  GermmUa»  iOêlU 
fila  nostri  Conradi  Romanorum  in  regem  electi,  dans  un  acte  du  30  juin  1243. 

(2)  Actes  de  juin  4  tii  et  de  décembre  4  243 ,  ap.  Palackv,  Uetch.  von  Bohmm,  t.  Il,  p.  123, 
•tBoom,  Ccd,  Mtvm.,  L  m,  p.  33. 

(3)  Yoy.  p.  eu  al  note  4. 
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moment  de  sa  révolte.  Gotfirid  paraît  avoir  été  non-seulement  le  conseiller, 
mais  aussi  le  tuteur  on  le  gouverneur  du  jeune  roi ,  qni  plus  tard  pour 
le  dédommager  des  pertes  qu'il  avait  éprouvées  à  son  service,  lui  dooni 
la  viUe  de  Rolenbarg,  nn  impôt  à  pr(^lover  f^ur  les  juifs  et  trois  mille  marcs 
d'argent.  En  cette  ocoaeîimy  Conrad  rend  à  Gotfrid  ce  témoignage,  que 
depuis  sa  tendre  jeunesse  il  a  trouvé  en  lui  un  gardien  vigilant  do  sa 
personne  (1  ).  L'influence  d'un  simple  seigneur  qui  n'élail  pas  même  revôtu 
d'un  des  grands  offices  do  la  couronne,  montre  bien  quel  était  déjà  l'iso- 
lement de  la  maison  royale,  qui  n^osait  plus  compter  sur  le  conooars 
effectif  des  princes  de  l'Erapire. 

Le  gouvernement  de  Conrad,  du  vivant  de  Frédéric  H,  se  divise  en 
deux  périodes  distinctes,  l'une  qui  va  de  1237  à  1241,  et  pomlant 
laquelle  il  est  encore  reconnu  roi  par  la  nation  ;  l'autre  qui  s'étend  de 
4242  à  12ii0.  Dans  le  cours  de  ces  neuf  dernières  années,  roj)|>osition, 
d'abord  réduite  à  de  sourdes  menées,  éclate  au  grand  jour,  grandit  et 
devient  assez  puissante  pour  créer  coup  sur  coup  deux  anti-césars  et  pour 
diviser  profondément  l'Allemagne. 

Deux  grands  faits  remplissent  la  première  période  du  gouvernement  de 
Conrad  :  les  tentatives  de  Grégoire  IX  pour  renverser  Frédéric  H  du  trône 
impérial,  tentatives  qui  échouèrent,  et  l'invasion  des  Tartares  qui,  mena- 
çante pour  l'Allemagne  entière,  fit  taire  un  moment  les  dissensions  intes- 
tines. Aussitôt  après  l'excommanication  de  l'empereur  en  1239,  le  pape 
songeai  le  remplacer;  mais  il  ne  voulut  pas  compromettre  un  dignitaire 
de  rSglise  ranarae  dans  une  entreprise  préoiaturée,  comme  il  Tayait 
bit  dix  ans  auparavant,  et  il  At  d'abord  reconnaître  le  terrain  par  des 
agents  pins  obscurs.  Le  dMix  de  Grégoire  se  porta  sur  Rainier  de  Saint - 
Quentin,  arohidiacre  de  Troyes,  Philippe  d'Assise  et  Albert  de  Beham. 
Les  deux  premiers  ne  purent  ou  n*oe6rent  pas  prendre  une  part  active  i 
la  lutte  qui  se  préparait.  Bainier  de  SaintFQuentin  voulut,  il  est  vrai, 
contraindre  révéque  de  Batisbonne  i  promulguer  les  sentences  rendues 


[i)  t  Tonquam  alummu  personae  nottrae  a  Unerit  anni$  nM$  affvit.  »  Acte  du  mois 
diMit  IIBI ,  ap.  HiMnuunr»  twArtdfc.  Mb.,  1. 1,  p.  M. 

I.  M 
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contre  Frédéric  II  ;  mais  on  traita  d'impudent  ce  Français  qui  prétendait 
faire  la  loi  aux  princes  de  l'Empire;  et  Ruinior,  ne  se  croyant  pas  en  sûrelé 
sur  les  bords  du  Danube,  retourna  en  France,  oii  il  cita  l'évêque  de  Ralis- 
bonne  à  comparaître  à  Troyes,  et  le  condamna  ensuite  par  défaut.  Ce  qui 
fut  plus  sérieux,  «e  fui  l'attitude  que  prit  dès  son  arrivée  en  Allemagne 
le  troisième  envoyé  du  pape,  Albert  de  Beham,  archidiacre  de  Passau. 
C'était  un  homme  ardent,  infatigable,  qui  avait  longtemps  vécu  à  la  coor 
romaine,  dont  il  connaissait  à  fond  la  politique,  trîîs-bien  vu  du  duc  de 
Bavière,  qui  le  nommait  son  compère,  parlant  le  bohémien  et  lié  avec 
plusieurs  grandes  familles  do  la  Bohême.  Son  plan  consistait  à  former 
daDs  l'Allemagne  orientale  une  ligue  composée  du  duc  do  Bavière,  du 
duc  d'Autriche,  du  roi  de  Bohême,  et  à  faire  nommer  un  anti-roi,  qui 
aurait  été  le  prince  do  Danemark  Ahcl ,  dont  lo  choix  ne  pouvait  inspirer 
aucun  ombrage  aux  grands  de  TEmpire.  Mais  Frédéric  II  convoqua  à 
Ëgra,  le  1**  juin  1239,  une  diète  qui  fut  présidée  par  Conrad  et  dans 
laquelle  les  princes  s'engagèrent  par  serment  à  soutenir  sa  cause  et  à  I» 
réconcilier  avec  le  pape  (1).  Le  mois  suivant,  Conrad  tfait  à  Slayenoe  nm 
concile  auquel  aasistèreot  rardiayéqa»  de  celle  TÎUé  fli  neiif  aiilraB 
évéques  (2).  On  y  fit  droit  anx  plaintes  de  révéqne  d'Sichatadt.  Tontei 
les  difficallés  religieuses  y  forent  réglées  avec  ànlant  d'onenittilé  tpe  br 
question  poUtiqoe  tTait  él6  léadae  à  rassemblée  d'Égra.  Aossi  la  réonioa 
des  opposants,  qui  devait  ae  tenir  le  1*  aoAt  à  Lebns,  dans  la  narche  de 
Brandèboorg,  n'eot  anenn  résollal,  le  prince  de  Danemark  ayatol  décliné 
le  périlleux  honneor  qn*oii  voolait  Ini  conférer.  L'ardievéque  de'fiUi- 
boôig  réoODCtlia  le  doc  d'Antriche  avec  Tempereur,  et  porfa  einai  m 
domniage  considéraMe  à  bi  l%oe  pontificale.  Enfin  les  princes  de 
tant  eodésiastiqiMs  qne  aécnliers  (3),  oooformémeot  k  leors  promeesosy 


Chronie.  Erphord.,  ap.  Boehmer,  Fontes,  t.  II,  p.  (00. 

(2)  Cf.  Habtzbeim,  Concil.  Germ.,  t.  III,  p.  56H  et  suiv. 

(3)  C'étaient  les  archevêques  de  Mayence,  de  Cologne  et  de  Trêves;  les  évéques  de  Womis, 
é»  MiiaMr,  4'OinabnKk,  d'Attgpboug»  de  FiiihjBB,  dWahUiiltr  de  BcisM,  de  flnwboug, 
de  Spira,  de  Wirlibeafg;  le  landgrave  dBlluviB|»;  lisdMS  de  Brawivkdt«  de  Mm*,  de 
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écriviront  à  Grégoire  IX,  an  printemps  de  Tannée  1 240,  des  lettres  respeo- 
tomMB,  mais  fermes,  où  ils  le  suppliaient  de  prendre  en  considération 
les  malhears  dont  rAllemagoe  était  menacée  et  d'accorder  la  paix  à  Tem- 
p^nr,  «  dont  ils  ne  pouvaient  ni  ne  TonlaiMii  eo  aucun  temps  abandonner 
les  droits  ».  Ils  lui  envoyaient  aurai  le  nouveau  maître  des  Teutoniques 
Conrad,  frère  du  landgrave  de  Thurioge,  chargé  de  mener  les  négociations 
à  bonne  fin  (1).  Mais  cet  ambassadeur  mourut  à  Rome  le  24  juillet,  et 
Grégoire  IX,  loin  de  se  prêter  à  une  pacification,  ne  songea  qu'à  susciter  de 
nouveaux  embarras  à  Temperear  en  convoquant  un  concile  évidemment 
dirigé  contre  lui. 

Noos  savons  par  une  lettre  d'Albert,  écrite  vers  le  milieu  d'août  1240, 
qu'une  nouvelle  réunion  avait  été  indiquée  à  Bautzen  pour  choisir  on  autre 
concurrent  à  opposer  à  Frédéric  II;  mais  le  roi  de  Bohômo  fit  avorter  ce 
projet  en  se  déclarant  tout  à  coup  pour  l'empereur  et  pour  sou  fils.  Il  ré- 
sista même  aux  pressantes  sollicitations  du  duc  do  Bavière,  qui  se  trouva 
bientôt  seul,  entouré  d'ennemis  et  exposé  à  la  vengeance  des  impériaux. 
Aussi,  comme  Albert  cherchait  à  stimuler  le  zèle  d'Olhon,  en  lui  déclarant 
que  s'il  ne  persistait  pas  dans  sa  résolution,  l'Église  romaine,  qui  avait 
besoin  d'un  défenseur,  n'hésiterait  pas  à  transférer  l'Empire  à  un  Français 
00  à  un  Italien,  ainsi  que  la  chose  avait  eu  lieu  dans  les  temps  passés  : 
«  PIftt  à  Dieo,  s'écria  le  duc  dans  un  accès  de  déoomwgenant,  que  le 
aeigneor  pape  eût  déjà  pris  ce  parti  ;  pour  sortir  d'embam»,  je  ranoooentis 
bieo  Tdcmtiert  à  ma  double  Toix  électorale.  Il  Aa  milieu  de  ces  hésilati^ 
Albert  restait  seul  inébranlablé.  Retiré  à  LandshQt  oh  la  protectioD  da 
dac  de  Bavière  le  ooavrait  eooore,  il  inondait  l'Allemagne  de  lettres  et  de 
prodamatioiis,  et  ftabninait  des  senlences  que  répandaient  habilement  des 
émissaires  cbmsis  parmi  les  moines  cisteroieoB  on  prêcheurs.  La  résistance 
da  dèifé  allemand  devint  très-vive  et  menaga  d'aller  josqn'an  schisme. 
Conrad,  évéqoe  de  Fkisingea,  en  appela  à  rempereor,  déclarant  qae  le 

Lorraioe,  de  Limbourg;  les  comtes  de  la  Westpbalie,  le  duc  de  Saxe,  les  deux  margraves  de 
(1)  a  BkL  «I^Mi.,  t.  T,  p.  MB«tsaiv. 
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ponlire  romain  ne  pouvait  exercer  aacon  droit  en  Allemagne  sans  Tavea 
des  évéques  allemands.  «  Que  le  pastear  romain,  disait-il,  fasse  paître 
ses  Italiens.  Nous  qui  sommes  coDStitaés  par  Dion  les  gardiens  fidèles  de 
nos  brebis,  nous  écarterons  de  nos  troupeaux  ces  loups  conv^tsde  peaux 
d*agneaux.  »  L'évéque  de  Ralisbonne  et  son  chapitre  déclarèrent  en 
présence  du  duc  de  Bavière  qu'ils  entretiendraient  chaque  année  six 
oents  chevaliers  pour  le  service  du  très -chrétien  empereur  Frédéric. 
Radii-'er,  évôque  de  Passau,  donna  un  soufflet  au  messager  qui  lui  pré- 
senlait  une  lellro  comminatoire  d'All)erl  de  Behani  et  le  fil  jeter  en  prison. 
En  dehors  de  la  Bavière,  les  dispositions  du  clergé  n'étaient  point 
meilleures.  L'évcVjue  de  Strasbourg,  chargé  de  prononcer  les  sentences 
contre  rarclievtV|ue  de  Ma\t'iice  cl  révcVjue  do  Frisingen,  refusait  de  céder 
à  cette  injonction.  L'areliexècjue  de  Salzbourg  et  TévtVjue  de  Hrixoti  fer- 
maient tous  les  passages  dos  Alpes  pour  enijiècher  Albert  et  le  duc  de 
Bavière  de  communi(juor  avec  le  pape.  Albert  en  fut  réduit  ii  .^e  servir 
pour  sa  correspondance  d'une  vieille  béguine  et  d'un  jeune  garçon  qui 
devaient  plus  facilement  déjouer  la  surveillance  des  impérialistes.  Quoi- 
qu'il fût  mal  soutenu  par  Grégoire  IX,  il  ne  cessait  do  stimuler  l'ambition 
des  princes  récemment  réconciliés  avec  Frédéric  II,  et  intriguait  |X)ur 
envoyer  en  Italie  Henri  de  NifTen,  ancien  partisan  de  Henri  VII,  qui  se 
faisait  fort  de  gagner  tous  les  mécontents  à  la  cause  du  saint  siège  (t). 

L'empereur  s'émut  enfin  des  mené'es  de  ce  clerc  audacieux.  Le  4  oc- 
tobre <  240,  il  écrivit  au  duc  de  Bavière  de  le  chasser  de  ses  États;  mais 
Olhon  ne  se  pressa  pas  d'obéir,  et  avec  une  duplicité  qui  peint  bien  celte 
époque  de  violence  et  de  rose,  il  fil  sous  main  savoir  au  pape  que  sUI  lui 
avait  écrit  des  lettres  o&  il  lui  domandait  de  conclure  la  paix  avec  Fré- 
déric, MB  lettres  n'étaient  point  l'expression  de  sa  pensée  réelle  et  ne 
méritaient  pas  d*dtre  exanoées.  En  même  temps  Albert  et  Ini  sollicitaient 
Grégoire  IX  d'envoyer  par  mer  nn  cardinal  légat  qui  pénétrerait  en  AUe- 


(I)  Tous  cet  faits  sont  tirés  de  la  correspondance  d'àtbart,  foMiie  par  Oefele  et  par  M. 
fltr.  Lm  bMoriau  français  st  nAm  les  «llanndt  jmqa'i  cm  ém&m  IravSt  tfiwiH 
poiat  fait  UHÇB  de  wKa  prédetae  Bowce  de  remrigaeateptf . 
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magne  par  la  Hongrie,  aasonot  qoe  si  oe  légal  était  armé  de  pouvoirs 
anflisants,  le  temps  perde  pourrait  encore  se  réparer  (1  ).  Mais  le  souverain 
pontife,  entièrement  absorbé  par  les  préparatib  du  condle  qo*il  avait 
convoqué  à  Rome,  ne  se  rendit  pas  à  ces  raisons  et  ne  voulut  pas  com- 
mettre un  de  ses  cardinaux  dans  les  hasards  d'une  mission  si  périlleuse. 
Bientôt  après,  la  capture  des  prélats  qui  se  rendaient  au  concile,  les  succès 
de  Frédéric  II  en  Italie  et  la  mort  de  Grégoire  IX,  survenuele  21  août  1241, 
laissèrent  Albert  sans  appui  en  Allemagne.  Le  duc  de  Bavière  déjà  ébranlé 
par  les  instances  de  ses  évéïjues,  fut  obligé  d*abandonner  Albert,  qui, 
d^nillé  de  son  argent  et  de  ses  bagages  par  tes  amis  de  Frédéric  II ,  se 
réfugia  à  Bernstein,  et  fut  heureux  de  trouver  un  asile  sur  les  terres  des 
comtes  do  Wasserburg.  De  là  il  continua  de  lancer  les  foudres  de  l  Êglise 
sur  les  partisans  de  la  maison  de  Souabe;  mais  sa  voix,  désormais  impuis- 
sante, se  perdit  dans  le  tumulte  causé  par  l'invasion  des  Tartares. 

Cinq  cent  mille  guerriers  venus  des  régions  qui  entourent  le  lac  Baïkal 
s'étaient  répandus  comme  un  torrent  sur  la  Russie  (1237),  couvrant  cette 
contrt'e  de  cendres  et  de  ruines.  Le  farouche  Raton  ,  polit-fils  de  Gengis- 
khan,  avait  rasé  Luhlin  et  Cracovie,  et  anéanti,  près  de  Liegnilz,  l'armée 
de  Henri,  duc  de  Silésie,  le  fils  pieux  et  intrépide  do  sainte  Iledwige;  neuf 
grands  sacs  remplis  d'oreilles  coupées  annonçaient  la  victoire  des  Tartares. 
Ceux-ci,  divisés  en  plusieurs  corps,  avaient  franciii  les  monts  Karpalhes 
et  envahi  la  Hongrie,  où  les  horreurs  du  sac  de  Waradin  étaient  encore 
dépassées  par  les  cruautés  commises  à  Strigoniura  (mars-avril  1241).  Dans 
tout  le  pays,  trois  villes  murées  restaient  seules  debout.  Le  fléau  s'avan- 
çait, rapide,  irrésistible,  et  l'Allemagne  épouvantée  se  demandait  qui 
étaient,  d'où  venaient  ces  barbares  qui  réclamaient  la  domination  du 
monde,  et  dont  la  domination  était  la  mort.  Des  fugitifs  avaient  porté 
l'alarme  en  Danemark  et  jusqu'au  fond  de  la  Suède.  En  France ,  la  reino 
Blanche  communiquait  ses  terreurs  à  Louis  IX,  qui  se  contentait  de  lui 
répondre  :  «  0  ma  mère,  que  la  consolation  céleste  nous  soutienne,  et 
s'ils  viennent  jusqu'à  nous,  ou  nous  les  rejeterons  dans  le  Tartare  d'où  ils 


(4)  UUrwdafTainteldo  lOarrilItM. 
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aoDt  sortit,  OQ  Uen  ib  WM»  fnTirratuiinl  "f^f  wn1niilftrWgMtini 
eipriBaiait  ke  irériUibles  Bentinents  de  répcffM.  Dene  les  éfjSam  m 
ajoutait  OB  venei  aux  litanie  :  a  Seigneur,  défims-noos  de  la  farev 
des  Tartane  »;  partout  régnait  cet  eftoi  ianNow  et  innrtaiB dont  parie 
Tacite  :  magmu  et  mcertus  terror. 

Les  Tartares,  on  pov  aueox dira  les  Mongols,  présentaîenl  dans  leat 
physionomie  et  dans  leurs  mœurs  loos  lea  traits  qui  caractérisaient  les 
aacieos  Huns  d'Auiia.  Sobres  et  infatigaUeB»  3s  aa  cotentaieBl  du  lait 
caillé  de  leurs  cavales  on  d'un  peu  de  chair  mortittet  CtÉanchissaient  les 
fleuves  les  plus  larges,  les  plus  impétueux,  sur  la  dace,  à  la  nage  ou 
dans  leur?  bateaux  de  cuir.  Souvent  ils  mangeaient  et  dormaient  sans  des- 
cendre de  cheval,  à  côté  de  leurs  chariots,  habitations  mobiles  qui  con- 
tenaient les  femmes,  les  enfants ,  le  butin  du  guerri^-.  Leurs  arcs  pesants 
attestaient  leur  vigueur,  et  rarement  leurs  flèches  manquaient  le  but. 
Armés  par  devant  seulement,  ils  s'interdisaient  la  fuite,  ou  leur  re- 
traite simulée  était  plus  à  craindre  que  leur  prmier  choc.  Livrés  aux 
pratiques  superstitieuses,  mais  indifférents  aux  di\ erses  religions,  ils 
savaient  prendre  tous  les  mas<]ues  pour  désunir  ou  tromper  leurs  en- 
nemis. Les  stratagèmes  de  guerre  leur  étaient  familiers  aussi  bien  que  la 
lactique  et  l'attaque  des  places.  On  prétend  même  qu'ils  se  servaient 
d'ingénieurs  et  de  mécaniciens  chinois  qui  leur  avaient  appris  le  secret  de 
la  poudre.  Ainsi,  ces  pâtres  sauvages  qui  ne  savaient  rieu  fonder  excei- 
laivnt  dans  l'art  de  détruire. 

En  ce  pressant  ddn-;er ,  le  roi  Conrad  convoqoa  ne  grande  assemblée 
des  princes  du  Sud-Ouest  à  EsslingenIejourdelaPlCBleodCe(t9mai  MU  ]; 
a  y  prit  la  croix  contre  les  Tartares ,  s'engageant  à  la  porter  jusqu'à  la 
SaiBt-Martin  (H  nmmibn)  et  Béna  plas  tard, a*fl  était BéoBBaire,  mm 
à  la  eoodiliOB  que  cet  eugagement  m  robUgerait  à  iwa  «anm  le  pape; 
il  promit ,  m  outre,  de  rtenir  tooie  raméa  i  Nanabeig  la  I*  jailkly  at 
de  aÊÊSfktr  à  la  leMonlre  de  reuenî  coshm».  Lea  ■eiititfa  da  Tat- 
aenblée  ireat  le  ■éBe^Poea  et  décidèreBt  qu'une  paix  aolide  at  ■aiiie 
avait  elweiiée  ea  ABeaigM  peadaat  toota  la  daiée  de  reagffgBBSat; 
qaequeooqae  attaquerait  u  croÎBé  daas  aa  pecaoaM  <M  dns  seslâeM 
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serait  traité  en  schismalique  et  en  destructeur  de  l'Église,  et  que  si  l'on 
ne  pouvait  le  prendre,  il  serait  privé  de  laut  droit  civil  et  dépouillé  de  ses 
biens.  On  adopta  tmsn  des  mesures  appropriées  à  la  circonstance  :  «  Que 
1m  princes  n'engagent  pas  isolémeot  de  bataille  en  plaine  avec  les  Tar- 
tans, mais  qa*ils  défendenl  leurs  fhmtièfes ,  de  pear  que  s'ils  venaient  à 
soooomber  il  ne  At  plus  possible  de  réunir  leais  forces;  —  qn*98  entre- 
tiennent des  «rbaléiriers;  —  qu'on  ne  brasse  point  de  œrvoise,  mais 
qn'on  mette  le  froment  en  réserve;  —  qa*on  ne  Irsnsporie  pas  les  provi- 
sions de  bovche  vers  le  Bhîn,  mais  sealement  vers  les  lieux  de  défense; 
—  que  oaini  qui  a  trois  maros  de  revenu  se  procnre  le  booolier  qu'on  ap- 
pelle Mixtioftjft;  —  qu'on  prohibe  loote  taverne  constamment  onverte; 
qœ  les  babits  prédenx  soient  interdits  (I).  »  En  même  temps,  nne  antre 
asMmblée  se  tenait  à  Hersbonrg  ponr  les  provinces  dn  Nord-Est^  et  adop- . 
tait  des  mesures  analogoes  (S). 

Le  roi  de  Bohême  alla  prendre  positioa  aux  confins  de  la  Pologne, 
de  la  Moravie  et  de  la  Hongrie,  poor  sorveiUer  les  Tartares  campés  sur 
les  bords  dn  Danobe;  et  le  duo  d'Aotricbe,  pins  particnlièrement  me- 
nacé, écrivit  à  Goniid  le  4  S  jnin  pour  le  prier  de  venir  en  Antricbe  avec 
les  forces  de  la  Bavi^,  de  la  Franconie,  de  la  Soaabe  et  des  provinces 
rhénanes,  tandis  que  les  contingents  de  la  Saxe,  de  la  Misnie  et  de  la 
Thuringo  couvriraient  la  Bohême  (3). 

Da  fond  de  l'Italie,  Frédéric  11  affectait  de  se  donner  beaucoup  de  mon- 
yement  contre  les  Tartarias,  avec  lesquels  ses  ennemis  Taccusaient  d'être 
de  connivence  (4).  Il  encourageait  à  la  résistance  le  roi  de  Hongrie,  qui 


(4)  PuTz,  Monum.  Germ.  Aiit.,  t.  IV,  p.  339. 

(I)  Nitimitmhék»  Kmkinhrmtk,  wp.  Boqasd,  SeHiplir.,  1. 1,  p.  1440. 

(3)  DocunentB  cilés  par  Honnafr,  Chrmik  von  Hohenschwangou,  p.  65  et  66. 

(4)  Oue  accusnlion  est  absurde;  mais  il  est  très-pertnis  do  croire  que  Frédéric  aura  pu 
wcfioiiat  la  terreur  causée  par  les  Tartares,  eo  leur  aUrtbuani  le  projet  d'intervenir  dans  la 
qMfalb  qui  dMaaH  ntapira  «I  la  pipsaié.  b  «Hat  m  tdpsadit  tlois  w  Allemagne  des  co- 
itodrnne  leUre  apooryphs,  par  laqpiwlls  w  «arUin  liaaiiaa,  m  dinnt  llealmiaot  du  roi  das 
Tartares,  déclarait  qu'il  allait  venir  interposer  sa  médialioD  entre  Frédéric  et  l'Église,  et  s'an- 
nonçait comme  le  juge  de  la  terre.  Scbanoat,  qui  a  impnmié  celte  lettre  avec  sa  bisane  sous- 
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lui  avait  dépéché  l'évéqoe  d'Ermeland ,  en  lai  offrant  de  se  reconnailre 
goD  tributaire  s'il  consentait  h  le  défendre.  Il  promettait  de  venir  en  per- 
sonne en  Allemagne  aussitôt  qa*il  aoniit  fiiit  te  paix  avec  Grégoire  IX; 
puis,  Grégoire  étant BOrt,  il  remetlall  «m  départ  josiia'àrâeelioD  d'an 
Boaveaa  pape.  Il  annonçait  au  roi  d'Angleterre,  à  te  date  da  3  juillet ,  que 
son  fils  Conrad  allait  se  mettre  en  rente  pour  reponaeer  lea  envahiMenri, 
et  il  aolficitait  les  secours  de  tons  les  prinees  d*Oocident,  en  earesnntpv 
des  épithèles  caractéristiques  on  flatteuses  te  vanité  des  nations  qn*il  coa- 
voquaii  à  la  défense  de  te  chrétienté  (I).  En  définitive,  IMdérk  nefit 
rien  ;  et  Conrad ,  qui  devait  entrer  en  campagne  te  S5  juiOet ,  vaste  infwlif 
en  Bavière  (8).  Il  est  vrai  que  les  Tartares  ne  réalisèrent  pas  knrsmennees 
d'invasion.  Une  de  leurs  hordes  ayant  pénétré  en  Anirîelie  et  assiégé  te 
château  de  Neostedt,  fut  repousaée  par  te  bifate  garnison  renfiméa  dans 
celte  pteoe,  et  bienlôt  l'approche  d'une  armée  conduite  par  te  dae  d*An- 
triche,  te  roi  de  Bohême,  le  duc  de  Caiintlûe  et  te  patrterdw  d*Aqnilée, 
décida  les  barbares  à  rentrer  en  Hongrie  (3).  Ils  sembteient  résolos  à 
s'établir  dans  ce  malheureux  pays,  d*o&  ils  ravageaieiit  te  Bosnte,  te 
Servte,  la  Dalmatie,  la  Bulgarte,  lorsque  tout  à  coup  ib  disparerant  (4  M). 
Une  révolution  survenue  sur  les  confins  de  te  Chine,  à  Karskomm,  en 


criptiM,  d'sprè»  m  MiMMcril  dMrth  (FMmi.  dipkm.,  p.  MS).  iMBM  à  pMMr  qirall» 

fut  fabriquée  et  publiée  par  l'ordre  de  l'emp-reur. 

fi  l  Lettre  du  20  juin  {H\  aux  seigneurs  <t  au  peuple  de  la  Soaabe.  ~  Lettre  au  roi  de 
Uongne ,  même  date.  —  Leiue  du  3  juillet  au  roi  U  Angleterre.  —  Lettre  da  oiois  d'août  m 
néme.  Tau  «•  aelM  «mI  rapportés  dan*  Mire  «oHaelioa. 

(S)  C'est  os  qalmiocent  rappelait  au  roi  de  Hongrie,  Bda,fOWd  il  M  écrivait  à  la  date  do 
2t  août  \îir>  :  i  Fridericxu  diu  expfvlatus  posi  terminum  non  vmil  née  iUmcfiUlÊm  SIMM  Wt 
promiurat  àestinavit.  ■  Feju,  Cod.  diplom.  Uung.,  t.  IV,  pars  1,  p.  S7S. 

(3)  Ces  Cutâ  rapportés  par  m  aroatarisr  aoaasé  HfM  de  Makona,  q«i  sa  IroinrA  alon 
en  Autriche,  ne  paraissent  pas  pouvoir  èirs  tontssKs  (Voir  sa  laUva  à  rarcberéqw  de  Bor- 
deaux dans  Maltb.  Paris,  Bift.  maj.  Anf]\or..  p.  413.^  Il  n'en  est  pas  de  même  du  récit  de 
Matthieu  Paris,  lequd  préteod  qu'Enzio  aurait  été  envoyé  par  Frédéric  U  en  AUeoiagoe  «tcc 
goalia  ntBs  rafaBsw  at  «a  paad  taaàntt  da  luitasiiini,  et  qnaosUsanDéaréalaècclada 
Oouad  aoiirft  liMa  laa  Tintana  sv  on  allosBlda  OiMlM  qall  appaDa  Os^^ 
ÀMgitr.,  p  381-382/1  Les  historiens  allemands  et  boognii  fBftel  aareatta  aqpéditfoB  m 
deoea  absolu  ^  ce  qui  la  rend  tout  à  fût  improtiaUe. 
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rappelant  les  Mongols  vers  1  Asie,  affiranchii  la  Hongrie  et  délivra 
l'Allemagne  de  toute  appréhension. 

Aussitôt  que  les  premières  craintes  inspirées  par  l'invasion  des  Tar- 
tares  so  furent  dissipées,  Topposition  se  dessina  plus  nettement.  Le  saint- 
siège  était  alors  vacant.  Frédéric  II  portait  le  fer  et  la  flamme  dans  les 
États  de  l'Église,  et  les  princes  de  TEmpire,  qui  désiraient  tenir  la  balance 
égale  entre  les  deux  pouvoirs ,  commençaient  à  s'alarmer  de  la  prépon- 
dérance de  l'autorité  impériale.  De  plus,  on  accusait  Frédéric  II  d'avoir 
négligé  l'Allemagne  dans  l'extrôme  péril  dont  elle  venait  de  sortir.  L'ar- 
chevêque de  Mayence,  d'accord  avec  celui  de  Cologne,  donna,  comme 
nous  Tavons  dit,  l'exemple  de  la  désaffection,  et  entraîna  plusieurs  sei- 
gneurs de  son  diocèse.  Les  conaeillers  de  Conrad  comprenant  l'imminence 
da  danger,  prirent  aiusil6t  des  mesures  énergiques.  Ils  convoquèrent 
loua  Uê  fiSm  de  PBinpra  k  Aiz-la-GhapaOe,  et  mirent  en  état  de 
délBnee  les  TiUes  et  lee  fortoreaaeo  da  Bas-Rhin,  dans  ratlenle  d'une 
gaerre  prodhaine  (1).  En  effet',  les  deux  erdhevéqaes  entrèrent  en  oam- 
pegne  dès  le  printemps  de  Tannée  ISiS.  Hais  ils  ftirant  battra  près  d*on 
lien  Dommé  Moa,  par  Waleran  de  limbourgi  qni  oommandsit  les  impé- 
rianz»  et  perdirent  beaucoup  de  monde.  Uardwvéqne  de  Gdlcgne  y  ftit 
même  bit  prisonnier  par  le  comte  de  Inliere,  et  ne  sortit  de  captivité 
qn*à  des  conditions  bmnOiantes  (S).  A  la  fin  de  juillet,  Conrad  vint  en 
personne  prendre  le  commandement  de  Tannée  destinée  à  opérer  contre 
Tarchevéqne  de  Mayence,  dans  le  Bheingan.  La  ville  de  Worms  loi  finimit 
pendant  six  semaines  des  navires  armés  en  goem  qui  descendirent  le 
Bbin  et  ravagèrent  tont  le  pays  (3).  Uannée  suivante,  à  la  même  époque, 
Conrad  revint  avec  une  puissante  armée  à  laquelle  plnsiean  évéques, 


(I)  C«ittfBriqa*uaseipliqiM»s,  me  M.  BoflhaMTt  le  voyag»  da  roi  Ooand  à  Spiit,  à 
TrdYes,  à  Aiz-la-GlwpiHt|  à  Cologne,  à  Cobbotz,  pendant  les  mois  de  février  et  mn  IttS. 
La  maDière  dont  ce  voyage  est  présenté  dans  les  Gfsta  lYw^nonm  liift  UcB  wrptlHrirf 
qu'il  s'agiwait  d'une  tournée  ou  d'une  inspection  militaire. 

(t)  Chnmiù.  SdSA.,  ad  ans.  4lifl.~  (M.  ÊnUtf.  CMim.,  ap.  targana,  t  m,  p.  IBS. 
— L&conuv,  MméMk,  t. D,  p.  439. 

{^)  AmtS.  IFormot.,  sp.  Boasan,  Foalw,  U  Il|  p.  «M. 
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princes  et  seigneurs  avaient  foarni  leurs  cootingents.  Après  avoir  assiégé 
inutilement  le  château  de  Starkenburg,  il  se  rendit  maître  de  la  ville  de 
Cassai  en  face  de  Mayence,  qui  appartesiit  à  l'archevêque,  el  dont  il  confia 
la  garde  à  Winch  de  Daim.  Pois,  eamenantavecliii  te  mSÊom  ds  Wonna, 
fl  «Ha  demv^ean  fveger'  lai  lMwBi|ptt  am^  éafiwy  il>  liili  11111111111 
Après  le  départ  dn  roi,  les  hMMr  de  WamÊmifiÊtÊlffèÊMt^ÊÈm 
màKnèifÊm  de  Mayeace  et  de  Coiogio  et  parte  âi»  dliirihéi^,  goi  im- 

Haè'edraartreÉtà  Gonrad»  ipiloiu'  envoiya  wm  tMÊftt4NÊÊtétlkihàtfÊllÊt(i 
p»  Pliiiippe  de  nnhwfnfci  et  par  Plalippe'de  FéOnMMkM^liMIiMii 
M^èra^è  WortH  te  91  sepleanAfe ■Alarmé  |IÉ<0>IMi(||lM 

tenai(l).  ï"*^*»* 

Be  Itl5,  te  g«n»  fiit  «■  wneet  latelte  pv  te  prtparaiite  de 
cOMite  de  Lyoo  I  te  den  paftii  conpreMieal  qw  te  daaIiBéee  de  r  Bb- 
pte  aUueot  se  décida^  dn»  eelte  ville.  Tndia  qw  te  arAeiéqMi  de 

Mayence  et  de  Cologne  se  rendaient  «après  d^hmocent  lY  poar  te  déter- 
miner à  dépoaer  Frédéric  n,  Goend  allait  rej<Maidre8on  père  à  rassemblée 
de  Vérone,  où  Frédéric  nmt  convoqué  les  princes  allemands  (juin  et 
juillet'  .  Cette  diète,  où  companirent  Tardierèqne  de  Safaehoorg,  les  év^oca 
de  RatisboBoe,  de  Paasaa,  de  Frisiagne,  deBaaBberg,  de  Brixen  et  de 
Worms,  les  abbés  de  Kempten  et  d'EIwanseo,  les  ducs  d*Aatridbe,  de 
Méranio,  do  Karinthie,  les  comtes  de  Tyrol  et  de  Gceritz,  el  qoelqnea 
seieneurs  attachés  à  la  maison  de  Sooabe,  tels  que  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, Golfrid  de  Hohenlohe  et  son  fnère,  fut  la  dernière  où  Fr^éric  II 
ait  {ait  acte  de  sonverain  coome  présidant  les  conseils  de  la  nation  ger- 
manique. On  peut  dire  que  sa  déposiiion  prononcée  an  concile  de  Lyon, 
le  17  juillet,  porta  un  coup  nioru  1  à  sa  domination  en  Allemagne.  Les 
princes  qui  avaient  paru  le  plus  dévoues  a  sa  cause,  les  évéqoes  de  Ralis- 
bonne,  de  Frisingue,  de  Baniberg,  l'abandonnèfent  aussitôt  avec  une 
prédpitatioD  qui  fait  penser  que  leur  défection  était  convenue  d'avance. 
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A  partir  de  ce  moment  on  ne  voit  plus  aucun  personnage  allemand  figurer, 
dans  les  diplômes  de  Frédéric  II,  à  l'exceplion  du  margrave  de  Ilobenburg, 
qai  s'était  établi  et  résidait  habituellement  en  Âpulie,  et  l'on  peut  dire 
que  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  l'empereur  fut  à  peu  près  oublié 
dans  l'Empire. 

Jusqu'alors  la  guerre  entre  les  partisans  et  les  adversaires  de  la  maison 
de  Sooabe  était  restée  concentrée  dans  les  provinces  du  Rhin  inférieur , 
et  la  plupart  des  princes  avaient  pa  se  tenir  dans  Texpectative;  mais  da 
jour  où  le  pape  intervint  activement  dans  la  querelle  «I  donna  k  Toppo- 
■tion  vn  ohflf  rMonna  par  TËgliae  rooMiiie»  le  théUre  de  It  gnem 
8*egraidit  el  la  neutralité  ne  Ail  pins  penniae.  Gelai  sor  qni  Innoeent  IV 
jett  lie  yens  était  le  landgrave  Âb  Thnringe,  qui  avait  été,  oomme  nœu 
l*an»e  vo,  le  toteor  nominal  dn  roi  Conrad.  Las  Moroes  alkimandea  nons 
manqnent  poor  établir  la  soite  des  arrangements  qoi  anfenèrent  Téteciion 
de  Henri  Baipe.  Noue  savons  seolenient  d*aoe  manière  positive,  par  les 
loltrasméausdnpape,qn'àla  datednai  afrll4a44aclierGlialtd^à 
gagner  Tesprit  du  landgrave  :  «  Afin  qœ  ta  montras  d*ane  manière 
lonaUe  el  par  des  aeles,  loi  écrivait-il ,  l'aflfoolion  dévouée  qne  Voa  i*afc- 
Iribne  poor  l*ËI^Mse  romaine,  il  oonvient  que  ta  aooompUssss  promple- 
iMBt  Taflyra  de  la  fin  commencée  par  toi  d'one  manière  lonaUe,  de 
telle  ibgon  que  tes  mérites  en  soient  angmiantés  etqoe  ta  trooves  le  saiat> 
iiége  aposloliqae  obligé  pins  A)rtement  à  raccroissement  de  ton  nom  et 
de  ton  bonnenr,  car  noos  sommes  dans  le  fiarme  propos  de  ne  t*aban- 
donner  naUement  dans  ladite  alfaivs  (1).  »  Si  à  ee  renseignement  précieax 
on  ajoote  qnelqQes  indications  qne  fournit  le  texte  de  Matthieu  Paris,  on 
pent  se  &ire  one  idée  assea  exaole  de  la  marche  qne  snivtt  oetle  négo- 
ciation. II  parait  certain  qne  les  premières  ouvertares  furent  bîtes  après 
la  lavée  du  si^e  do  Viterbe  par  Vemperenr;  que  le  landgrave  évita  alors 
de  se  prooonoer  :  dUexit  enim  imperatorem  et  Romanœ  euriœ  odivit  cavil- 
Uuiones;  que  le  pape  insista  dès  qae  le  traité  de  paix  conclu  à  la  fin  de 
mars  4  244  se  Iroava  rompu;  que  pendant  le  séjour  d'Innocent  IV  i  Géœo, 


(I)  Pim,  Jfflmm.  6$m.  UtL,  U IV»  p.  IIS. 
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les  confédérés  lombards  agirent  do  nouveau  auprès  du  landgrave  :  Land' 
gravius  animatur  ut  imperialem  sibi  dignitalcm  assumât;  que  les  iaslances 
des  amis  de  Henri  Raspe  el  les  démarches  personnelles  de  Frédéric  II 
réussirent  alors  à  faire  ajourner  le  projet,  qui  ne  fat  repris  qu'après  le 

concile  do  Lyon. 

Les  actives  démarches  du  pape  appuyées  par  de  nombreuses  largesses 
atteignirent  enfin  le  résultat  désiré.  Le  landgrave  fut  élu  le  22  mai  1246, 
à  Hochheim  près  de  Wurtzbourg,  par  les  archev<^ques  de  Mayence,  de 
Cologne,  de  Trêves  et  de  Brème,  par  les  évôques  de  Wartzbourg,  de 
Naumbourg,  de  Ralisbonne,  de  Strasbourg,  de  Spire,  par  les  ducs  de 
Brabant  et  de  Saxe  et  par  plnateora  oomtea.  n  oonvoqua  aaaûtAt  une  dtèle 
qui  devait  se  tenir  le  S5  jofllet  à  DraacIbrI.  Goniad  se  mil  en  nesore  de 
s'y  opposer,  et  entreprit  de  loi  barrer  le  cfaemiii  eo  défeodaet  les  abords 
de  FranefbrC.  Le  5  aoikt,  une  bataille  fol  livrée  sor  les  rives  do  Meiii.  La 
trabison  des  comtes  de  Wurtemberg  et  de  GrdoiDgen ,  à  qui  le  pape  avait 
proflus  de  lear  partager  la  Sooabe  par  moitié  s*ils  abandoBoaienl  Goorad, 
décida  la  victoire  en  ftiveor  de  Henri  Baspe  ;  mais  ce  prince  ne  pnt  entrsr 
à  Franefiin,  où  Conrad  s'était  retiré  en  bon  ordre  (1),  et  cette  ville  impor- 
tante resta  fidèle  à  la  maison  de  Sooabe  non-seulement  en  cette  occssioo, 
mais  mteiejQsqa*à  la  mort  da  fils  de  Fkédéricll.  Cet  écbec  Ait  en  partie 
compensé  par  le  mariage  de  Conrad  avee  la  fille  du  doc  de  Bavière, 
lequel  résistant  aux  menaces  du  pape  et  aux  instances  astooieoses 
d*Albert  de  Bébam,  qui  résidait  alors  à  Lyon  (S),  se  déclara  ouvertement 
pour  Tempereor  et  pour  son  fite  an  moment  oà  leur  cause  paraissait  le 
plus  compromise  (septembre  1846). 

TonleCbis  ce  mariage  ne  put  empéeber  les  progrès  de  fleuri  Baspe  dans 


(4)  ChranlB.  Srjphurd,  «t  AamiL  Ârgma.f  ap.  Boom,  Anlw,  t  n,  p.  101  tt  IW. 

Lettre  de  Gautier  d'Ocra  au  roi  d'Angleterre,  ap.  Matt.  Pams,  Hi$t.  maj.  Angl.,  p.  (71. 
—  Lettre  de  Henri  Raspe  aux  Milanais,  ap.  Habj/,  ColUct.  monum.,  t.  I,  p.  253. 

(5)  La  lettre  d  Albert,  publiée  par  M.  HoOer,  Kai$.  Friedr.  Jl,  Docum.,  p.  406,  tfi  60,  eat 
trtt-enrieow.  On  j  voit  qnlnnootst  IV  toit  mcort  dtapoié  i  dooMr  Ma  MMBliaMl  m 
mariage  de  U  fille  du  duc  avec  Conrad,  et  à  recomte»  c«  prince  en  qualité  de  roi  d«  Jin^ 
nim  «t  d»  Sicil«,  s'U  ooDiMttit  i  noitr  MB  pèrs  eoniM  toat  u  liéi^^ 
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la  Souabe,  et  Conrad^  hors  d*état  de  tenir  la  campagney  ae  rendit  à  Spire 
et  à  Aix-la-GbapeltB  pour  fortiûer  son  parti  dans  les  provinces  du  Rhin  et 
en^iécher  son  oonoorrent  de  se  faire  couronner  dans  la  ville  de  Charle- 
msgne.  Celai-d  revenTi  à  son  château  de  Wartbourg  au  mois  de  novembre, 
eo  repartit  au  (XBur  de  l'hiver  pour  achever  la  conquête  de  la  Souabe, 
où  la  plupart  des  seigneurs  s'étaient  prononcés  pour  lui  (1).  Après  avoir 
rassemblé  son  armée  à  Smalkalde  et  à  Nuremberg,  il  vint  assiéger  Ulm 
vers  la  fin  de  janvier  1247;  mais  la  rigueur  du  froid  et  le  manque  de 
vivres  l'obligèrent  à  se  retirer  précipitamment  (2),  et  à  son  retour  en  Thu- 
ringe  il  fut  pris  d'une  dyssenterie  qui  l'emporta  en  quelques  jours  (17  fé- 
vrier). Sa  mort  no  mit  pas  tin  aux  ravages  de  la  guerre  en  Souabe.  Vers 
la  féte  de  la  Pentecôte  les  ennemis  de  la  maison  de  Slaufen  mirent  le 
siège  devant  Rentlingen,  qui  se  défendit  vaillamment;  les  habitants  se 
placèrent  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  et  après  leur  délivrance 
ils  s'acquittèrent  de  leur  vœu  en  lui  élevant  dans  leurs  murs  une  magni- 
fique chapelle. 

Aussitôt  qu'il  eut  appris  la  mort  du  landgrave,  Frédéric  II  annonça 
l'inlenlion  de  partir  pour  Lyon ,  d'y  conclure  avec  le  pape  une  paix  qu'il 
considérait  encore  comme  possible,  et  de  se  rendre  ensuite  en  Allemagne, 
où  sa  présence  était  pins  que  jamais  nécessaire.  Il  convoqua  même  les 
princes  de  l'Empire  à  une  assemblée  qui  devait  se  tenir  le  24  juin.  Quoi- 
qu'il eftt  manifeilé  eonTent  oe  pnyet  sans  jamais  le  réaliser,  on  doit  croire 
que  cette  fois  il  eenileaelfai  venn  en  Âlkmagne,  si  la  révolte  de  Panne, 
€D  roUigeiDt  de  Icmmer  lonles  ses  forcses  ocmlre  oette  ville,  ne  Te&t  retenu 
eo  Italie.  Innooent  lY  de  son  oôlé,  loin  de  se  prêter  è  ancoii  aoctaimode- 
iMDt,  eavojait  en  Allemagne  an  eeidinal  légal  revéto  des  ponveirs  lea 
plna  étendus,  qui  en  pea  de  mois  rénssit  à  donner  on  «wveao  dief  an 


(I)  •  Quakter  Smotam  hoêUUtêr  {tmoimau^  fam  fm  mmOm  «Mm  UmantMHbm  «d 

ptd»$  nottrae  etlsitudinis  incUnatis,  ....  tibi  qmm  cito  curabimus  dettimre.  »  Lettre  de 
Beori  Biqpe  à  l'arcbevéque  de  RaveoDe,  du  30  novembre  4S46,  ap.  Batmaldi,  Annal,  tù" 
«lii.,«daHi.§X. 
(1)  àmmL  JfgtHLj  ap.  Bomiia,  Fculn,  I.  D,  p.  10*. 
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parti  opposant  (1).  Guillaume,  comte  de  Hollande,  accepta  la  sncceasioii 
de  Henri  Baspe  et  fat  éla  roi  des  Bomainsà  NeoBB,  le  3  octobre  1 247. 

La  pauvreté  des  sources  qui  nous  sont  parvenues  et  l'extrême  rareté  des 
actes  de  Conrad  pendant  les  années  4247  et  1248  nous  laissent  ignorer 
qnellee  furent  les  mesures  prises  par  le  fils  de  Frédéric  II ,  pour  s'op- 
poser à  ce  second  rival.  Il  paraît  qu'il  laissa  les  provinces  du  Rhin 
inférieur,  où  du  reste  son  parti  était  encore  très-puissant,  luUer  seules 
contre  les  entreprises  do  Guillaume  de  Hollande ,  et  qu'il  se  tint  en  Ba- 
vière à  portée  de  surveiller  d'un  côté  l'Autriche,  livrée  à  l'anarchie  par  la 
mort  du  duc  Frédéric,  et  de  l'autre  la  Souabe,  déchirée  par  les  discordes 
intestines.  Nous  savons  seulement  par  les  lettres  d'Innocent  IV,  que  les 
principaux  comtes  de  la  Souabe,  Hartmann  de  Kiburg,  Louis  de  Frohburg, 
Gotfrid  de  Sigmaringen  et  Hartmann  de  Griiningen ,  ayant  pris  la  croix 
contre  Conrad,  lui  livrèrent  bataille  au  mois  d'avril  1248,  lui  firent 
éprouver  un  grave  échec  et  manquèrent  de  le  faire  prisonnier  (2).  La 
ville  de  Constance,  jusque-là  fidèle,  abandonna  aussi  la  cause  de  Conrad. 
Dans  ce  pays,  berceau  de  la  maison  de  Staufen,  l'iodifTérence  politique 
en  vint  à  ce  point,  que  le  duc  de  Teck  faisait  mettre  en  téle  de  aee  adee 
la  formule  :  regncmte  Domino  no$tro  Jesu  ChristOf  comme  pour  déolm 
publiquement  qu'il  ne  reconnaissait  ni  Taii  ni  Fantre des deui eOBCViTeote. 

Malgré  la  dtfedion  de  quelques  villes,  on  peut  dire  que  te  cités  impé- 
riales de  la  Bavière,  de  la  Sonabe ,  de  la  Soiise,  de  TAhaoe  el  des  {no- 
tinces  rhénanes  restèrent  en  général  fidèles  it  remperenr  et  à  siui  ils,  et 


(t)  SuimllbltUaa  P)vii,teeoai«mie  avaR  été  loooMri^^ 
an  daet  éo  Bralmt  et  de  Lamiiie,  au  comte  Richard,  frère  du  roi  d'Aighterre,  «1  mêm  à 

Hacon ,  rni  de  Norrége.  *  înUr  principes  [papa]  non  invmit  aliqwm  qui  se  de  regno  vdUt 
intromitten  ....  Tandem  duae  Brabantiae  filium  mtotm  <imm  H  tlkelmum  comitem  Bol- 
lendiM  iommo  papae  et  efi$coft»  Âimmmiaê  iw«miUW><t,  •  AbmI.  Argent.,  ap.  Bciainm, 

f!Mi«,L]|,pw  les. 

(J)  •  Cum  cornes  de  Kiburch  contra  Conradum  tuotque  seqiuiees  $it  hosUliter  proctisu- 
tm.  »  LeUre  du  5  mars,  c  Ctm  nuper  Conradus  etggr^atii  undiqtte  viribus  cum  i|is««  com*- 

Wm  aggndi  attmUtmt  ila  quoi  ftmontof  BmUtia$  ttrga  twiMi,  reifalie  nkm 

fmm  f  hrtwfi,  f*n  fmU  amm  twIMa  «afUuâim.  a  Lrttre  da  15  ItW,  ^  Manâ»^ 
Àmut,  mkt.,  ad «na.  |XVI. 


Digitized  by 


PART»  HISTOIIQOB.  ccxLVit 

c*e8t  mteie  agrarément  leur  appui  qui  permit  à  Conrad  de  souteoir  la 
hitte  (1).  Ce  prince,  après  avoir  diargÂ  le  doo  de  Bavière  et  Otboa 
•d'Bwraleie  de  maiiiienir  l'Autriche  el  d*eD  écarter  les  nomlMieiix  prélen* 
daeli  à  la  aaoceaak»  du  dtto  FMdéric  (2),  reprit  rofléosÎTe  aa  noia 
d'octobre  Avec  Taide  dea  bourgeois  de  Spire,  de  Wonns  et  d*Op- 
penheiai,  qoi  loi  flboniireiit  le  seoonra  de  leurs  milicea,  il  attaqua  l'arcbi^ 
vé^e  de  Mayenoe,  qoi  fbt  vaibeo  et  obligé  de  iTenfenner  dans  le  diAteaa 
de  Bradual;  mala  an  priotempa  raivaDt  il  ne  put  eoipéober  Goillaaiiie  de 
HoUande  de  a'èmparer  de  la  viHe  impériale  d'Ingelbèim  et  de  ftire  élire 
à  la  place  de  Sifridi  qui  veoalt  da  moorir,  m  nouvel  arobevéqoe  de 
Mayenee'aoni  dévoué  que  aou  ptédéccasour  aux  intéréta  de  TÉ^iîae  ro- 
maine (8).  GuilaniDe  étant  alors  retourné  en  HoUande,  Conrad  revint  en 
fievière  et  en  Souabe,  et  la  guerre  ne  lit  plus  que  languir  jusqu'au  prin> 
temps  de  Tannée  1 250,  époque  où  le  fils  de  Frédéric  n  rassembla  dans  le 
Brisgau  une  nombreuse  armée  pour  recommencer  les  hostilités  sur  le  Rhin. 
Au  mois  de  jnillei,  il  vint  prendre  position  à  Oppenbeim  en  Atce  des 
Ibroes  de  GnlNaume,  qui  ravageait  les  possessions  de  Philippe  deHohenfels, 
aknv  rentérmé  dans  Boppart,  et  son  attitude  obligea  Guillaume  à  licencier 
ses  troupes  et  à  se  retirer  dans  les  mon  de  Mayence.  La  nouvelle  de  ce 


(1)  c  Wormatia,  Spira  et  aliae  civitate*  tt  O^U»  AAem,  Sm»ta§  tt  Btnariae  et  AfetH 
favebant  Friderico  et  filio  $uo  tub  vinailo  excommunication is;  et  eorum  favore  CufmMw 
tmtuU  bMwn  contra  Eeetêtiaau  »  Annal.  Argent.,  ap.  Bobbiuu,  fontes,  t.  II,  p.  409. 

0)  L*«npeniir  voulait  réeemr  la  aacoaaim  da  l'AiHrkha  i  son  petii-fila  FMdérie,  fils  éa 
Henri  VU.  An  mois  de  juin  IMS,  OthoB  d'Ebcntflio  iMiym  da  aa  rendre  en  Italie  pour  a'a- 
botjcher  avec  Frédéric  II  et  ramener  le  jeune  prince  à  Vienne.  Maia  l'archeTéqtie  de  Sala- 
bourg  et  la  ligue  lombarde  lui  fernoèrent  les  passages  des  iVlpes.  En  4249  Meinhard,  comte 
de  Tyroi,  capitaine  pour  l'emperaur  an  Styrie,  et  plus  tard  ezertant  auni  le  même  com- 
waadaawBft  «a  Intiidia  apièa  la  iutndto  du  due  da  Bavitoa,  réniait  A  aa  nadra  aupiia  da 
flrédéric,  mais  sans  pouvoir  mener  celte  négociation  à  bonne  fin. 

(3)  Malgré  co  dévoumenl,  le  pape  et  le  roi  trouvèrent  que  le  zèle  de  l'archevêque  Chris- 
tian n'était  pas  à  la  hauteur  dea  circonstances.  Ce  n'était  point  un  homme  d'épée  comme 
iea  prédécMa—r.  BamitlaSUUaaiadecniiaqallaaeoiivaiitflpaaimipidtfedadlt^^ 
laa  moissons,  d'incendier  les  ▼itlagea,  de  tuer  les  boimnas»  Amal  iltt^l  ddpeaé  en  4S54,  comme 
tocapable.  On  peut  voir  ce  que  Christian  dit  de  IuîhbIim  at  des  violeooaa  da  aoa  |rédécaa- 
aeor  dana  Bosaim,  Foi^a,  t.  U,  p.  S69  et  870. 
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SDCcès  fut  portée  à  Frédéric  II  au  fond  de  la  Pouille,  et  celai-ci,  affectant 
de  lui  donner  une  grande  importance,  écrivit  à  son  fils  pour  le  féliciter 
d'avoir  dispersé  et  balayé  devant  sa  face  le  comte  de  Hollande  cl  ses  par- 
tisans, qu'une  ftiite  honteuse  avait  pu  seule  soustraire  à  SCS  coups  (I). 
Après  avoir  porté  le  fer  et  la  flamme  aux  environs  de  Mayence ,  Conrad, 
revenant  aor  ses  pas ,  dévasta  les  terres  du  wil^enivtt  el  de  Wember  de 
Bolland,  et  vint  camper  à  Heppenheim,  où  il  donna  congé  anx  milices  de 
Wonns.  Le  27  aoAt ,  il  était  à  Deidesheim  occupé  à  ruiner  les  poaseaiions 
de  révéqve  de  Spire  (2).  Les  annales  de  Wonns  s'arréMit  id,  noen  ne 
savons  rien  sur  la  suite  de  cette  campagne;  elle  dut  oepspdaitf  .Mtiner 
d*étre  fàvorable  aux  aimes  de  Conrad,  puisque  les  évéqûes  du  Rlini  fimnl 
obligés  de  Ini  demander  une  suapenaon  d'armes  (8),  après  laquelle  il 
revint  prendre  ses  quartiers  d*hiver  en  Bavière.  Au  mois  de  déoembre  de 
cette  même  année  1250  Fempereur  mourait  à  Fiorentino  e|  Conrad  muih 
quait  d*étre  assassiné  à  Ratisbonne  par  les  ministériauz  de  rétréque. 
Depuis  1SI6  cette  ville  était  devenue  comme  le  centre  de  la  résistnae 
politique  et  religieuse  opposée  à  Fautorité  ecclésiastique;  nul  ne  pouvait 
s*y  montrer  dans  les  mes  portant  sur  ses  habits  le  signe  de  la  croisade 
préchée  contre  Frédéric  II;  et  celui  qui  osait  le  faire  était  livré  aux  ftxir- 
meota  et  à  la  mort  (4).  Placés  depuis  longtemps  aous  l'interdit,  les  habitants 
avaient  pris  le  parti  de  se  passer  do  dergé.  Ils  enterraient  eux-méoBea  leurs 
morts  au  son  des  trompettes. 

Ces  symptômes  étaient  graves.  LMnsubordinati(»  avait  pénétré  dans  les 
esprits  à  la  suite  de  Tanarchie  qui  avait  détruit  tout  goovemementrégolisr. 
Les  seigneurs  et  les  villes,  rédaits  à  ne  plus  compter  qne  sur  leurs  propres 
forces,  cberchaient  à  s'associer  pour  se  proléger  mutuellement.  Malgré  les 
demierB  succès  de  Conrad,  les  partisans  les  plus  dévoués  de  la  maison  de 


(1)  «  Cornes  Hollandiat  et  tequoea  sut,  qws  ante  faciem  tuam  dttpenos  et  contritoi^^ 
decoroiae  fugae  ieirvavit  prae$iiium.  »  Mas  de  Vienne,  Phiiolog.t  aP  305,  fol.  456  verao. 
(8)  Àmàl.  Womat.,  ap.  Bouhb,  fbnfat,  t.  II,  p.  187. 

(8)  c  Bfûeopi  circa  Rhmwm  0m  Ckmndf  f$g9  tmgai  jNf  limiNii  éi£irMtf.  >  Ckmk, 

Sali$b.,  ap.  Pkz.  1. 1,  p.  362. 
(1)  Letire  d'ionoceot  IV ,  du  13  mai  1  SIS ,  ap.  Ratiuu.,  Ànml.  ecclM.,  ad  ann.  §  X-XIl. 
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Souabe  ne  ae  ftÔBiiait  plus  guère  Ulanoo  ni  anr  rétondne  ni  sar  la  dorée 
probable  de  aa  pniatanœ.  Noos  en  «ma  on  OLemple  corieinL  dana  une 
sorte  de  manifiate  pablié  par  la  ville  de  Brisaeh  an  mois  de  novembre  1 250. 
«  Noua  promellona  de  bonne  foi,  dit  la  oommone,  à  noire  seigneur 
révéqoe  de  Bàle  el  à  Féglise  de  Bftle,  que  B*il  arrive  que  notre  aérénisainie 
seigneor  Frédéric,  empereur  des  Romains,  qoi  joaqaUci  a  tenu  notre 
ville  en  fief  de  Féglise  de  Bàle,  soit  bnmilié  à  oe  point  que  les  villes  oon* 
lédérées  avec  noua  se  décident  à  Tabandonner  pour  choisir  nn  seigneur 
autre  que  le  aoadit  empereur  on  que  son  fils  Conrad ,  par  la  grâce  de  Dieu 
éln  roi  des  Romaina,  dès  ce  moment  nous  ne  reconnattrons  plna  d*antre 
aeigneur  que  le  vénérable  évéqne  de  BAle  on  aea  anooeaBenra  (4  ).  »  On  con- 
naît par  nn  antre  instrument  rapporté  dana  Scfaoeppfiin,  lea  nomadea  villes 
confédérées  alors  avec  Brisaeh  :  c'étaient  Golmar,  'Hagoenan,  Scbe- 
lestadt,  Kaisersberg,  Nuvenbuig,  Mulhouse,  Rhinfeld,  Soleure,  Berne, 
Zurich,  Schafihouse  (2).  Quoique  la  date  précise  de  cette  confiâdération 
ne  soit  pas  ))ien  déterminée,  on  peut  sans  craindre  de  se  tromper  beau- 
coup la  faire  remonter  jusqu'à  1247.  Dès  Tan  1226  avait  eu  lieu  le  pre- 
mier essai  de  cette  grande  ligue  du  Rhin  qui  s'organisa  après  la  mort  de 
Frédéric  II,  et  qui  comptait  jusqu'à  soixante-dix  villes  ou  princes  associés 
en  4255,  époque  où  elle  fut  solennellement  reconnue  et  ratifiée  par  Guil- 
laume de  Hollande  (3). 
Le  progrès  des  communes  est  en  effet  le  résultat  le  plus  important  du 


(1)  c  Quoi  $i  urtnistimum  domimm  noêtrwn  Pndtrieum,  Romanorum  impercUorem,  . . . 
eattnva  humiliari  coniingat  quod  civitates  nobit  amjwatae  reeesserinl  ab  todem,  guemoum- 
que  $ibi  dominum  praeter  praeltbatum  dominum  mutrum  tjutqut  filium  Conradum,  Ù$i 
fratia  Bmmmm  ùttêgm  ëmimmt  «AS^mIn,  etc.  »  Ap.  Km»,  I^ult  Èwdolf  mi  «Am  Zêttt 

Beittge,  ii°2,  p.  884. 

(2)  AUat.  diphm.,  t.  I,  p.  406. 

(3)  «Attjtts  U  i/Zir/mi  rtgis  temport  civitate»  apud  Rhemtn  cum  prindpibus  optimam 
foemimiuu,  eligtnte$ «fM  «opftMMM,  iêitrmmio  omtr» modoa tt  Aifvito  ftilww  nMO- 
vaHm ...  FwmmtÊMlmtfibieriptifritioipm *t  tuUer^Uu  eMk^qui sanctae  paai»  fatêmû 

juraverujrt;  Ci-rhariîus,  archiepiscopu^  Mvguntinensis  . . .  et  aliae  dvitates  plut  quant  sexa^ 
ginta  cum  avttatt  Bremmti,  Grunperch,  JUntuelden.  »  Not.  ad  Uerm.  Altab.,  ap.  Bosuiua, 
FMifei,  t.  U,  p.  606.  Cf.  J.  n  Bnu,  Ibidtm,  p.  «39. 

L  99 


Digitized  by  Google  | 


cet  IXTRODICTIOX. 

gouverDemeot  de  Frédéric  II  et  de  ses  fito  en  Allemagne.  Au  milieu  des 
convulsions  intérieures  et  des  agitations  venuesda  dehors,  les  villes  iaip6> 
riales  et  même  épiscopales  voient  augmenter  sans  œaie  la  somme  de  leurs 
libertés  politiques  et  de  leurs  franchises  commerciales.  Malgré  les  revire- 
ments soudains  qui  avaient  signalé  dans  les  premiers  temps  la  politique  de 
Frédéric  II  (1  ),  on  peut  dire  qu'à  dater  de  1 239  ce  prince  chercha  et  trouva 
dans  l'adhésion  des  villes  son  appui  le  plus  ferme  contre  les  princes  et 
môme  contre  les  évôques,  et  il  suivit  la  môme  ligne  de  conduite  à  l  égard 
des  grandes  communes  qui  faisaient  partie  des  anciens  royaumes  d'Arles, 


[i  ]  Nous  donnons  comme  exemple  la  série  chronologique  des  actes  impériaux  promulgués  pour 
ou  coBUe  la  oommune  de  Woims.  Son  biâloire  en  celte  de  la  plupart  des  villes  épiacopatet 
9t  les  rapporta  de  raulorité  eodériaetiqoe  et  4a  pouvoir  nonicipal  ee  irooTèraot  r^lés  par 
des  eoDcessions  fflotneillei*  tO  avril  FMdéite  H  eonfirme  les  anciens  privilèges  de  la 
commune  de  Worms.  —  ?1  août.  La  commune  organise  jioHce  intérieure.  —  1«  janvier 
4S34.  Ueort  VU  ctuurge  1  arcbevèque  de  Mayeoce  et  l'évéque  de  Ralisboimo  de  révoquer  tout 
01  que  la  conuaMBO  aun  OBtrtprii  sur  lee  droits  de  l'évCque  ds  Wone.  —  Jeaivier  Fkd* 
dérie  n  rAvoquo  pour  ke  villea  en  gteéral,  elpow  Wonnsen  partkoUor,  les  oooiinanee»  as- 
semblées, magistralurcâ,  etc.,  instituées  sans  le  consentement  de  révê<]ue.  —  \1  mars  <23f. 
Henri  VU  coDQrmo  aux  habilanls  de  Wormâ  leurs  droits,  leurs  liberté  et  leur  conseil  muni- 
cipal, sauf  la  liberté  de  l'église  de  Woqitt.  —  Mai  4231.  Frédéric  met  au  ban  de  l'Empire 
lee  InUlaols  do  Woniw  pour  n'avoir  pee  obeervé  sa  eomlilalion,  pronulgiiéo  on  Janvier»  et 
il  autorise  l'évéque  à  démolir  la  maison  communale.  —  Proiesiaiioa  de  la  comoune,  qd  en 
appelle  au  pape.  —  3,  4  et  8  août  ri32.  Henri  VU  confirme  d'une  minière  générale  les  pri- 
vilèges do  Wurmâ,  à  la  coudiliou  que  les  babitauLs  renonceront  à  leur  conseil  et  à  leurs  coo- 
frériae,  ottl  praneld'inlerpoeer  eee  boes  olBoee  poor  les  léeoneiiier  avec  leur  évCqoe.  — 
17  février  4233.  Transaction  entre  l'évéque  et  la  commune,  de  l'aveu  dtt  ml.  loatilution  d'un 
conseil  de  quinze  membres.  —  49  février  123i.  L'évéque  vend  à  la  commune  pour  dix  ans  le 
droit  de  battre  monnaie.  —  Mai  4236.  Frédéric  II  renouvelle  en  faveur  des  habitants  de 
Wonns  son  privilège  dn  te  avril  4  tlO.  8  noveonbre  im  FMdMe  H  étriiHt  i 
conseil  compœé  de  qnabt  miidttdrieux  de  TÉg^  ot  de  huit  boorgeois.  Il  révoque  les  abé- 
nations  faitN  sans  son  aveu  par  l'église  de  Wom».  —  S5  mars  iîii.  L'évéque  de  Worms 
donne  en  fief  à  la  commune  l'avouerie  de  MonneomUnster.  —  87  jaillet  4242.  Conrad  exemple 
lacoauBon  dt  Womi  da  drott  de  toaUeu  qo'olla  pqfiit  à  OppedMin. Aoftt  4ttS.  Fir^ 
dérie  U  latilio  celle  onnplien.— 8  juillet  41IB.PrédMe  n  promet  de  oompnodro  le  cleigt  et 
la  commune  de  Worros  dans  la  paix  qu'il  pourra  faire  avec  l'Église  romaine  ou  avec  l'archevê- 
que de  Mayence.— ^3  janvier  4  246.  Conrad  s'interpose  pour  rétablir  la  paix  entre  la  commune 
de  Worms  oi  son  camérier  Fhilippe  de  Uohenfels.— Mai  4250.  Frédéric  II  délie  le  fils  du  due 
de  Bavière  des  ongiBaiMiils  q^'tt  a  dlé  obl%é  de  pnsdre  OBTcri  h  oonranns  ^ 
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(le  Bourgogne  et  de  Lorraine,  dépendants  de  l'Empire.  L'établissement  de 
cahiTateura  libres  dans  la  basse  Allemagne  y  ayant  amené  peu  à  peu  Taf- 
thuMUneamit  des  serfs,  cet  osage  se  répandit  aii«i  dans  rÂllemagno 
sapérienre  et  sur  les  rives  do  Rhin,  n  y  fat  puissamment  eneoaragé  par 
les  Tilles,  lesqaélleB  non-seulement  acoueUlaient  dans  leurs  mnrs  les  serb 
fogitife,  mais  accordaient  même  les  droits  de  bourgeoisie  i  eenx  qui 
s'établissaient  dans  la  banlieue,  ou  qui ,  sans  quitter  les  tarrea  de  leurs 
seigneurs,  se  plaçaient  sons  la  protection  de  la  cité.  Avec  ces  divers  élé- 
ments de  puissance  les  villes  ne  tardèrent  pas  à  prendre  part  au  gouver- 
nement général.  Dès  le  znl*  siècle  c'était  Tusege  dans  plusieurs  canlona 
ruraux  de  la  Suisse  et  de  la  Souabe  d'admettre  les  hoounes  libres  aux. 
assemblées  provinciales.  Sons  Adolphe  de  Nsesan  le  tiers  état  fit  un  pas 
déeisir,  lorsqu'en  IS93  les  dépotés  des  villes  immédiates  forent  appelés  k 
Cdre  partie  des  États  d'Empwe  oà  n'avaient  siégé  josqoe-lè  que  les  évéquea 
et  les  nobles. 

CHAPITRE  III. 

DROITS  DE  SOUVERAINETÉ  EXERCÉS  PAR  FBiDttlC  II  DANS  LES  ANCIENS 
ROTAUMES  d' ARLES  ,  DE  BOURGOGNE  ET  DE  LORRAIHE. 

Les  droits  de  souveraineté  des  empereurs  d'Allemagne  snr  les  anciens 
royaumes  d'Arles  et  de  Bourgogne ,  droits  qu'ils  tenaient  do  Conrad  le 
Saliqne  en  vertu  de  la  donation  de  Rodolphe  111,  no  leur  furent  jamais 
sérieusement  contestés  en  principe;  mais  en  fuit  l'esprit  d'indépendance 
des  grandes  communes  provençales  et  la  rivalité  des  comtes  de  Toulouse 
et  des  comtes  de  Provence  rendirent  l'exercice  de  ces  droits  aussi  difficile 
qu'irrégulier.  L'aclion  de  l'Empire  cessa  môme  à  peu  près  complélemont 
de  se  faire  sentir  sur  les  bords  du  Rhône,  lorsque  le  Languedoc  et  la  Pro- 
vence eurent  passé  aux  mains  des  deux  frères  de  saint  Louis,  et  si  elle 
continua  de  subsister  dans  le  Danphiné  et  la  Franche-Comté,  provinces 
l'une  démembrée,  l'autre  limilrophc  du  royaume  d'Arles,  là  aussi  elle 
dut  déchoir  devant  l'ascendant  de  plus  en  plus  marqué  de  la  nationalité 
française. 


» 
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Nbo8  oominenoerons  par  iodiqiier  ici  a?ec  aotaot  de  prédsioo  qa*fl  «t 
poniltle  de  le  faire  eo  qb  sojet  n  obscur  les  finis  priociptax  qui  senp- 
portent  à  rinflnence  politiqoe  de  Fempereor  Frédéric  II  «or  le  roysame 
d*ArIfls,  et  noos  cherdieroos  à  établir  joaqa'où  s*éleiidit  celle  ioflneace 
pendant  la  première  moitié  do  tretoéme  siècle,  o^esMi-dire  à  la  mile  da 
joor  où  les  droits  impériaux  allaient  tomber  en  désoétode.  Les  bisloriens 
de  la  Provence,  soit  par  Teflial  d*an  parti  pris,  soit  par  le  manque  de  rsnsei» 
gnemenls  soflisanls,  ont  à  pdne  eSlearé  cette  question,  qui  n*est  cepen- 
dant pas  dépoorvne  d*inlérât. 

Même  an  temps  de  la  gnerre  des  Albigeois,  où  renthoosiasme  religienz 
passait  avant  toute  antre  considération,  les  papes  admirent  comme  fondées 
les  réclamations  de  Frédéric  II  an  sujet  de  ses  droits  méconnus  par  la  fu- 
reur des  partis,  et  ils  déclarèrent  souvent  que  cette  silaation  violente 
n'était  que  transitoire  et  no  devait  en  rien  préjudicier  à  la  souveraineté 
efTective  de  l'Empire.  Les  rois  de  France,  engagés  dans  la  même  goerre, 
se  bAtèreol  de  faire  des  déclarations  semblables,  et  nous  eo  avons  an 
exemple  bien  frappant  dans  la  lettre  écrite  à  Frédéric  II  par  les  seigneurs 
français  au  moment  du  siège  d'Avignon  en  juin  «  Que  votre  séré- 
nité, disaient-ils,  n'ajoute  foi  à  aucun  de  ceux  qui  tenteraient  de  lui  sug- 
gérer quo  les  choses  se  sont  passées  autrement....  Car  Dieu,  qui  connaît 
les  secrets  des  cœurs,  sait  que  le  sire  roi  el  nous,  n'agissons  en  ceci  qu'à 
titre  de  croisés  et  dans  l'inlérèt  de  la  foi  chrétienne,  respectant  en  tout  et 
pour  tout  votre  droit,  contre  lequel  le  sire  roi  ne  voudrait  ni  ne  devrait 
rien  entreprendre  (1  ).  »  De  môme  en  1 234,  quand  Raymond  Bérenger,  comte 
de  Provence,  eut  engai;é  son  château  deTarascon  à  Louis  IX  pour  le  paye- 
ment de  la  dot  de  sa  iillo  .Marguerite,  il  jura  sur  l'Évangile  d'obtenir  de 
l'empereur  des  Icltres  patentes  qui  confirmeraient  cet  engagement  (2). 
Nous  ne  savons  si  ces  lettres  furent  délivrées;  mais  ce  fait  prouve  claire- 
ment la  recoDuaissance  formelle  par  le  roi  et  par  le  comte  des  droits  de 


(4)  Ui$t.  diplom.,  t.  Il,  p.  6U. 

(2)  Original  M  Trt$.  itt  «tort.,  J.  610,  a»l. 
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Frédéric ,  puisque  Tud  cl  l'autre  consid(^'raient  la  ratification  impériale 
comme  nécessaire  à  la  validité  de  leur  contrat. 

D'ailleurs  les  chartes  de  privilèges,  d'investitures,  de  confirmations,  etc., 
accordées  par  Frédéric  II  aux  évôques,  aux  abbés,  aux  seigneurs,  aux 
communes  du  pays  situé  entre  la  Médilerranée,  le  Rhône  et  les  Alpes, 
sont  si  nombreuses  et  si  répétées  qu'elles  sulTiraient  à  montrer  que  les  fea- 
dataires  ecclésiastiques  ou  laïques  aussi  bien  que  les  villes  elles-mêmes 
n'hésitaient  pas  à  admettre  la  souveraineté  de  l'Euipire.  En  effet  ces  pri- 
vilèges étaient  sollicités  par  les  intéressés,  qui  souvent  entreprenaient  de 
longs  voyages  poar  les  obtenir,  et  qui,  snivant  l'usage,  n'épargnaient  dans 
00  but  ni  les  prières  ni  les  présents.  Apparemment  ils  ne  se  seraient  pas 
donné  taot  de  peine  pour  se  fitire  aooorder  dos  fieb,  des  rentes,  des  péages, 
des  permissioDS  de  battre  monnaie,  des  ezempUons  do  joridictioD»  désap- 
probations de  contâmes  (1  ),  si  les  wb/I»  de  Tanlorilé  impériale  eossent  été 
des  lettres  mortes,  sans  valenr  aox  yenx  des  popolalions  q«*il8  ooncer- 
naieni.  Dans  deux  oocasions,  à  rassemblée  de  BAle  en  1214  et  pendant 
le  s^ioar  de  rempereor  à  Torin  et  devant  Breicia  on  1238,  on  voit  les 
feadataires  dn  royaume  d'Arles  affluer  auprès  du  souverain  et  protester 
à  Tenvi  de  lenr  fidélité  (S).  An  reste,  que  Frédéric  II  se  rapprocfaât  des 


(1)  Piour  la  natore  et  robjet  de  cm  cwwniwi»  impériales,  nous  renroyoïit  le  leeteur  à  la 
lable  des  documrnis  qui  accompagne  chaque  voIooM,  et  noue  nous  bornons  à  rappeler  ici  les 
nomâ  des  sièges  diocés<tiD>:,  des  établissempnts  monastiques,  des  feudataires  grands  et  pelits 
et  des  communes  qui  obtioreol  des  privilèges  de  Frédéric  11.  Ce  sont  les  archevêchés  de 
Vienne,  iTAilee,  d'BnibniD;  letéfèdiéB  de  Vivien,  de  Die,  de  Saial'Pwil*Tnrie<aifttP«ux,  de 
MwMiil^  d'Orange,  de  Grenoble,  de  Oep,  d'A-v%BM,  de  Valence;  rUpUal  de  Sdai-Anlolae 
an  Dauphiné,  !e^  abbayes  de  Montmajour  et  de  Seint-Césaire  à  Arles,  lf>  prioun^  de  Paint- 
Otlles,  rhdpi(al  de  Saial-Jean  à  Oran;;e;  les  comtes  de  Toulouse,  de  Provence,  de  Furcid- 
quJer;  Guillaume  des  B«ux,  prioce  d'Orange;  le  dauphin  de  Viennois;  Poosd'Asioaud,  Aymar 
do  Gnelée^  Oirmd  et  Pieno  d'Ami,  d'Avignon;  BtynMind  PMtinal;  Im  conmnnMd'Aïki,  do 
Uarseille,  d'Avignon,  d'Embrun,  d'Apt,  etc. 

(2)  Au  mois  de  décembre  1i3">  les  comiee  de  Tou'ouKe  et  de  Provence  se  trouvèrent  eo- 
semble  auprès  de  Frédéric  II,  à  la  cour  de  Uaguenau.  Le  comte  de  Toulouse  y  reçut  l'inves» 
Izinrodn  anniBint  doPnnreooe,  et  lo  conle  de  Provonoo  r  tiA  armé  diovriior  par  l'empe- 
re«r.  n  avait  ilort  plan  do  qnaranio  ans;  mite  obilMint  i  un  pHjnitdo  lunâlo,  il  avait 


ecli»  I\TROr>LT,TlOV. 

frontières  de  la  Gaole  ou  qu'il  se  trouvât,  snrvant  les  circonslanoes ,  m 
fond  de  la  Calabre  ou  sur  les  bords  du  Rhin,  il  mettait  un  égal  empresse- 
ment à  renouer  des  liens  de  vasselage  fort  relâchés  depuis  la  mort  de 
Henri  VI.  Mais  son  éloignement  plus  fréquent  que  sa  présence  eût  été 
cependant  une  cause  incessante  d'affaiblissement  pour  son  pouvoir,  s'il 
n'eût  cherché  à  rattacher  l'ancien  royaume  d'Arles  à  l'Empire  par  des 
moyens  plus  efficaces  que  ne  pouvaient  l'être  des  chartes  dont  rien  n'aurait 
assuré  la  sanction.  Aussi  pour  atteindre  ce  but  agit- il  plus  directement 
sur  la  contrée  par  l'interventioD  de  délégués  qui  en  qualité  do  vicaires 
^devaient  régler  les  affaires  générales  da  pays,  oa  sous  le  ^àn  de  potestaU 
goiiTenier  aa  nom  de  l'emperear  les  grandes  commimea  telles  que  Arles 
al  Avignoo. 

La  pfemier  de  œa  vicairaa  qae  lea  telles  nnoa  M  eonnallre  ealGail- 
lamne  dea  Baux,  prince  d'Orange,  qai  reçut  l*iBvmilme  an  eoanBeooa- 
BBant  de  Tannée  I SI  5  (1  ).  Quelques  éerivaiiiB  ont  fiiteidn  que  fMdérielI 
doBM  nène  à  ee  aaigneur  le  titre  da  roi  d*AileB,  à  la  oondilfoa  q«*i| 
ralèferaitderBmpiro.  Ladtpl6oM}  iiapérial  étant  inallMnraQseaKiitiienlQ» 
il  est  impoesOile  de  diaciilar  pièoea  an  maiaa  eaUa  la—lion.  TouteAiB, 
dana  raccord  concin  en  1S57  entreOiariea  d'Ai^  elRainnnd  dea  Baaz, 
ce  dernier  se  bonie  à  dédarer  qa'3  cède  an  comte  de  Provence  tons  les 
droita  qn^il  a  on  doit  avoir  dans  le  rojanme  de  Vienne  et  d*Aries,  en 
vérin  de  la  concenion  jadis  ftûle  à  aon  père  GniOaunie  par  Temperenr 
Fk^édério (S).  Lea anienrs de  TArt  de  térifitr  Ist dater  nliénlent pnsè  dire 
que  Gnillannw  des  Banx  prit  le  titre  de  roi  d*Arle8.  Hais  nona  n*en  Inm- 
voas  ancnne  prenve  affirmative^  tandis  qn*on  pent  considérar  comme  nn 
argument  négatif  le  ailence  gaidé  anr  ce  prtlendn  titre  par  Gnillamne 
Ini-méme,  qni,  snr  ses  monnaies,  a*inlitale  aenlemenl  prince  dX)raqga  (Jfy 


ûÊÊKi  %Ê  ttCOToif  la  dMvalcnCt  pcnwM      m  Mort  siivnft  dt  prta  oMi  aiviMOÉlK 

(r^hfr.  ColM^  ap.  Bounn,  ftal*,  t.  II.  p.  3SS. 

(I)  Bitt.  tUfkm.,  I.  I.  p.  3^3. 

(t)  Voir  l'«cte  dtm  P^pon,  Hitt,  JU  Prtvmtn^  U  III.  Ptmtbs,  p.  43. 

(3)  A«M  tMon  AnuB;  dan  I*  ckMip  lMl9ll»ani«nM»W.  {wmOmm)» 
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Comment  d'ailleurs  admelli  e  qu'un  monarque  aussi  jaloux  de  soq  autorité 
que  Tétait  Frédéric  II  se  fût  dessaisi  en  faveur  d'un  vassal  du  litre  de  roi 
d'Arles,  qu'il  a  bien  soin  de  faire  figurer  avec  ses  autres  litres  en  lête  des 
constitutions  de  Melfi  (1)?  Il  est  vrai  que  Henri  VI,  au  rapport  de  Roger 
de  Hoveden,  avait  promis  à  Richard  Cœur  de  Lion,  en  rendant  ce  prince 
à  la  liberté,  do  le  couronner  roi  d'Arles  (2).  Celte  promesse  n'eut  jamais 
d'accomplissement;  mais  on  comprend  que  l'empereur  eût  été  flatté  de 
devenir  le  suzerain  d'un  prince  aussi  puissant  que  l'était  le  roi  d'Angle- 
terre, et  que  celui-ci  de  son  côté  pût  ambitionner  un  nouveau  titre  qui  lui 
aurait  donné  la  faculté  de  participer  au  gouvernement  de  l'Empire  (3). 

Quant  à  Guillaume  des  Baux,  il  est  probable  qu'il  fut  simplement  chargé 
d'administrer  le  royaume  d'Arles  avec  certains  droits  honorifiques  que 
nous  ne  saurions  préciser,  et  telles  furent  aussi  les  fonctions  dont  se  trouva 
revêtu  en  1220  Guillaume,  marquis  de  Montferrat.  Ce  fait  ne  nous  est 
connu  que  par  une  lettre  du  pape  Honorius  III  datée  du  4  3  décembre  i  220 
et  adressée  à  tous  les  prélats  du  royaume  d'Arlea  :  «  Gommo  notre  très- 
«te  filt  «I  Jént-GliriBl  remperawr  Frédéric  a  confié  le  royaume  d*Arlea 
à  noble  homme  Goillaïune,  marqaw  de  UonttMrrat,  et  que  celai-d  désire 
•llènBir  ledit  royamne  dans  la  fidélité  à  TEmpire  et  dam  le  dévouement 
à  TËglise,  noos  voos  recommaiidoiiB  de  loi  prâler  aide  el  oonadl,  etc.  (4).  » 
On  doit  penser  que  ce  ftit  la  nwft  tragique  de  Goillaamedea  Baux,  miaeD 
plèoea  par  leshiÂitaiitB  d* Avignon  en  4819|  q«ri  amena  son  remplaoement 


foimat.  H.  Cartier  pense  que  le  nom  de  Frédéric  fut  inscrit  sur  ces  pièces  soit  pour  faire 
kouMW  à  Vmftnm  akn  régnant,  soit  pour  rappeler  oabi  qvi .avait  eouçédé  aos  prineaa 
tfOMiy  h  dwitito  battre  mtn^  CL  Jhww  iwwisiMaliaMi,       p.  Il»  et  pl.  V. 

(4)  Voy.  plus  linut,  p.  xux. 

(1)  «  Posuimui  et  dùm  cormationit  tuoâ  de  regno  Provinciae  quod  et  promitimus,  »  Lettre 
datée  do  Oalahaiiaen  SO  déoenbre  4193,  ap.  D.  Bocgcnr,  t.  XVII,  p.  6tiS,  —  et  Origin, 
GMV:tt.l]t,p.B6B. 

(3)  Ce  fut  probablement  à  cause  de  cette  donation  du  royaanw  d*ArIes  que  les  princes  de 
l'Empire  iovilèrent  Richard  à  se  rendre  à  Cologne  eo  4  4  98 ,  pour  prendre  part  à  rétactioo 
d'an  empereur.  Cf.  Bogtr  à»  Hovtdm,  ap.  Savile,  Script.,  p.  77&-77S. 

(I)  ffM.  d^plDii.y  kn,p.M.FoarradlùiiiMmlioadBiO]^^ 
IM  te  évtqoH  éaUt  «1  de  TaiMMO. 


CGLVi  INTROB0CTION. 

par  Guillaume  de  iMonlferrat.  Mais  nous  ne  savons  rien  sur  les  résultats 
de  la  mission  de  ce  dernier.  Elle  paraît  avoir  eu  pour  objet  principal 
d'apaiser  les  dilTicultés  auxquelles  donnaient  lieu  sur  les  bords  du  Rhône 
la  guerre  des  Albigeois  et  rexpalsioa  du  comte  de  Toulouse.  Ce  fut  sans 
doute  en  oeUe  occasion  que  Frédéric  II  accorda  au  marquis  de  Monifen-at 
le  droit  d*élililir  à  Mm  profit  un  péage  daoa  I0  comté  de  Vienne,  droit  qae 
Gnilifame  donna  en  dot  i  aa  fille  Béatrix ,  mariée  à  Gnignes  Vf,  dauphin 
de  Viennois  (1). 

Nona  voyons,  an  mois  de  novembre  Thomas,  oomte  de  Savoie, 
vicaire  général  de  TEmpira  en  Italie,  chargé  d*aplanir  un  diffifiraod  qui 
s'était  élevé  entre  la  commune  de  Haneille  et  Fkédéric  II  (S).  Ce  prince 
avait  mis  la  ville  au  ban  de  l'Empire  et  avait  emprisonné  ses  députés. 
Thomas  fnt*il  choisi  par  Fempereur  pour  régler  celle  question  spédale,  on 
agil-il  en  vertu  d'une  délégation  générale  qui  s'étendait  sur  tout  le  royaume 
d'Âries?  Noua  penchons  vers  cette  dernière  hypothèse  sans  pouvoir  ce- 
pendant rien  aflirmer. 

A  partir  de  4  les  actes  deviennent  à  la  fins  plus  précis  et  plus  nom- 
breux. Deux  lettres  impériales  du  19  septembre  et  du  16  novembre  de 
oetto  année  noua  révèlent  le  nom  d'un  GaiUe  ou  'Galeas  de  Gorzano, 
envoyé  dans  le  royaume  d*Aries  pour  rétablir  la  paix  entre  les  comtes  de 
Provence  et  de  Toulouse  et  leurs  alliés  respectib.  Go  vicaire  (car  on  peut 
assurément  donner  ce  litre  à  Galeas)  devait  en  outre  engager  le  comte  de 
Provence  et  les  seigneurs  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne  à  réunir 


(1)  Bitt.  i^lm.,  t.  V,  p.  479.  Le  mariage  de  Guignes  VI  avec  Béatrix  est  de  l'an  1tl9,  et 
l'on  conserve  aux  Archives  de  la  cliambre  des  comptes  de  Grenoble  vine  quittance  du  dau- 
pbio  en  date  du  21  nuvembre  de  cette  année,  pour  une  somme  de  3,000  marca,  conaliluée  en 
dot  par  h  OMniab  i  n  (Ule.  Gell»  •Him»  «nli*  Im  deas  iBii^ 

à  Frédéric  n  l'idée  de  dioUr  !•  OMrquis  deMondémtpour  aon  wpréaaBliatdi— te  «oyauM 

d'Arles. 

(2)  Ui$l.  dipUm.,  t.  p.  687.  Dans  une  charte  du  5  mai  4227,  le  comte  Thomas  porte  le 
lilra  de  vieariuê  tt  Itgatm  domini  Frtderieif  Rommonm  $$rmittimi  imptrûtorit,  per  toUm 
lUtHam  <f  iMT  mankiam  éi  ZViymio  (UrivlMT)  •(  9pMi<Mttr  Smimm  «I  A'Bbm§tmÊ,  Anfe. 

Cctnicr.,  à  Turin,  Titoli  etcritt.  pir  fcudi,  Maz7.  P.  M.  On  voit  pnr  li  quft  ht  pOOTOiri  da 
comte  de  Savoie  s'étendaient  officiellement  jusqu'aux  (ronlières  de  la  fnnaot. 
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lenn  tonet  poar  maicber  à  la  détoe  do  pape  alors  eiilé  de  aa  capitale 
par  la  lévolle  des  Bomaiiis.  Le  9  ttmar  4  233,  Galeas,  résidant  à  Avlgnoo, 
notifia  à  toas  les  évéques,  prélats  et  barons  da  royaume  la  volonté  im- 
périale (1).  Mais  il  ne  parait  pat  qoe  cette  démarche  ait  été  suivie  d'effet, 
car  nous  ne  voyons  point  le  contingent  provençal  fignrsr  dans  Tannée  que 
Irédéric  II  oondoisit  en  4  S34  au  secours  de  l^ise  romaine,  et  les  troupes 
que  le  comte  de  Toulouse  amena  alors  en  Italie  appartenaient  au  Lan- 
Ijoedoe  plutôt  qu'au  marquisat  de  Provence;  toutefois  il  est  remarquable 
que  l'empereur  maintient  eu  cette  circonstance  son  droit  de  requérir  le 
service  militaire  dans  les  provinces  situées  sur  la  rive  ganche  du  Rhône  : 
0  Quoique  depuis  très-longtemps,  dit-il  dans  sa  circolaire,  vous  n'ayez 
fourni  aucun  service  à  nous  et  à  TEmpire,  nous  ne  pouvons  vous  Tim- 
puter  à  crime,  puisque  vous  n'en  avez  pas  été  requis;  mais  aa{joord'liui 
que  les  afiaires  de  l'Empire  exigent  votre  conseil  et  votre  asaistance,  nous 
vous  citons  par  raotorité  de  cet  édit  impérial  et  soos  la  peine  édictée  par 
les  constitutions  royales,  à  vous  rendre  auprès  de  nous  au  mois  de  mai 
prochain,  avec  une  lionorsble  suite  d'hommes  d'armes,  etc.  (S).  » 

En  1237,  Henri  de  Revello  ou  Rivello,  sénéchal  de  Sicile,  gouvernait 
le  royaume  d'Arles  en  qualité  de  vicaire,  et  il  eut  avec  l'archevôque 
d'Arles,  alors  dépouillé  do  son  autorité  temporelle  sur  celte  ville,  des 
démêlés  dont  une  lettre  du  papo  Grégoire  IX  nous  a  conservé  le  sou- 
venir (3).  Au  coramencemeQl  de  l'année  suivante,  Frédéric  II  écrivit  à  la 
commune  d'Avignon  pour  la  féliciter  de  sa  fidélité  et  du  bon  vouloir 
qu'elle  avait  témoigné  à  son  vicaire;  et  en  cette  occasion  il  autorisa  les 
Avignonnais  à  percevoir  des  droits  de  tonlieu  et  de  péage  qu'ils  avaient 
établis  dans  l'étendue  de  leur  circonscription  pour  en  appliquer  le  revenu 
à  la  réparation  de  leurs  murailles  (4).  Henri  de  Rivello  fut  remplacé 
en  43138  par  un  nouveau  délégué,  que  Colombi  appelle  Joacchino  Spi- 


(1)  Hitt.  dipiom.,  t.  IV,  p.  i04,  not.  I. 
(t)  Ibidem,  t.  IV,  p.  403  et  404. 
(3)  ibidem,  t.  V,  p.  4  OS. 
(i)  ntidm,  U  y,  p.  I69MSS. 

I. 


M 
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nola  (1))  membre  d*aiie  de  œs  ftmilleB  génoÎBM  qoi  étaient  en  poe- 
BOBsion  de  donner  des  podeBtato  mnc  commanes  provençales.  Ce  non- 
Twa  vicaire  conduisit  à  Frédéric  II,  qui  alon  assi^eait  Brescia,  les 
contingents  do  royaume  d*ArleB  et  de  Tienne;  et  dans  cette  occasion  le 
service  militaire  fot  nne  èhai|^  effective  ponr  la  province.  Ainsi  la  ville 
de  Die  fot  imposée  à  8,000  sols,  ponr  Tentrelien  des  milices  qn*avait 
fbnreies  Févéque  Humbert,  et  ce  prélat  dédara  même  qn'il  eftt  été  en 
droit  d'en  exiger  16,000  (S).  Une  pièce  des  arcbives  dn  Vatican  nons 
apprend  aussi  que  deux  dievaliers,  Bennond  Milsend  et  Gnillanme 
Ramondi  forent  engagés  par  Bernard,  évéque  d'Avignon,  an  prix  de 
8,000  sois  raimondins,  et  envoyés  par  loi  au  siège  de  BrBScia(3).  Dès  le 
mois  d'avril  de  cette  même  année  1  jtSS,  fMdéric  ïl  avait  écrit  an  comte  de 
Provence  pour  lai  reprodier  les  fins  de  non  recevoir  o^^osées  par  lui  à  ses 
demandée  de  subsides,  et  à  ce  propos  il  lui  rappelait,  ponr  stimuler  son 
zèle,  l'empressement  avec  lequel  les  fendataires  ses  voisins  avaient  promis 
d'amener  au  4Samp  impérial  le  contingent  de  leurs  troupes  (4).  Le  comte 
de  Provence  fat  obligé  de  s'exécuter  et  vint  de  sa  personne  en  Italie,  où  il 
prit  part  aux  opérations  du  siège  infructueux  de  Brescia  ;  son  beau-frère 
Guillaume,  évéque-élu  de  Valence,  se  rendit  aussi  auprès  de  Frédéric,  et 
le  dauphin  de  Viennois  ne  manqua  pas  d'envoyer  en  môme  temps  une 
troupe  d'hommes  d'armes  (5).  Il  est  bon  de  rappeler  que  ce  dernier  prince 
avait  obtenu,  peu  de  temps  auparavant,  la  confirmation  des  privilèges 
accordés  à  ses  prédécesseurs,  avec  la  faveur  de  n'èlrc  cité  en  justice  que 
par-devant  l'empereur  lui-môme  ou  son  délégué  spécial  (6). 

A  la  fln  de  l'année  1238,  Bérard,  comte  do  Lorelo,  .nouveau  vicaire 
impérial  dans  le  royaume  d'Arles,  réunit  à  ce  titre  celui  de  podestat 


(4)  Papon,  nous  ne  savons  d'après  quelle  autorité,  iodiqiM  àTanoée  It38  OOOUM  vkaifede 
rBmpire  un  pei-sonnage  du  nom  de  Supramooie  Lupo. 
(t)  VAimmAiB,  flbt.  lia  Osiyft.,  t.  U,  p.  64. 
(3J  a.  PsHTz,  Arthiv,  I.  vu.  p.  19. 
(4)  JIi$t.  diplom.,  t.  V,  p.  198. 
(SJ  a.  Chronio.  de  reb.  in  liai,  gestit,  p.  474,  475. 
(6)  Bm.4iflom.,  t.  V,  p.  486. 
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d*Ai1et,  et  le  4  décembre  il  se  fit  piéter  serment  en  cette  qoalilé  par  la 
oommmie  (4).  Dans  le  coors  de  Tannée  4289 ,  an  moment  ok  Frédéric  II, 
eieommonié  par  Grégoire  IX,  rassemblait  de  nonvelleB  fiirese  oontre  les 
Lombards,  Bérard  enjoignit  an  danphin  de  yiennoto  et  à  tous  les  barons, 
seignenrs  et  booiigeois  dn  dioeèse  de  Grenoble,  de  oontribner  anx  lirais  dn 
Yoyage  que  Pierre,  leur  évéqoe,  devait  faire  vers  Tempereor,  en  com- 
pagnie de  ploneors  vassaux  qa*il  menait  à  son  service  (2).  Un  ordre  sem- 
blable fut  adressé  la  môme  année  par  Bérard  à  tous  les  nd)les  du  diocèse 
d'Embrun,  afin  de  les  obliger  à  rendre  à  rarchevéqne  Aymar  cent  livres 
viennoîseB,  ponr  la  dépense  des  milices  quMl  avait  envoyées  à  Fréd^c  II 
en  Lombardie  (3).  Ce  genre  de  subside  fourni,  disent  les  textes,  pro  visi- 
tatione  impere^oris ,  pro  corredo  imperalorisy  parait  donc  avoir  été  imposé 
et  perça  sans  difficulté  pendant  les  années  1 237 ,  1 238  et  1239  sur  toute 
rétendue  de  l'ancien  royaume  de  Vienne  et  d'Arles. 

Cependant  l'excommunication  de  l'empereur  ne  tarda  pas  à  amener  des 
conséquences  fâcheuses  pour  l'autorité  impériale,  péniblement  rétablie 
entre  le  Rhône  et  les  Alpes.  Au  mois  de  juillet  1239  selon  Papon,  au  mois 
d'août  selon  La  Lauzièro,  les  Arlésiens  se  donnèrent  au  comte  de  Provence 
et  chassèrent  le  vicaire  Bérard ,  dut  se  retirer  à  Avignon.  Le  comte  de 
Provence  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  et  le  comté  do  Forcalquier  qu'il 
tenait  en  fief  fut  transféré  au  comte  de  Toulouse,  déjà  investi  du  marquisat 
de  Provence  par  l'empereur  (4).  £n  revanche  les  habitants  d'Avignon 

(1)  Ptfoif,  Hkt,  é»  ^rooMM,  t  m,  preuves,  p.  41. 

(2)  Au  mois  d'avril  K 138  l'évèque  de  Grenol)le  s'était  déjà  rendu  auprès  de  l'empereur,  qui 
résidait  alors  à  Turin,  et  avait  oblMU  de  lai  ta  cooBmiatioB  des  régales  de  son  église.  Cf.  BM. 
diplom.,  U  V,  p.  489. 

(S)  VifiMMOun,  JnW.  éà  Dmuphini,  t.  II,  p.  61. 

(4)  BM.  UfHum^  (•  V»  p.  641.  Nous  avons  recueilli  eo  outn  t^nq  lettres  oonuniDstoires 
éailes  par  l'emporour,  en  septembre  ou  en  octobre  4239,  pour  se  plaindre  de  la  rébellion 
d'Arles  et  de  l'intidélilé  du  comte  de  Proveace.  Ou  y  voit  touie  l'importance  politique  que 
ri^JfclaBaMachiitàcstMainiHil,  Ma^adimaitosaB  wi  diftinD>,g— ÂtdBWiisla, 
M  rsppéinl  ha  bisofitils  dont  il  avait  eomblé  BayiMiid-Bénager,  et  qoe  eelai«ci  avait  to»> 
jours  mal  reconnus.  Cf.  //isr  âiphm.,  t.  V,  p.  JOl  et  suiv.  Enfin  1(>  comie  de  Provence  ayant 
liit  alliance  avec  la  Idgat  du  pape  et  promis  de  fournir  des  troupes  contre  l'empereur,  la  rup- 
tore  devint  irrévocable. 
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flirent  oncoongâB  dans  leur  fidélité  par  h  penniate  de  frapper  à  perpé> 
tidté  Qoe  noovelle  monnaie  commimaie,  qui  de?ail  avoir  coora  dans  tonte 
rétendne  dn  loyawne  d*Ailea  el  de  Tienne,  oonme  les  antres  monnaies 
l^lement  reçues  (1).  L*année  suTante,  le  comte  Oaatier  (probablement 
celui  qui  figure  ailleurs  comme  comte  de  Mannpdio)  vint  remplacer 
Bérard  dans  le  vicariat  du  royaume  d'Arles,  et  son  premier  soin  fat  de 
prendre  possession  du  podestariat  d'Avignon,  dont  le  comte  de  Touloose, 
qui  l'avait  reçu  de  Bérard,  lui  fit  solenncliemeni  la  remise  (2).  L'acte  le 
plus  important  du  comte  Gautier,  en  qualité  de  vicaire,  fut  la  confirmation 
du  consulat  aux  habitants  de  Gap.  Moyennant  la  promesse  qu'elle  fit  de 
rendre  par  elle-même  à  l'Empire  tous  les  devoirs  d'hommage  et  de  ser\  ice, 
cette  commune  obtint  la  garantie  de  ne  pouvoir  être  privée  ni  de  ses  terres 
ni  de  ses  juridictions  (3).  La  cité  dauphinoise,  comme  l'a  fait  observer 
avec  raison  Augustin  Thierry,  se  trouvait  ainsi  érigée  en  ville  libre  im- 
médiate, selon  le  droit  germanique  (i).  Quelque  temps  auparavant 
(juin  1239),  les  attributions  du  consulat  à  Apt  avaient  été  confirmées  par 
Frédéric  II  lui-même,  et  l'on  trouve  dans  son  privilège  cette  clause 
remarquable  :  «  Comme  les  habitants  d'Apt  ont  avoué  ouvertement  et 
reconnu  en  toute  vérité  qu'ils  tiennent  immédiatement  de  l'Empire  seul 
et  de  nous  la  dignité  de  leur  consulat  et  qu'ils  en  ont  joui  tranquillement 
depuis  un  temps  immémorial ,  nous  avons  Jugé  bon  de  la  leur  confirmer 
à  perpétuité,  etc.  »  Vient  ensuite  i*énnmération  des  droits  attribués  à  la 
magistrature  consulaire,  et  qui  constituent  pour  la  commune  une  indé- 
pendance municipale  complète,  sons  la  seule  réserve  dn  serment  de  fidé- 


(4)  Bi$l,  diflam.,  t.  T,  p.  543. 

(i)  Actes  dc3  9  el  H  août  IMO,  dans  Vaissète,  Hitt.  de  Languedoc,  t.  VI,  preuves,  p.  419. 

(3)  Cf.  VALBONnATS,  Bùt,dtDauphiné,  t.  II,  p.  25(.  L'hommage  prêté  au  vicaire  impérial 
pv  lei  eontuls  et  k  oommoiiede  Gtp  cet  du  5  août  4140;  mais  dous  oe  coanaiaaons  que  par 
analyaa  ladéelaïaliOD  iwdw  pir  k  cairt»  GaiSiar,  «a  eonlmrilé  da  niouM«»  préoédaBt. 
Celta  pièce  n'existe  plus  aux  archives  de  Vhàlel  de  ville  de  Gap.  Elle  est  menlioonée  dans 
pfaaiaon  iavanlairea  oooom  se  irouvani  daos  ua  regialre  da  la  Chanbra  daa  oomptes  da 
OnaoUa. 

(4)  ITM.  itHIm  4M,  t.  D,  pc«taoa,  p.  u. 
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lité  et  du  service  dù  à  la  coar  impériale  (1).  Là  encore,  comme  en 
AllemagDe,  Frédéric  II  semUait  vouloir  a'ippuyer  sur  la  bourgeoisie  des 
villes ,  afin  de  tntter  contre  rnriatoeratie. 

Mais  ii  était  trop  tard  pour  établir  ee  oonire-poids;  et  déjà  le  mouve- 
ment contraire  à  Tantorilé  impériale  tendait  à  se  généraliser  ao  delà  des 
Alpes.  Le  comte  de  Tonloose  Ini-méme ,  cet  allié  ai  fidèle  de  Frédéric  U, 
eut  nn  moment  de  défaillance.  Se  voyant  contraint  par  la  nécessité  de  se 
rapproclMrdn  roi  de  France,  il  promit  par  serment  irévéqne  de  Palestrine, 
légat  da  aaint-siége,  d*obéir  entièrement  ans  ordres  du  pape  et  d*aider 
fidèlement  PÉgliae  romaine,  spédalmeia  eoian  Frédéric  dU  emperew  ef 
<gf  «tewMeufgj  qtti persévéreraient  dont  lamimeobttùuUion (4*  mars  A  24<). 
Tootefois  il  ne  tarda  pas  à  se  récondHer  aveo  ce  prince,  auprès  duquel  il 
se  rendit  an  mois  de  septembre  et  il  prit  part  aux  négociations 
alors  entamées  par  rempereur  avec  le  nouveau  pape  Innocent  IV. 
Plnsieurs  actes  de  cette  époque  nous  apprennent  qu'à  l'instigation  des 
évéqoes,  les  viOes  situées  sur  les  bords  du  Rbône  avaient  d^  suivi 
l'exemple  d'Aries  et  rejeté  comme  elle  la  suprématie  de  l'Empire.  Dès 
Tan  4S4t ,  Zoen,  évéque-éln  d'Avignon,  déclara  tous  les  partisans  de 
Frédéric  dit  empearew,  déchus  des  biens  qu'ils  tenaient  soît  de  l'église 
d'Avignon  I  soit  des  autres  cités  du  diocèse  (S).  Frédéric  H  de  son  o6té, 
pour  punir  Tévôque  de  Viviers  d'avoir  transgressé  ses  ordres  et  de  s'être 
nui  avec  les  rebelles,  révoqua  tous  les  droits  de  péage  qu'il  avait  accordés 
aux  prédécesseurs  de  ce  prélat  (3).  Par  un  antre  diplôme,  ii  reprochait 


(4)  BkL  (t^rfiMi.,  t.  V,  p.  344.  Déjà,  en  oclobre  1838,  rempereur  vnâi  pris  la  \  ille  d'Api 
30US  sa  proleciion,  et  avait  oonfimné  niix  habitants  leurs  usages  et  coutumes.  Ibidem,  t.  V, 
p.  248.  Mais  ce  privilège ,  analogue  à  ceux  que  Frédéric  acoordait  à  la  même  époque  à  d'au- 
tna  yifUm,  telles  qu'Âvigaoo,  Embrun,  etc.,  est  bewicoip  netae  euplidie  que  cehd  dn  neit 
da  Juin  lias. 

(î)  PenTr,  Archiv',  t.  VU,  p.  Î9,  d'après  un  ancien  catalogue  des  archives  du  Valiran. 

(3)  On  ne  sait  pas  bien  à  quel  litre  l'évèque  de  Viviers  relevait  de  l'Empire  :  c'était  pro- 
baUemaai  pour  las  l«ms  do  diocèsa  qui  se  Uouvaieiit  sw  la  rive  gaucba  dn  BliAaa.  DWl- 
lannr«««cké  de  Ylrieie  étMt  eaflIraiaBt  de  VieaM,  faillit  ■alnreUenent  partie  d'une  dee 
circonscriptions  ecclésiastiques  dn  royaume  d'Arles  :  «  Les  oflkicrâ  de  saint  Louis  préten- 
daient DéamnoiDS,  dit  le  Nain  de  Tillemont,  qae  Viviers  était  de  la  France,  et  tourmentaient 
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mm  au  babitanis  d'Avigncm  da  s'être  soustraits  à  la  fidélité  qn'^s 
devaient  au  oomle  de  Tonloose  et  à  FEoipiret  et  il  leur  retirait  la  mOD- 
vance  des  fleb  de  Gerand  et  de  Pierre  d*Ami,  avec  ofdre  à  oes  deux 
barons  de  retourner  sons  lIiomiDage  immédiat  da  comte  de  Tonloase  (0- 
La  déposition  de  Temperenr  an  oondle  de  Lyon  porta  pour  ainsi  dire  le 
dernier  ooap  à  son  aulorilé  dans  les  provinoss  da  sad«st  de  la  Franoe,'€t 
à  la  saite  da  comte  Gaatier,  aocan  aatre  vicaire  impérial  ii*est  sneii- 
tionné  dans  les  docaments  qai  nous  testent  Noos  savons,  il  est  ymi, 
qn'après  la  mort  de  Baymond-Bérenger,  Femperenr  tenta  vaineaient  de 
marier  son  fils  Conrad  à  l'héritière  da  comté  de  Provence ,  et  qa*U  envoya 
avec  nne  flotte»  Andreolo  de  Mari,  fils  de  l'amiral  de  Sicile,  poar  ap- 
pnyer  les  négociations  par  une  démonstration  armée  (octobre  1 245)  (2).  La 
suite  des  événements  fiât  assez  voir  quels  avantages  la  maison  de  Souabe 
aurait  retirés  de  cette  union  si  elle  avait  pu  s'accomplir.  Mais  Tinflaence 
française  l'emporta,  et  la  Provence  devint  comme  la  porte  qui  devait  ouvrir 
à  Charles  d'Anjou  l'entrée  de  l'Italie.  Sauf  quelques  privilèges  concédés 
en  1247  et  4248,  au  dauphin  do  Viennois,  ooncessiona  an  moyen  des- 
quelles l'empereur  voulait  s'assurer  les  passages  qui  conduisaient  d'Italie 
à  Lyon,  nous  ne  voyons  plus  trace  d'une  action  politique  exercée  directe- 
ment par  Frédéric  II  dans  le  royaume  d'Arles.  Car  on  no  peut  considérer 
comme  des  actes  sérieux  les  donations  éventuelles  de  ce  royaume  faites 
par  l'empereur,  d'abord  à  son  fils  Manfred,  et  ensuite  à  son  autre  fils 


pour  ccin  l'évôquo  et  ses  vassniix.  I.'^vt^que  en  Ot  ses  plaintes  à  Clémtml  IV,  qui  en  écrivit  une 
fort  belle  leUreà  saint  Loui«,  la  46  juin  4  268,  où  il  lui  manda  que  l'église  et  l'évèché  de 
TMen  éllieBtd»  rBnpire  «t  non  du  royaume,  ot  qu'en  ayant  fenOtolé  l«  ardivflB,  il  n'y 
amdt  vo  qm  des  privilèges  impériaux.  Grégoire  X  aoulint  la  même  choee  i  Phflipp»  01,  «t 
avîinrn  qun  saint  I.nuis  on  était  demeuré  d'accord.  »  Vie  de  saint  Louis,  t.  I,  p.  88-89.  Aiml 
les  successeurs  du  prélat  qui  s'était  déclaré  l'eooemi  de  Frédéric  II  n'en  continuèrent  pat 
«efas  k  en  dire  nenux  direds  de  l'Empire,  quand  leur  intérêt  lee  y  portait;  et  aous  Ptiilippe 
1t  V,  "frfuitT  lift  ViTtirnr  ftit  wm  ht  fv^  ^  imm  limr,  itn  pnfiiiiiHl  dwiiniMitirilmilinii, 

i  un  pro<;é:it  qui  aurait  pu  servir  do  prologue  à  Celai  de  Bernard  filionot 

(1)  Ces  deux  actes  sont  datés  d>?  Piâe  au  moia  d'aoât  42ii. 

(2)  AnnaL  Gmmtu.,  ap.  Mukatoa.,  Sertplor.,  L  VI,  p.  609. 
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Henri  (1);  ces  donations  n'ayant  jamais  été  suivies  d'effet.  Au  mois  de 
décembre  1248,  pendant  le  dernier  séjour  de  Frédéric  en  Piémont,  Inno- 
cent IV  fit  assembler  à  Valence  un  concile  provincial,  présidé  par  les  car- 
dinaux d'Albano  et  de  Sainte -Sabine.  Le  second  canon  de  ce  concile 
défendit  de  donner  aucun  secours  à  Frédéric  II,  de  recevoir  dans  le 
royaome  ni  eet  empereur,  ni  ses  ambassadeurs,  ni  aucun  de  ses  officiers, 
a  puisqa*ib  ii*0Dt  tons  en  yne  que  de  diviser  TÉglise  et  de  troubler  la  paix 
des  chiétieM.  »  fit  fliéme  temps,  on  reoonvéla  rexconunimieition  lancée 
tant  contre  ce  prince  et  ses  adhérants,  que  contre  ceox  qni  l'avaient  appelé 
on  qoi  Tappellendent  dans  le  pays  (2).  L'Égliie  fomaine  dénouait  aind 
des  Mena  qne  la  cfante  de  la  maison  de  Sonabe  et  la  victoire  de  Charles 
d'Anjou  y  [devenu  comte  de  Provence,  achevèrent  bientôt  de  briser  (3). 

Noos  avons  vn  que  deux  des  vicaires  impériaax,  dont  nous  varans 
d'établir  la  liste  dironologiqne,  forent  en  méoe  temps,  Ton,  Bérard, 
podestat  d'Ailes;  l'antre,  Gantier,  podestat  d'Avignon.  Mais  celte  léonion 
dans  nne  seule  main  de  deux  pouvoirs  distincts  parait  avoir  été  Texcep- 
lion.  Ordinairement  Tadministralimi  des  deux  grandes  communes  pro- 
Tençales  était  remise  k  des  permunes  dont  Tautocité  ne  s'étendait  pas 
au  delà  du  territoire  de  la  dlé.  Le  podestat  (et  ce  nom  même  indique 


0)  t  DabU  Hiam  H  ngium  ArdalimB  qm»iodieto  domino  imperatori ié coiuUio ejtudêm . 
cBMllft  (SsAsmAm)  vUMi»  ÉBiMdjrt.  »  Gottirat  ds  mariafe  d«  Manfred  Sfee  Béalrix  de 

Saluce^,  avril  lîiT.  «  Item-ttatuimus  ut  //finricu»,  filius  notter,  habeat  regnum  Arelatetuê 
v«l  regnum  Jerusalemitauum ,  quorum  aiterum  dktui  Conradus  prêfalum  UtHrioum  habtrê 
vohierit,  »  Testament  de  l'empereur,  du  mois  de  décembre  4S50. 

(I)  Lami,  ConmI,  t. ZI,  p. 695.— TAMikrB,  llàf.  it  iMgUêi^t t. Tl, p.75.~anuAir, 
Antiq.  de  Vigliie  de  Valence,  p.  335. 

(3)  Belleforest  dit  que  Charles  d'Anjou  demanda  à  Frédéric  11  l'inveatilure  de  la  Provence; 
mais  oa  sait  le  cas  qu'il  convient  de  laire  des  aàâertioos  do  cet  historteo  dépourvu  de  critique* 
Ca  qui  parait  phw  Tninml)labl«,e*Mt  le  ténolgDage  de  Matthiau Parie,  qd  capporfe  qu'en  4SSt 
Avlgaon  M  Arles  prêtèrent  serment  de  fidélité  à  l'empereor  :  c  Ttmpon  igOnr  ntb  eodem 
miuiê  fideiibus  suis  ad  Avinionem  et  Arlam  civitaie^  nobilissimaa  née  multum  a  Lugduno 
iitimUt,  €ivium  iptarwn  rnsccpit  cwn  juramentis  (idelitalem.  >  Uiti.  maj.  Angl.,  p.  528. 
Cas  dem  inportanlea  flanumuMB  oommmttàM  k  ledoolar  la  prépondéranee  de  Charlae  d'Ao- 
jea,  «t  il  eat  fort  possible  qu'elles  aient  alors  cheidié  à  se  rapprocher  de  leur  ancien  aon- 
vanin,enpnfitaBtderabNaoeda  oenle  de  Provenoe  qui  étatt  eooore  A  la  croisade. 
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suffisamment  l'origine  italienne  de  cette  magistrature)  était  élu  comme  en 
Italie  parmi  les  étrangers  à  la  ville.  Or,  dans  la  liste  jusqu'à  présent  incer- 
taine des  podestats  d'Avignon  et  d'Arles,  les  noms  lombards  que  nous  ren- 
controns appartiennent  précisément  à  des  villes  ou  à  des  familles  dé- 
vouées au  parti  gibelin.  Tels  sont  Torrello  de  Strada,  citoyen  de  Pavie, 
qui  fut  podestat  d'Arles  de  1221  à  1222,  et  podestat  d'Avignon  en 
1237  (1);  Orlando  Rosso,  de  Parme,  podestat  d'Arles  en  1236;  le  Génois 
Perceval  Doria,  podestat  d'Arles  en  1230,  et  d'Avignon  de  1232  à  1234; 
un  autre  Génois,  Nicolino  Spinola,  podestat  d'Avignon  en  1239,  etc.  Ces 
deux  derniers  continuèrent  de  servir  fidèlement  Frédéric  II,  même  après 
que  Gènes  ftit  devenue  l'ennemie  de  ce  prince,  et  le  second,  notamment, 
joua  un  rôle  important ,  pnisqnUl  fut  pendant  quelque  tempe  amiral  de 
Sicile.  Ainsi,  la  remarque  que  nous  fiûaoos  id  an  iDjet  des  anféoédento 
politiques  de  ces  podestats  gibelins  sert  wm  k  proover  oe  que  nous 
ayons  cherché  à  établir,  c'est-à-dire  qoe  Tantorité  de  TEmpire  sur  le 
royanme  d'Aries  y  fol  esercée  dans  toole  sa  plénitiide  par  Frédéric  H, 
di^nis       josqn'en  1240. 

La  ville  de  Lyon»  placée  à  l'extrême  limite  des  royanmes  d'Aries  et  de 
Bourgogne,  ne  paraît  pas  avoir  subi  l'action  politique  de  Temperenr  Fré- 
déric IL  Du  moins  n'avons-noos  trouvé  aucune  charte  ou  lettre  minive 
.  de  ce  prince  qui  cimceme  Péglise  et  la  commune  de  Lyon.  Cspendant 
Lyon  était  encore  considérée  au  doaiiéme  siècle  comme  une  ville  impé- 
riale; et  les  empereurs  Aisaient  valoir  une  donation  vraie  ou  prétendue 
faite  par  Boson ,  comte  de  Provence,  k  Othon  le  Grand,  des  territoires  de 
Lyon  et  de  Yiviers,  sur  lesquels  les  rois  de  France  n'auraient  eu  aucun 
droit  à  exercer,  bien  que  ces  territoires  fussent  situés  sur  la  rive  droite  du 
Rhône;  m  Rhodamm  (S).  En  1 157  et  1184,  Frédéric  Barberonsse  recon- 
nut, par  des  chartes  authentiques,  les  droits  ou  les  prétentions  des  arche- 


(I)  a  B($t,ilflom.,  t.  V  ,  p.  160  et  not.  2. 

(1)  Do  tibi  Vivarium.  Lugduni  iede  tedebii; 

Haee  duo  cii  Bhodanum  mt  traduct  cattra  l«n«6tf  ; 
JbsD  ibi  Pnmeigtmii  prtuéia  imita  petit. 
Godefr.  Vilcri».  Fndi.,  tp.  Mcuroa.,  ScHiptor.,  t.  VU,  |k  180. 
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vAqiMB  de  Lyon  sur  la  ville  et  sur  le  comté.  Le  iO  août  4178,  il  tint 
mâme  à  Lyon  me  ooor  où  nntlèfent  entre  antres  fendataires  rarehe- 
Tâqne  de  Lyon,  révéqne  de  Yalence,  le  dnc  de  Boorgogne,  le  comte  de 
Valentinois,  Hnmbort  de  Beanjeo,  Goigne  de  Bonssillon»  Gérard  de  Mon- 
telimart  (4  ).  An  mois  de  juillet  4  488,  Henri  VI  n*étant  encore  qne  roi  des 
Remains,  passa  par  Lyon  en  rarenant  de  Lombardie,  et  il  data  de  cette 
TÎUe  nn  dipMme  en  bvenr  de  la  diarlreose  de  Darbon,  ainsi  qn*nn  man- 
dement adressé  à  divers  seigneors  du  Daupliiné,  ponr  leur  défendre  de 
lerer  anonn  péage  dans  révéché  de  Die,  contrairement  aux  droits  de 
révéque  (2).  Mais  lorsque,  en  4  SU,  Innocent  IT  se  retira  à  Lyon  pour  y 
prononcer  la  déposition  de  Frédéric  II ,  il  est  évident  qa*il  entendait  se 
mettre  à  Tabri  delà  vengeance  de  ce  prince.  Cette  ville  devait  donc  jonir 
alors  d'une  complète  autonomie,  et  elle  était  également  hors  de  la  dépen- 
dance da  roi  de  Fkance,  qui  pouvait  seulement  entretenir  nue  garnison  à 
Saint-Ju8t. 

Quant  au  pays  qui  répondait  à  ce  qn^on  appela  plus  tard  la  Bresse  et 
leBugey,  il  n'est  pas  douteux  que  Taction  de  l'Empire  s'y  fit  régulière- 
ment sentir  sous  Frédéric  II,  et  quoique  les  pièces  de  cette  époque  soient 

devenue»  assez  rares,  nous  en  connaissons  au  moins  deux  qui  établissent 
le  fait  d'une  manière  incontestable.  La  première  est  un  acte  du  mois  d'oc- 
tobre 1238  par  lequel  Frédéric  II,  confirmant  un  privilège  de  Henri  VI 
pour  Humbert  de  Thoire,  investit  Élienne  de  Villars  des  péages  d'Am- 
bronay  et  de  Trévoux,  et  lui  rétrocède  le  chAteau  de  Varey ,  la  moitié  du 
château  de  Saint-André  et  le  quart  de  Varey,  tenus  par  Amédce  de  Co- 
ligny,  ainsi  que  tout  ce  que  possédait  Humbert  dans  la  paroisse  de 
Poncin  (3).  Par  la  seconde  charte,  en  date  du  mois  de  septembre  1245, 
l'empereur  donne  à  titre  de  fief  de  l'Empire  à  Albert  de  la  Tour  du  Pin, 
les  péages  situés  non-seulement  à  la  Tour,  en  Daophiné,  mais  aussi  à 


(4)  Bkt.  itfkm.,  I.  V,  p.  4Sf  «I  mhr. 

(5)  Voir  sur  ce  séjour  de  Henri  VI  à  Lfon,  ta  note  baM»  |isr  mnh  dan  ta  Jimmalgèt.  i» 

FInttr.  ptibf.,  du  9  mai  4858. 
(3)  Hitt.  dipkm.f  t.  Y,  p.  S45  et  suiv. 
L  U 
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Cbtigny,  dans  la  Bresse  (1).  Car  il  était  de  droit  public  qu'aucun  péage  ne 
pût  être  institué  ni  perçu  sans  le  consentement  de  l'autorité  souveraine. 

Malgré  la  connexité  que  celte  seconde  pièce  semble  établir  entre  des 
fiefs  situés  l'un  dans  le  Dauphiné,  l'autre  dans  la  Bresse,  il  n'en  faudrait 
pas  conclure  que  ce  dernier  pays  doive  être  considéré  comme  étant  alors 
ane  annexe  du  Daaphiné.  En  examinant  rensemble  deB  actes  impériaex 
qui  ooDcenient  les  prOTÎooes  de  TEst  de  la  France,  on  reeimiMlt  qne  la 
Anveiiee,  le  comtat  d^Avignon  et  le  Daupbiné,  fonaaient  aa  temps  de 
FMdéric  II  ce  qa*OD  appelait  encore  le  royanme  d^Arlea  et  de  Vienae, 
tandis  qne  la  Biease,  le  Bugey  et  la  Franche-Gomlé  se  rattachaient  à  Tan- 
den  royaume  de  Boorgogne,  qni  comprenait  en  oolre  la  Savoie  et' la  plu 
grande  partie  de  la  Suisse.  G*est  même  ce  dénier  pays  qne  désignait 
alors  ploa  spéetatoment  Texpression  Burgmdia,  et  quand  Firédérie  don- 
nait à  son  ffis  Henri,  en  1SS0,  le  titre  de  netor  Bwf^mdM»,  il  entendait 
l'inveslir  do  goavemement  de  la  oontrée  qni  répond  à  la  Snisse  actuelle, 
d*oà  son  autorité  devait  i^étendre  sur  la  Savoie,  la  Bresse  et  la  Franche- 
Comté,  n  était  nécessaire  d'établir  cette  distinction  afin  de  fkire  oonqiren- 
dre  pourquoi  Tactioo  du  vicaire  impérial  dans  le  niyaume  d*Aries  s'ar- 
rêtait &  la  frontière  du  Rhône.  Lss  provinces  an  delà  de  ce  fleuve  étaient 
réettement  terres  d*empire,  et  la  main  du  souverain  de  fiJIemagne  s'y 
faisait  sentir  pins  directement  et  avec  plus  de  force  que  dans  le  royanme 
d'Arles ,  sartout  depuis  le  mariage  de  Frédéric  Baiberouase  avecBéatriz, 
héritière  du  comté  de  Bourgogne.  La  petite-fille  de  cette  princesse,  nommée 
comme  elle  Béatrix ,  porta  la  Franche-Comté  dans  une  maison  allemande, 
et  les  ducs  de  Méranie,  comtes  palatins  de  Booigogne,  devinrent  à  un 
double  titre  les  vassaux  immédiats  de  F  Empire. 

Le  mari  et  le  fils  de  Déatrix  de  Souabe,  Olhon  II  et  Othon  III.  figurent 
très-fréquemment  comme  témoins  dans  les  diplômes  de  Frédéric  II ,  qui 
atteste  sa  parenté  avec  eux  en  leur  donnant  la  qualification  de  consan- 
guinei,  Othon  II,  mort  à  la  fin  de  1234,  ne  méconnut  jamais  les  droits  de 


(I)  yALBO?f^(ATS,  Hht.  du  Dauph.,  t.  I,  p.  189.  Albert  de  la  Tour  du  Pin  avait  éfittaéBte- 
tris  de  CoUgpy,  et  adminatrait  tes  term  de  la  JSresse,  comme  tuteur  de  eoa  fiJe. 
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sazeraineté  exercés  dans  son  comté  par  l'empereur  ou  par  le  roi  Henri  VIL 
Hais  ton  fils  abandonna  la  caose  de  Frédéric  n  en  1248(1),  à  la  suite  d'un 
vofige  quMl  avait  Adt  en  Allemagne  pour  recueillir  la  suoeessioada  mar- 
graro  d^Iatrie,  son  oncle.  Frappé  d'une  maladie  de  langnear  qa^oo  atlrî- 
bna  an  poison ,  il  institua  par  son  testament,  en  date  du  23  mai,  aaaoMir 
Alix,  héritière  de  toutes  ses  possessions,  et  si  Théritage  entier  ne  pou- 
vait loi  appartenir,  il  lui  assura  le  comté  de  Boni^ognc,  «  {wcequeses 
autres  samrs  demeurant  en  Allemagne  ne  savaient  point  parler  la  langue 
française  (2).  »  Olhon  III  mourut  un  mois  après,  assassiné,  dit-on,  par 
ses  familiers,  et  si  Frédéric  ne  put  ou  ne  voulut  pas  intervenir  dans  les 
débats  auxquels  sa  succession  donna  lieu  (3),  il  exempta  du  moins  les 
habitants  de  Besançon  do  toutes  les  rovendicalions  que  pourraient  exercer 
contre  eux  les  héritiers  du  duc  de  Méranie,  traître  envers  r Empire  (7  no- 
vembre 1Si8). 

Cette  pièce  est  dans  l'ordre  des  temps  la  dernière  où  Frédéric  II  ait  fait 
acte  d'autorité  en  Franche-Comté.  Mais,  antérieurement,  les  nombreuses 
confirmations  et  investitures  accordées  aux  archevêques  de  Besançon  par 
l'empereur  et  par  ses  61s,  la  protection  qui  fut  donnée  à  ces  prélats  contre  les 
empiétements  de  la  commune,  les  privilèges  octroyés  à  une  foule  de  mo- 
nastères francs-comtois,  tels  que  Châtean-Châlon,  Sainte-Marie  de  Battant, 
SaiiitFOaiide,  Lure,  Lnxenil,  etc.,  l'empressement  des  seigneurs  da  pays 
à  soUidler  rarbitrage  do  Frédéric  II  (4)  pour  SMttie  im  teme  à  tours  qoe- 

(I)  Othon  lit  ligure  encore  i  la  diète  de  Ténue,  m  juin  et  juillet  4245.  Sa  déreclion  ne 
paraît  pas  r^montor  pluâ  haut  que  1t48, la  pmiUèrapièoe  où Frédério  lien  parle élael datée 
du  mois  de  juin  d«  celte  année. 

09  •  UÊgmm  BfÊTfmdk»  igmtma.»  Trié.  rfM  cher!.,  J,  159,  ««S.  Galle  pièeeoiilul es 
«■%Mnl  aei  Arrbivee  de  l'Empire,  on  ne  s'eipllqiie  pes  que  jimitm  hbloriaat  firasce- 
comtois  en  parlent  comme  d'un  acte  depuis  lonu'iemps  perdu. 

(3)  Le  24  février  IM9,  Gailiaume  de  UoUande  concéda  à  Frédéric,  borgrave  deNurem- 
bavs,  nari  d'Élinbeih,  ime  deeenors  tf*Aliz,  tentée  que  le  due  de  Hénnto 

de  Bef  de  l'Bmpire  dans  le  comté  de  Bourgogne. 

(4)  C'est  ainsi  que  Henri  VII  et  Frédéric  II  intervinrent,  en  1524  et  4Î35,  pour  obtenir  la 
délmaoce  de  Cléaieoce,  fille  d'Étienne,  comte  dt»  ChAlon,  et  veuve  du  doc  de  Zeriogben, 
qniélailiiilaBMaaeaiitfviléper  Êgeooo,  comte  d'Uracb.  L'acte  de  proleclion  de  fMdériell 
'poor  régllae  de  Seiat>ÉlienBe,  à  Beani(0B,  neua  apptead  las  aoois  daa  aeigneais  ftaaea- 


cCLSViii  IlfTlODUGTIOlf. 

relies  porticolièree,  toat  proavB  de  la  manièfe  la  plus  évideale  que  la 
Fkanche-Gomté était  mw  provinea  de l*Bmpira,  gooraniéa  et  adminirtrée 
comme  les  antres  grands  fîe6  de  rAllemagne. 

Les  paissants  feadalairas  français  limitrophes  de  la  Fianciie  Comté, 
tels  qne  les  dacs  de  Bourgogne  et  les  comtes  de  Champagne^  sontqnelqae- 
fois  indiqués  dans  les  scies  de  la  fin  du  douzième  et  du  commencement  du 
tniaième  siècle  comme  étant  vasmnx  de  l'Empire.  Frédéric  II,  à  divei^ 
reprises,  appelle  le  comte  de  Champagne, Thibaut  IV,  diledus  et  fidelis  noster. 
H  est  probable  que  le  duc  de  Bourgogne  relevait  de  l'Empire  certains  fiers 
situés  sur  la  frontière  de  la  Franche-Comté  et  dont  la  mouvance  était  con- 
testée. C'est  ce  qui  expliquerait  le  traité  de  paix  qui  fut  conclu  entre  le  duc 
Hugues  111  et  Henri  VI,  roi  des  Romains,  dans  la  plaine  d'Orvieto,  le 
5  juillet  118G  (1  ,  ;  et  quoique  les  motifs  de  la  querelle  n'y  soient  pas  bien 
clairement  spécifiés  (2),  il  y  a  tout  lien  de  croire  que  la  question  du  vasse- 
lage  n'y  était  point  étrangère.  De  môme  en  H  93 ,  Henri  VI  décida  en 
faveur  du  duc  de  Bourgogne  une  contestation  survenue  au  sujet  da  comté 
de  MAcon  entre  ce  prince  et  le  comte  de  Bourgogne,  Olhon  I". 

En  ce  qui  concerne  le  comte  de  Champagne,  on  a  des  renseignements 
pins  certains  sur  rorigino  dos  rapports  féodaux  qui  le  rattachaient  à  l'Em- 
pire. Ducange,  dans  sa  treizième  dissertation  sur  I  histoire  de  saint  Louis, 
aprouvé  jusqu'à  l'évidence  que  les  expressions  diledus  fidelis  et  consangui- 
rms  noster,  dont  se  sert  Frédéric  Barberousse  en  écrivant  à  Henri ,  comte 


comtois  à  qui  ce  prince  adressait  sen  mandemenis.  C'élaient,  oulre  le  comte  palatin  de  Bour- 
gogne, les  comtes  de  Chàlon,  le  comte  de  MoolbéliarJ,  le  vicomte  de  Rougemont,  les  sires 
de  Cflmr,  d'ApnoMol.  de  tt  Rocbe.  dt  Maacbital,  de  ViltaM,  de  tenvoir»  d'iisml,  de 
Chavify  (?).  Cf.  HitL  diphm  ,  t.  II,  p.  284. 

(I)  Nous  avons  établi  la  vériubie  date  do  ce  traité  daMOMiioie  insérée  an  /omimI  jéièwl 
iê  riMfnwfMn  fubii^,  a"  du  28  juillet  18ë5. 

(t)  IMyieoooiddtlaiwisandneilieoiiditioaqaecedflnderIdlBraHlMauM«»^^ 
leoointé  d'Alt>on  qui  Taisait  partie  de»  terres  do  l'Empire,  et  reconnallrail  tenir  de  lui,  selon 
la  coutume  du  royaume  de  Bourgogne  et  d'Arles,  les  allouï  d'Ulric  de  Beaugé.  Le  duc  s'en- 
gaceiit  aussi  à  reodre  justice  à  l'arctievéque  de  Vienne,  aux  évèques  de  Grenoble  et  de  Va- 
lMiGe,eeptéMMeioitdanidcsBoiuns,  nU  d^  délégoéimpérul,  m  les  (liielM  que 
eMpfétato  pewiaiaBt  élever  onlie  kii. 
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de  Champagne  (I),  n'impUqneiit  en  ancone  manière  que  ce  aeigoeor  eAt 
renoooé  à  rbomiiiag^  da  roi  de  France  pour  transférer  son  fief  tout  entier 
8008  la  mouvance  de  l*Empire.  On  sait  qn^aprèa  la  mauvaise  issue  de  l'em- 
travae  qui  avait  été  préparée  à  Saint- Jean  de  Losne  entre  Femperenr  et 
le  roi  de  France  par  le  comte  de  Champagne  (t  4  62),  celai-d  ne  se  consi  - 
dérant  pas  oomme  délié  des  engagements  qo*il  avait  pris  aa  nom  da  roi 
envers  Temperenr,  se  remit  prisonnier  entre  les  mains  de  Frédéric;  et 
qn*ensnile,  ponr  obtenir  sa  liberté,  il  lui  livra  qaelqnes-nns  de  ses  châ- 
teaux et  lai  en  fit  hommage  (S);  aatorisé  en  cela  par  le  droit  public  de 
répoqœ,  lequel  permettait  au  vassal  à  qni  son  seigneur  refusait  justice 
de  se  donner  à  an  antre  :  «  Ce  qui  est  presque  le  cas,  dit  Ducange,  où  le 
comte  Henry  prit  sujet  de  relever  quelques  châteaux  de  son  comté  de 
rempereor,  parce  qu^eslant  son  prisonnier  pour  le  fait  du  roy ,  le  roy  ne 
se  mettoit  pas  en  devoir  de  luy  faire  obtenir  la  liberté.  »  Une  ancienne 
enquête  qui  se  trouvait  dans  le  registre,  aujourd'hui  perdu,  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Paris,  intitulé  Feoda  Campaniae,  donnait  môme  les  noms 
des  châteaux  dont  le  comte  Henri  avait  transféré  la  mouvance  à  l'empire. 
Le  pass.igo  qui  touche  à  notre  sujet  est  ainsi  conçu  :  «  Item  Conradus  epi- 
tcopus  Mctcrms  et  Spircnsis ,  imperialis  aulac  cancellarius ,  dicit  haec  esse 
ctutella  quae  cames  Campaniae  Icnet  de  imperatore  Alemaniac;  et  i(a  invenit 
in  scriptis  imper  alor  is  :  Ihmnont ,  Dam  pierre ,  Pursesse(?)^  Risneî  (J),  la 
Seuiei^)f  Gondricourt,  Kamay  (?},  Rauœurlj  Bearazin{3).  Le  chancelier 

(I)  Cf.  iMiiia  im  BkÊor.  i$  FhmM,  L  XII,  p.  691. 

(I)  Di$mrMtm,  p.  57-68.  —  AaoMtl  «Im  Bistor.,  t.  XH,  p.  330,  331. 

(3)  Les  noms  de  cos  localités  sont  certainement  mal  tran-^rrits.  On  en  reconnaît  ccpontlant 
cinq  :  Bourmont  et  Daœpierre  dans  la  Uaute-Marne,  Goodrecourt  daoA  la  Meuse,  Raucourt  et 
BaamiB  (pnfeabhiiMBl  Jwwwato pièi  YManj),  dna ktYmf^  Un  ntn ténoin,  dépo- 
isat  dans  la  aAma  lafomilioii,  donna  qiiatr«anlnaiioiHdaGUtt«nK:IAiiMi«lirys,  ^immI 

atjuxto  Clfirummonttm,  in  Bassigniaco;  alitid  est  Mu$terolium,  tn  Bassigniaco ;  aliud  Gol- 
ienwnt  vertui  BondriemÂrt  (Gondrecourt)  ;  aliud  Raucourt,  quod  cornes  Barri  Dueiê  Utut.  » 
Cm  iodicalions  suffisent  du  moins  pour  montrer  que  les  localité  soumises  à  l'enquAln  étaient 
tUuêm  sar  la  nanhddn  In  Champagne  et  da  la  Lontine,  wn  las  oonflni  de  no»  dépnrto- 
aaenl»  actuels  de  la  Haute  Maroe,  des  Vosges  et  de  la  Meuse.  Hyz  ou  Hays,  aujourd'hui  dé- 
troit, a  laissé  son  nom  à  la  forêt  de  He^se,  près  de  Clermont,  et  au  quinzième  siècle  le  comln 
de  Bsr-Ie  Duc  refusait  encore  de  faire  houunsge  de  ce  chÂi^au  au  roi  de  France. 
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Conrad  n'ayant  obtenu  1  evéché  de  Metz  qu'en  1212,  i!  est  clair  que  l'en- 
qu(Mc  est  postérieure  à  cette  date.  Ain?i  la  cession  faite  en  1162  par  le 
comte  Henri ,  avait  encore  son  effet  vers  1 21 3.  Bien  qu'on  etil  besoin  de 
déterminer  alors  la  situation  des  localités,  le  fait  du  vasselage  de  la  Cham- 
pagDC,  pour  un  certain  nombre  de  châteaux,  n'était  point  contesté.  Les 
choses  restèrent  dans  le  même  état  pendant  le  règne  de  Frédéric  II,  et  on 
ne  doit  plus  s'étonner  que  ce  prince,  en  1218  et  en  1239,  ail  appelé  le 
comte  de  Champagne  xnn  féal  1)  en  vertu  du  droit  de  suzerninelé  qoe 
6on  grand-père,  Frédéric  I*',  avait  transmis  aux  chefs  de  l'Empire. 

On  peut  donc  croire  que  si  Frédéric  II  intervint  en  1218  dans  la  guerre 
survenue  entre  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de  Champagne,  ce  fut 
moins  pour  venger  une  offense  personnelle  qu'il  aurait  reçue  du  premier 
de  ces  princes  qu'à  litre  de  souverain  et  d'arbitre  armé.  En  arrivant  en 
Allemagne  presque  sans  troupes,  le  compétiteur  d'Othon  avait  trouvé  an 
appoi  dans  le  duc  de  Lorraine  Frédéric,  qui  s'était  wa  des  premiers  dé- 
claré pour  lai.  Bn  réoompeme,  il  loi  fit  don  de  3,200  maroa  d*argeQt; 
l'ardievéqna  de  Mayence,  l'évéque  de  Womis,  le  comte  de  Bababoorg, 
Anaetoie  de  Joatiogen,  Wemher  de  BotaDdeo  et  aoo  ftèro  ae  porlèrant 
garants  du  payement  d»  la  plus  grande  partie  de  cette  aomme;  pour  le 
anrplas,  Frédéric  U  engagea  aa  ville  de  Bodieim,  en  Alsace  (2).  Thi- 
baut, fila  et  snocesaear  do  dnc  Frédéric,  se  montra  moins  bien  disposé 
ponr  les  intérêts  de  la  maison  de  Sonabe.  Nos  diptaes  laissent  indécise 
la  question  de  savoir  si  le  nouveau  doc  de  Lorraine  prit  part  on  non  àla 
bataille  de  Bonvines,  dans  les  rangs  de  Tannée  d'Otbon.  Cependant  en 
présence  dn  témoignage  formel  de  Goillaome  Breton,  nous  pendierions, 
avec  Dom  Galmet,  pour  Taffirmative,  d*antant  plus  qoe  le  doc  Tbibant 
ligore  ponr  la  première  foia  dans  lea  actes  de  FVédéric  H,  te  5  septembra 


(4)  FarvMniMmfenbUUa,  BtadM,  doc  de  Bouisogae,  kt  ardwfSqaai  de  BeiiM«lde 

SrnB,  les  évôques  de  I^ngrcs  et  de  Châlons ,  dans  des  actes  do  traiiièiM  siècle,  appelleot 
Tliibaut  hominem  nottrum,  fidel<jm  no$trum,  le  comte  de  Champag;no  leur  ayant  fait  hom- 
roago  pour  des  nefs  de  leurs  mouvances.  Cf.  Liber  principum,  (ol.  &3  vereo,  5i  recto, 
ISS  ndo,  136  itno,  139  feno  etpaarina;  Aicà.  de  l'Baipli*,  nIOSI. 
(I)  JHrt.  iiplam.t  1. 1,  p.  Stt. 
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4SI  4,  à  côté  da  doc  de  Brabant,  qui  venail  de  se  soamettre;  el  il  e&t  vrai- 
semblable que,  craignant  d'être  atteint  à  son  tour  par  le  roi  des  Romains 
victorieux,  Thibaut  se  hâta  de  se  rendre  dans  le  camp  impérial,  près  de 
JulierSi  pour  protester  de  sa  fidélité.  Le  duc  de  Lorraine  est  encore  men- 
tionné comme  témoin  dans  les  actes  do  Frédéric  II,  au  commencement 
de  1216,  puis  il  cesse  d'y  figurer  jusqu'en  1218,  époque  où  !o  roi  des 
Romains  lui  déclara  la  guerre  et  vint  l'assiéger  dans  les  murs  d'Araance. 

Celle  expédition,  à  laquelle  les  historiens  lorrains  donnent  pour  motif^i 
d'anciens  griefs  relatifs  à  la  possession  de  la  ville  do  Rosheira,  eut  certai- 
nement des  causes  plus  sérieuses.  Elle  se  rattache  à  la  querelle  que  la 
comtesse  de  Champagne  et  son  fils  soutenaient  alors  contre  Érard  de 
Brienne  et  sa  femme  Pbilippa,  pour  lesquels  le  duc  de  Lorraine  avait  pris 
parti.  Comme  le  pape  s'était  prononcé  contre  les  prétenlioits  d  Érard  de 
Brienne,  c'était  un  devoir  pour  Frédéric  II  d'intervenir  à  titre  de  suze- 
rain. Il  est  niômc  probable  que  l'expédition  fut  décidée  à  rassemblée  de 
Francfort,  tenue  dans  le  courant  d'avril  1218,  Du  moiiiï^  le  chancelier 
Conrad,  alors  présent  à  la  cour  impériale,  écrivit  de  cello  ville,  le  18  avril, 
à  tous  les  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Metz,  que,  d'après  l'ordre  du 
pape,  ils  eussent  à  excommunier  Érard,  sa  femme  et  leurs  fauteurs,  cou- 
pables d'avoir  porté  le  fer  et  la  flamme  sur  les  terrea  de  la  comtesse  de 
Champagne  (1  ).  Dans  le  moia  do  mai ,  Frédéric  II  Mivahit  la  Lorraine,  et 
le  l*'  juin  ftit  ooDolme  k  Aminoe  mie  pieîiieatioiiy  par  laquelle  le  dac  de 
Lomiiie  a^obligeait  à  rendre  à  la  oomteese  de  Champagne  ka  devoin 
de  aerfioe  et  de  justice  dont  ses  prédéoeseenre  étaient  tenna  envoi  lea 
comtea  de  Champagne,  à  ne  plna  sontenir,  ni  par  Int  ni  par  lea  aiena,  les 
prétentions  d*firard  de  Brienne,  et  à  annuler  toua  les  engagementa  que 
lea  vaaaanx  champenoia  avaient  pu  prendre  avec  Ini  à  ce  aujet.  Le  doc 
de  Bourgogne  et  deux  aeignenn,  Tun  Champenoia,  Jean  d'Areis-aur^ 
Aube,  rentre  Bourguignon ,  André  d*Époi88e8,  Ibrent  désignés  pour  aur^ 
veiller  Feiécution  do  traité.  Le  doc  de  Lonraine,  en  garantie  de  aea 
promeiaea,  donna  àla  comtease  de  Champagne  lea  fieb  qoe  le  comte  de 

(I)  Lflwyfaerffwi,  cMptotawl,  M.  MB  ttwo. 
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Bar  et  le  sire  de  la  Fauche  tenaient  de  lui,  et  de  plus  il  remit  en  gage 
aux  mains  du  duc  de  Bourgogne  le  château  de  Châlenois.  Le  roi  des  Ro- 
mains ,  i'archevôque  de  Trêves ,  le  chancelier  de  l'Empire  et  le  duc  de 
Bourgogne,  tous  présents  à  Amance,  attestèrent  cet  engagement  par  des 
chartes  munies  de  leurs  sceaux  (1).  Frédéric  II  emmena  alors  le  duc  de 
Lorraine  en  Allemagne  comme  prisonnier,  ou  plutôt  comme  otage.  L'his- 
torien Richer  de  Senones,  qui  le  vil  à  Wirtzbourg  probablement  en  1219, 
raconte  que  le  roi  des  Romains ,  qui  le  conduisait  partout  avec  lai,  l'in- 
vilaii  constamment  à  sa  table,  où  le  duc  se  rendait  seul  avec  OD  valet 
qui  portait  son  manteau.  Quant  aux  chevaliers  de  sa  suite,  ils  restaient  à 
rhfttel ,  où  la  maison  du  roi  fournissait  à  tons  Iodtb  besoins  (2).  Thibaut 
est  menlioiiiié  dans  tons  les  diplâmes  de  Frédéric  depuis  le  80  join  4  818 
jusqu'à  la  fin  de  cette  année.  11  paratt  avoir  été  mis  en  liberté  ven  le 
mois  de  mai  481 0 ,  epoqae  oh  le  cbaoodier  Conrad,  par  on  ade  daté  de 
Wirtibourg,  foomit  caution  de  la  somme  fixée  pour  sa  rançon  (3).  On  le 
retronve  ensûte  à  la  cour  impériale  de  Haguenau  pendant  les  mois 
d*aoét  et  de  septembre.  Enfin  il  retourne  en  Lorraine,  ok  il  meurt  an 
mois  de  mars  i  820.  Le  rédt  de  Richer  de  Senones,  qui  prétend  que  Thi- 
baut fut  empoisonné  en  route  par  une  courtisane  que  FMdéric  II  aurait 
soudoyée,  est  à  nos  yeux  une  lUde  et  une  cslomnie. 

En  indiquant  ici  la  date  de  la  mort  de  Thibaut  telle  que  la  donnent  les 
historiens,  nous  ne  prétendons  pas  en  garantir  Texactitudej  car  dès  le 
mois  de  juin  de  la  même  année,  sa  veuve,  Gerirude  de  Dagsbourg,  épou- 
sait le  fils  de  la  comtesse  de  Champagne,  et  il  est  bien  diflBdle  de  croire 
qu'die  ait  pu  concinre  cette  seconde  union  deux  on  trois  mois  seulement 
après  la  mort  de  son  premier  mari.  Cette  alliance  causa  au  roi  des  Ro- 
mains le  plus  vir  mécontentement.  Il  s'en  explique  en  ces  termes  dans  une 
lettre  au  pape  Honorine,  datée  du  43  juillet.  «  Ce  qui  a  aussi  empêché 


(4)  Uist.  dipUm.,  t.  1,  p.  &46  etsuiv. 
(1)  Ap.  Bonnin,  FmIw,  t.  m,  p.  4B. 

(3)  Nous  n'avons  pu  retrouver  cet  acte  qui  était  conservé  à  la  chnneelierie  ét  Tie,  «1  qii 
est  cité  dans  l'UM.  iê  Jfats,  par  du  nUg,  BéiMieU,  U  il,  p.  417. 
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noire  départ,  c'est  l'entreprise  de  la  comtesse  de  Champagne,  qui,  contre 
notre  volonté  et  malgré  la  grandeur  de  nos  bienfaits,  même  après  que 
nous  avions  écrit  à  ce  sujet  à  l'illustre  roi  de  France ,  a  parachevé  le  ma- 
riage de  son  fils  avec  la  veuve  du  duc  de  Lorraine.  Or,  ce  fils  étendait 
audacieusement  les  mains  pour  usurper  à  son  profit  des  fiefs  qui  sont  de 
notre  patrimoine,  ou  qui  appartiennent  à  l'Empire,  ou  que  nous  tenons  de 
Téglise  de  Metz.  Aussi  les  princes ,  irrités  et  indignés  de  ce  qu'un  étran» 
ger  envahissait  les  biens  de  l'Empire,  nous  ont  conseillé  et  supplié  de 
retarder  un  peu  notre  voyage  jusqu'à  ce  que  Dons  ayons  pris  sur  cela  une 
bonne  et  ntile  rMntioD  poor  mfegnnkr  Pbonneor  de  IVmpire  (1).  » 
Bn  effet,  le  dac  Hstthiea,  fMre  et  racoeaseur  de  Tliibaut,  pour  obtenir 
la  paix  de  la  oonteiBe  de  Gbampagne  et  de  son  fils,  oonatHoait  en  dot  à 
aa  béUe-wBnr  Naney  et  GondreriHe,  avec  tons  les  droits  Ittodanx  qui  y 
étaient  attachés;  il  abandonnait  an  comte  de  GhampagnOt  à  tilie  bérédi- 
lalre,  tons  les  flefo  dépendants  de  la  cbàtéllenie  de  CkMidrerilIe  que  Gny 
de  Plancy  avait  tenns  jnsqn'alors  des  dncs  de  Lorrame.  n  renonçait  à 
tonte  répétition  snr  le  comté  de  Mets  et  de  Dsgsboorg,  béritage  de  Ger- 
tmde.  n  consentait  à  rendre  hommage  an  comte  de  diampagne  ponr  son 
allea  de  Nènlichfttean  et  à  le  tenir  de  lui  en  angmentation  de  fief  (8}. 
Célait  Ut  de  graves  attdnies  perlées  aux  droits  souverains  de  TEmpire, 
et  Frédéric  n  ne  pouvait  consentir  à  de  telles  aUénatioos.  Hais  le  pape 
intervint,  et  le  mariage  dn  comte  de  Champagne  avec  GertrudedeDags- 
boorg  ne  tarda  pas  à  être  cassé  par  sentence  ecclésiastique. 

Le  duc  de  Lorraine  eut  soin  de  se  maintenir  en  bonne  intelligence  avec 
Frédéric  II  et  ses  fils,  en  leur  rendant  tous  les  devoirs  féodaux  auxquels 
il  était  tenu  et  en  assistant  aux  diètes  de  l'Empire  avec  les  autres  princes. 
Loin  d'abandonner  Conrad  poor  concourir  à  l'élection  de  Henri  Raspe, 
comme  l'ont  ditqnelqnes  écrivains  mal  informés,  il  lui  amena  ou  du  moins 
lui  olfirit  diBS  secours  après  la  perte  de  la  bataille  de  Francfort.  Cet  échec 


(I)  ffirt.  4ifkm.j  î,  I",  p.  SW.  ?«ir  I0  tata  m»mti»  te  lettre  an  SuppUmmL 
(S)  Actes  da  note  d«  mai  et  du  30  juillet  mo,  dans  D.  Câunr,  JTtet.  it  £«rr.,  pmiv.  do 
L II,  p.  coocnz,  at  £i6.  pràw^,  toi  447  v«ito,  IM  redo. 
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•nUa  métoe  raniaer  le  2à.<  cbes  ie«§Mvs  q«i,  à  titre  de  (eodataires  oa 
d*all:és,  occupaient  les  p^xs  limitropbes  entre  la  France  et  ITmpire.  Une 
lettre  de  Gautier  d'Ocra,  écrite  an  commencetoeat  de  septembre  1246, 
nous  f'-unul  s«r  ce  point  on  retiîeicnccieni  cunenx  :  «  Coorad,  dit-il,  est 
encore  aiéez  paiâéant  poor  presser  et  Taii^^re  ses  adversaires.  Dans  les 
pars  en  deçà  de  la  Saùoe  qu.  j. da  lOfaMede  Rnaee, 
da  nt%mme  de  Bowgpyie,  cinq  ceats  chevafian  dHVHft  alv^  le 
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ce  prince  et  «es  fiU  respectèrent  Torsanisatioa  mi 
cités,  oa  que  da  moins  ils  évitèrent  d  intervenir  pour  y  rétablir  la  paix 
si  Créqnetnmeat  troublée  par  les  prélentioBs  rivales  da  poavoir  épi5Ci>pal  eC 
de  la  commaie  Uoe  seale  fois  cependaal,  vers  la  fin  de  I  ili.  Hecn  VU 
dot  prendre  (  îrti  entre  l  évèque  et  la  boargeoisie  de  Meu.  eî  ce  fai  poer 
cette  dernière  :  i';'  i-  'ara.  parce  que  l  évèiiae  avait  r.:"^_i<'  d  accepler 
la  wlisfactioo  qoe  kâ  hahitants  loi  ofiraieaL  il  eogfigee  wuème  te  coetle  de 


M,  LettredeGa»L  dX)cra  aai«idVtacMn%'msMm.iuB»lbLa^^  J^gUffwtni 

{i,  D.  CjkUUT.  Hitt.  dt  Ltrr..  frtmvts  <k  t.  IL  p.  occaxv. 
{i,  BuoiT,  Eut.  tcda.  ttfOiU.  à*  la  v%ik  à»  Imà,  p.  44iw 
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Bar  à  dooaer  lenfllAlIce  à  la  oooimune ,  et  il  écrivit  à  saint  Louis  pour  le 
prier  de  ne  pM  penueltre  qne  ses  sujets  soutinssent  l'évéque  de  Metz  dans 
celie  guerre,  qui  ne  fut  terminée  qu'en  1234  (1).  Frédéric  II  résida  pla- 
eiean  fois  à  Metz.  Le  S9  décembre  1214,  il  y  prononça  une  sentence  par 
laquelle  les  marchands  de  la  ville  de  Huy,  commerçant  à  Metz,  étaient 
soumis  comme  les  autres  au  payement  des  droits  de  tonlieu,  bien  qu'ayant 
des  maisons  dans  la  ville,  para;  qu'ils  n'y  faisaient  ni  feu  ni  fumée,  qu'ils 
n'y  avaient  pas  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  ne  prenaient  point  part 
aux  fatigues  de  la  milice  urbaine.  Simon  Faucon,  maire  en  exercice,  et 
les  douze  échevins  de  Metz  ratifièrent  celte  sentence  !  2).  L'année  suivante, 
Frédéric  écrivit  à  la  commune  pour  l'engager,  plutôt  par  la  prière  que  par 
l'intimidation,  à  respecter  les  droits  du  chapitre.  Vers  la  même  époque,  il 
fit  savoir  aux  habitants  de  Marsal  qu'il  avait  pris  sous  sa  proleclion  tous 
les  biens  possédés  dans  l'Empire  par  l'abbaye  de  Clairvaux,  et  qu'il  leur 
défendait  de  lever  aucun  impôt  sur  \e&  terres  monastiques  qui  se  trou- 
vaient dans  le  ressort  de  leur  ville  (3). 

Ces  prescriptions  réitérées,  qui  avaient  pour  but  de  sauvegarder  les 
privilèges  da  clergé  contre  les  empiétements  des  laïques,  s'appliquent 
également  à  Tévôché  de  Toul.  En  Henri yil  mit  an  ban  de  TBoi- 
pire  le  comte  de  Bar  ei  le  aire  de  Brizeiy^^ir-Meiise,  qui  molertaient 
réglâe  de  Tonl,  et  en        Frédéric II  antoriM  l'évéque  Roger  à  fortifier 


(4)  Hi$t.  diplom..  t.  IV,  i).  '-m  et  not.  1. 

(t)  Utst.  diplom.,  1. 1,  p.  e(  »uiv.  1.66  évècbés  de  Melz  et  de  Liège  étaient  cootigui,  et 
ki  lidiltani*  des  deu  dioeèM  cnlnlMaiMt  des  rtpporis  miuHwniUim  li»tul>ii.  De  plu, 

les  6efs  épiscoftaui  y  éteint  «ndlfvétrée  d'une  manière  bizarre.  Ainsi  Maidiéres,  dans  la 
lleurthe,  près  de  Ponl-A-Mi  usson,  appartenait  à  Saint-Lambert  de  Li<^p>,  cl  la  villo  de  Saint- 
TroD,  dans  le  pays  liégeois,  avait  été  donnée  par  son  fondateur  à  Saint-Élienne  de  Metz.  En 
4flT,  «o  vtrto  dTuw  ronventioii  ratlUé»  par  te  roi  Henri  TU,  l'évéque  de  Liège  éeha^  Hif- 
diène  poarSeiiit-Troo,  en  abandoBBant  de  ploa  Vanlaor  et  Haster,  dans  le  Namuroie,  el  m 
payant  deux  mille  marcs  à  l'évéque  de  Metz  et  cinq  cents  au  chapitre  de  Saint-ftlienne.  Cet 
échange  s'exécuta  malgré  l'oppositioe  da  ccmte  de  Bar,  avoué  héréditaire  de  hiaidières.  Cf. 
Eki.  dij^om.,  t.  IV,  p.  339.— Aun.  ThomtOM.,  ap.  Scriptor.  m.  Fnm^^  U  XXI,  p.SM, 
(3)  ]rM.diiplp«.,LI«,p.344.CeatilbiMlqaeleaév«^de-lleten 
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sa  ville  épiscopale  (1).  Ces  mesures  furent  prises  contre  les  ennemis  du 
dehors  et  non  contre  les  habitants,  qui  vécurent  en  bonne  intelligence  avec 
leur  seigneur  ecclésiastique  jusqu'en  1250.  A  celte  époque,  assiégés  par 
révéque  et  par  ses  alliés,  ils  furent  obligés  de  renoncer  à  leur  ligue  avec 
Metz  et  de  reconnaître  Guillaume  de  Hollande  pour  roi  des  Romains. 

A  Verdun ,  dont  l'histoire  n'est  qu'une  suite  de  révolutions  intérieures, 
Frédéric  II  et  ileuri  se  prononcèrent  d'abord  en  faveur  de  l'évéque,  con- 
formément aux  principes  de  droit  public  qui  réglaient  alors  radminislratiua 
de  l'Empire.  Le  29  jailtet  1215,  Frédéric  défendit  aux  habitants  de  Verdun 
de  se  lier  entre  eax  par  des  serments,  de  fortifier  leurs  maisons,  de  lever 
des  impôt»  seps  le  confleatementda  roi  et  de  révéque,  et  de  g'airogeraiii^ 
vue  flOQTeniiMlé  qui  ne  leor  apperlenail  pts.  Ao  16  avril  1SS0,  nouvelle 
défense  anx  bourgeois  de  Verdun  de  vexer  les  chanoine»  et  leor»  hooBune» 
etde  Ifi»  forcer  à  cootriboer  avec  le»  autres  dlojens  anx  Impôts  et  à  la 
taille.  Henri  YII,  à  son  lonr,  confirme,  le  30  mars  les  privilège»  et 
immunités  du  dei^  de  Verdun  (2).  3lai»  ce  qu'A  y  a  de  singulier,  c*est 
qu*au  môme  moment,  à  la  môme  cour  d'Aix-la-Chapelle,  la  commune  de 
Verdun  obtenait  de  son  côté  la  confiruialion  deses  andennes  fiandiifles,  à 
savoir  :  le  droit  d*avoir  sept  jurés  pour  gouverner  la  ville,  un  mairo'-doyeB 
choisissant  un  sou»-doyen  ou  sousHnonileur,  et  qnatone  écbevins  cbaigés 
de  rendre  Injustice.  Ces  magistrats  devaient  être  présentés  à  révôque^  et, 
dans  le  cas  où  l'évôque  refaserait  de  les  agréer,  le  corps  municipal  n*en 
exerçait  pas  mcHUS  ses  fonctions  sons  Tantorité  da  roi.  S'il  s'agissait  de  foc^ 
tîfier  les  remparts  on  d'entreprendre  d'autres  affaires  d*ttn  intérêt  général, 
la  communedevait  requérir  l'évéque  d'y  contribuer,  et  s*il  ne  le  faisait  pas, 
lever  d'nrgence  une  ooUeele  sar  tous  les  habitants  de  la  cité  et  des  fan- 
bourgs  et  sur  tons  oenx  qui  fréquentaient  le  marché  et  le  ban  de  la  ville. 
C'était  là  un  moyen  détourné  d'atteindre  le  cleigô,  malgré  toute  prescrip- 


(1)  Hi$t.  diplom  ,  t.  IV,  p.  465  et  not.  1.  Les  auteurs  du  Gallia  christiana  placent  ce  faitâ 
l'année  4238,  et  Benoit,  l'historien  de  Toul,  à  l'année  Ces  dates,  évidemment  altérées, 
ne  pourront  être  restituées  avec  oertUnde  «{iw  si  roo  ftrdtid  i  itttvant  uae  bonne  oopie  de 
ta  pièce  en  question. 

W  MiiL  difhm,,  t.  UI,  p.  MS. 
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tion  contraire.  Aussi  dès  le  6  avril  suivant ,  Henri  VII ,  sur  les  ofaeerva- 
tkmsqDi  loi  forent  faites,  tant  par  les  députés  de  révéque  de  Verdun  que 
par  les  princes  de  l'Empire,  révoqua-t-il  ce  privilège  comme  obtenu  à  tort, 
en  chargeant  l'archevêque  de  Trêves  de  se  rendre  à  Verdun  et  de  décider 
la  commune  à  restituer  cette  pièce  (1).  I>es  habitants  s'y  étant  absolument 
refusés,  le  roi  fut  obligé  do  rendre  publique  sa  nouvelle  détermination 
dans  une  charte  solennelle,  où  il  déclarait  que  le  privilège  de  la  commune 
ayant  été  arraché  par  l'importunité  des  solliciteurs  à  la  trop  grande 
préoccupation  du  souverain,  le  souverain  l'annulait  à  la  suite  d'une  dé- 
libération plus  mûre  (2).  Cette  révocation  fut  prononcée  le  2G  avril  1227, 
et  le  20  juin,  Henri  VU  revenant  sur  sa  décision,  confirmait  pour  la  se- 
conde fois  en  ces  termes  les  franchises  communales  de  Verdun  :  «  Pour 
que  la  chose  soit  plus  évidente,  disait-il  aux  sept  jurés  et  au  corps  de  la 
bourgeoisie,  nous  avons  de  notre  munificence  royale  fait  récrire  les  let- 
tres qui  confirment  les  droits  de  votre  cité.  Nous  voulons  qu'il  soit  notoire 
à  tous  que  notre  volonté  est  que  vos  droits ,  confirmés  à  Aix-la-Chapelle 
par  nos  lettres  et  par  notre  aoeao ,  ne  soient  rôvoqaés  ni  par  noos  ni  par 
amn  de  nos  BDOoesseors  à  perpétuité  (3).  »  On  ne  eonnatt  pas  bien  les 
molift  qui  purent  amener  un  aussi  brusque  revirement,  el  nous  ignorons 
si  la  guerre  qui  édala  cette  année  même  entre  Févéque  et  la  commune 
de  Verdun  (4)  précéda  on  suivit  la  reconuaissance  par  Benri  Vil  de  la 
constitution  municipale  de  cette  ville.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  pen- 
dant rezcommunicatioQ  de  rempereur,  le  roi  des  Romains  soutint  avec 
éoeiigie  la  cause  des  bouinjeois,  et  le  pape  Grégoire  IX,  à  la  date  du 
3  novembre  4SS19,  écrivait  an  deigé  de  Verdun  pour  le  consoler  des 
pertes  qu'il  avait  éprouvées  par  suite  de  rbostilité  des  habitanis»  que,  <!»> 
jnnt  dnicD  oni  elpÀif,  Hèmi,  fils  de  Frédéric,  encourageait  dans  leur  ré- 


(1)  Cartai.  da  Tctdui,  Mal.  iê  Lorr^m,  n»  746.  Voir  an  S^ppMmotI. 

(2)  «  Pfr  stntentiam  principum  nottronim  irritum  esse  decrevimiÊi  «<  mane,  et  tenorem 
tjMttM  conceuum  per  importunitaUm  impetrcmttum  et  nimiam  cKcupationem  coneadaidù,  ea 
mattirit^  rtgiae  «tmtdtratùmù  pmihiê  nwtmU$»  »  MM,  tfipjom.,  t.  III,  p.  319. 

(S)  CmoU  d>  Y«rtMi ,  Cou.  A  larraflw,  «»  7jS,  M.  fT  wwo.  Voir  m  ftypréwwif. 
(t)  AuB.  TknmnnT.  ip.  fier^  nr.  Aom.,  t.  XXI,  p.  687. 
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bellion  (1).  Celte  guerre  fut  snspendoe  ven  4233,  par  un  oompronus, 
poar  recommencer  régulièrement  à  chaque  avènement  d'on  noavd 
évéque.  Mais  les  Yerdunois  restèrent  fidèles  à  Frédéric  II,  même  après  sa 
déposition  au  concile  de  Lyon  (2),  et  ils  n'oublièrent  pas  qu'ils  devaient 
à  la  munificence  impériale  cette  ind^odanœ  pour  le  maisiiea  de  laquelle 
ils  luttaient  avec  tant  d'ardeur. 

Des  faits  analogues  à  ceux  que  nous  venons  de  signaler  pour  Verdun 
se  retrouvent  dans  l'histoire  de  Cambrai.  Le  19  juillet  121  i,  Frédéric  II 
confirme  tous  les  privilèges  de  la  commune  de  Cambrai.  Un  an  après  il 
les  révoque  en  donnant  l'investiture  à  l'évôquo  Jean,  sous  prétexte  que 
les  habitants  ont  obtenu  cette  confirmation  en  l'absence  et  à  l'insu  de  leur 
seigneur.  En  outre,  il  renouvelle  contre  eux,  pour  cause  de  rébellion,  la 
sentence  de  proscription  prononcée  plus  de  cinq  aus  auparavant,  par  son 
prédécesseur  Othon.  Deux  mois  après  cette  révocation,  le  26  septembre 
1245,  le-cooseil  de  la  eommane  Ta  troiiTer  le  roi  des  Roimiiis  à  Hagee* 
aao  el  obtient  loi  iim  lecondi  oonflcoielioii  de  wm  prÎTilégea,  lUMWlfc 
et  oontoaei»  avec  déflenae  à  tout  homine,  dero  on  laïque,  de  veoir  à 
reooontra.  VMipB  se  trouvait  alors  à  Home,  an  oonoile  oonroqué  par 
le  pspe  Innooent  HI;  à  aoa  retour,  il  rédsme  contre  œUe  violation  dis 
droits  qoi  lai  avaient  été  sotenneUement  reoonnos,  et  le  12  avril  1S46, 
Frédéric  II  déclare  qoe  le  privilège  octroyé  ans  habitants  de  Gandirai  a 
été  obtenu  sahreptioement,  et  quMI  est  de  nouveau  révoqué  et  nis  à 
néant.  L'acte  dn  96  septembre  toi  incisé,  quoiquMI  edt  été  scellé  da  la 
bulle  d*or  et  revétn  de  tontes  les  ibnualités  propres  à  le  rendre  vn- 
]able(3). 

-  Cette  inconséquence  dans  la  politique  impériale  aoeosenit  une  grande 
incarie  de  la  psrt  de  la  chancellerie,  sHl  ne  fUlait  aoupgbnner  que  Taigent 
foorni  par  la  commune  fut  ce  qui  décida  le  roi  et  ses  conaeillers  à  mettre 
en  oubli  les  droits  de  l'évéqne  de  Camhrai.  MaisnnnMnblibleeoBédie 


(I)  Bi$L  dipkm,t  t.  m,  p.  SM,  mL  t. 

(%)  R.  DB  WamBOHM,  ÂMiq.  d$  la  Gaule  Belgique,  fol.  COGLZVI TO*». 
(3)  EM.  d^toM.,  t.  f,    MO,  M«  et  aniv.,  4U  et  iM. 
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ne  se  renouvela  plus.  A  l'élection  de  l'évéque  Godefroi,  successeur  de 
Jean,  FrédéricII  non-seulement  lui  confirma  tous  les  anciens  privilèges 
de  son  église ,  mais  encore  il  cul  soin  do  rappeler  d'une  manière  expresse 
ia  révocation  de  la  commune  prononcée  d'après  la  sentence  des  princes  de 
l'Empire  (^9  octobre  4  21 9).  Cette  décision  ne  mit  pas  an  terme  à  la  que- 
relle qui  divisait  à  Cambrai  le  pouvoir  ecclésiastique  et  la  bourgeoisie.  Le 
4  aoAt  iS95,  l'empereur  écrivit  au  roi  de  Friaoe  pour  loi  rappeler  les 
«xoèt  floonb  ptr  Ié  eoaiiiiiiie  ooiitr»  rév^  et  pour  le 

prier- dinterdife  «nx  babitaoto  rebelles  el  oontumaoes  tout  aooèe  sur  les 
terres* françaises.  Utnnée  suivante,  l'évéque  ayant  levé  Teicommoniea- 
tioD  'Iaiieée  eontrelescilojeos,  vint  trouver  le  roi  Henri  TII  à  Trente,  le 
14  jdm,  el  lai  desunidâ  de  suseoir  à  prononcer  contre  eux  la  sentence 
de  eotfdannurtion  qoi  devait  être  promnlgnée  par  rantorité  sécolièra,  i 
la  condition  qne  oé  délai  ne  préjjndicieraît  en  rien  aux  droits  épisoopanx. 
Le  roi  consentit  à  ira  délai  qui  nedevait  pas  dépasser  nn  an ,  et  s'engagea 
mène  à  prononcer  plus  tàt,  sur  la  première  réquisition  deFévéque,  lasen- 
tence  qoi  était  désormais  sans  appel.  Godefroi  se  rsndit  alors  aupiès  de 
Brédério  H,  qoi  tenait  sa  coor  k  Borgo-San-Donnino,  près  de  Crémone, 
n  avail  été  convenu  entre  la  comrnnne  et  lui  qne  les  deux  parties  produi- 
raient leurs  titres  ftk  diète  de  rEmpire^  ni  cvrMmAfemaimMr^  et  que  la 
question  serait  vidée  par  celte  assemblée.  La  commune  se  Ht  représenter  ft 
Boi9(hSan4lonninnpar  des  personnes  qui  n'étaient  point  munies  d'une 
procuration  en  règ^,  et  les  Cambrésiens  répondirent  aux  évéques  de  Bàle 
et  de  Lausanne  et  à  l'abbé  de  Morbach^  à  qui  rempereorles  avait  adres- 
sés, qu'ils  n'étaient  tenus  d'exbiber  leurs  privilèges  que  dans  une  diète 
allemande,  et  qu'ils  ne  reconnaissaient  pas  ce  caractère  à  la  cour  où  se 
trouvait  alors  l'empereur.  Mais  Frédéric  II,  sans  avoir  égard  à  ce  déclina- 
toire,  décida  que  la  réunion  du  souverain  et  des  princes  de  l'Empire 
constituait  suffisamment  une  diète  allemande  (1  ),  et  sur  la  requôto  de 
l'évéque  de  Cambrai,  de  l'avis  des  princes  siégeant  avec  lui,  il  annula 


(4)  ■  Cum  itn  $it  Atemanni«$  «ma  «M  pmoH»  iMilra  §t  frMpn  imptrii  omuiêtvmt.  » 
Hitt.  diptom.,  t.ll,  p.  630. 


ccLisz  INTtODUCTIOir. 

définitivement  les  privilèges  de  la  commune  et  défendit  aox  bourgems  de 
te  servir  d*iiDe  doche  pour  one  convocatioo  quelconque  on  de  se  réunir 
■nsondeoetleclodie.  n  reconnut  le  droit  de  l'évéqoe  à  institaer  les  pré- 
vôls  eC  les  édievinsy  et  à  exercer  le  pouvoir  Jndidiire  dans  le  cHé  par 
lui-même  ou  per  ses  prévAls,  sans  que  les  bourgeois  pussent  retenir  au- 
cune jarididbn  particuliènà  titre  de  commune  ou  en  vertu  de  leon 
coutumes  qu'ils  appelaient  paûB,  Celle  sentence  Ait  rendue  à  la  fin  de 
juin,  et  an  mois  de  novembre  de  celte  même  améo  Henri  Vil  la 
confirmaà  la  diète  solennelle  de  Wirizbonrg,  oà  les  deux  parties  furent 
entendues.  Les  bourgeois  flirent  en  ouire  sommés  de  rendre  à  révéque 
tous  les  privilèges  qu*ils  lenaient  des  andens  empereurs  et  ceux  qn*ils 
avaient  acradiés  à  Févéque  Roger,  et  de  déanoUr  leur  beftoi,  le  tout  dans 
un  délai  de  dix  jours  (I).  Mais  Févéque  Godefitt,  aatisiyt  d'avoir  obtenu 
la  reconnaissance  de  son  droit,  n*abusa  point  de  sa  vidoire.  Au  mois  de 
novembre  1227,  il  r%la,  d*aooord  avec  la  commune,  radministralion 
intérieure  de  la  dlé,  en  renfermant  son  autorité  dans  de  justes  limites,  et 
à  la  suite  de  celte  transaction  il  donna  aux  habitants  une  quittance  gé- 
nérale de  toutes  les  amendes,  cautioos  on  condamnations  prononcées 
contre  eux  (2).  Désormais  la  paix  ne  fut  plus  troublée  à  Cambrai  du  vivant 
de  Frédéric. 

D'après  ce  que  nous  venons  d^eqwser,  on  peut  accuser  la  politique  im- 
périale de  versatilité  à  l'égard  des  communes,  mais  non  lui  attribuer,  an 
moins  sous  le  règne  de  Frédéric  II ,  une  opposition  systématique  à  tout 
développement  de  l'émancipation  dvile  et  politique  de  la  bourgeoisie  (3). 

(t)  Hi$t.  diplom.,  t.  Il,  p.  89t  etsuiv. 
{î)  Hi$t.  diplom.,  t.  Il,  p.  895,  notil. 

(I)  Non*  avfom  davoir  Crin eelle  réserve  en  nous  rappetanl  l'opinion  trop  absolue,  seloo 
aOÊÊt  émise  à  ce  propos  par  un  illustre  historien.  «  A  la  différence  des  rois  de  France  et  de* 
eomlM  de  Flandre,  dit  M.  Aug.  Thierry,  les  empereurs  se  sont  montrée  ejetéastiqueDMat 
enmnin  im  nwiiif  hiéhmu  vraMBpir  NtHojciis  rafoMnOBuifw  m  inniTicuon  eiwiM* 
MfM  MiMlle  MM  il  i9i  4b  MrnMDt;  sv  km  terni  dn  IM  ib  «Dt  Mo^^ 
la  commune  jurée,  et  sur  leurs  terres  du  Midi,  toute  ligue  popuhiire  tendant  soit  à  l'érec- 
tion, soit  au  développement  normal  du  consulat.  •  Bi$t.  du  lier*  état,  U  11,  prétace, 
p.  xxxnr. 
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Pour  les  municipes  de  la  Provence,  pour  les  communes  mixtes;  du  Dau- 
phiné  et  de  la  Franche-Comté,  comme  pour  les  communes  jurées  de  la 
Lorraine  et  de  la  Flandre,  l'intervention  de  Frédt'ric  II  et  de  ses  fils  se 
manifesta  par  des  décisions  que  les  ciroonslances  ou  les  besoins  iIu  mo- 
ment rendaient  quelquefois  capricieuses,  mais  qui  étaient  en  somme  plutôt 
favorables  que  contraires  à  la  marche  des  institutions  libres.  Nous  croyons 
donc  pouvoir  persister,  sans  être  contredits  par  les  faits,  dans  l'opinion 
que  les  trois  derniers  princes  de  la  maison  do  Souabe,  soit  par  intérêt, 
soit  par  néc^ité,  hâtèrent  T affranchissement  définitif  des  villes  de  l'Em- 
pire situées  en  dehors  des  pays  de  langue  germanique,  aussi  bien  que 
oelai  des  cités  purement  allemandes. 

A  oe  rapide  coup  d'œil  sur  les  TiUes  épiscopales  comprises  dans  la  partie 
aojûiinl*hQi  firangaise  de  rancien  royaimie  de  Lorraine,  iiodb  aurions  ironio 
joindre  quelques  édairciaBements  aa  siqeC  de  la  monfanoe  des  Ûeh  et  des 
villes  d'on  ordre  seeoadaire  renfemiés  entre  la  Blense  et  le  cours  aapérienr 
de  l'EscaaC  Hais,  an  delà  dn  territoife  des  Tkiols-fivéchés,  la  déliniitalion 
des  frontières  de  rSonpire  et  delà  Fruice,  an  treiaèaiesiède,  devient  diffip 
die  à  établir  avec  quelque  certitode.  On  voit  bien,  dans  une  enquête  de 
1288,  ftite  par  Toitire  de  Rodolphe  de  Habsboorg,  qo*alors  Beanliea  en 
Argpnne  et  Blontfonoon  étaient  de  rBmpire,  la  terre  de  France  ne  com- 
mençant qn'à  la  petite  rivière  de  Bietme,  qui  va  se  jeter  dans  l'Aisne 
nn  pen  ao-dessons  de  Vieane-le-ChftteaD.  Sor  ce  misseao,  qui  séparait 
le  Bairois  do  territoire  de  Sainte-Heneboold,  se  tenaient  les  plaids  où 
étaient  réglées  les  contestations  entre  les  riverains  (1  ).  Hais  en  avançant 
vera  le  nord-onest,  on  ne  rencontre  pins  à  ce  siget  d*inlbrmations  bien 
préctses.  Il  est  probable,  cependant,  qa'nne  partie  de  nos  départements 
aotnels  des  Ardennes,  de  l'Aisne,  dn  Nord  et  dn  Pas-de-Calais  était 
encore  considérée  comme  soumise  à  la  snaeralneté  impériale.  On  en  a  une 

(I)  a.  D.  CAUor,  JRM.  éf  £wr.,  t  II,  p.  8S0  «t  334 .  Usas  osa  nantA  ntwéa',  mw  date, 

mais  qui  parait  être  éê  «oaimencement  du  quatorzième  «écle,  on  toîI  que  le  roi  de  France 
Toolail  se  mettre  en  posPMsion  do  Clermont-<>n-Araonnf>  pt  de  Varenaes,  sauf  à  donner  à 
l'éréque  de  Verduo,  de  qui  ces  lieus  nuuvtnl  $i  comme  l'an  dit,  ua  dédommagement  conve- 
■aUa.  811  n'y  pooviil  parvenir,  le  id  aa  rabattait  aar  BooraoBt  al  ta  Mole,  probaUemnlIa 
Moiht  en  Bkdtjft  Banta-llana.  îtk,  én  dkarl.,  J.  517,  a*  SO. 

f.  àk 
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prouve  dans  les  dillicullés  que  souleva  vers  la  fin  du  treiziènoe  siècle  la 
possession  de  Valenciennes,  qui,  étant  partagée  en  deux  par  ^E^caut, 
était  réclamée  par  l'Empire  comme  appartenant  à  lancieD  royaume  de 
Lorraine,  et  par  la  France  comme  faisant  partie  de  rOstrevaot.  Les  habi- 
tante deValenciaDDes,  mécontaote  de  leur  fieigoeor,  le  oomle  de  Hainaut, 
•draiièraiitcn  IM  «ne  toquéto à  Phffîppe le  M,  eo  oflnwl  dt  péoaw 
qo'Hs  avaient  de  tout  temps  dépanda  db  la  France  (1  ).  De  leur  côté,  les 
empeieii»  Rodolphe  de  ndMMmrg  et  Adal|iha  de  NeHao  eitènat  lea  ha- 
bitaotaà  Gomperailie  devant  en  pour  rendra  oeaipln  dea  eieèa  oomniB 
contre  lea  draîlB  de  FEmpiiia  el  cenx  de  lenr  8eie;neBr.  Celle  qoenlle  fat 
apaisée  par  on  traité  de  paix  condo  entre  le  roi 'de  Vmot»  et  le  eooie 
de  Hainaot,  aana  qoe  la  qnertion  litigiaaee,  caOe  de  In  mouvance  en  ce 
qoi  oonoeraait  ValencianneB,  eftt  été  réglée  d*nne  nmnière  eatpreMO.  Si 
Ton  tire  one  ligne  inieelnaire  à  partir  de  GraMdpfé,  paann 
GUiteaa-ForoÎBn,  aaivnnt  le  oonrade  IVUanOy  entre  Manfofaalei  et  Gondé- 
•orMppetponrabootir  àln  portedelMn,  reBonlant  enanile  de  Laon 
àAnbenlon,enlaiHantàdroite,dncÔléderfinpire,  ka  baronniaa  de 
Ruoy-en-Tbiéraclie  et  de  Rnnigny,  poia  allant  d'Aobenlon  an  pont  d'Ori- 
gny,  de  Ut  à  Tabbaie  de  Fervnqaea,  à  denx  tieneaan  nord  de  Sainl-Qoen- 
tin»  se  dirigeant  vers  Honneconrt,  en  retraant  i  gaoclM  Thoaunage  des 
lenres  de  Fayet  et  de  Beanvois,  venant  enfin  aboutir  à  Bapaume,  on  aura 
tme  idée  nssez  exacte  des  prétentioDS  qa*à  la  fin  du  quinzième  siècle  lea 
juristes  de  l'Empire  soolevaicnt  contre  la  France  (S).  Ces  prétentions  ne 
pouvaient  se  soatenir  en  préacnee  daa  fûta  aocomplia  et  consacrés  par 
nne  longue  possession  en  favenr  de  nos  rois.  Mais  on  ne  saurait  douter 
qu'à  une  époque  ancienne  l'action  de  l'Empire  n'ait  pénétré  jusqu'en  Ar- 
tois el  même  en  Picardie.  Pour  en  citer  on  e&emplc  assez  frappant,  nous 


(I)  Voir  le  registra  du  TWwf  dm  charte»  (Arcb.  de  rEmp.,  JJ,  M)  ft  le  Mteofae  IMM* 
«cril  de  Bonamj-,  i  propos  de  ce  mémo  rr-iïtre  (JJ,  29i). 

{i)  On  peut  con&ulter  à  ce  sujet  le  tuneux  spécimen  produit  par  Cbiflet  dans  ses  YMic 
m^pM.,  I».  sot.  C*«rt  ttM  pféiMdm  fadbnMtîM  éê  tmh  fwpmï  Mm  Mte,  iiito  m 
temps  de  Maximilien  I''  ;  crtte  pièce  ne  pr^nte  aucun  des  CUMMèNi  tfn  SCto  ■■lllBBili(|»i 
et  noos  semble  avoir  été  fabriquée  povr  ke  besoins  de  la  eane. 
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iiidiqiiacoDS  me  chirle  de  Fcédéric  Barberousse  du  4  septembrd 
par  laquelle  ce  prinoe  confirme  à  Tabbaye  du  Uool-Stiol-llarUii,  près  le 
Gwtelel,  des  terres  situées  à  Forœville  (1)  et  une  aQmèoâ'à  MagDH 
court  (2)  à  prendre  sur  4e  fief  de  ^bornas  de  Gouy.  Ces  terres  avaient  éltf 
donnée»  à  Tcbbeye.pMr  det  vamos  de  llévéque  de  Cambrai ,  et  l'emp»* 
rear  rappelle  comme  âne  'CluMe  notoira  qu'eUes  appartiennent  à  TEm- 
pire  (3).  Nous  savons  aussi  qu*à  diverses  repriafs  Frédéric  II  écrivit  à 
Hugaes,  comte  de  Saint-Pol  en  Artois,  pour  le  tenir  au  courant  de  ses  plus 
importantes  affaires.  Les  originaux  de  ces  lettres  étant  perdus,  et  les  inti- 
tulés n'étant  pas  complètement  transcrits  sur  les  copies  qui  nous  en  res- 
tent, il  est  malaisé  de  dire  si  l'empereur  lui  écrivait  comme  à  son  vassal 
ou  comme  à  un  feudataire  étranger,  ami  et  voisin  de  l'Empire  (i).  Nous 
inclinons  cependant  y  croire  que  le  comte  de  Saint-Pol  relevait  de  l'Em- 
pire en  arrière-ûefs  certaines  terres  limitrophes,  situées  dans  le  Uaiuaut, 
le  Cambresis  ou  le  Barrois. 

A  partir  de  Cambrai ,  TEscaut  formait  la  limite  naturelle  et  reconnue 
des  terres  d'Empire.  Le  Namurois  et  le  Hainaut,  aussi  bien  que  le  Bra- 
bant,  admettaient  sans  contestation  l'autorité  des  souverains  de  l'AIie- 
magne,  comme  le  prouvent  sous  Frédéric  II  et  ses  fils  les  mandements 
adressés  aux  villes  de  Namur,  Fosse,  Sarnson,  Bouvignes  et  Dinant,  les 
privilèges  concédés  aux  abbayes  de  Gombloux,  Nivelles,  Saint-Ghis- 
lain,  etc.  Les  terres  d'Empire  formaient  môme  une  partie  oonsidérabla 
de  la  seigneurie  des  comtes  de  Flandre,  puisque,  outra  le  Bhinant,  oaa 
princes  tenaient  ausai  en  fiefe  lea  terres  d*Aloat  et  do  Waae,  les  Qaatr»> 

(1)  Somme,  arronflisfiement  de  Dcullons,  canton  d'Acheux. 

(S)  Maj^nicourl-sur-Canctte,  Paa-de-Cala»,  arrondi&ieinent  de  SaiDlrPol-Kur^Temoifie,  can- 

(I)  «  JUafi  MimUê  SmeU  Jfarltni  aUquantum  tenae  ad  imptrium  no$trwn  pertinentis 
furnn  cmsensu  et  coiuilio  tuo  . . .  a  luis  feodatU  in  elemosinam  rMêpit,  >  Cartul.  de  l'abb. 
da  Mont  Saiol-UarliD,  à  la  Bibl.  impér.,  a*  6478,  fol.  10  rocto. 

(i)  U  rubrique  dBiabUraéaritoims  le  mi*  de  JttIftmT,  porto  «m^ 
M  M  daae  le  oorpi  de  la  leure  //.  c  min  Sanm  Pauli;ce  qui  ne  peut  convenir  au  daupliin 
OoiglM.  Le  comle  de  Sainl-Pol  était  un  des  chefs  de  la  ligue  alors  conclue  en  France  pour 
rMiler  aux  empiétemeoU  du  clergé,  et  il  o'eàt  pas  éionnanl  que  l'empereur  se  afiii  adreeaé  à 
loi  pow  rinviler  «ni  oonféceBoei  qm  deTSiaDt  te  tooir  en  Allôn^^ 
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Héliers  (Ambaehten)  (I)  et  les  tles  de  Zélande,  ponr  leiqnelleB  les  oomtes 
de  Hollande  leur  rendaient  bommage.  Anad  nn^eslitare  impériale  était- 
elle  obligatoire  à  ravénement  de  chaque  comte  de  Flandre.  Femand  de 
Portugal ,  mari  de  la  comtesse  Jeanne,  ayant  été  fait  prisonnier  à  la  Imi* 
taille  de  Bouvines,  en  combattant  pour  Othon  de  Branswick,  lliommage 
n*avait  paa  été  rendu  en  temps  utile,  et  la  diète  de  Francfort ,  appelée  à 
se  prononoer,  décida  qae  les  torres  impériales  tenues  par  la  comtesse  de 
Flandre  seraient  transférées  au  comte  de  Hollande.  La  sentence  dut  être 
rendue  au  mois  d'avril  i  220 ,  époque  où  le  comte  de  Hollande  se  trouvait 
à  Francfort  auprès  du  roi  des  Romains.  Mais  peu  de  temps  après,  Fré- 
déric II,  se  rendant  aux  raison^  mises  en  avant  par  la  comtesse  Jeanne, 
révoqua  celle  sentence  et  la  remit  en  possession  de  ses  Gefs.  Le  6  mai 
4221,  Henri  VII  confirma  celle  nouvelle  décision  en  rappelant  que  la 
comtesse  n'aurait  pu  venir  avec  sécurité  rendre  hommage  en  personne, 
que  son  mari  élail  encore  retenu  en  caplivilé  par  le  roi  do  France,  et  que 
d'ailleurs  le  comte  de  Hollande  n'avait  point  rempli  les  engagements  qu'il 
avait  pris  au  moment  où  la  sentence  avait  été  rendue  en  sa  faveur  (2).  Il 
fut  niémeenjoinl  à  ce  derni(M-  de  n'élever  aucune  réclamation  sous  peine 
de  perdre  les  biens  qu  i!  tenait  de  l'Empire. 

Fernand  à  peine  sorli  de  prison  s'empressa  de  se  rendre  auprès  de 
Henri  VII,  à  Aix-la-Chapelle.  Il  n'est  encore  appelé  en  cette  occasion  que 
comte  de  Flandre  et  de  Hainaut  ;  mais  doux  ans  après,  au  mois  de  juin  1 229, 
il  reçut  en  fief,  du  roi  des  Romains,  le  comté  de  Namur,  vacant  par  défaat 
d'héritier  direct,  et  les  villes  de  ce  pays  eurent  ordre  de  reconnaître  le 
comte  de  Flandre  pour  leur  seigneur ,  le  roi  se  résOTrant  d'examiner  dans 
sa  conr  les  prétentions  contraires  qui  pourraient  se  prodoiie  (3).  La  pos- 
session da  Namnrois  d*abord  contestée  an  comte  Femand  par  Maignerite 
de  Yiandea,  fut  ensuite  rendue  en  4237  à  Baadooin  H,  empereor  de 


(I)  Cest-A^ira  Iw  bnlliagM  de  Bockhout,  d'AM«oède,  iFAia  et  d«  HdM  avw  la  cbItflUeiito 

de  Gand  et  le  Sas^e-Gaod. 
(3)  nist.  dipkm^t  1. 1,  ^  8S4  ;  t.  U,  p.  711.  Voir  «a  suppléneol  le  taie  même  de  la  kun 

de  Henri  VII. 
(8)  HiiU  diplom.,  t.  Ili,  p.  39S. 
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GcMMlaBtiDople;  et  malgré  le  «lenoo  des  textes,  il  esl  très-prebaUe  qa*en 
eelte  ocoasioD,  regrément  de  ftéiéno  II  fut  soQicilé  el  obtenu.  A  la  mort 
de  la  comtesse  Jeanne,  Téglise  de  liège  éie^a,  au  siyet  du  HaÎBaot, 
ue  réclamation  qui  ae  iMkdaU  sur  la  oontome  observée  de  temps  immé- 
iboiial.dans  l'Empire,  en  matière  de  transmission  de  fiefs.  Dans  une 
supplique  adressée  à  Frédéric  II  le  1**  avril  4845,  le  chapitre  représen- 
tait à  Tempereur  que  Jeanne  étant  morte  sans  enfants,  le  flainaul,  pos- 
sédé ancieonement  par  Tévéché  de  Li^,  devait  lui  revenir,  et  que  Mar- 
goerile,  sœur  de  la  comtesse  défunte,  s'en  était  indûment  emparée  en 
chassant  les  ofliciers  envoyés  par  l'évêque.  Ainsi  on  invoquait,  à  propos 
du  Hainaul  et  conlro  la  Flandre ,  la  disposition  qui  avait  été  appliquée  en 
faveur  do  la  Flandre  à  propos  du  Naraurois  (t).  Mais  rerapcrcur  ne  s'ar- 
rêta pas  à  celle  objection;  il  contirma  purement  cl  simplement  à  Margue- 
rite, qu'il  reconnut  en  qualité  de  comtesse  de  Flandre  et  de  llainaut,  la 
jouissance  féodale  du  comté  deNamur,  de  la  partie  de  la  Flandre  située 
en  deçà  de  l'Escaut  vers  le  Hainaut  et  le  Brabant,  et  des  autres  terres  im- 
périales dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  se  contenta  môme  de  recevoir 
par  procureurs  Fhommage  lige  et  le  serment  que  Marguerite  aurait  dû 
fournir  en  pcrsoime,  à  la  condition  qu'elle  rendrait  tous  les  devoirs  el  ser- 
vices accoutuméâ,  qu'elle  n'aliénerait  jamais  aucune  portion  du  domaine 
de  l'Empire ,  et  persévérerait  dans  la  fidélité  à  laquelle  elle  était  tenue. 
L'acte  dlovestiture ,  publié  à  Turin  an  mois  de  joillel  1245,  eut  pour 
témoin  et  pour  garant  le  roi  CSonrad,  qui  se  troovait  alors  auprès  de  son 
père  en  Italie  (S). 

Tkds  ans  auparavant,  Frédéric  H  était  hitenreoa  dans  qdo  querelle  de 
bmllle  qui  devait  être  pour  la  Flandre  nne  cause  de  longs  déchireoienla. 
Hargoerite  avait  épousé  eu  4  SI  S  son  tuteur  Bouduird  d^Avesnes',  qui 
avait  été  quelque  temps  diantre  de  Laon  et  trésorier  de  Tburnay,  après 

(I)  Hm  l«rd,  «s  «elalin  4S47,  l'AvIqiM  de  Liég»  reçut  llniBBWge  de  Jean  à'AvenKS  pour 

le  Hainaut,  et  il  écrivit  aux  villes  de  ce  pays  de  la  iMOlDMltn  MM  diffioullé  pour  tour  MÎ- 
gœur.  MaaTENB,  Thet.  aiucdot.,  t  I,  p.  4030. 

[i)  L'original  de  celle  pièce  importante,  qui  a  été  publiée  par  U.  Warokoeoig,  se  trouve 
aijouidliitt  I  te  Kbliodièine  impMAIi  de  M. 
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«voir  i«çQ  le  flovHliiniDit;  flib  <a  afail  den  flii»  Jm  et  Bindov^ 
Ce  mariage  ayant  été  rampa  comme  ooaliaire  aas  loîe  (lel*%Un,  Mar- 
gomie  e*«ait  nmariée  avee  Goilaame  detapiem,  et  les  eOMiia  4a 
leooDd  lit  prtieBdaiciit  esdare  lee  d'Afamedela  magniftgpe  sooenaioB 
qai  devait  éoboir  à  leor  mère  oommoae.  Frédéric,  ea  varta  de  aon  droit 
général  comme  empereur,  et  de  son  droit  partict)h'eiHalMlfi^'>iaawiVMia 
flaioaet,  d'où  les  d'Avesnes  tiraient Imt origine,  fut  appelé  par  eux  àaé 
proooBoer  sur  la  légitimité  de  leor  narasaoce,  et  il  se  déclara  en  leur  favear 
per  OB  aele  donné  à  Foggia ^  aa  moia de  mars  1 242.  Dans  cette  pièce  l'em- 
peraer  rappelle  que  longtemps  «aparevant,  à  la  requête  de  Jean  et  de  Baa- 
donin  et  de  Marguerite  eUenaiéme ,  il  a  légitime  et  déclaré  aptes  à  suc- 
céder les  enfanls  de  Ik)uchard  d'Avesnes,  en  vertu  tl  un  privilés»^  r^n  èi  n  de 
sa  bulle  d  or  1  ).  Ayant  appris  qu'ils  étaient  inquiétés  sur  ce  point  par  leurs 
frères  du  secx)nd  lit,  il  enjoint  aux  ?eigu.Hir  ^  et  aux  thi  llaiiuiut,  ol  on 
général  à  tous  les  féaux  de  l'Empire  ,  <Je  rocoiiiuiîtro  les  d  Ave-nos  comme 
légitimes,  nonobstant  toute  lettre  ou  rescrif  relatif  a  la  succt  >-ion  tcm|M3- 
relle  ou  aux  biens  de  rEmpire,  ohlenu  du  Sii  ::e  ajM)rio!i  [i:o  2  .  Celte 
décision  impttriale,  corroborée  au  uiuin  do  novcuibie  liiu  },<ii  ùue  o«u- 
tence  des  commissaires  du  pape  (3),  fut  invoquée  plusieurs  fois  dans  le 
cours  des  violents  débals  qui  signalèrent  la  rivalité  des  d'Avesnes  et  des 
Dampierre;  et  l'on  peut  dire  qu'elle  servit  de  base  à  la  première  transac> 
tion  par  laquelle  la  sagesse  de  saint  Louis  espérait  meure  tin  à  des  divi- 
sions qai  devaieateéssflglaQler  longtemps  encore  les  frontières  de  1  £m> 
pire  et  de  la  France. 

(I)  t  Contra  noUrae  Uyilimationis  privilegium  et  honorem  tpto  frtudicti  J.  et  B.  fidèles 
imirf  iM»diiitt««priMiiMMat  lifM^  pn^. 
léfi  nW  pas  connue,  et  l'acte  loi-giéaM  pana  psidD.  U  «tt  pnbdUeqiAMi  dâa  b  Nfftrt» 

aux  ai  nées  \  iT.'>  ou  12  JG,  le^  deux  d  Ave?nc5  ayant  éu^  n'connu?  ap(e>  à  agir  par  eux-mêmes 
au  muiâ  de  juiUel  1234;  el  cominc  la  requête  fut  aussi  présenlée  au  nom  de  Marçruerite,  ii  y 
a  liM  de  supposer  qu'elle  m  lll  «eUa  déoiirelie  qu'après  la  mort  de  aon  second  mari. 

(1)  MAmm,  Thet.  anecdot.,  1. 1,  p.  IMf .  U  iBlMaime  lus  dott  te»  eonigt  «■  4Mt, 
d'aprè9  un  maou&cril  de  Druielles. 

(3)  Ce  qui  décida  surtout  innocent  IV  à  reoonn&llre  la  léijitimifé  des  d'Avesnes,  c'est  qoe 
l'alné,  Jean,  avait  éfMâi  WM «Sv da  eomte  da  Hollande  devenu  roi  des  Romains,  et  qa'U 
te  rignalait  depuis  «SIS  par  son  dAfOomat  «van  rtgtt». 
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CHAPITRE  lY. 

■ 

■BLATIOm  DIPLOHAnQI»  M  niOtalG  II  kyEtl  us  Mis  M  PIAHGB. 

Diaprés  ce  que  nous  venons  d'exposer  sur  la  persistance  de  l'aotorité 
impériale  et  sur  T intervention  directe  de  cette  aotorilé  dans  les  anciens 
royaumes  d'Arles,  de  Bourgogne  et  de  Lorraine,  on  comprend  que  la 
France  ne  pût  rester  indifférente  aux  affaires  de  l'Allemagne.  Il  importait 
à  sa  politique,  et  mt^mea  son  repos  intérieur,  d'avoir  pour  allié  et  pour  ami 
le  prince  qui  pesait  sur  toute  sa  frontière  orientale,  depuis  le  Rhône  jusqu'à 
l'Escaut.  Aussi  voyons-nous  Philippe-Auguste  profiter  habilement  des 
guerres  de  succession  qui  éclatèrent  après  la  mort  de  l'empereur  Henri 
VI  pour  faire  prévaloir  son  inlluence  dans  le  ciioix  du  futur  maître  de 
l'Empire.  Le  29  juin  1 198,  il  conclut  un  traité  d'alliance  avec  Philippe 
de  Souabe,  et  il  mit  un  grand  /Mo  à  défendre  la  cause  de  ce  prince  auprès 
d'Innocent  IH,  en  lui  exposant  combien  l'élection  d  Othon  de  Brunswick 
serait  préjudiciable  à  la  France  (1).  Mais  le  Saint-Siège  penchait  pour 
Othon ,  et  la  mort  de  Philippe  de  Souabo  semblait  assurer  le  succès  de  son 
compétiteur,  soutenu  en  Allemagne  par  un  puissant  parti  et  au  dehors  par 
les  intrigues  de  l'Angleterre  (2). 

«  Dans  ces  conjonctures,  Philippe-Auguste  ne  perd  point  courage;  il 
cherche  un  nouveau  rival  qu'il  puisse  opposer  ù  Othon.  Son  choix  s'arrête 
sar  Henri,  duc  de  Lolhier,  qne  dès  le  mois  de  février  1205  il  avait  mis 

(4)  Vk»  tard,  laBooent  III ,  ayant  reconmi  l'iasmlibida d'OUran ,  BTOvait  an  roi da  PIraoee . 

qu'il  avait  eu  tort  de  négliger  ses  conseils. 

(î)  Des  qu'on  eut  appris  en  France  la  mort  do  Henri  VI,  Richard  Cœur-do-Lion  fit  partir 
pour  l'AUemagoe  son  neveu  Othon  de  Brunswick,  comte  de  Poitiers,  en  lui  fourDi>âanl  ûes 
iolbiidaa.  Queiqaea  cbroaiqMiim  oonlemponfaw  taconlaiit  que  iea  rois  da  ¥nm  al  d'Aogl»- 
terra  se  troavaat  akm  à  la  méoM  tabla  amc  Olboo,  Richard  présenta  un  plat  d*ar  àca  dar^ 
nier,  en  lui  disant  :  a  Prenez,  beau  neveu  ;  vous  êtes  digne  d'avoir  la  cooronne  d'Allemagne, 
et  TOUS  raturez.  >  Philippe  à  ces  ntots,  ôtant  son  gant  de  sa  main  le  tendit  à  Othon,  comme 
pour  hii  domiar  ITianMatitnFa ,  en  ajoutant  cas  panalsB  iraniqmi  :  «  Tteac ceei;  qoaad  Tava 
9mm  la  connut  d*Allana9WrJt  vns  dmacrai  Ghartna  at  Fnii.  »  Ckrmik»  dsfvft.  As  /taJ. 
gaLt  p.  41»  da  ootrs  édition. 
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dans  ses  intér(?ls  en  lui  assignant  à  Paris  nne  pension  de  deux  cents  marcs 
d'argent.  En  août  1208,  c'est-à-dire  peu  de  semaines  après  la  mort  de 
Philippe  de  Soiiabe,  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Lolhieront  une  confé- 
rence à  Soissons.  Les  parties  contractantes  se  promettaîenl  un  matuel 
appui.  Celte  promesse  devait  être  solennellement  repoovelée  ^  ^oe 
HflDri  aurait  ceint  la  oonronne  impériale  (1).  LaidifScalt^  qui  p(Mxiipieiit 
^rgir  entre  l'Empire  et  le  royaame  devaient  être  réglées  par  des  .lùjlHtieB 
qni  s'assembleraient  entre  les  yilles  de  Péronne  et  de  Ga]n^.  iK  le  ^oonfé 
de  Boulogne  venait  à  édioir  i  la  maison  de  Lothier^  ^  roi  ponse^tait  i 
reconnaître  pour  comte  de  Boulogne  un  des  enfonts  de  Heiuri,  çff  çploi- 
ci  revéto  de  la  ponrpre  impériale  ne  poorrait  plus  tenir  loi-mAmei  on  fief 
qni  le  constituerait  vassal  do  roi  de  France  (S).  A  la  date  de  <9  tnilé 
nous  trouvons  une  obligation  de  Henri ,  doc  de  Lothier  ;  celoÎT^  raotm 
avoir  reçu  de  Philippe-Âogusie  une  somme  de  trois  mille  nàarcs  d*^f9Bp^i 
quMl  n^étatt  pas  tenu  de  rembourser  sMl  parvenait  à  se.hire  4ii«ç  empe- 
reur (3).  Cette  fois  encére  Philippe-Auguste  devait  subir  un  fSdiiae.^ Appa- 
remment les  trois  mille  marcs  qn'il  avait  avancés  à  son  allié  ne  anÔni^t 
pas  pour  décider  une  élection  d'empereur  (4).  » 

Mais  après  l'excommunication  d*Olhon,  quand  le  pape  Innocent.  lU 
s'occupa  de  le  renverser  en  Allemagne,  le  roi  de  France  répondit  avec 
empressement  aux  ouvertures  qui  lui  forent  faites  à  cet  égard  par  le  sou- 
verain pontife.  En  s'excusant  de  ne  pouvoir  lui  envoyer  des  secours  pour 
défendre  le  royaume  de  Naples  menacé,  il  lui  promit  du  moins  de  pousser 
le8|princes[d'Allemagne  à  faire  si  bonne  guerre  à  Oihon,  qun  celui-ci  serait 
obligé  de  quitter  l'Italie.  «  Si  vous  voulez  prendre  l'engagement,  écrit 
Philippe  au  pape,  de  ne  faire  aucune  paix  avec  Othon,  et  si  vous  nous 


(I)  •  Quanto  ritius  nos  coronati  furrimuf.  « 

(S)  c  Nam  si  nos  essemu»  rex  Romanorum  ,  non  postemmê  ei  facere  homittagimm,  • 
(3)  CataL'de»  acta  de  PhiL-Auguite,  d»  1090,  p.  253. 

(i)  L.  Diusu,  httnàut.  m  eUal.  rfModMrft  PWL-Jivwlt,  |i.  av.  Ce  lavaiit  poist 

(ait  renwniaer  qae  Henri,  filt  du  duc  de  Lothier,  avait  épouaé  en  1S07  Marie,  fille  de  Phi- 
lippe de  Souabe,  et  que  cette  alliance  dut  infpirer  à  Philippe-Au;:u;te  la  p«n?4^  de  choiair 
dans  !a  mjiàun  de  Brabant  le  rival  qu'il  voulait  d'abord  opposer  à  Olhon  de  Brunswick. 


ijiyiiizea  by  VjOOgle 
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envoyez  des  lettres  patentes  portant  absolation  da  serment  de  fidélité 
prêté  à  Othon  par  les  princes  de  l'Empire,  avec  Tautorisation  d'élire  un 
autre  roi ,  nous  prendrons  les  armes  au  commencement  de  l'été  et  nous 
conduirons  notre  armée  sur  les  terres  de  l'Empire.  »  Cello  phrase  fait  voir 
que  la  lettre  du  roi  de  France  fut  écrite  dans  les  premiers  mois  de  l'année 
1211.  Mais  ce  prince  n'eut  pas  besoin  de  se  rendre  personnellement  en  Al- 
lemagne avec  ses  troupes.  La  désignation  faite  par  le  pape  du  jeune  Fré- 
déric II  entrait  trop  bien  dans  les  vues  de  Philippe  pour  qu'il  ne  la  soutînt 
pas  de  tonte  son  influence,  et  la  suite  des  événements  fait  assez  voir  que 
le  roi  de  France  se  mit  aussitôt  en  rapports  avec  le  futur  roi  des  Romains. 

De  son  côté,  Frédéric,  à  son  arrivée  en  Allemagne,  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  se  rendre  sur  la  frontière  pour  s'entendre  avec  son  allié, 
u  Celte  môme  année  (1212),  dit  Guillaume  Tireton  ,  des  conférences  furent 
tenues  à  Vaucouleurs  par  la  médiation  de  l'évêque  de  I^Ietz,  entre  Frédéric 
et  Philippe  le  Magnanime,  roi  de  France.  Le  roi  n'y  assista  pas  en  per- 
sonne, mais  il  y  envoya  Louis,  son  fils  atné,  avec  les  grands  du  royaume. 
Ds  oondoranl  entre  «ox  une  alliance  et  renoavelèrent  l'amitié  perpétuelle 
qai  avtti  «liifé entre  leim  prédéoeawait.  »Plu-  le  tmié  qui  porte  U  date 
dn  49  norembre  à  Tonl»  Frédérû;  II  déclare  qu'il  ne  fera  ancone  paix 
avee  OUu»,  soi-disant  empereur,  «veo  Jean,  roi  d'Angleterre  et  lean 
adhérents  maufestes,  sans  raasentinMnt  da  roi  de  France;  qo*il  ne  soaf- 
firira  sur  ses  terres  encan  de  ceux  qui  sont  en  hostilité  oaverte  contre  le 
même  roi,  partout  oii  il  sera  assoc  puissant  pour  les  repousser  (1).  En 
retour  de  œt  engsgwnent,  Philippe  envoya  à  PVandbrt  deux  députés, 
run  dievalisr ,  Hugues  d'Alhiea,  l'autre  clerc ,  désigné  par  l^initide  B., 
chaigés  de  lUre  procéder  à  l'élection  régulière  et  définitive  de  Firéléric  H. 
L'élection  eut  en  elfet  lieu  en  leur  présence  le  5  décembre.  Peu  de  jours 
après,  Conrad,  évéquedeMelz,  chancelier  de  l'Emptro,  notiflant  à  Phi- 
lippe-Angaste  ce  grand  événement,  lui  écrivait  ce  qui  soit  :  c  Nous  et  les 
autres  prinoea,  nobles  et  grands  de  l'Empire,  qui  étions  venus  à  celte 
cour,  nous  nous  sommesengagés  par  serment,  dans  le  cas  o&  notre  seigneur 


(1)  irM.A|pla«.,Ll,p.Sn.  ' 
l  U 
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Frédéric,  roi  des  Romains  et  toujours  auguste,  viendrait  à  décéder  (ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise),  à  ne  jamais  recevoir  le  seignear  Othon  ni  pour  seigneur, 
Di  pour  roi ,  ni  pour  empereur ,  ni  pour  régent.  Noos  supplions  donc  avec 
tout  le  dévouement  possible  Votre  Excellence ,  dont  Tappui  est  pour  nous 
le  meilleur  gage  de  confiance  et  d'espoir,  de  vouloir  bien  seconder  l'élé- 
vation de  Frédéric  de  vos  conseils  et  de  vos  secours,  afin  qu'à  cause  de  lui 
et  comme  lui  nous  devions  vous  garder  une  éternelle  reconnaissance  (<).  » 
Philippe-Auguste  comprit  parfaitement  ce  langage;  il  connaissait  l'avidité 
des  princes,  et  en  cette  circonstance  il  ne  dut  pas  ménager  les  subsides 
péeaniaires.  «  Quand  on  se  rappelle,  dit  M.  Delisle,  qu'en  1208  il  avait 
donné  tnm  mille  marcs  d'argent  au  duc  de  Lothier,  à  charge  de  se  faire 
nommer  empereur  y  on  w  demande  s'il  tint  une  oondnite  différente  lors  de 
Péleolion  do  Fiédério  II.  A  cet  égard  le  doute  n^eet  gnèra  pennis,  pnisqne 
noo8  lisons  dans  one  chronique  (2)  que  FMdéric  paitagei  entre  1»  princes 
de  I*Empire  niie  somme  de  Tingt  mille  mires  d*aiient  fin  (3)  qne  le  roi  de 
Fhmoe  loi  avait  oAerte.  On  peut  contester  l'exactilode  de-ces  détails  ;  mais 
il  n*èn  restera  pas  moins  avéré  que  Philippe-Angosle  intervint  d*ane  ma- 
nière direele  el  Ibrt  active  dans  les  affaires  de  1* Allemi^  et  qne  Télectkm 
de  Frédéric  Il'fot  en  partie  son  ouvrage.  » 

Le  saooès  de  ce  jenne  prince  paraissait  dès  lors  aasnié,  et  le  doe  de 
Brabant  renonçant  à  ses  anciennes  prétenticiis,  resiarm  même  son  alliance 
avec  Fhilippe-Angnste,  en  épousant  Varie,  fille  du  roi  et  d*Agnès  ds 
Méranie.  D'après  les  conventione  arrêtées  à  Soîssons,  au  mois  d*avril 
4Sf  S,  PhiKppe  s'engagasit  à  prier  après  son  retour  d'Angleterre,  son  très- 
dier -frère  et  ami  Frédéric,  roi  des  Bomains,  de  rendre  au  duc  et  à  son 
fils  leurs  dnnts  dans  leur  intégrité  avec  tout  ce  que  Philippe,  jadis  roi  des 
Romains  et  onde  de  Frédéric ,  avait  donné  an  même  duc  De  son  côté, 


(4)  HUt.diplom.,X.\,p.  S31. 

(i)  Chrcnic.  Sampetr-^  ap.  MnMBiH,  Sor^ptor.,  U  IQ, p.  cité  dans i'Bitior.  «t^lom., 
1. 1,  p.  t%6,  note  4. 

(3)  L»  lured'flfgrat  On  tjnA  me  valeur  iHrintèqueiTeiiTin»  Bl  flraaoi,  on  10,000  man» 

représcoloraient  1 ,040,000 fr.  de  notre moDoaie,dOBC la  talavitlrthBMnttd» 6,140,000 fr^ 
si  l0  pmivoir  do  l'argaat  élail  «km  aextiiple.  .  . 

t 
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le  dac  de  Lothier  prêtait  uq  serment  ainsi  conça  :  «  J'aiderai  de  bonne 
foi  le  roi  des  Français  contre  tout  homme  vivant  ou  mourant ,  excepté 
contre  l'illustre  roi  des  Romains  Frédéric,  tant  qu'il  sera  roi  des  Romains  j 
et  si  Frédéric  venait  à  décéder,  j'excepte  aussi  celui  qui  du  consente- 
ment de  mon  seigneur  le  roi  des  Français,  serait  élu  roi  des  Romains  par 
ceux  qui  ont  pouvoir  d'élire  (1).  »  Ainsi  était  reconnu  publiquement  le 
droit  du  roi  de  France  à  intervenir  dans  l'élection  du  chef  de  TEmpiro. 
Cependant  Philippe  ayant  échoué  dans  son  expédition  d'Angleterre ,  le 
duc  de  Brabant  néglige  d'observer  les  conditions  du  traité  de  Soissons;  il 
se  met  à  guerroyer  contre  l'évôque  de  Liège,  partisan  déclaré  de  Frédéric, 
et  bientôt  voyant  une  ligue  puissante  se  former  en  faveur  d'Othon  dans 
les  pays  situés  entre  la  Meuse  et  l'Escaut,  il  change  brusquement  de  po- 
litique. Après  s'être  réconcilié  avec  Tanti-empereur ,  il  lui  donne  pour 
femme  sa  fille  Marie,  qui  lui  avait  déjà  été  promise  quinze  ans  ploslAL 
Quelques  jonn  avant  te  mariage  célébré  à  Aiz-Ia-Gliapelle,  te  19  mai 
ISUt  des  oonférenoes  aoDt  tenms  à  UaeBlricbt  pntie  OUioa,  le  dao  de 
Brabanl,  leBoomlee  de  Flandre,  de  Boologiie  et  de  Loe,  et  Ton  y  eooeerte 
lee  mesiireB  à  prendra  oontre  Frédéric  II  el  oontra  Philippe-Augoste  «m 
allié. 

NoasToid  arrivée  à  la  veille  da  la  jonraéede  Bonvinee,  qoi  diipena 
la  Ugne  et  aiiatiit  siu  retoor  le  parti  d'Othon.  Gelni-ci  ae  aaava  à  Ck»1ogoa 
et  y  demeora  on  an,  gardé  i  vne  par  les  habitanla.  Le  dac  do  Brabant 
resta  aenl  eipceé  avec  ees  adhérents  à  la  vengeance  de  Frédéric,  qoi 
e*était  entendu  avec  Plulippo-Anguste  pour  comprimer  le  aooldvement  au 
delà  delà  Meuse.  La  bataille  de Bonvines  est  du  S7  juillet,  et  à  la  même 
époque  Frédéric  II  partait  de  Worms  «  avec  rarmée  la  plus  nombreuse 
qu'on  eftt  jamais  vue,  a  dit  Renier  de  Uége  (S).  Le  SSaoùt»  il  paraissait 
devant  Aix-la-Chapelle^  puis  passait  la  Meuse  à  Maestricht  et  se  préperait 
à  envahir  le  Brabant.  Le  duc  Henri  prit  abrs  le  perti  de  se  soumettre , 
donna  en  otage  son  propra  fils,  et  reçut  en  retour  la  promesied*élra  mis 


(1)  m.  éfploM.,  1. 1,  p.  S66  ,  267. 
(I)  Ap.  Bosana,  Antoi,  t.  n,  p.  SSt. 
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eo  pociiMrioa  de  Miertricfct  coMie  fcndatMrB  d>  rHfiie  (I).  Aucobk 
«MBMiiirt  de  septembre,  FiéJérie  n  wp—  k  Mm,  Mwié|||M  Irito, 
fivceledae  delinbooig,  iMOOiiIfle  defeficffsetdeClInpee,  àttrole 
paix,  reprit  les  fortmees  de  THMeel de  LeadKNB,  «lieviità  Spiie 
dane  le  eoomt  d'octobre,  apfèe  âne  opédilioB  mm  lieiieineMfltf 
npideMt  ooiidaile.  A  raoUe  eKifânilé  dn  Ihélire  de  k  latt^ 
AngiBle,  vaioqoev  de  Jeeo  Seee  toie^  loi  iovoMit  k  liévede  Oûmd, 
el  •¥■!!  aoin  de  ilipQlerqBeâ  kideu  coocuirelB  à  FEmpife  ne  vos- 
kMBt  point  être  oooiprii  du»  cal  amageMot,  k  nii  de  Ikaace  aenh 
a»»  de  porter  aeoouB  «  AUeBBi«;ne  à  aoB  allié  fMdMc 

D  kat  desoeMire  jQiqe*aa  lipM  de  Look  yïïl  et  jvqe*à  r  aimée  I  ttl 
pour  retrourer  k  Inwe  poolife  dae  booMe  raklioiis  qoi  coslkninBt 
d'exister  entre  k  Fnooe  et  l^n^e.  Le  fils  de  nûlippe-Aogaste,  vam- 
qoeor  des  Aagiais  et  BoanisBaiit  le  dessein  de  les  cbasser  eolièr^eot  hoia 
de  Fiance,  'voulut  s'assurer  des  bonnes  dispositions  de  Frédéric  II.  Pen- 
dant que  ses  d^miés,  maitre  Simon  de  Maisons  (3)  et  GoiUaume  de 
Bagneos,  partaient  pour  la  Sicile  où  résidait  àkm  reauperenr,  kroi  lui- 
même  pr^uit  k  ronte  de  Lorraine  poar  avoir  one  entreme  près  de 
Yanconlenrs  avec  le  jeone  roi  Henri  VII ,  fils  de  Frédéric.  Ce  prince  ac- 
compagné du  cardinal  évéqne  de  Porto,  des  archevêques  de  Cologne  et 
de  Mayence ,  et  d'une  foulo  de  seigneurs  allemands ,  arriva  à  Tool  le 
17  novmbrc,  et  le  lendemain,  les  conférences  commencèrent  dans  un  UeQ 
que  l'on  croit  être  Higny  la  Salle.  Les  chroniqueurs  nous  en  laissent 
ignorer  le  résolut  ^ijj  mais  noos  avons  lieu  de  croire  que  larchevéqœ 


(4)  Hiit.  dtfAom.,  L  I,  p.  3(0  et  sut. 
iii  BisL  dipUm.,  L  I,  p.  317. 

Aupiiie.    e:  un  autre  ambasM^eur  GciUaome  dt  TatU  Glorù,  poor  y  rece\'oir  les  senneats 
dejgraodi  d'AB^- eterre.  reUihiKDrat  à  U  tr4v«  OOSClae  CSto*  Iw  dsax  £talk  CataL  iki 
ii  rhiL'Aug.,  p.  433,  n«  4»56  a  «»67. 
(i)  Toid  es  qwtfi  lllleMM.  n»*MMi«iib.  1 1.  ^  944  :  ■  BitniMk  «Hste 

aflamdese6Utsderaaetd«raatra(BÛibDeooiidureBtrMaoafort  ets'ea 

rçtcjjrné.TDt  cbac-jn  de  leur  eost^.  On  troa^e  un  traiié  fait  avec  Fr#<léric,  eo  BOTembra  1514, 
pai  iiequei  cet  ^a^fomu  panei  que  lu  iuy  lu  ies  sieu  oe  ferom  aucuae  aUùno*  atac  l'A»- 
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PARTIE  HISTORIQUE.  ccxciii 
d6  Cologne,  partisan  de  TAngleterre,  u^a  de  toulc  son  influence  pour 
empêcher  ou  pour  retarder  le  renouvellement  des  anciens  traités.  En 
effet,  nous  savoi»  par  une  lettre  fort  curieuse  de  l'évéque  de  Carlisle, 
■mbasBadenr  anglais  en  Allemagne,  lettre  écrite  au  mois  de  février  1225, 
qmle  roi  de  France,  à  lliaae  des  coDfâreDoee  do  YauoodeorSy  avait  iin> 
médlatement  eoToyé  des  dépotée  an  pape  et  à  rempereor  pour  ae  plain- 
dre que  l'areheréque  B*eût  pas  voulu  pennettre  la  oondosion  d*one  allianoe 
qoi  était  eonveone  entre  le  rai  des  Bomains  et  loi,  de  l'aYen  même  dn 
pape,  et  que  l'empereur  avait  d'aiUeofs  recommandée  d'nne  manière  for- 
melle (1).  Les  ambassadeurs  anglais  i  la  cour  de  Rome  éoiTaient  de 
leur  côté,  à  la  date  dn  décembre  :  «  Jeudi  dernier,  le  pape  a 
nçfBL  des  lettres  de  révèqœ  de  Porto,  légat  en  Allemagne,  par  lesquelles 
il  lui  annonce  qu'il  a  empêché  le  traité  convena  entre  les  rois  d'Allemi^ 
et  de  France,  an  siqet  dn  mariage  que  tous  suTei.  Le  pape  nons  a  dit 
que  le  rai  de  I^ce  a  envoyé  de  noaveanx  députés  à  rempereur,  à  pro- 
pos de  cette  affidre;  mais  ce  qu'ils  ont  lût,  nons  ne  le  savons  pas  en- 
oore  (9).  »  Ce  qu*il  y  a  de  siognlier  dans  cette  négpciatioD,  c*e8t  qu'un 
traité  d'alliance  giérialement  dirigé  contre  l'Angleterre  avait  été  coodu 
avec  Frédéric  n,  à  Gatane,  au  mois  de  novembre  précédent,  c'est-à-dire 
an  moment  même  de  l'entrevue  de  Yauoooleuis»  par  les  premiers  députés 
de  Louis  YIII,  et  que  ce  traité  n'était  connu  ni  dn  pape,  à  la  fin  de  décem- 
bre ,  ni  de  Tarcbevéque  de  Cologne  et  du  roi  d'Angleterre ,  au  mois  de 
février  suivant.  La  distance  qui  sépare  la  Sicile  des  bords  du  Rhin  ne 
suffit  pas  pour  expliquer  une  pareille  ignorance.  Il  faut  bien  admettre 
que  d'un  commun  accord  l'empereur  et  le  roi  de  France  tinrent  quelque 
temps  secret  un  traité  qoi  devait  déplaire  au  pape ,  et  qui  n'avait  point 
ressentiment  du  conseil  de  régence  en  Allemagne. 


gteterre.  >  Mais  Tillemont  m  fomnimlt  pis  ks  doeuMiti  M  mffm  daiquli  fl  «HpoiriUs 
d'éclaircir  ce  fait  otocur. 

(1)  •  CongiMTou  de  to  quod  noMl  p$rmitt«re  eonfoêdtnUonBm  hiIm*  fUim  ^  «1  iftum 
fttfit  fMcw  é§  Mfto  toitHUë  donini  pofM  Ailtr  MwpiiovAUflliir  itQWM^hmwwtof  qMdittlif 

fieri  praeetptrat.  »  Eitt.  diplom^  t  H,  p.  8S6. 
(S)  /6Nlm,p.  836,  iiot.4. 
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Le  traité  de  Citiney  qoi  fat  juré  sur  Tàme  de  l'empereiir  pir  BaînaUt 
duc  de  Spolète ,  et  par  le  notaire  Jeia  da  Trajetio ,  partait  ea  aobstanoa 
que  ni  Tan  ni  Tantre  des  deux  sonverains  contractants  ne  recevrait  dans 
ses  États  les  personnes  rebelles  ou  hostiles  à  son  allié,  ni  ne  ferait  paix 
aTec  elles.  «  Quant  au  roi  d'Angleterre,  disait  l'emperenr,  voici  eeipi 
sera  :  a  Nous  ne  ferons  avec  lui  ni  avec  ses  héritiers  aucane  alliance,  ni 
ne  permettrons  qu'il  en  soit  fait  par  les  nôtres,  partout  où  nous  aurons  le 
pouvoir  de  l'empêcher.  »  Malgré  les  termes  si  formels  de  ce  traité ,  sa 
ratification  par  les  princes  allemands  se  fit  attendre  lonî^temps  encore,  et 
Tarchevéque  de  Cologne  œntinua  à  négocier  avec  le  roi  d'Angleterre. 
Mais  le  meurtre  de  cet  illustre  prélat,  arrivé  le  7  novembre  1225,  amena 
un  changement  de  politique  dans  le  conseil  du  jeune  roi,  et  le  duc  de 
Bavière,  qui  prit  en  main  la  direction  des  ailiaires,  se  montra  moins  hostile 
à  l'alliance  française. 

Oo  verra  plus  loin  que  Frédéric  II  et  son  fils  devaient  avoir  une  entrevue 
à  Crémone,  dans  le  courant  du  mois  de  juin  de  l'année  1 226,  et  que  cette 
entrevue  n'eut  pas  lieu,  par  suite  de  l'opposition  de  la  ligue  lombarde.  A 
cette  môme  époque,  les  croisés  français,  sous  la  conduite  de  Louis  VIII, 
arrivaient  devant  Avignon,  et  au  moment  d'entreprendre  le  siège  de  cette 
ville,  ils  écrivaient  à  l'empereur  pour  lui  donner  les  raisons  de  leur  con- 
duite. Le  roi  de  France  chargea  de  ce  message  les  ovéques  de  Beauvais 
et  de  Cambrai,  et  qaelqaes  autres  députés  (4),  et  il  leur  confia  en  même 
temps  la  missbn  d'obtenir  da  Rii  des  BoDMiiiB  la  oonfinn^^ 
Galane.  L'ambassade  se  rendit  d*abocd à  Trente,  où  Henri  VII  résidait  de- 
pnis  six  semaines  sans  pouvoir  fiwichir  les  Alpes,  et  le  4 1  juin,  le  tiailé 
de  Gatano  fîit  sdeondtement  ratîflé  abaolnmeal  dans  les  mihnes  termes. 
Hennann,  évéqoe  de  Wartaboeig,  et  Gerladi  da  Budingen,  en  jorârant 
l'observation  sur  l'âme  do  prince,  en  présence  de  Hilon,  évdqoe  de  BeaOf> 
vais,  et  de  Bobert  de  Boves  (S).  Les  députés  dn  roi  d«  Franee  allèrent  en- 


(4)  Philippe  Motukes  die  Dotammeot  l'atibé  de  Saiot-Deai«.  Nous  Urouveroai  aoaei  plus  bw 
I»  non  é»  Bflbaitde  Bovtk 

(5)  BUL  iiptm.f  t.  n,  p.  619» 
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PARTIE  HISTORIQUE.  ccxc? 
saite  trouver  l'empereur  à  Crémone.  Du  moins  voyons-nous,  à  la  Go 
de  juin,  les  évêques  de  Beauvais  et  de  Cambrai  résidant  à  la  cour  impé- 
riale de  Borgo  San-Donnino,  où  le  second  de  ces  prélats  obtint  en  faveur 
des  droits  de  son  église  la  suppression  de  la  commune  de  Cambrai  (1). 
Déjà  l'année  précédente  Frédéric  II  avait  écrit  au  roi  de  France  pour  lui 
annoncer  qu'il  avait  mis  au  ban  de  TEmpire  les  habitants  de  Cambrai  sou- 
levés contre  leur  évêque,  et  il  invoquait  les  stipulations  du  traité  de  Catano 
pour  que  Louis  YIII  leur  interdit  tout  accès  et  tout  passage  dans  sesÉlats, 
et  les  traitât  en  bannis  et  en  rebelles  (2). 

Après  la  mort  de  Louis  "VIII,  un  des  premiers  actes  du  gouvernement 
de  Louis  IX  fut  la  mise  en  liberté  do  comte  de  Flandre,  détenu  à  la  tour 
da  Louvre  depuig  la  bataille  d«  BmiTiiies.  La  délivrance  de  Fernand 
6ot  Hen  an  mois  de  janvier  IW,  et  il  ne  tarda  pas  i  se  rendre  au- 
prèa  do  roi  des  Komains,  pour  loi  Cura  hommage  da  comté  de  Hai* 
nant  el  de  tes  antres  terres  mouvantes  de  PEmpiro.  Noos  le  voyons ,  en 
eftl,  dès  le  16  mars,  à  la  conr  d*Aiz-la-Ghapelle,  el  noos  y  retrouvons 
aniai  Milon,  évétpie  de  Beanvais  (3),  diargé  probablement  de  notifier  à 
Henri  TII  la  délivrance  de  Fernand  el  de  demander  an  nom  da  jeone  roi 
de  ftanoe  le  renoavcillemenl  des  anciens  traités.  Le  goavemement  firan« 
çsâs  poavaît  craindre  en  effet  qœ  la  balance  ne  penchftt  de  nonvean  da 
eMé  de  rAne^erre.  nsavaH  «ine  des  négociations  étaient  entamées  entre 
le  souverain  de  ce  pays  et  les  princes  alleaiands,  que  le  dnc  de  Bavière 
avait  envoyé  an  nom  da  roi  des  Bomains  le  prévôt  de  Spire»  à  Londres; 
qa*il  était  qoealioii  dHm  pnyet  de  mariage  entre  Henri  ni  et  la  fille  da  roi 
de  Bobéme.  Rasiean  lettres  de  Henri  III,  datées  da  1 S  avril  et  adressées 
onx  princes  de  FEmpire,  prouvent  évidemment  qne  ces  négociations 
étaient  sérienses,  et  qœ  même  des  conférences  entre  les  députés  des  denx 


(I)  Ymr  phis  haut,  p.  ocLxirx. 

(1)  c  Sub  «a  qua  Itmimir  ad  inviun  eot^otderatime  affectuou  rogamus, . . .  n'eut  de  r«- 
MMvi  «1  baimitis  v«itrit  faom  noê  véUiUi,  lie  éot  pro  kmmilis  noctru  «l  tmfwrtt  imeri 
/MM*  Al  «MittM  II  Mtr<.  •  Latin  datée  de  lln^,  4 

p.  545,  S<6. 
(3)  Bût.  dyfom.,  U  m,  p.  307  à  341. 
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États  devaient  avoir  lieu  à  Anvers,  an  mois  de  septembre (1).  Mais  Fré- 
déric II  coapa  coart  à  ces  tentatives  eu  se  montrant  fidèle  à  sa  politiqae 
antérieure,  et  il  est  certain  qu'au  mois  d'août  de  celte  même  année  12^7, 
les  traités  de  Toul  et  de  Catane  furent  solennellement  conûrmés  à  Melfi 
par  l'empereur,  et  que  RainakI,  duc  de  Spolète,  en  jura  pour  la  seconde 
fois  l'observation  (2).  Nous  ne  savons  quels  furent  les  négociateurs  en- 
voyés en  cette  occasion  par  la  régente  Blanche  de  Caslille  (3).  Peut-être 
l'évêque  de  Beauvais  se  rendit-il,  comme  l'année  précédente,  d'Allemagne 
en  Italie  ;  en  toul  cas,  il  était  de  retour  en  France  au  mois  d'octobre,  puis- 
qu'il assista  le  24  à  la  dédicace  de  Fabbaye  de  LoDgpooL  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  même  évèqne  appelé  en  4229  ao  secoon  du  pape  inninfn  eDsoite 
aux  oonfiéreiioet  de  Gepëruio,  oè  k  paix  fct  rtelilie  mitn  Flrédérie  H 
et  Grégoire  K,  et  il  y  ûgure,  selon  nous,  oqum  ropiéeenlant  de  la 
Franoe.  Bd  efisl,  rade  Huai  dHé  do  S8  aoAt  4Wf  est  rédigé  m  traâ 
espéditioM,  dont  la  pranière  porte  l'ailertatioD  des  évèqaes  allenaads, 
la  leoeode,  celle  des  évèqpm  itaUeas;  la  lioisiànie  est  revélae  da  vkt 
de  rardievéqne  d*ArleSy  auquel  eoiit  adljoÎBls  les  évéquee  de  WincheBler 
el  de  Beaovals  (4).  n  eet  évident  qae  par  cet  acte  le  pape  ratait  finie 
oonilater  l'adhé^  da  royanme  d*  Aitee»  de  ta  Fhmoe  et  de  rAngletem, 
c'est-à-dire  de  roccident  de  l*Baiopey  anx  conditions  de  ta  paix,  qni  ac- 
quérait ainsi  des  proportions  phis  étendnes  et  on  csmctèn  encore  pins 
sdennel. 

Noos  ne  voyons  pas  qne  te  traité  de  Melll  ait  été  ratifié  par  r  AUeoMgnei 
et  qnoiqne  Henri  YU  se  fftt  aflrandd  de  ta  tnleUe  do  doc  de  Bavièro 


(4)  Hiit.  diplom.,  t.  UI,  p.       —  RniBii ,  Potdtra,  1. 1,  p.  48i,  (85,  et  p.  487. 

(î;  llist.  Jiplm.,  t.  III,  p.  46.  Le  Nain  de  Tiliemont  dit  à  ce  sujet,  1. 1,  p.  475  :  •  Blanche 
renouvela  au  mois  de  juin  1127  l'alliance  faite  par  Louis  VIU  avec  Frédéric  . . .  Henri,  roi 
d*jUkB8gBe ,  fit  la  Bta»  pnmm  n  mm  d'aoAt.  »  R 1  dto  da  VM ,  t.  D,  p.  473. 47f . 
C«t  là  WM  doidil»  aiépcte.  L»  traité  da  Tkvnle  porte  i  tort  dans  quelques  maouscriu  la 
date  49n.  mais  dans  tous  il  est  conclu  au  nom  de  Henri  et  non  de  Frédéric  Aa  OOaliam  !• 
mité  du  mois  d'août  42t7  est  conclu  par  Frédéric  et  non  pas  par  Henri. 

(a)  LaiHacBMphtda  catiaiiéa'apMété  WMiwd.  On  ■'«Baq■^n•  rii^is  —lion 
npradoite  daaa  i«  dhM  «MBplaint  da  CirtalaiM  dtt  da  Ph^^ 

(«)  Em.  «jplMM.,  I.  m,  p.  fis. 
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pour  prendre  en  main  les  rânes  da  gooyememeat,  lee  relations  diplomati- 
qaes  eotre  rAUemgne  et  la  Firance  paraisieot  être  restées  asseï  froides 
jusqu'à  ranoéa  A  cette  époqoe,  fMènc  II  ayant  réprinié  les  vel- 
léités d*iadépendaDoe  que  son  (Us  oommençait  à  manifester,  ne  craigûit 
pas  de  renouveler  ses  anciennes  alliances  avec  la  RwMse,  et  le  traité  con- 
dn  à  Pordenone  en  Frioni,  an  mois  de  mai,  reproduisit  dans  les  termes 
lès  pins  eiplicites  toutes  les  sUpolations  antérienres,  notamment  en  ce  qoi 
conœraait  ralliance  anglaise.  L'observation  de  ce  nouveau  pacte  fut  jurée 
sur  Vâme  de  l'emperear  par  Henri ,  élu  à  Catane,  et  par  le  cbambrier 
Henri  d'Aix-la-Cbapelle  (1).  Vne  prédeose  note  du  manuscrit  connu  sous 
le  titre  de  Cartulaire  de  PhilipjiC'Auguste ,  nous  a  con<:ervé  les  noms  des 
ambassadeurs  français,  frère  Jean,  prieur  de  l'hôpital  des  Teutoniques  en 
France,  Philippe  de  Béthisy  et  Simon,  recteur  de  la  maison  de  Poos  (S). 
Il  est  plus  que  probable  que  Frédéric  II  profita  de  son  ascendant  pour 
e^jmndre  à  son  fils  de  confirmer  sans  délai  par  une  acceptation  solennelle 
le  nouvel  engagement  qu'il  venait  de  contracter.  Car  dès  le  29  juin  de 
celte  même  année  1232,  Henri  VII  publiait  à  Égra  une  déclaration  qui 
reproduisait  mot  pour  mol  le  traité  de  Pordenone,  et  il  prenait  pour  ga- 
rants de  son  serment  son  chapelain  Conrad,  prévôt  d'Égra,  et  son  cbam- 
brier, Henri  de  Nuremberg  (3).  Nous  pensons  sans  avoir  les  moyens  de 
l'affirmer,  que  les  ambassadeurs  français  étant  arrivés  dans  le  Frioul  quel- 
ques jours  après  le  départ  du  roi  des  Romains,  qu'ils  espéraient  rencon- 
trer à  la  cour  impériale,  allèrent  le  rejoindre  sur  les  confins  de  la  Bavière 
et  de  la  Bohème.  La  comparaison  des  dates  et  des  distances  peut  autoriser 
cette  conjecture. 

Ce  fut  sans  doute  en  invoquant  les  stipulations  des  traités  de  Pordenone 
et  d'Égra  que,  vers  la  fin  do  celle  année,  Henri  VII  demanda  à  saint 
Louis  de  n'accorder  et  de  ne  laisser  accorder  ni  aide  ni  secours  à  l'évéque 


(I)  Biat.  dipbm.t  t.  IV,  p.  3S4-8BB. 

VitriMnibtableiiMBlr«SiiiMmcitto«taeipw  leStaHmdtHaiM 

traité  de  Catane.  Un  Simon  de  IbilOH  figure  puni  l«i  dMvalim  qui  Mmnt  pari  à  la  dis- 
tribution des  manteaux  le  jour  de  la  FaalwAla  I1S4. 
(3)  Hiit.  diplom.,  t.  iV,  p.  570. 
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de  Metz  contre  les  babitaMs  ib  eeUe  ville,  ilMinTiMii  ii  Mlpiii  la  4é> 
feose;  et  dans  la»  kUnè  prtenlei  wlf—éM  €■  catle  occasioa  ptr  le  roi  de 
Fraoœ  à  (oos  ses  féaux,  fl  aa  Mmqiia  pas  de  rappeler  les  liens  étrails  de 
paix  et  d'affectiofi  qui  ToalaMl  à  aoa  tiàa  cher  Iràn  al  mb  l'illaatois- 

sime  roi  des  Romains  (4). 

Celte  alliance,  déjà  si  ancienne  el  qui  paraissait  si  bien  dmentée,  fui 
pour  la  première  fois  sérieusement  atteinte  par  le  mariage  de  Frédéric  0 
avec  Isabelle  d'Angleterre.  Au  treizième  siècle,  les  unions  pnncières 
avaient  une  portée  politique  beaucoup  plus  arave  que  de  nos  jours,  el  la 
France  dut  s  émouvoir  des  rapports  nouv^ux  qui  allaient  s'établir  entre 
son  étemelle  rivale  ft  un  allié  jusque-là  si  fidèle.  Le  pape,  qui  avait  pro- 
posé ce  mariage,  el  l'empereur,  qui  y  avait  consenti,  ne  se  dissimulèrent  ni 
l'un  ni  Taulre  le  mécontentement  qu'il  {)Ouvait  cau>er,  el  ils  prirent  les 
devants  en  proleslaot  que  celte  circonstance  ne  modifierait  en  rien  1  amitié 
toute  spéciale  qui  unissait  depuis  si  longtemps  la  France  el  TEmpire. 
Dans  sa  lettre  au  roi  de  France,  datée  de  Fano  le  25  avril  1235,  Fré- 
déric n  eut  bien  soin  de  rejeter  sur  Grégoire  IX  toute  la  responsabilité, 
en  insinuant  qu'il  avait  fait  part  au  pape  des  ombrages  qu'un  pareil  ma- 
riage pourrait  susciter,  et  que  celui-ci  s'était  chargé  de  rassurer  sa  con- 
science et  de  lever  tous  ses  scrupules,  a  Conmie  nous  sommes  en  voyage 
poor  allff  Tiailer  notre  empire  d'Allemagne,  ajoutait  l'emp^rear,  et  que 
Doa  prinoea  doivent  aa  réonir  poor  téUÊm  mân  arrivée,  aova  vooa  pva- 
pwoDB  de  venir  «mi  ai  quelque  lien  fisn  cft  oonveM  à  f  avança.  Nana 
vooa  verriona  trèa-volontierB,  el  nwe  raaaatanoe  àm  mêmes  priacea  nous 
fortifierions  noire  alliance  de  bçon  à  vous  Alar  tonle  crainte  qm  rain> 
tk»  qui  noua  nnit  puisée  en  rien  être  altérée  par  aolra  ftit  (S).  »  Mala  ces 

(I)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  595. 1.e  mauvais  état  de  ce  document  ne  permet  pas  de  préciser  to 
date  de  la  l«Ure  de  Henri  VII.  Maû  celle  de  laint  Looiâ  étanldo  oioadejanTia  (233  (noaf. 
Mjle),  il  flilpraiMbleqiie  h  prenUn  métmtmbnm  éb  Meenbra  ItH  Ua  «rtah  qà 
M  inwTS  dm  im  BannsvH  de  randcHM  Chndn  dw  cmpim  daaae  paor  date  le  >  dei 
calenJes  de  mû  (S3  avril);  ce  qui  l.i  ;  lacerait  pendant  le  séjour  de  Henri  VII  auprès  de  son 
{ ën>  à  Cividdle  ;  Euii  Cet  Mtf ait  tsi-il  exact?  £b  lo«t  cas  cette  deciuere  date  oe  modiûetail 
paâ  beaucoup  Ks  baies  de  not' e  ducuasioiL 

(S)  HM .  d^riMN.,  t.  IV,  p.  »7,  lettra  de  nt;  p.  f»,  lettre  de  ltep«nv. 
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pow^niMW  aamiraBCM  il^giiiittMt  ivftl  qd  rtviieoMOt  qui  t*0splMiQ0  par* 
desmoCift  poliliqves  plos  Ibrto  que  la  volonlé  penonoene  de  Vrédépù  IL 
Aa  nonMMit  de  diàtier  la  réMUpn  de  aon  filf  Henri  (1),  remperew  avait 
beeoiik  de  ê*mnm  les  eyvpalUee  dea  priBCes  et  des  villes  .de  rSinpire. 
11  savait  qne  TeUînMis  aigtaiae,  ooneidévée.  comme  flivonUe  aaz  intMa 
oonnereiaQS  de  TAIIemagiie,  était  popalaire  sur  les  txMds  da  Rhin,  et 
cette  coBsidémtioo  dat  influer  plos  poiisammeot  que  les  oonseils  da  pape 
sur  la  délenûiiation  qn'il  prit  alon  d^épooser  la  sœar  de  Henri  111. 

Ce  mariage,  célébré  en  grande  pompe  à  Mayence,  laissa  subaiater 
eatre  Frédéric  II  et  Louis  IX  la  froidear  et  la  défiance.  On  en  eut  une 
preove  bian  Ika^ante  lorsque  l'empereur,  en  1237,  invita  le  roi  de 
France  à  une  cntrevne  qui,  ainsi  qoe  les  précédentes,  devait  avoir  lien 
àVauooulears  (2).  Saint  Lonis,  qui  se  trouvait  à  GooBpiè^e  pour  lee 
fêtes  de  la  Pentecôte  (7-44  juin)  avec  un  nombreux  concours  de  cheva- 
liers et  d'hommes  d'armes,  accepta  le  rendez-vous,  mais  en  annonçant 
l'inlenlion  d'y  conduire  une  escorte  qui  valait  une  armée,  et  de  so  pré- 
server ainsi  contre  toute  surprise.  Au  moment  de  se  mettre  en  marche,  il 
reçut  la  nouvelle  que  l'empereur,  occupé  par  des  soins  plus  urgents, 
ajournait  l'entrevue,  et  depuis  il  ne  fut  plus  question  de  conférence  entre 
les  deux  souverains  (3). 

Cependant  le  roi  de  France  ne  se  départit  jamais,  à  l  égard  de  Fré- 


((}  Ce  jeune  prince,  coaune  nous  l'avons  tu  plus  haut,  p.  ccxxvi ,  avait  cherché  à  &o  coa- 
cilierrappald0MiDtUMiBmlirîiN«poMiitaniBariaeed«flu^  Hib  lo  pieu  roi  rqtooM 
avec  indignation  tout  ce  qui  pouvait  eacourager  la  révolte  d'un  fils  contre  son  père. 

(î)  L'année  précédente,  Frédéric  II  avait  doj  k  formé  le  projet  de  celle  entrevue,  et  en  aviiit 
prévenu  le  roi  d'Angleterre,  lequel  lui  dépécha  UuUlauffle  de  Kilkeooy,  pour  être  informé  du 
Jour  qui  airiH  Usé  et  Mr»  «  Bwaura  d'wvojrer  an  cpniiwiiMi  dw  wabnnàmn  dMigés 
de  défendre  les  intérêts  do  l'Angleterre  (Rtiibb,  Foedera  «I  eonoMf.,  t.  I,  p.  218).  11  est  pco- 
bable  que  le  départ  de  Frédéric  pour  l'Italie  et  ensuite  flan  wpWitiffn  eo  Âutfkbe  entraî- 
nèrent ce  premier  ajouroemeot  de  l'eotrevue  proposée. 

(3)  Gmix.  Nam.,  Cknmêe.  ad  «m.  41S8.  —  Mtrt.  VUM,  JTAI.  oui;.  Angl.  ad  ano.  4137 
Cette  dernière  date  est  eiacte.  Bile  oonoorde  avecle  Joar  flsé  pour  r«atr>viie,  U  Jubi,  Mb 
présence  de  Louis  IX  à  Compiègne.  En  1237,  aux  mois  de  mai  et  de  juin,  FréJéri>-  II  était 
eo  iVllemagne,  tandis  qu'en  1238  il  se  trouvait  dans  la  haute  Italie  et  ne  pçuvait  indiquer 
nw  «BtnfM  A  Yanooalevn. 
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déric,  de  U  modératioD  el  de  l'esprit  d'équité  qui  réglaient  ses  ralatioiis 
potiliqaes  aussi  bieo  que  sa  oondoite  privée;  et,  dans  la  lotte  qaî  s'en- 
gagea entre  le  pape  et  l'empereor,  il  eat  soin  d^obsemr  une  stricte  neii- 
tralité.  Qaand  le  saint-siège  cherchait  partout  un  compétiteiur  à  opposer  à 
Frédéric  II,  Grégoire  IX ,  n'ayant  pa  triompher  des  hésitations  d'Abel  de 
Danemark  ni  entraîner  aucun  des  princes  de  l'Empire,  fit  oUrir  à  Robert 
d'Artois,  frère  de  saint  Lonis,  la  couronne  impériale.  La  aa^sseda  roi 
et  de  sa  mère,  d'accord  avec  la  pradenceda  conseil  des  barons,  repoussa 
nne  proposition  qui  semblait  injuste  qa*il  ràt  été  dangereux  d'accep- 
ter. Celte  négociation,  dont  il  ne  reste  aocnn  acte  anthentique,  et  qoi  est 
révoquée  en  doute  par  quelques  htobMriens  modernes ,  est  attestée  par 
deux  auteurs  contemporains  ordinairement  bien  informés,  Matthieu  Paris 
el  Albéric  de  Trois-Fontaines  (1  ).  Nous  pensons,  avec  le  Nain  de  Tillemont, 
que  ce  fait,  d'ailleurs  très-vraisemblable,  ne  doit  pas  être  rejeté,  et  que, 
sans  adineltro  tous  les  détails  du  récit  déclamatoire  de  Matthieu  Paris,  le 
fond  de  ce  récit  est  pourtant  conforme  à  la  vérité.  Albert  de  Beham, 
chargé  par  la  cour  romaine  de  préparer  en  Allemagne  l'élection  d'un 
nouvel  empereur,  gourmandail  la  tiédeur  des  princes  en  leur  déclarant 
qu'à  défaut  de  l'un  d'eux  le  pape  était  résolu  à  s'adresser  à  un  Lombard 
ou  à  un  Français.  «  Si  vous  voulez  vous  passer  d'élection ,  disait-il  au 
pape ,  dans  une  lettre  du  5  septembre  1 240,  et  nommer  de  votre  chef  un 
nouveau  roi  des  Romains,  écrivez-le  à  Févéque  de  Strasbourg,  el  nous 
vous  enverrons  Henri  de  NeifFen,  un  des  plus  puissants  de  ce  pays-ci,  et 
qui  sait  bien  lo  français  (2).  »  Evidemment  le  choix  de  ce  député  avait 
ponr  but  de  répondre  aux  intentions  du  pape,  qui  avait  pu  faire  part  à 
Albert  de  ses  vues  sur  un  prince  français,  sans  lui  désigner  nominativement 
la  personne.  De  son  côté,  Frédéric  II  écrit  à  Robert  d'Artois  une  lettre  où 
il  le  comble  de  liUdtatbas  et  de  remerctments.  Faisant  allusion  aux  liens 
de  parenté  qui  existaient  entre  enx  depuis  le  mariage  de  Robert  avec 


(<  )  Matt.  Paris  ,  p  3;jo .  à  la  fin  de  l'année  m».  —  Auiuc ,  dans  le  Aeenail  in  hMif., 

t. XXI,  p.  629,  à  raDaéo  4241. 
(2)  Voir  plua  haut,  p.  oooxvi. 
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Mathilde  de  Brabant,  petite-fille  de  Philippe  de  Souabe,  il  le  loue  de 
s^élre  montré  tel  qui]  pouvait  Tespérer  de  la  part  d'un  allié  et  d'un  ami 
dévoué  aux  intérêts  de  l'Empire.  «  Que  ta  sagesse  et  ta  circonspection, 
auxquelles  nous  faisons  appel  en  toute  assurance,  te  fassent  persister,  en 
ce  qui  concerne  nos  affaires,  dans  des  actes  louables  et  conformes  à  ta 
noblesse.  »  Malgré  le  vague  de  ces  paroles,  on  entrevoit  clairement  l'in- 
tention qui  les  a  dictées ,  et  c'est  un  indice  de  plus  qui  tend  à  faire 
admettre  comme  réelle  l  oflre  faite  au  nom  du  pape  à  Robert  d'Artois. 
Après  une  comparaison  attentive  des  documents ,  des  dates  et  de  l'en- 
semble des  événements,  nous  pensons,  à  propos  de  cette  question  con- 
troversée, qu'il  n'y  eut  pas  de  négociation  oiiicielle,  que  des  pourparlers 
sans  résultai  furent  entamés  par  le  cardinal  de  Palestrine,  légat  en  France, 
et  que  le  fait  doit  être  placé  après  la  convocation  du  concile  et  pendant  le 
siège  de  Faenza,  c'est-à-dire  vers  les  derniers  mois  de  l'année  1240. 

Si,  dans  celte  circonstance,  saint  Louis  s'était  abstenu  de  toute  pensée 
ambitieuse,  on  le  vit  bientôt  maioteoir  avec  fermeté,  vis-à-vis  de  Fr6- 
dârie  n,  lee  droits  de  sa  ooqioiim.  Le  3  mai  1241 ,  la  flotte  impériale 
coula  à  ftmd  on  diqperaa  la  flotte  g^oise  qui  condnisaità  Rome  les  prôlate 
occideiitenx  eooToqnés  poor  te  oonctte.  Parmi  les  prisonnien  se  troiw 
▼aient  tes  aroiieTâqnes  d*Aach,  de  Bordeaux,  de  Rouen  ;  les  évéques  de 
Nîmes,  de  Garcsssonne,  d*Agde;  les  abbés  de  Glony,  de  CIteaox,  de 
Oairvaoz,  de  la  Uercf-Diea  et  de  Fécamp.  Le  roi  de  Firânoe,  aosntât  qu'il 
fnt  instmit  de  oet  événement,  envoya  à  Tempereor  Tabbé  de  Gorbte  et 
Gervais  Escrennes,  son  maître  qnenx,  pour  rédamer  la  liberté  des  pr6> 
lats  fian^sis.  Frédéric  opposa  d'abord  vn  refos  Ibrmel,  et  Tivresse  da 
triompbe  Ini  inspira  même  d'arrogantes  paroles  :  «  C'est  radmirsUe  pro- 
vidence de  Diea  qoi,  dînant  la  ooospiratlon  oordte  contre  nous,  a  mis 
en  nos  mains  les  cardinanx  el  les  prélats,  non-seulement  du  royaume  de 
IhuMe,  mais  des  antres  provinces,  que  nous  retenons  teos  comme  nos 
ennemis  et  nos  advemires...  La  puissance  de  TEmpIre  surpasse  tonte 
force  humaine,  et  tous  les  animaux  tremblent  en  reconnaûsant  les  traces 
du  lion.  Que  Voira  Aliène  Royale  ne  s'étonne  pas  si  Augiuste  tient  dans 
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ses  serres  ceux  qui  s'efforçaient  de  resserrer  César  (1).  »  La  réponse  de 
saint  Louis  respire  autant  d'énergie  que  de  noble  fierté.  Après  avoir  invo- 
qué les  anciens  traités  de  paix  qui  faisaient  de  l'Empire  et  de  la  France 
comme  un  seul  État,  il  démontre  à  l'empereur  que  les  prélats  en  se  ren- 
dant au  concile  n'ont  fiiil  que  remplir  un  devoir  d'obédience,  mais  quMls 
n'avaient  conçu  aucun  mauvais  dessein  contre  la  puissance  impériale,  en 
supposant  que  le  souverain  pontife  eût  rintention  d'agir  autrement  qu'il 
n'aurait  dû.  «  Nous  considérons,  joutait-il,  la  déteotion  de  aos  prélats 
comme  une  injnre  peraonnelle,  et  ai  voue  tooI»  biaa  9|B«friiippe|flr  .lê 
passé,  songez  que  nous  avons  repooesé  mamtiema^. rfaêqne-^b-Mw 
(line  et  tes  aatres  légats  de  l'I^gUse  qiii  solUcitaieBl  notre  appuleoBiw 
TOQs,  et  qu'ils  n*ont  pu  rien  tirer  do  notre  royaume  k.r/itaAiàétâamL 
Qne  la  prodenoe  impériale  réfléGliis8e;.qn*eUe  pèse  dansila.bikttMè'd^k 
jostice  oe  qne  noos  loi  écriTOos,  et  qti*elle  n'obéisse  pas  ans  atttwments 
de  la  polssanoe  et  dn  bon  plaisir,  car  le  loyanme  defnuioeinrOil^  (tel- 
lemont  affaibli  qu'il  se  laine  mener  à  coupe  d'é|leron8«<)>  FrM^^<qaî 
avait  liMt  tramporier  àNaples  ions  ses  prisonniars,  iréfléofaît  an.  dangsr 
qu'il  y  aurait  pour  luii  sa  breniller  avec  la  France,  at|  il  sa  hâta  da  laUh 
diar  les  prélats  français  sans  ranfion  (2).  •      .    .  /  .mi;. 

Gstte  correspondanCB,  dont  les  dates  préoues  mns.nMbiqoant,  doit 
être  rapportée  aux  six  derniers  mois  de.l'aiinée  1 241 .  Dana  cet  intervalle, 
Grégoire  IX  était  mort,  et  les  cardinaux,  après  l'inutile  élection  de  Cé- 
lestin,  s'élaioit  dispersés  sans  parvenir  à  s'entendre  sur  la  nomination 
d'un  nouveau  pape.  On  accusait  l'empereur  de  s'opposer  à  l'élection  par  ses 
artifices  et  par  ses  violeneess  on  lui  reprochait  de  vouloir  se  substituer  au 
pape,  en  confisquant  à  son  profit  la  domination  temporelle  de  l'Église. 
Ici  se  placo  une  lettre  de  saint  louis  où  il  s'oxprime  à  l'égard  des  canii* 


(4)  Jeu  de  mots  pour  jeu  de  mots  :  «  Xon  regia  celsitudo  miradwi»  pvotlfllM  AWMéM  Al 
migmto  tenet  Àugutlas  qui  ad  Caaris  CMgusUa$  niUbantur.  » 

(5)  Gmx,  Mano.,  Vit.  S.  Laioc,,  p.  in.'^Ckrmk.,  p.  5i9,  ap.  /?eo.  it* KM. cfe Franc*, 
l.  XXI.  —  Petr.  de  Vin.,  Epitl.,  lib.  I,  cap.  XI  el  XII.  U  est  probable  que  Frédéric  H  avait 
déjà  relâché'  ])récé(ieiniMat  l'abbé  de  Glnny,  poiaqoe  ce  fnt  lai  qoa  nint  Louis  cbaigea  de 
porter  sa  répoose. 
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naux  et  sur  le  compte  de  Frédéric  avec  tant  de  liberté  et  de  hauteur  qae 
ce  document  a  Hé  oooridéré  comme  suspect.  Après  avoir  qualifié  sévè- 
rement la  moUeete  et  rindifférenoe  do  sacré  collège,  qui  depuis  ii  long- 
temps laisse  eus  pasteor  l*ÉgIlae  catholique»  Looia  IX  lyoate  :  «  Voyei 
s*il  eat  digne  de  vooa  que  la  tnvat,  la  haine  en  la  cndnle  soient  les  seuls 
BQohilee  de  irotare  oondota.  Dès  qa*il  s*agit  de  défendre  la  liberté  de 
rSg^,  vom  penves  compter  sur  Tappai  de  la  France.  Notre  royaume, 
nos  hommes,  nos  trésors,  nous  les  mettons  à  votre  diqioeitioa,  car  nooa 
ne  craignons  ni  la  haine  (a*il  font  dire  le  mot),  ni  la  rose  d*an  prince  qne 
noua  ne  aavona  de  qoel  nooa  appeler,  pnlsqn^il  veat  étra  à  la  fois  ni  et 
pfétre.  Gomme  le  droit  défimd  que  la  royanté  et  le  sioerdooe  soient  réonis 
dans  um  mâme  personne,  qa*il  montre  en  vertu  de  quel  droit  il  s'attri- 
hae  la  dignité  dn  sacerdow.  Bipère-t-il  s'emparer  d*une  place  vide?  mais 
6*eal  à  vooB  qu'appartient  le  pouvoir  de  la  remplir.  Invoqu^t-il  la  prea- 
cription?  sa  possession  n^est  pas  assea  longue  pour  être  valable.  Prélend-il 
'  fOns  acheter?  lee  choses  saintes  ne  peuvent  être  vendues  sous  aucun  pré- 
texte. 11  ne  loi  reste  donc  plus  qu'à  s'emparw  par  la  yiolance  de  ce  qnll 
ne  peut  légalement  obtenir.  Songes  qne  le  monde  a  les  yeux  sur  vous. 
Goasidéres  ce  qu'il  convient  à  voire  prudence  de  faire;  soyez  fermes ,  ne 
suivea  qne  la  vérité;  craignez  Dieu,  et  résistez  énergiquement  à  ce  joug 
honteux  sous  lequel  vous  n'avez  qne  trop  courbé  la  téle  (1).  »  Cette  lettre 
remarquable,  si  conforme  à  l'esprit  et  au  style  du  temps,  n'est  nullement 
en  désaccord  avec  la  foi  austère  et  riodépendance  bien  connues  de  saint 
Louis.  Ce  prince  savait  parfaitement  quelles  étaient  les  vues  de  Frédéric. 
U  savait  aussi  que  les  prélats  français,  lassés  de  voir  le  sacré  collège  se 
refuser  si  longtemps  aux  vœux  de  tous  les  chrétiens ,  menaçaient  d'élire 
eux-mêmes  un  pape  sous  l'obédience  duquel  la  France  se  rangerait  (2). 
Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  d'une  démarche  que  lui  dictait  son 


(1)  Petb.  DU  Vuf.,  Epitt.,  lib.  1,  cap.  xxxv.  Le  Nain  de  TiUemoat  avait  bien  soupçonné  que 
da«  rinlitdé  da  cMto  tottn  il  lidIaH  lira  LniookiumlknéiFhatfrm,  MA  il  évita  (h  «• 

proaoocer  sur  l'auiheoUcité  du  docament.  M.  de  Cberrier  l'admet  sans  liéiUcr,  «l  menlîopM 
la  lelU'e  de  sainl  LouU  dans  son  Hist.  de  h  lutU  des  |Myes  et  4u  empefturs,  L  Df,  p.  9S. 
(1)  Matt.  Paus,  Bi$t.  maj.  Angl.,  p.  408. 
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lèle  pieoK  et  qoi  rentrait  dao»  la  ligne  de  cooduite  qa'il  nM  oonslain- 
iMiit  aa  milieu  de  oe  grand  oonllit  :  comme  roi,  tootenir  rempereor 
contre  les  empiétements  du  poavdr  ecdénastiqae,  et  comme  dirélien , 
protéger  le  saint-siége  contre  les  excès  de  raatorité  temporelle. 

Que  Frédéric  ait  en  oa  non  connaissance  de  cette  lettre,  il  ne  parait 
en  avoir  conçu  ancnn  ombrage,  poisqn*!  la  suite  de  sa  campagne  entr^ 
prise  an  printemps  de  Tannée  I M  contre  rfilat  ecclésiastique,  U  écrivait 
è  saint  Loois  en  ces  termes  :  «  Gomme  Funité  et  la  concorde  des  cardi- 
naux est  le  meilleur  moyen  de  pourvoir  an  siège  aposloiiqQe,  nous  avons 
obtempéré  à  la  demande  des  frères,  en  leur  renvoyant  d'abord  maître 
Olhon ,  cardinal  diacre  de  Saint*PKcolas,  et  ensuite  révéque  de  Palestrine, 
dont  la  délivrance,  si  contraire  à  notre  volonté,  tient  presque  du  miracle. 
Subséquemment  nous  avons  mis  en  liberté  les  autres  prélats,  les  abbés  et 
les  deroB  transalpins  avec  leurs  serviteurs,  et  comme  nous  noua  sonve> 
nous  que  vous  avea  intercédé  pour  eux  tons  auprès  de  nous,  c*est  pour 
vous  faire  honnenr  que  nous  avons  pris  cette  décision.  En  nous  retirant 
du  territoire  des  Romains ,  nous  espérons  du  moins  que  les  cardinaux , 
selon  la  promesse  formelle  qu'ils  nous  en  ont  faite,  donneront  enfin  an 
chef  à  rÉglisG  de  Dieu.  En  outre,  nous  jugeons  à  propos  de  vous  envoyer 
comme  légats  et  députés  spéciaux  de  notre  excellence  lo  vénérable  abbé 
de  Cluny  et  maître  Gautier  d'Ocra,  notre  notaire  et  fcal,  à  l'efTet  de  trai- 
ter et  de  mener  à  fin  la  conclusion  d'une  union  matrimoniale  entre  noire 
cher  fils  Conrad,  élu  roi  des  Romains,  et  héritier  du  royaume  de  Jérusa- 
lem ,  et  votre  sœur  Isabelle.  »  Mais  celte  princesse ,  adonnée  aux  pratiques 
d'une  vive  piété,  se  refusa  à  l'alliance  qui  lui  était  proposée.  On  sait 
qu'elle  se  retira  au  monastère  de  Longchamps,  dont  elle  fut  la  fondatrice  et 
la  première  abbessc. 

Cependant  les  cardinaux  avaient  tenu  leur  promesse.  Innocent  IV  avait 
été  élu  le  24  juin ,  et  les  conférences  pour  la  paix  avaient  commencé  entre 
le  saint-siége  et  le  chef  de  r£mpire.  Rompues  une  première  fois ,  ell^  fu- 
rent reprises  au  mois  de  mars  1 244 ,  et  nous  avons  tout  Heu  de  croire  que 
saint  Louis  y  prit  nne  part  indirecte  par  rentremise  de  Tempereur  français 
deConstantînople,  Baudouin,  et  de  Raymond,  comte  de  Toulonfie.  Du  moias 
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nue  lettre  de  renpowr  indique  évidemmoit  quMl  avait  chargé  le  oomfe 
de  ToaloQse  de  ftôre  oonnattre  ao  roi  de  Fkranoe  les  dimn  inddeots  de  la 
négocialioD.  Mais  oet  espoir  de  padficalioii  a'évanooit.  Le  pape  s'eoftiit  à 
Gènea,  el  de  Gènes  à  Lyon,  oè  il  oonvoqna  on  oondtepoiir  déposer  Veoh 
pereor. 

Gelai-d  avait  plos  besoin  que  jamais  de  Famitié  on  da  moios  de  la  nen- 
tialité  de  saint  Loois.  Aussi,  sadiantqae  ce  prince  devait  se  rendre  an 
^pltre  gfoéral  de  Tordre  de  Cheanx,  assemblé  dans  cette  abbaye  à  la  On 
de  aeplembre  il  y  envoya  dea  ambassadeors  chargés  d*empècher, 
a*il  était  possible,  qne  le  roi  donnait  asile  dans  ses  États  an  pape  fagiiif. 
Comme  les  abbés  réunis  insistaient  dans  le  sens  opposé,  ssint  Louis  ré- 
pondit qa*il  recevrait  volontiers  le  souverain  pontife  quand  il  aurait  pris 
ravis  de  ses  barons,  avis  dont  aucun  roi  de  France  ne  peut  se  passer  (4). 
Innocent  IV,  alléguant  l'exemple  de  Louis  le  Jeune,  qui  avait  reçu  le  pape 
Alexandre  III  persécuté  par  Frédéric  l",  demandait  à  pouvoir  fixer  sa 
résidence  à  Reims.  Mais  les  barons  ne  se  soucièrent  pas  de  la  présence 
d*on  b6te  si  puissant  et  lui  refusèrent  rentrée  du  royaume.  Ce  détail  fait 
comprendre  pourquoi  Lyon ,  terre  mixte  entre  PEmpire  et  la  France,  fut 
choisi  comme  le  lieu  le  plus  propre  à  recevoir  la  cour  romaine  exilée. 
Quelque  temps  après,  Frédéric  II  ayant  appris  la  maladie  de  Louis  IX ,  sa 
guérisoD  inespérée  et  l'engagement  qu'il  venait  de  prendre  de  partir  en 
terre  sainte,  lui  écrivit  une  lettre  de  condoléance  et  de  félicitations  conçue 
dans  les  termes  les  plus  vifs  et  les  plus,  aiïcclueux  (2).  Maïs  trois  mois 
s'étaient  à  peine  écoulés  que  le  pape  fulminait  contre  l'empereur  une 
sentence  solennelle  d'excommunication  en  présence  des  ambassadeurs 
français,  appelés  comme  les  autres  roprésenfanis  des  puissances  chré- 
tiennes à  siéger  au  concilo  de  Lyon,  et  il  déclarait  hautement  que  l'Église 
ayant  cessé  de  reconnaître  Frédéric  en  qualité  d'empereur  et  de  roi,  allait 
pourvoir  à  son  remplacement. 


(1)  Matt.  Paris,  Hitt.  maj.  Angl,  p.  439. 

(2)  Chroniq.  de  MaUnt,  sp.  Gau,  Soriptor.,  1. 1,  p.  214.  —  Cette  lettre  doit  être  de  fé- 
vrier ou  mars  4245. 
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Quoiqu'il  al<ïc(àt  de  «H»dérer  comme  nulle  et  non  avenue  la  sentence 
prononcée  contre  lui,  Frédéric  II  s'inquiétait  de  la  silualioo  danwreusa 
OÙ  celle  sentence  le  plaçail  vis-à-vîs  de  ses  sujets  et  du  monde  chreiien. 
Il  jugea  que  le  roi  de  France,  dont  il  connaiâéail  mieux  que  personne  la 
jostîoe  el  la  fennelé,  pooTait  plus  que  toot  autre  prince  servir  de  média- 
ttÉrcaimlBptpeellQi,  etO  réBohit  de  VnA^mm  à  m  cause.  Pour 
£r%ar  celte  iniporlaMe  ■fùre  il  jeta  les  yeax  wst  PSeiro  de  b  T%êe; 
qui  ae  raidit  eo  Finnce  me  Gmliv  dtkn,  tm  mm  d*oelofcre  4215, 
porteur  d'me  lettre  patente  oftl^ipeicui  hiMHp«rt«ixeaigpeiirtibih 
(«is-des  sMaificea  qo'fl  élut  dispoeé  i  flûre  pour  obleDir  II  ptiz.  ^ 
de  ee  rendre  en  penoiue à  k  croisade,  aoit  aeid,  toit  avec  le  roi  de 
Rince,  et  de  feecngiiérir  towt  rmcieo  royaome  de  Jfii  mikui,  ei,  par  ri»» 
terrentioa  du  roi,  il  pouvait  arriver  à  qd  airangemail  lioMfalile(1).  Les 
ducniqiioi  cdatoBiporaiBBa  n*onl  gardé  ancone  iraoe  do  e^jonr  des  tm» 
liaaaadoMrB  jaipériam  en  famée.  Mais  nooe  Mfons,  par  dee  iénwîgiimii 
aniBi  nonibreax  que  dignea  de  Ibi,  qo*à  la  fin  de  aoTealwe  l4Hiii  IX  aa 
iendil  àChuiy,  oftiloalime  entrevue  avec  le  pape.  D  lai  coanMMdqaÉ 
lea  propositions  de  Frédéric  et  insista  vivemit  pour  oblenr  on  rappro- 
chement si  favorable  aux  intérêts  de  la  dirélienté  et  an  sncoèe  de  la  croi- 
sade que  lui-même  avait  résola  d'accomplir.  Mais  il  ne  pat  rico  gagaor 
BOT  l'esprit  d'Innocent  IV,  et  les  conféronces  furent  lyonrnées  pour  être 
reprises  à  la  prochaine  qninaaine  de  Piques.  L'empereur  devait  éire  invité 
à  y  assister  (2). 

On  peut  croire  que,  dès  ce  moment,  le  pape  était  décidé  à  ponrsnivre 
sans  relâche  ni  trêve  la  mine  de  la  maison  de  Souabe;  car  dans  Tinter- 
valle  il  Iravaillail  à  faire  élire  le  land^rrave  de  Thurince  et  encouraceail, 
dans  le  royaume  de  Napics,  un  complot  tramé  contre  la  vie  de  l'empe- 
reur. Aussi  quand  saint  Louis,  fidèle  au  rendez- vous,  revint  à  Quny, 


(I)  Balle  d'ot  do  22  septeoabre,  i  Crémone.  L'origioai  eet  coa^enré  aux  archhres  de  l'Em- 
pirt. 

MMidbfnirio  i-:pa  in  quinlena  Paschae.  Cbi  procuraUttir FitUtrittiitH  iÊIftrÊttrit  fM»' 
ÊmHê.  ■  Matt.  Paus,  Bât.  maj.  An§kir.fp, 
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dans  le  cooranl  (TavnX  il  ii*y  trooTa  point  l'emperaor,  et  il  m* 
oQDtia  de  la,partda  pape  une  oppoailioa  de  plus  eo  plasTiveà  ses  pio< 
jelB  de  conciliation.  Si  Ton  en  croit  Hatthiea  Paris,  Temperear  ofiait  de 
noafean  de  se  consacrer  à  servir  l'Église  dans  la  Palestine  et  d'y  passer 
le  rarte  de  se  vie»  à  la  condition  qne  le  pape  reconnaitrait  son  fila  Conrad 
pour  son  successeur  en  Allemagne  et  en  Italie.  Saint  Louis  se  montra  fort 
atlrpté  da  mauvais  saccès  de  sa  démarche,  et  il  revint  dans  ses  ÈtêÊÊ 
•pvèa  «voir  visité  le  comté  de  MiMxm»  qa'il  avait  acquis  qoelquea  annéae 
aDpanivant(l). 

De  son  oôlé,  Frédéric  II,  sans  vouloir  comparaître  en  personne,  en- 
voyait au  pape  une  ambassade  composée  de  Tarchev^que  do  Palcrmc,  de 
l'évéque  de  Pavie,  des  abbés  du  Mont-Cassin,  de  la  Cava  et  de  Casa- 
nova, et  de  deux  frères  prêcheurs.  Comme  sa  rentrée  dans  la  communion 
catholique  lui  était  posée  à  titre  de  condition  préliminaire,  ses  députés 
étaient  chargés  d'assurer  au  papo  que  leur  maître ,  d'après  l'examen  de 
conscience  qu'ils  lui  avaient  fait  subir,  croyait  toutes  les  choses  néces- 
saires au  salut,  et  qu'il  était  prêt  à  venir  lui-même  se  purger  des  soup- 
çons élevés  contre  la  pureté  de  sa  foi,  pourvu  que  ce  fût  en  lieu  conve- 
nable. «  Il  n'est  peut-être  pas  difficile  de  croire,  dit  le  Nain  de  Tiilcmont, 
qu'il  y  avoit  plus  d'artifice  que  de  sincérité  dans  celle  action  de  Frédéric, 
et  ceux  qui  n'ont  point  de  religion  font  aisément  profession  de  toutes. 
Mais  la  manièro  dont  le  pape  en  usa  paroist  difficile  à  justifier.  Il  trouvoit 
d'abord  qu'il  ue  fallait  point  écouter  des  religieux,  des  abbés  et  des  évô- 
qaes,  et  qu'il  falloit  même  les  punir  comme  des  excommuniés,  par  cette 
seule  raison  qu'ils  s'estoîent  chargés  d'une  procuration  où  Frédéric  se 
qnalifioit  empereur  et  roy,  et  jogeoit  que  le  notaire  (2)  qui  avoit  reçu  i*in- 
terrogatoire  avdt  eneonra  l'exoomrnonication.  Cealoit  rompre  «iMoloment 


(I)  OaadBMledd«dBlLBaii,diléd«PimiaoflNlsd»Ml4fM.Udatode«i^ 

Mt  précieuse,  parce  qoTdls  eonflnM  m  wqrtg»  dsMtet  Louis  m  Bflhrgpgae,  doal  littthieu 

Paris  seul  a  parlé. 

(S)  c  lastrummtum  cujusdam  tcrimarii  Lucoium  dioecesîs.  >  Ce  détail  prouve  que  l'eiameQ 
avait  «a  lieu  pendant  le  séjour  de  Frédéric  ea  Toacane,  c'est-À  dire  de  décembre  ISIS  i  on» 
ItM. 
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tonte  voie  d'aooord.  Néanmoins  les  dépotés  aimèrent  miens  fiiire  pi^o- 
dioe  an  droit  de  lenr  prince  et  dirent  qn*ils  venoient  an  nom  de  Fkédérie, 
non  comme  empereur,  mais  oonmie  simple  dirétien.  Snr  cela,  le  pi^ 
commit  les  cardinaux  de  FOrto,  d*Atbano  et  de  Sainte^Sabine,  ponr  en- 
tendre leur  commission.  Les  députés  leur  présentèrent  donc  la  leUre  de 
FrédériCi  et  déclarèrent  de  yi?e  voix  qn^ls  estoient  prêts  de  fiûre  serment 
de  rintégrité  de  sa  foy.  Les  cardinaux  firent  leur  rapport  au  pape,  qui 
trouva  les  députés  extrêmement  téméraires  d'avoir  entrepris  d*examiner 
la  foy  de  Frédéric  sans  en  avoir  en  pouvoir  de  lui.  Il  fit  venir  ces  dé- 
putéSy  mais  non  en  qualité  de  députés,  et  en  présence  des  cardinaux  et 
de  beaucoup  de  prélats,  il  leur  déclara  qu'il  condamnoit  absolument  leur 
procédé  et  l'examen  qu'ils  prétendoient  avoir  fait  de  la  créance  de  Fré- 
déric; qu'il  n*y  avoit  nul  égard,  comme  n'ayant  point  esté  fait  ni  en 
un  lieu,  ni  par  des  examinateurs,  ni  devant  des  notaires  juridiques  (1); 
ayant  d  aiUeurs  des  présomptions  trop  fortes  contre  sa  foy.  Pour  l'offre 
que  Frédéric  faisoit  de  venir  se  justifier  en  personne,  il  dit  que  s'il  vouloit 
venir  avec  peu  de  coni{)agnie  et  sans  armes  dans  le  temps  prescrit  par  les 
loix  (ce  qu  il  ne  détermine  pas  autrement),  il  luy  feroit  donner  sûreté 
pour  luy  et  les  siens,  et  l'ccouteroit,  quoyqu'il  ne  le  méritast  pas,  si  de  jure 
et  sicut  de  jure  fuerit.  Voilà  ce  qu'Innocent  nous  apprend  de  cette  affaire, 
dans  une  lettre  écrite  ù  toute  l'Église,  le  23  mai  \  246  »  (2).  Le  pape  ne  dit 
pas  un  mol  dans  sa  lettre  des  nouvelles  propositions  que  lui  faisait  l'em- 
jjereur.  Mais  peut-être  les  députes  de  Frédéric  avaient-ils  pour  instruc- 
tions (le  tie  mettre  ses  olTres  en  avant  que  dans  le  cas  ou  les  négociations 
préliminaires  auraient  abouti. 

On  comprend  que  Frédéric  II  n'ait  point  consenti  à  se  présenter  an  pape 
dans  la  Bitualion  humiliante  qui  lui  était  faite.  D'ailleurs  l'élection  dn 
landgrave,  qui  eut  lien  le  SS  mai,  et  la  gnerre  qni  s'attnmait  en  Alle- 
magne, rendaient  vaine  tonte  espérance  de  rapprodiemMit.  Néanmoins  le 


(1)  L'analyse  de  Tillemont  n'est  pas  ici  loul  à  Tait  exacte.  Lo  leoJe  porte  :  t  Cmil.fMe  «tU 
ntque  de  quibxa  neqm  ooram  quibva  dtbuit,  praesumpla  futrit.  » 
(i)  TiLUKOAT,  Vit  iê  êttùA  £mù,  t.  lU,  p.  483-I8B. 
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foi  de  France  ne  perdit  pie  ooorage.  U  commençait  alors  les  préparatift  de 
sa  croisade,  et  il  avait  besoin  que  Frédéric  U  mtt  à  sa  disposition  les 
porto  dn  royaume  de  Sicile  et  les  rsssooroes  de  tonte  espèce  que  cette 
rifièe  contrée  poovait  fonrair  à  sa  flotte  et  à  son  année.  H  envoya  donc  nn 
message  à  rempereor,  qoi  résidait  alors  en  Apnlie,  pour  rintéresser  au 
SQOoàs  de  son  expédition»  et  il  fit  partir  en  même  temps  des  députés  char- 
gés de  remontrer  au  pape  combien  sa  récoociliation  avec  Frédéric  serait 
utile  à  la  chrétienté.  Nous  n'avons  pas  la  lettre  du  roi  de  France;  mais  la 
répooÊ»  dlonocent  IV,  en  date  du  5  novembre,  nous  la  fait  suffisamment 
connaître  :  «  Notre  vénérable  frère,  l'évèque  de  Senlis,  et  notre  cher  fils 
6.,  ^trdien  de  Bayeux,  que  tn  nous  as  envoyés  dernièrement,  ont  pris 
soin,  entre  autres  choses,  de  nous  exposer  de  ta  part  le  désir  que  ta 
éprouves  de  voir  la  paix  rétablie  entre  l'Église  et  Frédéric,  jadis  empe- 
reur, el  l'olTre  que  tu  fais,  par  amour  pour  Dieu  et  pourTÉglise,  de  servir 
d'intermédiaire  pour  la  conclusion  de  celle  paix.  Tout  ce  qui  s'est  passé 
depuis  notre  avéaeaienl  jusqu'à  l'époque  du  concile  de  Lyon,  ne  nous 
laisse  aucun  espoir  que  celle  négociation  puisse  réussir.  Mais  comme 
l'Église  n'a  pas  coutume  de  repousser  de  son  sein  celui  qui  désire  y  ren- 
trer, s'il  arrive  que  Frédéric,  touché  de  la  grâce  divine,  veuille  revenir  à 
l'uni  lé  ccclésiaslique,  nous  le  recevrons  volontiers;  et  en  vertu  de  l'af- 
fection spéciale  que  nous  avons  pour  ta  personne,  sachant  bien  que  lu  ne 
permettrais  pas  qu'on  voulût  se  jouer  de  la  sainte  Église ,  la  mûre,  nous 
agirons  avec  lui  aussi  doucement,  aussi  bénignement  que  nous  le  pour- 
rons faire  sans  péché,  conformément  à  Dieu  et  à  l'honneur  de  l'Église.  » 
On  voit,  par  les  termes  de  cette  lettre,  que  saint  Louis  offrait  sa  média- 
tioii  d*uie  façon  très-pressanie,  et  que  le  pape  lai  oppossit  nne  fin  de  non> 
veoevoir  déguisée  sons  nne  forme  louangeuse  et  polie.  Frédéric  II  igno- 
lait  encore  le  résultat  de  cette  démarche  quand  au  même  moment, 
c'estpA-dire  au  mois  de  novembre  1246,  il  s^eogageait  à  permettre  dans 
l'Empire  et  dans  son  royaume  de  Sicile  racfaat.et  la  libre  exportation  dn 
blé  et  de  toutes  les  choses  qd  pourraient  étie  néoessaifes,  tant  à  saint 
Louis  qu*à  ses  barons  et  à  tous  les  croisés  qui  feraient  partie  de  l'expédi- 
tion. Par  nn  antre  acte  daté  de  Lucera,  comme  le  précédent,'  il  ordonnait 
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aussi  à  tous  ses  sujets  du  royaume  de  Sicile  de  fouruir  au  prix  courant 
les  chevaux,  les  armes,  les  vivres  et  tout  ce  dont  le  roi  de  France  aurait 
besoin  dans  son  voyage,  pour  lui  et  pour  sa  maison,  à  dater  du  1"  mars  de 
l'année  1248,  et  pendant  tout  le  temps  que  le  roi  resterait  en  terre  sainte. 
Saint  Louis  ayant  fixé  son  départ  à  la  Saint- Jean  delà  môme  année,  celte 
restriction  n'avait  rien  d'offensant  pour  lui,  car  il  est  clair  que  Tempereur 
se  tenait  dans  les  termes  où  le  roi  lui-môme  avait  limité  sa  demande. 

Ce  qui  prouve  d'ailleurs  de  la  manière  la  plus  évidente  que  Frédéric 
avait  acquiescé  aux  désirs  exprimés  par  Louis  IX,  c'est  la  lettre  de  re- 
merclmcnts  que  ce  prince  lui  adressa  au  commencement  de  Tannée  1247, 
et  où  il  rappelle  son  très- excellent  et  très-chor  ami.  Ce  document,  resté 
jusqu'à  présent  inédit,  doit  trouver  ici  sa  place.  Après  avoir  accusé  ré- 
ception des  lettres  patentes  mentionnées  ci-dessas,  que  Tempereur  loi  avait 
fait  remettre  par  un  de  ses  chevaliers,  Hugues  d'Âlbamara,  saint  Lonis 
ajoute  :  «  Si  pourtant  il  arrivait,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaiseï  que  noua  et  notre 
Uèa-difir  flrère  Robert,  oonit»  d*  Artoia,  na  pussions  paaaaraa  tcmaainle, 
noua  cooaentooa  i  oe  que  vw  lettrea  da  conceBaion  n'aienl  plna  auone 
vateor.  Quant  ans  oonqaétea  que  les  croiaéa  pounaiant  fi^oa  an  teire 
sainte,  et  au  aajet  desquellea  voua  demandée  à  léaemr  lea.draila  dn 
royaume  de  léraaaiem,  comme  noua  n'avona  envue  qnftrJbniinanr  dePien 
et  rexaltation  de  la  foi  chrétienne,  Volre  AlleaaepentéCieaaaaiéeqM 
nous  ne  ferona  rien  qui  poisae  porter  pi^'odioe  ni  à  to^m  aifiaataauBlMr 
ami  votre  fib,  rillostre  roi  Conrad ,  héritier  da  ce  royaume.  Noua  ferona 
également  tout  ce  que  noua  pourrons  pour  empêcher  que  les  vivres  qu'on 
ira  cherdiar  dana  votre  royaume  soient  livrés  à  vos  ennemis,,  aa  qne, 
sous  le  prétexte  de  votre  libéralité  à  noireésard,  voe  rebel]«a,eiiaeftdaaBt 
passer  pour  des  marchands,  puiaaent  entrer  anr  voa  lerrea  et  en  aortir  à 
votre  détriment.  Uaia  ooaune  noua  ne  pouvooa  prendra  d'wmagamanl 
abeoltt  en  ce  qui  ooneeme  lea  actions  d'antmi,  c?est  à  Votre  Sérénité  qu'il 
appartient  d'exiger  des  garanties  de  la  part  des  marchanda  à  qui  Toua 
ouvrirez  l'entrée  de  vos  États.  Enfin  votre  dépoté  noua  a  propoaé  te  re- 
nouvellement de  Tancienne  alliance  contractée  entre  voua  et  noua.  Sur  ce 
point,  noua  lui  avons  fiùt  une  réponse  secrète  qu^il  pourra  ma  trana- 
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mettre  de  vive  voix.  »  Quelle  élait  celle  réponse  que  saint  Loois  ne  jugeait 
pas  à  propos  d  écrire?  probablement  un  refus  fondé  sur  la  situation  excep- 
tionnelle où  se  tronvait  Frédéric  à  l'égard  de  l'Église,  et  qui  ne  permettait 
pas  de  conclure  nne  alliance  publique  avec  un  prince  excommunié. 

Peut-être  celte  considération  influa-l-elle  sur  la  résolution  que  prit  alors 
Frédéric  de  se  rendre  a  Lyon,  avec  une  armée,  pour  y  plaider  sa  cause, 
non  dans  l'attitude  d  un  suppliant,  mais  avec  tout  l'appareil  de  la  puis- 
sance souveraine.  La  mort  inopinée  du  landgrave  et  les  mauvaises  dispo- 
sitions des  barons  français  à  l'égard  du  saint-siége  (i  )  étaient  pour  Tem^ 
perear  des  circoDstanoes  favoraUeB  et  Ini  faisaient  espérer  qu'il  pourrait 
enfin  airair  laiMi  de  aon  intraitable  adversiire.  Ami  écrivait-il  de  Parme 
ans  8ei§Mim  français ,  dane  le  eonrant  d*avril  4SiY  :  «  Notn  cèer  ami 
rilhiatntca  de  IVance ,  qui  désire  nous  léooneiller  avec  le  père  qne  vous 
sarec,  s'est  mis  en  avant  pour  noua  prier  d'envoyer  des  députés  munis 
de  nos  f  nstruetions  à  l'eiBt  de  chercher  les  voies  de  la  concorde.  Nous 
les  aurions  4it  partir  auÉsitôt,  si  nous  ne  nous  rendions  maintenant  à 
marehes  forcées  en  GermaniOi  o&  nous  avons  indiqué  une  oonUSrenoe  à 
nos  prinoes  pour  la  prochaine  fSte  de  la  SaintJean  (Si  juin).  Cest  alors 
qa*apràs  aveh*  pris  leur  avia,  nous  enverrons  à  TiDustre  roi  des  députés 
duu^  non-seulement  de  nos  pouvoirs,  mais  de  ceux  de  nos  princes, 
avec  des  iastruetions  complètes.  »  Dans  la  pensée  de  Pemperenr,  cette 
négociation  était  subordonnée  au  résultat  du  voyage  quMl  se  proposait  de 
lure  à  Lyon,  voyage  qu'il  annonçait  d'aiUeurB  en  larmes  poeitife  :  «  Dé- 
tanniaé,  diMit^il,  k  laisser  de  oMé  toutes  les  entremises  et  tons  ks  dé- 
tours inutiles,  nous  avons  résolu  de  marcher  droit  à  Lyon,  pour  faire  voir 
la  justice  de  notre  cause  personnellement  et  publiquement,  à  la  face  de 
noire  adversaire  et  devant  les  nations  transalpines,  puis  de  passer  de  là 
en  Allemagne,  pour  y  apaiser  les  troubles;  d'autant  plus  que  Topinion 
commune  des  Italiens  et  de  tous  les  transalpins  approuve  un  projet  si  sa* 
lulaîre,  comme  le  seul  qui  puisse  mettre  un  terme  à  cette  funeste  que- 


Ci)  •  Vottm  à^mtor  ultra  aggrtdi,  cum  prineipilm  tt  CaraiiAMfsilMil  fN^  mmi  tc^ptt- 
UihmU  hammu,  >  Chrmk*  d>  ra6. 1»  liai.  gÊiHii  p.  SIO. 
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leOe.  •  Fiédéric,  eo  eCsi,  pwiw  i  M»  d  m  pieé  te  Alpes,  émSt 
p«toit  qa'O  mhit  donv  h  pris  ai  Mi»,  61  qoll  agUl  à  r ÎMli- 
yâkm  da  rai  de  FraMe,  afii  de  facililer  ftr  ee  BOfea  feipédilioB  qae 
ce  prÎDca  préparait  caalta  Ici  ialWlr r  [î).  Mahieiai  Loak  ee  rfciiya  de 

ceMnaa  papeeoMre  rreoene,  oe  aNaa  a  aa  peatWpeiaMRnpMHI 
eoatenia  poalîfe  reelâl  eipfleé  ear  la  froalièra  jdeaai  Aili''ÉaJl|PMiir 
■eai  dTaa  mqaear  irrilé.  Ammà  cÊM  i  I  I  It.iÉHpraadiBjii 

pe»  de  W  écrira  poar  le  raaeraer  de  eoB  iMe.  «  l;Ciile 
eer^oriraa  adiea  de  en  IribelMioae  aa  ifpnaaai  m^Mt  nUasIra 
reiae  la  aière,  les  aobles  eonlei  lee  Mrai,  afae  pâi^ mitoînas  ooeupi^ 
de  le  dirtiaca,  b  léralatioa  aaenimc  de  mmdbm  Matf^Mii  aiae  aae 
améeTKlorieaseib  défeaee  de  rfi^liee  al  de  seaB,  fito  la  reooanaii 
poar  loo  pèra.  Qaead  lee  aaM  priaeei  nrteieai  muets,  eeal,  «a  mOieo 
des  rais  de  la  tena,  ta  as  oCart  Boa-seoletneot  de  dB«i|Br  à  VÈfjêm  les 
ressoarees  de  tœ  lojiisM,  bmîs  eiéme  de  lai  aoaeaErar  la  persoone. 
Peot-^tre  noire  adrersaire,  sadnat b  pAee  qae  par  loo  moyea  b  booté 
de  Diea  a  répandue  sur  l'Église,  reaoaccia  t  il  à  sûmJ^  raies  de  l'es- 
prit  des  ténèbres,  et  loi  reste  une  lueur  de  boo  seos,  il  comprendra 
aécessairemeot  que  le  FiU  de  Dieu  ne  àoaffiira  pas  qoe  U  dignité  de  son 
Ëgiise  soit  abaissée,  paisqu'à  ta  voix  une  milice  gioriease  se  lèrerait 
aa«?il*>t  pour  la  défendre.  Pour  le  moment,  nous  voalons  qoe  (a  ne  te 
mettes  pas  en  route  et  que  tu  n'envoies  aocane  armé^  jasqo^à  ce  que, 
«oit  par  députés,  soit  par  lettres  spéciales,  tu  aies  appris  à  cet  égard  la 
décision  du  siège  apostolique.  »  La  lettre  est  datée  du  17  juin  I2i7.  La 
Teille  même  avait  eu  lieu  le  soulèvement  de  Parme,  et  Too  peut  croire 
que  le  pape,  iostniit  à  Pavance  de  révéoemeot  qui  se  préparait,  pensait 
que  cette  révolte  suffirait  à  arrêter  Frédéric.  Peut-être  aussi,  comme  le 
remaïqoe  jadicteaseaient  b  Nain  de  liUemoat,  appréheodail^l  qçe  saint 
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Louis,  fOMiit  en  armes  à  Lyon ,  a'exige&t  de  lai ,  pour  Frédéric  ou  pour 
lanobleiiede  FHuDce,  plus  qu  il  ii*eftt  voulu  loi  accorder.  De  aoD  o5l6, 
l'empereur,  en  abaBdcmiant  le  voyage  de  Lyon  pour  alier  aasiéger Parme, 
dot  ae  décider  autant  par  la  crainte  des  armes  de  saint  Loois  que  par 
rimportance  qa*il  attadiait  à  la  reprise  de  la  cité  rebelle.  Quoi  qa*il  en 
soit,  Innocent  Vf  profita  halnlement  de  la  démarche  dn  roi  pour  donner 
le  change  à  ropinion  publique.  A  la  date  du  S  juillet,  Il  écrivit  à  réféqne 
d'Ostie  et  aux  diSfirents  légats  que  le  roi  de  Ftance  préparait  une  grande 
eipédition  pour  fiivoriser  Péleetion  d*un  nouveau  roi  des  Romains  (4). 
Mêom  il  est  bien  douteui.  que  saint  Louis  se  soit  jamais  engagé  à  réserver 
pour  une  démonstration  aussi  contraire  à  sa  politique,  Taraiée  qoMI  avait 
offinrte  au  pape,  dans  le  cas  tout  spécial  d*uae  agreenoo  directe  et  person- 
nelle. 

On  doit  remarquer  que  dans  la  lettre  oh  Fkédéric  II  annonce  au  roi  de 
Flrance  la  révolte  de  Parme  et  le  changement  sarvenn  dans  ses  projets, 
aucune  alluskm  n'est  faite  à  la  proposition  que  saint  Tx)uis  avait  adressée 
au  souverain  pontife.  Loin  de  paraître  blessé  de  la  conduite  da  roi,  Tem- 
perear  lai  envoie  tnns  députés  chargés  d'une  mission  confidentielle,  et  les 
relations  diplomatiques  les  plus  amicales  continuent  de  subsister  entre 
les  deux  princes,  quoique  Frédéric  II  ne  fiU  pas  sans  inquiétude  sur  la 
destination  du  formidable  armement  qui  se  préparait  à  Gônes  par  les  or- 
dres et  au  compte  de  Louis  IX  (2).  Vers  le  mois  de  mai  1248,  Frédéric 
écrit  à  Richard,  comte  de  Caserta,  qu'ayant  appris  que  le  roi  de  France 
est  sur  le  point  de  s'embarquer  et  se  propose  de  passer  par  la  Sicile,  ou 
m(_^me  d'y  séjourner  durant  l'hiver,  il  veut  envoyer  dans  celle  ile  un  gou- 
verneur qui  le  représente  dignement  et  qui  reçoive  le  roi  en  son  nom  avec 
tous  les  honneurs  convenables,  u  Comme  nous  ne  comptons  pas,  ajoute-t-il, 
retourner  dans  notre  royaume  avant  d'avoir  abattu  l'insolence  de  Parme, 
ou  du  moins  d'avoir  achevé  la  dévastation  do  son  territoire ,  nous  t'avons 
choisi  pour  t'envoyer  en  Sicile  à  notre  place,  et  nous  te  recommaodons 


(I)  es.  Pmtx,  Archiv,  l.  VII,  p.  31. 

Il)  Voir  à  ce  6uj«t  ce  que  dit  l'aonaliste  génois,  dans  Mcbatm.,  Seriptor.,  t.  VI,  p.  SU. 
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csose  de  Toire  dveté  inexorable  :  û  Vattùn  de  U  terre  smbIb  < 
de$  embams ,  c  est  sar  toos  qa'em  retomben  b  £raae.  Qwi  «d»> 
vienne,  soignex  la  France  coaune  b  pii|aBe  de  TOire  côL,  parce  qve  rotre 
|M«përil6el  oeile  de  liMie  b  cbréùeoté  dépendent  de  son  repo^.  »  Alors 
le  pape  :  «  Tact  qpe  je  nvrai,  je  tieodrat  ferr.  .>vec  b  Fraaoe  contre 
schi^matique  Frédéric,  qne  l'Eglise  a  coodaoïi.^  ci  qmt  b  concde  ^seoeral 
a  nenversé  da  faite  impéfial;  bien  plos,  contre  bmm  Tasml  b  roi  d'Angb- 
terre  Iui-méfx>e^  s'il  osail  se  âoolever  contre  b  roTaume  de  Franoe.  Enfin, 
je  m  oppirjerai  à  toos  tes  adver?air<f^^  Ja-iit  roya'jTe  ■>  T  c^:  r«rtt  da 
chroaiqQeor  angbis  (2  ,  et  les  paroles  qu'il  pr^  aox  deox  interioco- 


H  ut  iftt  écmimm»  nr  caa»  imtm  f>êf*  tie  fjeent  fmad 
ttmtùt  txrrymmmm icahitnU  tt  Jtfoiitùmit  . . .  Sed         'jcw*  pi  tint.  ■  Jwoi.  j 
Mci.àX««.f  Senpitr.,  L  VI,  p.  ô45l  Ce  pmm^,  OuiU  u  CMe  eu,  âue  par  ke» 
pmm.  caacsri»  |Mfaii  mmt  a*tc  fc»  fcnw»  dTa— m  IV  it  <§  riéJÉwc  ■ 

2,  (;r«d«  cA/M^w  A  Jr«a.  Htm,  t.yià»  h  tnàKt^  p.  41 1.  4IS.  Lh 
n:  l'^evrs  da  MBpc  aa 
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teofs  D*ODt  rien  d'invraisembUible,  quand  on  les  compare  aux  aelaa  di- 
ploonliqiiw  qni  mt  noos  foornir  qnelqoei  dâtaili  ploa  précis  sur  oelte 
«portante  entrevae. 

Void  d'abord  comment  le  pape  8*ezpiîme  à  ce  eojet  dans  me  lettre 
joaqu'id  inédite.  «  De  penrqne  FMdérie,  Jadis  emperenr»  on  ses  minla- 
Ires,  ne  répandent  de  Iknssss  nouvelles,  suivant  leor  habitude,  à  propos 
d*nne  négociation  pour  le  rétablissement  de  la  paix  entre  rtglUse  et  le 
même  TMdéric,  nous  yenlons  avertir  Ta  Sérénité  par  ces  présentes.  Les 
députés  de  Frédéric  ayant  obtenu  la  permission  de  se  rendre  auprès  de 
notre  dier  flb  en  Jésas-Christ  Pillustre  roi  de  France,  ront  supplié  de 
s*inleiposer  an  nom  de  leur  mettre  à  l'effet  d'obtenir  une  réconciliation. 
Pour  noDSy  nous  avons  bien  voulu  souffrir,  à  la  demande  du  même  roi, 
qu*il  pût  entendre,  avec  notre  permission,  ce  que  les  députés  susdits  dési- 
raient tant  loi  proposer.  Mais  comme,  en  vertu  de  la  sentence  jadis  pro- 
mulguée par  nous  au  concile  de  Lyon,  nous  n'admettrons  jamais  aucune 
espèce  de  Iraité  qni  laisserait  l'individu  déjà  nommé,  ou  son  fils  Conrad,  en 
possession  de  l'Empire  ou  du  royaume,  le  roi  de  France,  ce  vrai  défenseur 
de  la  foi  calholiquo  ot  de  l'honneur  de  l'Église,  s'est  remis  en  route  avec 
la  bénédiction  du  siège  apostolique  pour  continuer  son  pèlerinage,  et  les 
mêmes  députés  s'en  sont  allés  sans  avoir  rien  obtenu.  Si  l'on  présente  les 
choses  autrement,  sachez  et  faites  dire  partout  que  c'est  un  mensonge. 
La  suite  d'ailleurs  lo  fera  suffisamment  voir.  »  Frédéric  de  son  côté,  ex- 
pose les  faits  à  son  point  de  vue,  muis  sans  qu'on  puisse  cependant  l'ac- 
cuser d'altérer  la  vérité.  Dans  une  lettre  écrite  peu  de  temps  après  au  roi 
d'Angleterre,  nous  trouvons  ce  passage  :  «  Dernièrement,  à  la  demande 
de  l'illustre  roi  do  France,  notre  cher  ami,  qui  était  sur  le  point  de  partir 
en  personne  au  secours  de  la  terre  sainte,  il  nous  a  plu  de  reprendre 
l'affaire  de  la  paix  qui  était  à  peu  près  désespérée.  Car,  instruit  par  l'expé* 
rienoe  du  psssé,  nous  ne  pouvions  guère  compter  sur  un  bon  résultat, 
puisque  chaque  fois  que  nous  avons  humblement  montré  noire  inclinatloii 
évidente  pour  la  paix,  chaque  fois  aussi  nous  avons  trouvé  plus  de  dureté 
chez  noire  adversaire.  Cependant  conservant  encore  une  lueur  de  confiance 
dans  la  tentative  dodit  roi  pour  la  paix ,  nous  avons  jugé  à  propos  de 
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faire  partir  nme  wnhMwdo  Mleaaelle  n—iede  aoiplaiiiB  pmwiMg,  dar- 
gée  d'exposer  nos  iolenlioiM  padfiqoei  po«r  rhouiev  de  r$gMie  noCre 
mère,  el  pour  le  bonheur  de  la  diréliealé,  aaef  loujouft  rhoueurde  r&B- 

pire  et  des  royaumes  qoe  noos  ynteraons  par  la  grâce  de  Dieu.  lÙM 
quoique  nos  dépott^  offrissent  pour  gages  de  la  satisfaolMMi  feCore  dea 
geranties  que  le  roi  lui-même  considérait  comme  suffisaaiei,  ee  bon  paa- 
teor  de  TÉgliae  d*«  tooIq  avoir  ^gprd  ai  aa  droit  et  à  l'honoear  de  rBui- 
pire,  ni  à  nous ,  exigeant  qne  noos  eons  soumissions  entièremeiit  à  sa 
volonté  sur  l'afTaire  des  Lombards ,  qui  a  toujours  été  pour  la  paix  une 
pierre  d'achoppement.  Voilà  comment  il  a  repoussé  la  paix  qu'on  lui 
offrait  et  qu'il  était  de  son  devoir  de  désirer.  Ainsi  nous  avons  cherché  la 
paix  et  nous  ne  l'avons  pas  trouvée.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  défendre 
nos  droits  et  ceux  de  tous  les  princes,  de  manière  à  n'avoir  plus  besoin 
de  demaniier  la  paix,  mais  à  attendre  plutôt  qu'on  nous  la  demande.  »  Il 
n'existe  de  dilTt  tence  entre  les  deux  versions  que  sur  un  point,  mais  ce 
point  est  capit.il  I  Le  pape  déclare  hautement  qu'avant  tout  arrange- 
ment ,  il  faut  que  Frodi  rie  renonce  pour  lui  et  pour  son  ûls  Conrad  à  l'em- 
pire et  au  rovaiime  de  Sicile.  L  empereur  évite  de  mentionner  cette  condi- 
tion qu'il  no  veut  pas  même  discuter;  li  mamlienl  son  droit  et  rejcUe  la 
rupture  des  néi^ociations  sur  l'impossibilité  où  l'on  était  de  s'entendre  à 
l'égard  de  la  ligue  lombarde. 

Quoi  qo*il  en  toit,  reHet  des  hmmobb  du  pape  ne  ee  fit  pas  attendre. 
Pttr  ses  ordres,  Doninkaiaset  FrencSscaineee  répudifent  dans  le  royaume 
deNapIes,  prêchant  partoal  h  croîitde  contre  Bnédéric;  Ions  les  actes  de 
ee  prince  fiirent  déclarés  nuls,  le  trtee  élaal  considéré  coaune  Tncnnt,  et 
le  pape  se  léssrvnt  d*y  pourvoir.  En  apprenant  ri^ilatiQD  qne  eeHa  re- 
crudescence de  haine  soulevait  dans  son  ropnaw  héiéditairs^  reaqperanr, 
vers  le  mois  d*avril  1249,  s*en  plaignit  à  saint  Louis,  qui  résidait  encore 
dans  rile  de  Chypre  :«  Ce  n*est  pas  dans  les  pays  d'^onlreHMr,  c'est  dans 
notre  royaume  que  la  croisade  a  lien,  mminn  si  le  Christ  avait  été  cwcifié 


(I)  n  asam  pmk  pont doaHn,  quoi  qa<te dte  le  pape,  qw  nailiilive  d«  négocâ- 
tes  as  soii  M»  da  mM  Uw.  Mrii  cTm  H  M  dkril  «SMMlM. 
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une  seeonde  fois  en  Apnlie.  Ces  fidèles  chrétiens,  dont  le  pape  devrait 
employer  le  lèle  ans  néoesiités  de  la  terre  samle,  il  les  arme  de  la  croix 
ponr  leur  livrer  un  État  très-chrétien  à  ravager.  En  cela,  ce  n*e8t  pas 
senlement  la  haine  injosle  dont  il  novs  poursuit  qui  le  fàit  agir,  c*e6t  aussi 
le  sentiment  de  bssse  envie  qui  loi  est  naturel.  Ne  pouvant  atteindre  direc- 
tement ValbcUon  pure  et  constante  que  nous  vous  avons  vouée,  il  cherche 
k  Tempoisonner  par  une  voie  détournée.  En  effiot,  lorsqu'au  moment  de 
partir  pour  votre  pèlerinage ,  vous  avez  voulu  reprendre  raffàire  de  la 
paix  qui  pouvait  être  considérée  comme  désespérée,  et  que  nous  vous 
avons  envoyé  à  Lyon  une  ambassade  solennelle,  ce  très-saint  père  n'a 
pas  voulu  répandre  son  venin,  vousprésent;  mais  il  a  profité  du  temps  de 
votre  absence  pour  faire  rejaillir  sur  vous  l'infamie  d'une  démarche  si 
violente  et  si  imprévue,  et  faire  pienser  que  vous  étiez  complice  de  ce 
soulèvement.  Ce  qu'il  avait  différé  d'exécuter  avant  d'avoir  eu  une 
conférence  avec  vous,  il  Ta  entrepris  aussitôt  après  votre  entrevue,  pour 
donner  à  comprendre  que  cette  tentative  n'avait  pas  lieu  sans  votre  con- 
nivence, ou  du  moins  sans  votre  aveu  :  ce  que  nous  nous  refusons  à 
croire.  Nous  nous  plaignons  surtout  à  cause  de  la  terre  sainte  qui  reste 
frustrée  de  tout  secours  de  la  part  du  pape,  et  à  cause  de  vous,  qui,  de- 
meurant dans  les  pays  d'outre-mer,  dont  l'Apulie  n'est  pas  très-éloignée, 
ne  pourrez  plus  profiler  de  ralwndancc  do  vivres  qu'elle  produit.  L'année 
dernière,  malgré  la  cherté  des  subsistances  qu'un  accident  particulier 
avait  amenée  dans  notre  royaume,  nous  avons  pourvu  de  notre  mieux  à 
vos  besoins  et  à  ceux  des  vôtres  (1),  et  nous  étions  disposé  à  y  pourvdr 
encore  avec  d'autant  plus  de  libéralité ,  qu'une  saison  fhvorable  nous  an- 
nonce une  meSleure  récolte.  Mais  8*il  lliut  que  notre  rofaume  soit  déchiré 

(<)  C'est  probablement  cet  envoi  de  vivres  qui  est  rapporté  par  MaUhieu  Paris  comme  ayant 
W  lieu  pendant  l'hiver  do  4248  à  4249.  Il  ajoute  que  saint  Louis,  plein  de  reconnaissance 
pour  cet  important  service,  supplia  encore  une  fois  innocent  IV  d'user  d'indulgfloce  à  l'égard 
dtt  UflDfUtear  d»  rarmée  iu  QukL  U  icin»  nandie,  de  aoo  cM,  écrivU  à  l'anpatwr  «m 
Mrs  de  remerciaient  qu'elle  accompagna  de  présents  magniSques ,  et  joignit  auprès  du 
pape  ses  instances  à  celles  de  son  fila  en  fa^  eur  de  Frédéric.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pu- 
rent rien  gagner  sur  l'esprit  intraitable  du  pontife.  Uiit.  maj.  Angkr.,  p.  512.  La  suite  de 
BOli*  comipondanoe  nnd  «aUe  iMartiM  toiU  i  ilrit  vraliefl^ 
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par  la  guerre  civile,  que  votre  prudence  royale  juge  elle-m^me  de  la  pos- 
sibilité où  nous  serons  de  vous  faire  profiter  de  cette  opulence.  Cepen- 
dant, loin  d'avoir  l'intention  de  vous  retirer  tout  subside,  nous  viendrons 
à  votre  aide  autant  que  les  événements  le  pemoeUront ,  par  zèle  pour  !e 
bien  public  de  la  foi  chrétienne  que  nous  souhaitons  de  toute  notre  âme, 
et  aussi  en  souvenir  des  relations  d'anaitié  qui  n'ont  cessé  d'exister  entre 
vous,  vos  {)rédécesseurs  et  nous,  et  qui  font  que  nous  vous  cbérissoos  plus 
que  tout  autre.  » 

Conformément  à  ses  promesses,  Frédéric  II  se  montra  très-libéral  à 
l'égard  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  qui  était  resté  en  France  pour  pré- 
parer les  renforts  qu'il  devait  conduire  à  saint  Louis,  au  passage  d'août  de 
cette  même  année  1249  (t).  H  nous  resteâ  ce  sujet  denx  lettre»  de  rem- 
peieor  adrestéee  rooe  à  nanche  de  Caaiille,  TMlra  an  roi  hd-mAaie. 
Après  aToir  protesté  de  Paidlié  qo'il  eouerve  poar  la  royale  aiaieoii  de 
FraDoe,  fl  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  prendre  part  persoooelleaMBt 
à  la  croisade.  Maie  la  Dinte  en  ert  an  pape,  qui  a  mie  son  royaume  en 
fen.  Qaoiqne  la  dierté  des  Tivres  qni  s'eet  ftiit  sentir  denx  années  de 
ioiie  dans  aea  Étata  et  qni  n'a  point  épaigné  Panoée  préaenle  (t),  soit 
nn  obstacle  à  aa  bonne  ydlonté,  il  aimerait  mieox  qne  aee  siqela  et  Ini 
épnmvasaent  des  priiratlons,  que  de  manquer  à  aeoonrir  les  eroiaés  fran- 
çais. Sar  la  demande  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  qni  loi  a  élé  trans- 
mise par  Jean  de  Tlroyes  (3),  dépoté  de  ce  prince,  il  atirédeaeegrenien 
mille  obarges  de  froment  et  notant  de  charges  d*oige  qn*il  Ini  offre ,  en  y 
^jootant  le  don  de  doqoante-bons  destriers.  De  pins»  il  lui  a  accordé  la 
permission  d'aâieler  librement  dans  la  royaume  tout  ce  dont  il  aurait 


(I)  U  eamto  d»  Pdtim  t'Mdiaïqiia  *  ÀigoM-llortM  le  knieinaiB  de  la  Saiot-BirthéieflBy 
(iSaflAB.  etanifa  à  Paaietta  teéiiaciw  «mttofiaial  flimoii  t  gsii»Jiito(14  edahue). 
(«)  II  suit  de  là  que  la  itolis  ds  4t4»  a'aviil  pas  Hpooio  au  Mpdnwm  qa'Uls  ««ait 

d'abord  tait  concevoir. 

(3)  Pour  le  nom  de  ce  personnage  nous  adoptons  la  leçon  de  pliuieurs  Mas.,  Jéhmmm  S» 
IVwf t.  Od  tfMva  daaa  b  <Mf  A^laiiMti|H*  de  Panli  «n  sois  du  t  anait4ft,àAoM,qai 
nnCsina  niw  donaticn  Idis  à  la  naim  d«  boipl^^ 
Tnmit. 
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besoin  pour  lui  et  pour  les  siens.  Il  s'engage  enfin  à  agir  pour  Tavenir  avec 
non  moins  d'empressement  et  de  bienveillance.  Comment  admetlre  après 
des  assurances  si  pc^itives  et  des  faits  connus  de  l'Europe  entière,  l'aflir- 
mation  des  historiens  guelfes,  qui  prétendent  que  Frédéric,  loin  de  favo- 
riser la  croisade,  mit  l'embargo  dans  tous  ses  ports  sur  les  bâtiments 
diargés  de  vivres  destinés  aax  FrançaiB?  CommeDt  croire  à  la  véracité  des 
nÊtmn  màm,  qui  noontent  que  fMdéric  avait  envoyé  aa  Caire  on  de 
MB  effidera  MgM  '<m  mrdHaid,  pour  avertir  le  ndtMi  d'Ëgypte  dn 
départ  proolieiii  de  ramée  chrétienne  (I)? 

Saint  LiMiie  net  à  la  TOile  le  SI  mai  1 249 ,  mais  une  violenle  tempête  le 
rejette  snr'lëi'ô&lés  de  Chypre,  disperse  sa  floUe,  dont  one  partie  ést  en- 
tnitnée  Ten  le  rivage  de  la  Sfrie,  et  letarde  de  plosieora  joue  son  arrirée 
enfigypte.  Infbrmédeoetaocidentdont  la  renommée  avait  exagéré  rim- 
portanoe,  IMdério  II  s^empresse  d'écrire  an  roi  de  Fkanoe  pour  lui  ftire 
part  de  sas  Inqiilétadss.  Au  milieu  des  soucis  dont  il  est  lui-même  aooablé, 
II  ooqfnre  le  roi  de  le  rassurer  sur  son  sort  et  sur  celui  de  Tarmée  duré» 
tienne.  «  Nous  voudrions,  ^nto-tjl,ii  les  flots  de  Mtalie  pouvaient  enfln 
s^apaiser,  Aous  rapprocher  de  tous  et  vous  porter  seoounsi  non  point  seu- 
lement par  leime,  mais  d'une  manière  plus  efficace.  Quoi  qu'il  arrive, 
nous  ftroBS  'poar  voas  toot  ce  qae  nous  pourrons,  comme  s'il  a'agissait  de 
noos-mémeou  da  plus  dier  de  nos  fils.  » 

Au  printemps  de  Tanoée  suivante,  on  apprit  en  Italie  le  désastre  de  la 
Maasonreet  la  captivité  du  roi  de  France  (2).  Frédéric  II,  qui  se  disposait 
à  recommencer  la  guerre  dans  la  haute  Italie,  et  qui  faisait  de  grandes 
instances  à  tous  les  rois  pour  en  obtenir  des  secours  contre  le  pape,  écrivit 
en  cette  occasion  au  roi  de  Castille,  son  parent,  une  lettre  où  l'on  remar- 
que les  passages  suivants  :  «  Outre  les  autres  malheurs  qui  auraient  pu 
être  épargnés  au  monde  entier  par  le  rétablissement  de  la  concorde  entre 


(4  )  Voy.  Nicol.  de  Gurbio,  ap.  Baluzb,  Mitctll.,  1. 1,  p.  201.  —  Makrài,  dlé  daot  la  BM, 
dit  hi$t.  wabu  da  croùadei,  de  M.  Reinaud,  t.  IV,  p.  448. 

(I)  Mut  LMrii  Mt  priMonier  !■  •  ana  ItBO,  fseoima  it  lUwriè  un  nais  apréi.  HaiB  It 
nouvelle  de  la  dMmiM  parait  ifoir  iiif  ploi  do  tanps  àpiTMiiir  Miliiropeqaeii*«a  avait 
mil  c«Uo  éa  m  eiplhrilé. 
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nous  et  le  souverain  pontife,  on  aurait  prévenu  parce  moyen  le  déplora- 
ble événement  qui  vient  d'arriver  dans  le  pays  d'outre-mer.  Car  le  pape 
aurait  pu  sentir  les  bons  effets  de  notre  présence  ou  de  celle  de  nos  fils 
dans  les  mômes  pays,  oomme  nous  le  loi  avons  offert  volontiers  et  fré- 
qwmnwnt,  a*il  eût  Toala  ee  prêter  à  négocier  la  paix  qoe  noos  lui  avoiis 
pliiaieiirB  fois  demandée  (1  )...  Pdar  éciMer  ks  téteB  de  B08  rèM 
dégooer  les  embûches  que  noos  tend  TasUice  da  pape,  noos  avions  envoyé 
en  Italie  ane  puissance  armée  et  nous  nous  proposions  de  noos  y  rendra 
anssi  en  personne  incessamment.  Mais  ayant  apprn  le  malheor  arrivé  à 
nilosire  roi  de  Ftance,  notre  dier  ami,  nous  avons  préféré  ne  pas  noos 
éloigner  de  notre  royaume»  où  nous  votdons  contriboer  à  TaiEure  d*ontre- 
mer  par  nos  vaisseaux,  nos  gens  et  les  secours  en  notre  pouvoir,  de  façon 
qoe  le  roi  rsisente  promplement  les  eOMs  avantageux  do  noire  poissanos 
et  de  noire  UbéraUté.»  En  même  temps  Frédéric  écrivait  au  roi  de  Fkance 
et  au  aoudan  d*Égyple,  et  quoique  cas  lettres  ne  nous  soient  point  per^ 
venues,  nous  en  oonnaisums  le  conlenu  parle  récit  deloiovSle  :  «  n  ne 
larda  pas  grandement  après  ce  qoe  les  frères  le  roy  forent  partis  d*Acre 
que  les  messages  Tempereur  Ferri  vindrent  au  roy  et  li  apportèrent  lettoe 
de  créance  et  dirent  an  roy  que  remperaur  les  avoit  envoîés  pour  nosire 
délivrance.  Âo  roy  monstrerent  lettres  qoe  Tempereor  envoioit  ao  sondsne 
qni  mort  estoit,  ce  que  Tempereur  ne  cuidoit  pas,  et  li  mandoit  Tempereur 
que  il  creost  ses  messages  de  la  délivrance  le  roy.  Mouli  de  gens  distrent 


(4)  IbttUM  Fttrig  rapporta  an  oommaMeiiMiit  do  1160,  mil  comme  appnleotiiti  funéo 
Itréoédento,  une  dernière  tentative  faite  par  rempwenr  «iprèi  da  pape.  Frédéric  aurait  alors 
renouvelé  la  proposition  qu'il  avait  déjà  mise  en  avant  en  1246,  d'aller  combattre  les  infi- 
dèles en  terre  sainte,  et  d'y  rester  jusqu'à  sa  mort,  pourvu  qu'un  de  ms  fila  iui  fûtsubelïtaé 
61  pût  régner  aprte  loi.  Sevlimeiit  il  m  s'agissait  plw  de  Goond,  rnsb  da  jsmw  Hsori,  ssiven 
do  Ni  d'AnglelaM,  «t  os  eboh  dotait  oa  oltt  être  rnieiu  aeeasilB  dn  pspe.  Frédéric  vÊtA 
en  outre  do  remlre  tout  ce  qui  Omit  été  enlevé  à  l'Église  et  de  donner  réparation  pour  les 
dommages.  Celte  démarche ,  que  le  pape  repoussa  comme  toutes  les  autres,  peut  être  placée 
vers  le  mois  de  juin  \  U^,  ol  doitae  rattacher  aux  négocialiooa  dont  fitt  ohaigft  Tianit  ds 
Sovoie.  UaisdnBle  oOfloce  des  adndiplomitiqiNS,  il  ort  l»ioo  diflkilo  de  eortiMor  l'amar- 
tien  deHaMileii  Firi»,  ooU  poor  lanjolar,  loit  pour  l'admoUre.  Cf.  Bm.  mêi,  Ânfkf^  p.  814 
oiSIS. 
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que  il  ne  nous  feast  pas  mestier  que  les  message  nous  eussent  (ronvaB  en 
la  prison;  €ar  ton  cuidoit  qne  Tempereur  eust  envoié  ses  messages  pins 
poar  noQs  encombrer  qne  poar  nons  délivrer.  Les  messages  nous  troa- 
vermt  délivrés;  si  sen  alerent.  » 

Ce  qui  pot  dooner  liea  à  ces  maavais  braits,  ce  fat  sans  doate  la  coa- 
daite  étrange  de  quelques  gibelins  toscans.  S'il  faut  en  croire  des  écri- 
vains tout  dévoués  à  l'Église,  pendant  que  Frédéric  affectait  de  déplorer 
le  malheur  de  l'armée  chrétienne,  ses  amis  en  faisaient  des  feux  de  joie 
et  s'en  félicitaient  sans  pudeur  au  milieu  des  festins  (1).  Mais  ce  fait,  s'il 
est  vrai,  ne  prouverait  pas  qu'on  [misse  reprocher  à  Frédéric  II  une 
odieuse  duplicité.  On  trouve  au  contraire  une  sentence  rendue  le  30  juillet 
1250,  à  Messine,  par  le  bailli  Unialdo  de  Bonamorte  et  par  quatre  juges 
ses  assesseurs,  sentence  par  laquelle  les  armateurs  d'un  vaisseau,  dit  le 
Saint-Victor ,  sont  condamnés,  conformément  aux  conventions  faites,  à 
transporter  outre-mer ,  là  où  sera  le  roi  de  France,  tous  les  passagers  pèle- 
rins dont  les  noms  sont  insérés  dans  l'acte,  et  de  plus,  à  payer  les  dépens 
du  procès  (2).  Or,  cette  pièce  peut  être  considérée  comme  un  spécimen 
des  instructions  favorables  aux  croisés  que  l'empereur  avait  adressées 
aux  gardiens  de  tous  les  ports  de  la  Sicile. 

Noas  savons  d'ailleurs  que  saint  Louis  et  ses  frères,  mieux  placés  que 
personne  pour  juger  sainement  les  choses,  loin  de  se  défier  de  la  sincérité  de 
Frédérie,  le  considéraient  eneore  comme  le  principal  el  même  le  senl  espoir 
de  la  croisade.  Quand  to  roi,  au  mois  d*aoAt  1250,  renvoya  en  Franosles 
comtes  d*Anjoa  et  de  Poiliers,  il  ks  chargea  dlnaister  de  nonvean  auprès 
du  pape  pour  le  décider  à  frire  la  paix  avec  Femperenr.  Les  deux  princes 
ncoompagnés  dn  doc  de  Boorg^ne  qui  revenait  aussi  de  la  Palestine, 
passèrent  par  Lyon;  ils  reprochèrent  an  pape  d'avoir  nui  an  sucoès  de 
r  expédition,  en  employant  à  soutenir  la  guerre  contre  Frédéric  les  hommes 
et  l'argent  destinés  à  la  croisade  (3),  et  lui  déclarèrent  que  8*il  refusait 

(I)  ViLLAM,  lib.  V[,  c.  37.  —  Annal,  ecchsiast.,  ad  ano.  4S5S,  §11,  Cit  pv  li.d»Gbir* 
lier,  Uùt.  d»  la  ItUH  du  papes  «t  des  tmptr.,  t.  III,  p.  271. 
(V        dacftflrlw,  J.  485,  tf>  49. 

Cens  «ocnaliM  n'teit  4W  Ifop  foodéa,  ft  1m  Mtnt  dlni^^ 
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de  recevoir  Tcroperear  dans  le  sein  de  l'Église,  ils  le  chasseraient  de 
Lyon.  «  Si  l'élu  à  Lyon  et  son  frère  l'archevôque  de  Cantorbéry,  en  qui 
vous  vous  fioz,  ajouièrent-ils,  entreprennent  de  vous  défendre,  la  France 
entière  se  lèvera  contre  eux  et  elle  nous  trouvera  à  sa  tète.  »  Cette  menace 
inquiéta  le  pape  assez  sérieusement  pour  qu'il  demandât  au  roi  d'Angle- 
terre de  lui  donner  un  refuge  à  Bordeaux  (1).  Henri  111,  qui  connaissait 
le  roéconlentemenl  de  ses  sujets  fatigués  des  exactions  de  la  cour  romaine, 
se  trouvait  dans  une  grande  perplexité,  lorsque  la  mort  de  Frédéric  II 
vint  rassurer  le  pape  1 13  décembre).  «  Lui  mort,  l'espoir  des  Français  de 
voir  leur  roi  secouru  s'en  alla  en  fumée  (2).  »  Toutefois,  Blanche  de  Cas- 
tille  et  les  barons  conservèrent  un  vif  ressentiment  contre  Innocent  FV;  et 
quand  ils  virent,  l'année  suivante,  que  les  agents  pontificaux,  an  lieu  de 
songer  à  secourir  le  roi  qui  se  trouvait  à  Césarée  dans  uoe  grande  dé- 
tresse, continnaiant  de  prêcher  la  croisade  en  France  contre  le  fils  de 
Frédéric,' ib  s'opposèrenk  avec  énergie  à  ce  maovais  emploi  des  resBOoroes 
de  la  chréUeDté  (3). 

Id  se  termine  le  tableaa  que  dqhb  avens  vonlo  traeer  des  ralalionB 
diplomatiques  de  Frédérie  II  avee  les  rais  de  France.  On  y  a  va  la  saooes- 
sion  non  inlerrompne  d*nne  alliance  fondée  sor  une  politique  et  sar  des 
intérêts  oommnns,  et  qui  reste  très -étroite  jusqu'à  Tannée  ISI35.  Mo- 
mentanément refroidis  par  le  mariage  de  Frédârie  avee  la  sœor  du  roi 
d'Angleterre,  les  rapports  de  TEmpire  et  de  la  Fktnce,  malgré  qoelqQas 
nuhges  passagers,  reprennent,  dès  4S43,  un  caractère  de  cordialité  qoi 
devient  plos  vif  au  moment  de  la  croisade  de  saint  Louis.  Le  Nain  de  Tii- 
lemont,  avec  sa  ssgadté  ordinaire,  avait  connu  et  démêlé  le  plus  grand 
nombre  des  ftdis  qoe  nous  venons  d'eiposer.  Mais  il  n^entrait  pas  dans 
le  plan  de  son  ouvrage  de  les  raconter  d*aoe  manière  suivie,  et  rinsnffi- 


dnimMBl  qu'il  délooraait  de  hur  deMiaittoD  les  ffamto  reendlliB  pour  la  délbnie  de  la  lan» 

sainte.  Voy.  les  ciuuions  de  H.  de  Cherriir,  t.  m,  plèoee  JaMificaiim,  ap  VIII,  d'aprte  le 

regislre  de  l'an  VI  (Iit8-12i9). 

(4)  Matt.  Paris,  Uist.  major,  p.  534  et  &37-o38. 

(1)  Mm,  p.  sas. 
.  (3)/»HliM,p.5SS. 
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saooe  des  flonreas  aasquêlles  tt  pouvait  pniaer  ae  fait  seatir  en  divers  eo- 
ditiits  de  aa  diacnanon.  Nboa  avooa  repris  aon  récit  pas  à  pas,  fortifiant 
par  de  noavelles  prenves  la  plupart  de  sea  asBertions,  en  écartant  quel- 
qnea-anea,  igoatant  dés  fi^ls  nouveaux,  et  fendant  le  tout  dans  un  en- 
semble qui  a  ponr  base  les  actea  et  les  docoments  ai^rd*hai  ooonns. 

CHAPITRE  V. 

au  BOTADin  SB  jÉsnsAin  sous  raÉsÉaic  ti.  —  aaiJLTiinis  as  a  pancca 

Avic  LBB  sonvasAïas  husouiams. 

Vingt  ans  avant  la  première  croisade  de  saint  Louis,  Frédéric  II  avait 
conduit  en  terre  sainte  une  expédition  qui,  commencée  sons  des  auspices 
tout  différents,  obtint,  par  la  politique  plutôt  que  par  les  armes,  des  ré- 
sultats dont  on  ne  saurait  contester  ni  Tutililé  ni  Fimportance  pour  les 
chrétiens  d'Orient.  Cette  expédition,  maudite  par  l'Église  et  contrariée 
par  le  zèle  malentendu  du  clergé,  ne  doit  pas  ôtre  jugée  au  point  de  vue 
d*une  piété  plus  ardente  qu'éclairée,  qui  ne  voyait  d'autre  moyen  de 
délivrer  efiiracement  les  saints  lieux,  qu  on  parvenant  à  l'cnlièro  expul- 
sion des  infidèles.  L'empereur,  comme  roi  de  Sicile,  était  habitué  à  vivre 
avec  les  Sarrasins,  qui  formaient  une  notable  partie  de  la  population  de 
ses  États,  et  il  entretenait  sans  scrupule  avec  les  souverains  musulmans 
de  l'Afrique,  de  l'Égypte  et  de  la  Syrie,  des  relations  utiles  à  la  sécurité 
de  ses  ports,  ainsi  qu'à  l'industrie  et  au  commerce  de  ses  nationaux. 
Comme  roi  de  Jérusalem,  il  ne  se  faisait  pas  illusion  sur  l'impossibilité 
d'étendre  la  domination  des  Francs  au  delà  des  limites  oà  elle  se  trouvait 
resserrée  depuis  la  mort  deSaladin,  et  il  ne  songeait  qu'à  assurer  par  une 
bonne  paix  la  sécurité  du  territoire  que  les  Francs  possédaient  encore  sur 
le  littoral  de  la  Syrie,  en  obtenant  de  plus  la  restitution  de  Jérusalem, 
but  des  efforts  et  des  espérances  de  tous  les  croisés.  Tel  fut  le  double  mo- 
bile de  la  conduite  de  Frédéric  II.  Il  traita  la  croisade  comme  une  affaire 
diplomatique  et  par  des  moyens  purement  bumains;  et  al  oetle  indillé- 
renoe  lui  fut  amèrement  reprochée,  ses  ennemis  oublièrent  trop  qu'on 
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n'était  plus  au  tomps  où  ud  milUoD  d'hommes  se  levaienl  à  la  voix  de 
quelques  prédicateurs  inspirés. 

Les  premières  démarches  de  Frédéric  II,  en  ce  qui  coDcerne  les  affaires 
de  rOrienl,  nous  montrent  sa  politique  dirigée  dans  le  sens  que  nous  venons 
d'indiquer.  D'une  part,  il  envoie  au  Caire  et  à  Damas,  Jean,  évéque  de 
Cefalu,  pour  renouveler  avec  les  héritiers  de  Saladin  les  traités  qui  exis- 
taient entre  la  Sicile  et  l'Egypte  (1);  d'une  autre  part,  il  prend  la  croix, 
à  rassemblée  d'Aix-la-Chapelle,  et  s'oblige  à  aller  combattre  les  infidèles 
en  terre  sainte  aussitôt  qae  l'état  de  ses  affaires  le  lui  permettra.  Ces  deux 
faits  nmaltanés,  puisqu'ils  se  placent  tous  les  deax  à  Tannée  1215, 
n^eoreut  point  de  résultat  immédiat;  du  moins  nous  ne  saToi»  pas  si 
l'ambassade  de  révéqae  de  Gebla  obtint  quelque  snooès;  et  quant  k  la 
croisade  à  laqoelle  Frédéric  8*élait  engagé  pour  plaire  à  Innocent  III,  il 
sot  la  différer  sons  dilférents  prétextes,  pendant  looi  le  règne  d*H6- 
norios  (2).  Il  ne  prit  part  ni  à  la  croisàde  de  1817,  ni  à  rezpédilioo  des 
chrétiens  en  Égypte,  ni  à  la  prise  de  Damietle,  et  il  ailecla  de  goor- 
mander  la  moltee  dn  saint-siége,  qui  n'agissait  pas,  selon  hii,  asses 
énergiquement  en  Allemagne  (3),  comme  pour  se  disculper  d'aTanoe  de 
ne  point  fournir  aux  croisés  les  secours  depuis  longtemps  attendus. 

Après  son  couronnement  comme  empereur,  FrÂiéric  ne  pouvant  plus 
se  dispenser  de  témoigner  quelque  sympathie  à  Tannée  chrétioine,  lui 
envoya  de  Sicile,  au  mois  de  mai  1 221 ,  des  renforts  commandés  par  le 
duc  de  Bavière  et  par  Tévéque  de  Passan ,  que  le  maréchal  Anselme  de 


(4)  c  Vûiê  in  Aaftytom'ain  «I  Dmmam  H  /fCte  StMmi  fUMra,  »  «to.  Gttte  iueriptioa 
toaoés  mr  OM  ancienne  ptinua  >  ije  l'égliâe  de  Cebfai,  iSl  le  seul  ranaeigneinent  qui  nooi  ail 
été  conwrvé  sur  ceUe  ambassade.  Cf.  Daniele  ,  /  reg.  tepok.  di  Palermo,  p.  33 ,  not.  q. 

(3)  Au  mois  de  janvier  \H9,  Frédéric  11  avait  Uxé  son  dé}>arl  au  ii  juin.  11  obtint  alors, 
pour  l«  S9  Mptambr»,  m  second  délai,  qui  fat  prorogé  an  M  mm  IftS,  ot  «nsoite  aa 
l"  mai  de  cette  mèaw  année.  Enfin,  le  jour  de  «on  couronnement  à  Rome,  il  s'engagBt  lO» 
lennelicment  à  partir  au  moiB  d'août  1221.  La  part*  de  Damiette  vint  aloia  fiNvalr  «m  nos- 
veUe  excuse  à  de  nouveaux  ajourncmeola. 

(3)  ■  Sup<m(  oiiMMb  lit  vabiê  mimimoiii  imptUelvr  ti  i»  cwfiv  tu^tehi  itftnat  ^mi 
uttiiUu  universiialis  exptetat,  >  écrivait  Frédéric  à  Haaorias  DI,  i  la  data  dn  41  janier 
4X49}  Hitt.  diplom,^  1. 1,  p.  5SS. 
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Justingen  suivit  bientôt  après  avec  des  soldats  et  des  vivres.  Les  députés 
de  l'empereur  avaient  pour  mission  de  conseiller  aux  croisés  de  ne  point 
se  mettre  en  campagne  avant  l'arrivée  de  la  flotte  sicilienne,  qui  élait  sur 
le  point  d'appareiller;  et  en  effet  l'amiral  Henri  de  Malte  et  le  chancelier 
Gautier  de  Palearia  partirent  pour  l'Égypte,  au  commencement  de  juillet, 
avec  quarante  galères  bien  armées.  Mais  en  arrivant  à  Damiellc,  l'amiral 
apprit  que  l'armée  chrétienne  ayant  imprudemment  marché  en  avant,  se 
trouvait  enfermée  par  les  Égyptiens  sur  les  bords  du  Nil  ;  et  comme  il 
remontait  ce  fleuve,  il  rencontra  les  commissaires  qui  se  rendaient  à  Da- 
miette,  pour  faire  exécuter  le  traité  en  vertu  duquel  la  ville  devait  être 
restilaée  aux  infidèles.  Le  grand  maître  des  Templiers,  dans  une  lettre 
écrite  en  Angleterre,  rend  lui-même  hommage  aux  efforts  tentés  par 
ramîral  ricilieii  pour  défisndm  la  place,  et  au  chagrin  qu'il  éprouva  eo 
reeooaaiasantrimiiQasîlriHlé  de  le  frire  avee  lee  ranooroeB  reslreintee  dont 
il  disposait  (1).  De  Mm  o6lé,  Firédéric  II  B*eat  pas  de  peine  è  le  jostifler 
du  reproche  de  s*ètre  oppoeé  k  ce  qu'on  échange&t  Damielte  pour  Jéro- 
salem,  en  aUégnant  qu'an  contraire  son  plus  cher  désir  était  de  rentrer 
en  possession  de  la  ville  sainte  (2).  Le  douloureux  sacrifice  dut  s'accom- 
plir. Lee  Francs  évacuèrent  l*Égn>to  le  8  septembre,  et  le  prix  de  quatre 
années  d'efibris  fut  peidn  en  quelques  jours. 

L'aiEûre  de  la  croisade,  reprise  aux  conférences  de  Teroli  (avril 
ftot  sérieusement  traitée  à  celles  de  Ferentino,  auxquelles  assistèrent 
lUoul,  patriardie  de  lérnsalem,  le  roi  Jean  de  Brienne,  Tévéque  de 
Bethléhëm,  les  grands  maîtres  de  PHApital  et  des  Tentoniques,  le  précep- 
teur des  Templiers,  le  roi  et  rarchevéqoe  de  Thessalonique  (mars  4S83). 
Frédéric  II  8*y  obligea  à  partir  pour  la  terre  sainte  au  terme  de  juin 
ISftS,  et  à  épouser  la  fille  de  Jean  de  Brienne,  héritière  du  royaume  de 
Jérusalem.  A  la  date  do  5  mars  4  SIM,  il  écrivait  au  pape  qu'il  avait  déjjà 


(-1)  Cf.  Hist.  dipUm.,  t.  II,  p.  ÏO*,  noL  1. 

(i)  Voir  à  ce  sujet  le  manifetle  de  Frédéric  11  à  la  date  du  mois  de  décembre  4227,  Ui$t. 
diphm.,  t.  in,  p.  il.  DiM  une  leUre  du  19  noveoibfe  4SS4 ,  le  pape  w  bon»  A  dire  que  si 
tel  cppiié»  n'avaieol  point  compté  sur  Iw  secours  promis  par  Frédéric  II ,  ils  aanint  aceeplA 
réebaniB  de  Mranlon  pnpooé  por  le  nllaB.  a.  Atti.  dipUm.,  1. 1,  p.  «H. 
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cent  gîilères  prêtes  dans  les  ports  de  son  royaume;  qu'il  faisait  de  plas 
construire  cinquanle  bâtiments  de  transport,  usseriae ,  capables  de  con- 
tenir deux  mille  chevaliers  et  dix  mille  hommes  d'armes,  et  munis  de 
ponts  volants  qui  permettraient  aux  combattants  de  débarquer  à  cheval 
et  la  lanf^o  au  poing.  Il  ajoutait  qu'il  se  proposait  d'envoyer  à  Saint-Jean 
d'Acre  l  évèque  de  Patti,  pour  recevoir  dans  la  forme  solennelle  le  con- 
sentement d  Isabelle  de  Brienne,  sa  future  épouse  (1  ).  Cependant  le  terme 
arrivé,  Frédéric  ne  se  trouva  pas  encore  prêt,  et  il  sollicita  un  nouveaa 
délai  de  deux  ans,  expirant  au  mois  d'août  1227.  Mais  il  s'engagea  à 
conduire  lui-mL'me  et  à  entretenir  à  ses  frais,  pondant  deux  ans,  mille 
chevaliers  consacrés  à  la  défense  de  la  terre  sainte ,  ou  à  fournir  cin- 
quante marcs  d'argent  par  ao  pour  chaque  chevalier  qui  viendrait  à  man- 
quer. Les  sommes  provenant  de  oe  rachat  devaient  être  mises  en  réserve 
pour  être  appliquées  an  bewiiiB  de  la  craîsMle.  n  promit  aoasi  de  liDiir- 
air  à  ehaqne  Inmnée  le  passage  à  deux  mille  diefalien,  à  Inii  che- 
van  par  boflUM,  de  leair  à  cet  eftt  aor  le  pied  de  guerre  cent  eha- 
landa  et  duquanfe  galères;  enfin  de  dépoaer  entre  les  mains  dn  roi,  dn 
palriarche  et  du  grand  maître  des  Tentoniqaes  cent  mille  onoes  d'or  en 
dnq  payemenla  aoeoeesifb,  laqoeQe  somme  toi  serait  remiee  qoand  il 
paeeerait  en  lene  sainte,  on  aérait  appliquée  an  aervice  de  Jésns-Chnsi, 
si  son  passage  ne  ponvait  ^eActoer.  Le  S5  juillet  4825,  dans  Téglisede 
Ssn^Sermano,  en  présence  de  denx  cardinanx,  Pemperenr  jnra  d'obseï 
▼er  fidtaieot  cette  convention,  sons  peine  dTezcommnnieallon,  et  9  tat 
relevé  à  ce  prix  des  serments  qu*il  avait  prêtés  anx  assemblées  de  YenK 
et  de  Ferentino  (S). 

AnssItAt  après  il  fit  partir  ponr  la  Palestine  une  flotte  de  qualorae  g^ 
lères,  commandées  par  Henri  de  Malte.  L*évéque  de  Patti,  devena  arche- 
vêque de  Capone,  et  Guy  l'Enfant,  l'un  an  nom  de  l'emperenr,  l'autre 
an  nom  de  Jean  de  Brienne,  étaient  chargés  de  tout  disposer  pour  la  cé- 
rémonie dea  fiançailles  qui  devaient  être  célébrées  entre  Frédéric  U  et 


(I)  aUL  Hflam.,  t.  II,  p.  US  el  413. 
(I)  Hùk  «jploM.,  t.11,  p.  SOI  eliÉlv. 
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Isabelle.  L'archevé(jue  épousa  par  procuration,  dans  l'église  de  Sainle- 
Croix,  à  Acre,  rbérilièio  de  Jérusalem ,  et  lui  passa  au  doigt  l'anneau 
nuptial;  a  de  quoi,  dit  un  vieux  chroniqueur,  les  gens  se  merveiilerent 
moult  de  ce  que  home  espoasoil  famé  de  si  loing  que  li  uns  estoit  en 
Pttflid  et  li  autres  en  Surie  (1).  •  [sabelle  fut  ensuite  couronnée  à  Tyr,  en 
grande  pompe,  par  le  patriarche  Raoul,  en  présence  de  Simon  de  Mau- 
gwlel,  archevêque  de  Tyr;  de  Batian,  sire  de  Sidon;  de  Gautier,  sire  de 
Gésarée,  el  du  oonnélable  Eudes  de  Montbelliard;  puis  elle  passa  la  mer 
et  Tint  débarquer  k  Brindes,  où  son  Diariage  avec  Tempereor  Ait  célébré 
le  0  Dovembie  de  celte  même  année  1SSI5. 

Frédéric  II  n*eut  rien  de  pins  {nessé  que  de  prendre  pour  lui  le  titre 
de  roi  de  lérusalem,  dont  Jean  de  Brienne  était  investi,  el  de  vouloir  être 
mis  en  possession  ionnédiate  de  son  nouveau  royaume.  Si  Ton  peut  s'é- 
tonner de  la  violence  qu'il  mil  dans  cette  réclamation  précipitée,  on  ne 
saurait  racouser  d'usurpation,  puisque  lean  n'était  roi  que.tilulairement 
el  comme  tuteur  de  sa  fille.  Du  moins  les  seigneun  d'outre^ner  présents 
en  Italie  ne  protestèrent  point  contre  les  prétentions  de  l'empereur.  Au 
contraire,  ils  lui  jurèrent  foi  et  hommage  sans  difficulté,  el  leur  exemple 
fut  suivi  par  les  foodataires  restés  en  Syrie,  amquels  Frédéric  avait  en- 
-voyé  dans  ce  but  l'évéque  de  Melfi  avec  trois  cents  cfaevaliera  siciliens, 
commandés  par  Bertrand  Gentile  el  par  le  comte  de  Oolnie.  Ajoutons 
que  pendant  les  six  preoûera  mois  de  l'année  1 22G  une  foule  de  prélats 
et  de  seigneurs  d'outre-mer  résidèrent  à  la  cour  de  Frédéric  II,  et  don- 
nèrent leur  adhésion  à  tous  les  actes  qu'il  promulgua  en  qualité  de  roi  de 
Jérusalem  (2).  Seul,  le  pape  accusa  rempereur  dUngratitude  envera  son 


(4)  VM.  Hphm.^  U  n,  Àêitlam,,  p.  9t|. 

(2]  On  peut  id  rappeler  les  noms  de  Simon,  archevêque  deTjfr;  de  Jacques  de  Vilry, 
évèque  d'Acre;  de  Balian,  sire  de  Sidon;  de  Daniel  du  Terremonde ,  Nicolas  Antelmi,  Guy 
l'EaCut,  Gajf  de  RoDiau;  Raon,  oouain  do  patriarcltei  Gervais  de  Maugastel,  Philippe  CUi- 
psid,  JénPf»,litemdCMiMiid,  Mkutdaimien,  Guy  de  Nubie,  Gtfiaadftiaqrpm. 
La  noinraau  ptlriardw  ds Nnoitoii,  flinid  ou  Gtosnl  da  Launnne,  qui  vmail  da  qniUar  la 
8iéj:e  de  Valenco  pour  succAler  à  Raoul  de  Xlérencourt,  assista  aux  diètes  de  Parme  et  da 
Borgo  San-DoQXiino,  et  rnooira  d'abord  beaucoup  de  zèle  pour  les  ialérèla  de  l'Empire. 
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beao-père,  et  8*ab6lint  de  Aura  fignrar  dans  les  pièces  ofiicieHes  le  non- 
mil  tilre  que  t*élait  aUribné  Frédéric  :  ce  qui  saoïblenii  ooofimier  l'ae- 
aerCkm  d'an  dmniqaear,  à  savoir  :  que  le  gnmd  ssattre  des  TeuUmiqass 
en  néispciant  le  mariage  aurait  promis  i  Jean  de  Brienne  qoe  Tempereor 
le  laisserait  jouir  pendant  le  reste  de  sa  vie  de  sa  royauté  titolaire  (I). 

Frédéric  II  ne  s'occupa  séneosement  de  la  croisade  qoe  dn  moment  oè 
il  fut  mis  en  possession  da  royaame  de  Jérosalem.  Ihis  il  se  réserva  de 
racoomplir  à  son  beore  et  selon  ses  idéss.  n  commença  par  envoyer  en 
Syrie,  ven  le  mois  de  join  Thomas,  comte  d'Acena,  chargé  de  le 
représenter,  avec  le  titre  de  bail,  et  ce  seigneur  eut  aasea  d*asoendant 
dès  son  arrivée  pour  fidre  reconnaître  partout  Tautorité  impériale.  Le 
grand  mettre  des  Tenloniqnes  partit  pour  l'Allemagne  avec  la  mission  de 
lever  les  mille  chevaliers  qui  devaient  former  le  contingent  personnel  de 
rempereur,  et  de  ne  choisir  que  des  hommes  aussi  braves  qu'expérimen- 
tés. Frédéric  s'assura  le  coocoars  du  landgrave  de  Tharioge,  en  loi  aban- 
donnant les  revenus  de  la  Marche  de  Misnie,  qui  montaient  à  plus  de 
vingt  mille  marcs  par  an,  et  en  loi  donnant  en  entre  cinq  mille  marcs  snr 
son  trésor.  Par  ses  promesses  et  ses  largesses  il  décida  aussi  le  duc  de 
Limbourg  et  on  grand  nombre  d'antres  princes  à  prendre  la  croix,  et  il 
poussa  activement  dans  les  ports  de  son  royaume  la  construction  des  ga- 
lères et  des  chalands  qui  devaient  servir  au  transport  des  pèlerins.  Au 
mois  d'août  1227,  les  préparatifs  matériels  de  la  croisade  étaient  achevés, 
et  les  croisés  réunis  depuis  longtemps  à  Brindes,  et  déjà  décimés  par  une 
maladie  pestilentielle,  s'empressèrent  de  s'embarquer  (2).  L'empereur,  qui 
devait  les  suivre  de  près,  fit  charger  sur  de«;  vaisseaux  tout  ce  qui  appar- 
tenait à  sa  chambre  impériale  et  aux  personnes  de  sa  suite.  Le  8  sep- 
tembre ,  quoique  atteint  par  le  fléau  qui  avait  frappé  l'armée  chré- 
tienne, il  mit  à  la  voile  avec  le  landgrave  et  les  principaux  seigneurs. 


(1)  H  M.  dipUm.,  t.  II,  p.  911.  Vdr  k  httit  tfBaMrisi  à  Md«ri«,  du  S7  Jwnir  Itt7. 
IMIi«,p.7SS«tnhr. 

(2)  Fréiléric  II  affirme  que  beaucoup  rfe  vaisiîeaux  restèrent  inutiles  dans  !e  port.  Bitt. 
diplom.,  t.  III,  p.  43.  Matthieu  Pdrii  évalue  à  40,000  hommes  le  nombre  dw  pélerioc  qu 
s'embarquôrent  vers  U  féte  de  l'AseompiioD.  Mais  c«  cbiflre  parait  exagéré. 
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Mais  à  la  hairtear  d*0(rante,  il  fat  obligé  par  la  violence  du  mal  de  ren- 
trer dans  ce  port,  où  le  landgrave flit  emporté  par  la  fièvre.  Frédéric  loi^ 
même,  hors  d'état  de  oontiDoer  son  voyage,  chargea  le  duc  de  Limbonrg 
de  prendre  à  sa  place  le  commandement  des  croisés  qui  étaient  partis 
en  avant,  et  il  renvoya  en  Syrie  le  patriarche  de  Jérusalem,  le  grand  maître 
des  Teuloniques  et  d'autres  personnages  importants,  qui  passèreot  la  mer 
sur  une  petite  flotte  mise  à  leur  disposition. 

Le  pape  Grégoire  IX  ne  voulut  ni  admettre  les  excuses  de  l'empereur 
ni  croire  à  sa  maladie.  Il  instruisit  aussitôt  rafTairo  dans  un  consistoire 
secret,  où  il  prononça  contre  lui  une  sentence  d'excommunication  qu'il  ren- 
dit ensuite  publique  le  i  7  novembre,  dans  un  synode  composé  de  prélats 
italiens.  Frédéric  répliqua  par  un  manifeste  où  il  s'attacha  à  prouver  qu'il 
avait  rempli  tous  les  engagements  pris  à  rassemblée  de  San-Germano, 
et  déclara  que  loin  de  renoncer  à  la  croisade,  il  était  résolu  de  l'accomplir 
avec  plus  de  chances  de  succès  dès  le  commencement  de  l'été  prochain. 
S'il  est  impossible  de  considérer  sans  injustice  la  maladie  de  Frédéric 
comme  une  feinte,  on  doit  croire  cependant  qu'il  saisit  ce  prétexte  pour 
différer  son  départ,  parce  qu'il  attendait  le  résultat  des  négociations  qn'il 
avait  entamées  avec  le  soadan  d'Ëgypte  Malek-Kamel.  Ce  prince  menacé 
par  son  frère  Malek-Moadham,  roi  de  Damas,  cherchait  à  se  &ire  nn  ami 
du  puiBBaat  emperear  des  fVancs,  et  il  lui  envoya  dans  le  eoannt  de 
Tannée  4SS7  rémirFakr-Eddin,  poor  offrir  de  Ini  céder  les  viUeB  saintes 
dès  qu'elles  seraient  an  pouvoir  des  troupes  égyptiennes.  En  retour,  Fré- 
déric II  fit  partir  pour  le  Caire  rarcfaevéqne  de  Palerme  Berardo,  qui  reçut 
en  Égypte  l'acendl  le  plus  honorable  et  revint  en  Apulie  au  mois  de  jan- 
vier 4828,  rapportant  à  son  souverain  des  présents  précieux  et  des  lettres 
amicales  de  la  part  du  Soudan  (I). 

Yen  les  fHes  de  Pftqnes  de  celle  même  année»  rempereor  reçut  des 
lettres  du  comte  d'Aoem,  son  lieutenant  en  Syrie,  qui  Ini  annonçait  la 
mort  du  Soudan  de  Damas.  Ce  prince  ennemi  des  dirétiens  et  détenteur 


(I)  a.  Ibkriâ  «t  Abouiréda  dlés  pw  M.  Rannid  dm  t»  BfUiaCfc.  éM  llrtor.  «Mki  Ai 
«ratete,  t.  IV,  p.  4f7.  —  Rkc.  de  8.  G«nn.,  CArwitfe.,  aiw.  4tl8. 
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de  la  vilte  de  léroflalem,  ne  IiisMit  qii*iin  itb  en  1»8  lige  dont  l'héri- 
tage était  ooDToité  par  aes  oodeB,  Ualek-Kimal  et  Malek-Aidinir,  frère 
de  ce  dernier.  A  la  nouvelle  de  eetie  mort  qoi  créait  en  terre  sainte 
nne  ailnalion  phis  faToraUe  aux  iatéréla  dea  chrétiens,  Firédéric  II  fit 
prendre  les  devants  à  son  maréchal  Bièhard  Filangieri,  leqoel  partit  de 
~  Brindes  avec  dnq  cents  chevaHen  et  alla  rejoindre  les  croisés  akn 
occupés  &  relever  les  fortifications  de  Sidon  et  de  Gésarée.  L*empe- 
reur  tint  an  mois  d'avril  à  Barietta  une  cour  aolenneile,  cà  û  régla  h 
succession  au  trône  de  Sicile,  pour  le  cas  où  il  viendrait  à  mourir  en 
Syrie,  et  il  annonça  pour  le  mois  de  mai  son  départ  qui  ne  s'eftctua  que 
vers  la  fin  de  juin.  ÎI  eut  soin  auparavant  d'envoyer  au  pape  une  ambas- 
sade composée  de  rarchevèque  de  Magdebourg  et  de  deux  juges  de  sa 
grande  cour,  pour  lui  demander  de  bénir  son  expédition  et  d'indiquer  les 
satisfactions  qu'il  exigeait.  Mais  Grégoire  rtf  osa  de  répondre,  et  il  annonça 
à  la  chrétienté  en  termes  dédaigneux  que  Frédéric  s'était  mis  en  mer 
avec  quelques  chevaliers  pour  aller  on  ne  savût  où,  sous  le  lallacieni 
prétexte  de  se  rendre  à  Jérusalem  (t). 

Il  est  vrai  que  l'expédition  ne  se  composait  que  de  quarante  galères. 
Mais  les  forces  montées  sur  cette  flotte,  jointes  aux  quinze  cents  chevaliers 
et  aux  dix  mille  fantassins  qui  attendaient  l'empereur  en  Syrie,  étaient 
suffisantes  pour  accomplir  les  desseins  de  Frédéric.  Ce  prince  comptait 
beaucoup  plus  sur  les  négociations  que  sur  les  armes.  Ce  qui  le  prouve, 
ce  sont  les  instructions  par  lesquelles  il  avait  recommandé  au  comte 
d'Acerra  de  s'abstenir  de  toute  démonstration  hostile,  et  môme  de  répri- 
mer le  zèle  imprudent  des  ordres  militaires ,  toujours  prêts  à  guerroyer 
contre  les  infidèles.  Dans  une  lettre  écrite  au  légat  en  France,  à  la  date 
da  5  août,  le  pape  se  plaint  amèrement  de  la  conduite  du  gouverneur 
de  la  terre  sainte  :  a  Pour  se  venger  de  quelques  incursions  des 


(l)  «  Dieluiimpênstorcmmfûitei»  tHilii»^  mon  âieitmr  kanm  > . .  fàdm  iiwlft  iuBie- 

naaUm  iniqvê  fnuiUnitm.  »  Bi$L  diplom.,i.  IR,  p.  75  et 8t.  9Àmtmpti$quibusdamfifraelatit 
$t  militibus  pawi$  . . .  portum  Brundusii  latÊHttftgnUmit  fHO  fn mt»  ^mU  igmnkir,» 
Lettre  du  30  août  1i28,  ibi<km,  p.  495. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  HISTORIQUE.  cccxxxi 

Sarrasins,  les  Templiers,  dit-il,  avaient  couru  aux  armes  et  s'étaient 
emparés  d'un  butin  évalué  à  sis.  mille  marcs,  lorsque  le  bailli  de  l'em- 
pereur s'est  présenté  à  eux  d'un  air  menaçant,  leur  a  enlevé  ce  butin 
et  l'a  reslitut:  aux  Sarrasins,  non  sans  en  retenir  quelque  chose  ponr 
lui.  Ainsi  l'effusion  du  sang  chrétien  est  pour  l'emporeur  la  source  d'un 
gain  honteux.  On  l'a  vu  même  réunir  cent  esclaves  que  les  Ilospitaliers 
et  les  Templiers  avaient  dans  leurs  maisons  de  Sicile  et  de  Fouille,  et 
les  rendra  aux  Sarrasins ,  sans  donner  à  ces  maisons  aucan  dédomma- 
gemeiil.  n  est  clair  qu'aux  serviteurs  dn  Christ,  il  préfère  les  senrUenn 
doMahoiDet^l).  » 

Sans  B*inqiii6ler  de  ces  dameon,  Tempenor  paiiil  de  Brindes  le 
28  juin.  Id  noQS  Udasons  parler  un  témoin  ocolaire  (2)  qui  a  marqué  jour 
par  jour  rUméraire  de  la  flotte  impériale,  dans  nn  docament  dont  penonne 
n*a  jusqu'à  présent  Cul  usage.  Ce  docoment  nous  Ibamit  sur  le  mode  de 
navigation  soivi  à  celle  époque  des  renseignements  instractib.  c  Le  len- 
demain, joor  de  saint  Pierre,  l'empereur  toucha  &  Otrsnte,  ville  de  Fooille. 
Le  soir  partant  d'Otrante,  nous  arrivâmes  le  lendemain  à  one  lie  de  Ro- 
manie,  que  l'on  appdle  Othronos  (Fanù).  De  Ik  reprenant  la  mer,  le  joor 
snivant,  vers  la  sixième  heore,  nous  vînmes  à  une  Ue  et  un  château  qu'on 
appdle  Goribn.  Nous  y  restâmes  jusqu'au  soir  que  nous  réprimes  la  mer, 
et  le  jour  snivant,  après  le  coucher  du  soleil,  nous  vînmes  â  Porto  Gnis> 
caido.  Noos  y  étant  reposés  cette  nnit-lâ,  le  jour  suivant,  vers  la  sixième 
heure,  nous  abordâmes  â  Tlle  de  Géphakmie,  dont  était  comte  le  sdgnenr 
Maione,  Apulien.  Nous  y  trouvâmes  toutes  les  choses  nécessaires  pré- 
parées et  fournies  par  le  mâme  comte  (3).  Au  coucher  du  soldl  nous 
partîmes,  et  par  on  gros  temps  nous  arrivâmes  le  lendemain,  veri  la  neu- 
vième heure,  i  Modon.  Nous  nous  reposâmes  jusqu'au  matin,  puis  npsr- 


(4)  Hùt.  dipUm.t  t.  m,  p.  7i,  7S. 

(2)  c  Qui  scripsit  personalUer  interfuit  et  a  veritath  tramtle  non  discordât,  ewH  oatUitHiÊ 
viderit  et  de  causa  cerlae  scientiae  testimonium  perhibeal,  •  y6«d«i»,  U  I,  p.  901. 

(3)  Il  est  déjà  questiim  de  oe  Ifaioiie,  comte  de  Gépbalonie,  âne  ki  lettne  «nuooenl  01, 
«tnoasMnnas  parBidiaiddeSaB>OeniiaM,qu'UfnmdM  lOGoaisiFMdiitoU,^ 
•{■èileralow  de  «epcinoedani  Mt  fitali. 
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tanlaii  lerer  do  soleil,  nous  vtnmes  le  même  soir  à  Mo-Cagiie.  Noos  y 
paasHmes  toate  la  nuit,  puis  partant  le  matio,  nous  ytimiM  le  même  soir 
à  nie  de  Géiigo,  rasiant  jasqa*i  l*«imm  do  jour  soiTuit,  nous  par- 
ttmes  et  oavigokras  vers  la  Crète.  A  llwore  de  vôpros,  oa  ren  le  soir. 
Dons  abordftoMS  dans  cette  lie  au  lieo  qo^oo  nomme  Soda,  où  nous  ree- 
tàmes  tonte  la  nuit  et  le  jour  suivant,  c*est4<direle8jni]leL  LelOdeœ 
mois,  noQS  reprîmes  la  oser  en  oftioyant  le  rivage  de  lUe.  Le  II ,  vers  la 
troisi&ffle  heore,  noos  vlnmesft  nne  ville  de  oetle  mAme  Ile  qa*oii  appelle 
Cftndie,  sons  les  mon  de  laquelle  nous  desosodlmes  i  leire,  et  nous  y 
fftmes  tout  œ  joor-là  etla  nuit  Le  lendemain  12,  noos  quittâmes  les  eanx 
de  la  Oète  et  lepHmes  lasser.  Le  13  dn  même  mois,  nom  atteîgatmee  Ffle 
de  Rliodes,  et  4lant  on  peo  fttignés  noos  noos  y  rsposimes  tonte  la  noit. 
Partant  de  là  le  I4>  nons  vtnmes  à  la  ville  qn*on  appelle  anssi  Rhodes, 
veis  la  neavième  heore,  etsansdesoendre  à  terre,  noos  passâmes  le  reste 
de  ce  jour  et  la  nuit  dans  le  port.  Le  matin,  quittant  Rhodes,  nous  lon- 
geâmes les  oôtes  de  la  Lycie.  Le  soir ,  nous  vinmee  à  Patara,  ville  qui  a 
donné  naissance  an  oonfessenr  de  Dieu  Nioolas,  et  noos  y  fîmes  relâche 
tonte  la  nuit.  Le  matin  nous  partîmes,  et  vers  la  troisième  heore  noos 
aperçûmes  la  ville  de  Myra ,  célèbre  par  les  miracles  do  bienheoreox 
Nicolas.  Après  la  neovième  heure  noos  abordâmes  au  port  de  Phioi- 
cha  où  nous  trouvâmes  en  abondance  des  eaux  très-fraiches  prove- 
nant de  grands  fleuves.  Noos  noas  arrétikmes  en  ce  lieu  ce  jour- là  et  le 
suivant  pour  nous  refaire  un  peu.  Puis  le  18  dudit  mois  de  juillet,  après 
le  lever  du  soleil ,  nous  commençâmes  à  naviguer  vers  Chypre.  Prenant 
la  haute  mer,  nous  arrivâmes  le  20  de  ce  mois  à  une  autre  lie,  et  le  len- 
demain nous  entrâmes  à  Limisso,  ville  de  l'île  de  Chypre  (2).  »  Ainsi 
Frédéric  11  mit  vingt-quatre  jours  pour  aller  de  Brindes  à  Limisso,  c  esl-à- 
dire  pour  accomplir  une  navii^aiioa  qui  aujourd'hui  et  en  ligne  droite, 
pourrait  s'effectuer  en  quaranle-huil  heures. 


(4)  Puur  tous  les  comà  géographiques  contenus  dans  cette  dMilNl, 
notes  qui,  dans  notre  ouvrage,  accompjig{neDt  l«  teite  mtOM. 

(5)  If  m.  diplom.,  L  i,  p.  693-900. 
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L'Ile  de  Gbypro  avait  été  érigée  en  royaume  par  Tompereur  DeDri  VI 
enfSBnranr  d'Amaury,  frère  de  Guy  de  Lusignan.  C'était  le  droit  général 
des  empereurs  d'Occident  d'élever  les  princes  chrétiens  à  la  dignité 
royale ,  et  Amaury  avait  sollicité  cette  faveur  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement)  que  Henri  YI  annonçait  alors  l'intention  de  porter  en  Orient 
toutes  les  forces  réunies  pour  la  croisade.  Amaury  envoya  à  l'empereur 
une  ambassade  conduite  par  Renier  de  Giblel,  qui  se  présenta  à  la  grande 
cour  do  Gelnhausen  au  mois  de  novembre  1195,  et  y  fit  hommage  à 
Henri  VI  en  déclarant  que  son  souverain  so  reconnaissait  à  tout  jamais 
homme  lige  de  l'empire  romain.  Sur  la  demande  des  ambassadeurs  chy- 
priotes, Henri  chargea  les  archevêques  de  Trani  et  de  Brindos  de  so  ren- 
dre en  Chypre  et  de  donner  à  Amaury  l'investiture  par  le  sceptre,  en 
attendant  qu'il  couronnât  lui-môme  le  nouveau  roi  lorsqu'il  passerait  par 
Chypre  pour  se  rendre  en  Syrie.  Les  deux  prélats  s'acquittèrent  fidèle- 
ment de  leur  mission  (1).  Mais  le  départ  de  l'empereur  s'étant  trouvé 
différé,  ce  fut  son  chancelier  Conrad  qui,  à  son  passage  en  Chypre,  au 
mois  de  septembre  1 1 97,  couronna  Amaury,  et  donna  ainsi  à  celte  royauté 
nouvelle  la  consécration  qui  lui  manquait  encore. 


(<)  «  Imperator  direxit  a  iaten  suo  fidèles  et  amicos  episcopos  duos  cum  eiidem  Ugatit^ 
dans  eis  sceptrum  in  signum  rei  gestae,  scilicei  Tranensem  et  Brundusinum.  Qui  procedentes 
omnia  tibi  injuncto  fidelissime  executi  tmt.  a  Ânaai.  Argealia.,  ap.  Bouixbb,  Fontes,  t.  ni, 
p.  S9.  Bb  Iwe  de  oe  Iule  pedUtHont  «utlintiqw,  noot  m  pontOM  partager  l'opinioa  d« 
M.  de  Mas  Latrie  qui,  dans  la  BM,  iê  fÉook  dtê  éhartm^  »  lér.,  1. 1,  p.  353  et  suiv.,  et 
Hitt.  de  Chypre,  t.  II,  p.  30  et  suiv.,  considère  comme  faux  on  dipldme  attribué  A  Guy  de 
Lusignan,  en  laveur  de  l'ardievéque  de  Traoi  Samaro,  par  cette  raison,  ditHi,  «  que  la  vie  de 
l'aidMvêqiie  Shmn  m  iwail  pat  h  auindra  dmoÎMitMiM  qui  puisa»  doonar  quelque  fim- 
daoMDl  i  la  cidallM  jwwimwl  fnM»  de  raatear  da  diptAiM  de  44M.  »  Or  ee  diplAme 

porte  «  adpneet  domini  Samari  vencrabiUs  Tranensts  archiepiscofiM  dotniwO  imperalore  ad 
nos  cum  tceptro  regtu  Cypri  transmitsi  :  ce  qui  s'accorde  de  tout  point  aveo  le  texte  des  an- 
nales de  Strasbourg.  Cette  objection  doit  donc  être  abandonnée  ;  el  si  l'on  admet,  comme  on 
m  a  lanl  d'eiamplpa,  gim  In  rapialo  ait  po.  par  itinranm  on  par  InadTartiro,  rhaainr  In  iwi 
d'A—fciwn  en  celui  de  Guidu$,  qui  est  en  eHèt  imposaible  ici,  il  n'y  awa  plas  d»  motif  ai- 
rieux  de  rejeter  un  acte  qui,  dans  ses  dates,  ses  témoins,  sa  réJaction,  ne  présente  d'ailleurs, 
selon  nous,  aucune  apparence  de  lauaaeté.  Car  U  ne  faudrait  pas  attacher  trup  d'importauce  à 
la  aunnaiae  toanaoryliOD  iiaailm,  qoi  doH  tav  In  Àkmi  niéiM  cmM/kirtii, 
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Il  était  nécessaire  de  rappeler  et  de  préciser  ces  circonstances  poar  ex- 
pliquer comment  Frédéric  II,  en  mettant  le  pied  dans  Ttle  de  Ch\'prc,  y 
voulut  exercer  tous  les  droits  de  la  suzeraineté.  Il  se  trouvait  de  plus,  en 
vertu  de  la  coutume  féodale,  le  tuteur  nominal  du  roi  mineur,  dont  le 
tuteur  effectif  Philippe  d'Ihclin  venait  de  mourir.  Aussi  le  jeune  roi  Henri 
do  Lusignan  s'empressa-l-il  d'aller  au-devant  de  l'empereur  à  Limisso  et 
de  lui  faire  hommage  avec  tous  ses  feudataires.  Frédéric  ayant  ré- 
clamé de  Jean  d'Ibelin  la  restitution  du  château  de  Barnth  et  lo  compte 
des  revenus  qu'il  avait  perçus  comme  bail  du  royaume,  ce  seigneur  con- 
sentit d'abord  à  donner  des  otages;  puis  se  croyant  menacé  dans  sa 
liberté,  il  se  sauva  à  Nicosie  avec  tous  ses  hommes.  L'empereur  resta 
inactif  à  Limisso  jusqu'au  17  août.  Mais  quand  il  eut  reçu  les  renforts 
que  son  maréchal  Richai  d,  et  les  sires  de  Giblel  et  de  Sidon  lui  amenèrent 
de  Syrie,  il  se  mit  en  route  accompagné  du  jeune  roi,  en  suivant  les  côtes 
de  Limisso  h  Larnaca  ;  puis  il  marcha  directement  sur  Nicosie,  après  avoir 
opéré  sa  jonction  avec  les  troupes  du  prince  d'Antioche.  A  l'approche  de 
l'armée  impériale ,  Jean  d'Ibelin  s'était  enfermé  dans  le  château  fort  de 
Saint-Hilarion,  que  les  croisés  appelaient  Dieu-d'Amour,  et  se  préparait  à 
y  soutenir  an  siège  en  règle.  Hais  on  arrangement  intervint.  Il  flit  ixm- 
venu  qae  remperear  anivit  la  tutelle  TéeHe  do  nn  et  IVulminiatralioii  des 
revenus  do  royaome  de  Chypre  jusqa*à  la  nugorité  de  Henri  de  Losignan, 
et  que  hm  d'Ibelin  ferait  hommage  à  Frédéric  II  pour  Barath,  saof  i 
répondre  devant  la  grande  ooor  de  Jérosalem  aox  rédamallons  que  oe 
prinoe  aorait  à  loi  adresser. 

libre  de  ce  côté,  remperaor  mit  des  cbAldains  dévoués  a  ses  inléràs 
dans  tontes  les  places  de  TUe,  puis  il  revint  s'efflbarqoer  à  Famagoosie 
le  8  septembre,  emmenant  avec  loi  le  roi  et  la  noblesse  de  Chypre.  «  Le 
5  do  mémo  mois,  dit  noire  narraleor,  nous  toochAmes  à  Bethoron;  puis 
passant  [le  lendemain]  devant  Baroth,  Sidon,  Sarspla ,  nons abordâmes 
au  port  de  Tjrr  avant  ranrore,  et  sans  noos  y  anèter  nons  aUAmes  débar- 
quer à  Acre.  »  Ce  Ait  dono  le  7  septembre,  veille  de  la  Nativité  de  la 
Vierge,  qoeremperenr  fitaon  entrée  dans  la  capitale  de  ses  Étals  d'outre- 
mer, n  y  fot  rego  avec  honnenr  nooMlement  par  les  dut»  des  croisés, 
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mais  Blême  par  le  clergé  de  la  ville.  Ou  eat  soin  cependant  de  lui  faire 
oompreoilre  qu'il  serait  difficile  d'entretenir  des  relationB  (^^cielles  avec 
an  excommunié  et  qo*UfiBraik  bien  de  donner  satisfaction  au  pape.  Docile  à 
oe  conseil,  Frédéric  renvoya  en  Apulie  le  comte  Henri  de  Malte  et  l'arche- 
Têqae  de  Bari ,  qu'il  chargea  de  solliciter  son  absolution  auprès  de  Gré- 
goire et  de  le  décider  à  traiter  avec  le  duc  de  Spolète,  son  représentant  en 
Italie  (1).  En  attendant,  il  vint  se  loger  dans  un  chÂteau  situé  au-dessous 
d'Acre,  à  l'embouchure  du  Nahr-el-Kardane ,  l'ancien  fleuve  Belus,  et 
sans  tarder  il  commença  les  négociations  avec  le  Soudan  du  Caire,  alors 
campé  près  de  Naplouse.  Les  députés  dont  il  fit  choix  étaiont  le  comte 
d'Acerra  et  Balian,  sire  do  Sidon.  Il  n'y  a  point  do  lettre  authen- 
tique qui  nous  fasse  connaître  les  bases  du  traité  proposé  par  l'empe- 
reur. Mais  à  défaut  de  document  ofliciel ,  les  paroles  mises  par  le 
continuateur  inédit  de  Guillaume  de  Tyr  dans  la  bouche  des  messagers 
impériaux,  nous  paraissent  présenter  le  caractère  de  la  plus  grande  vrai- 
semblance :  «  Sire,  dirent-ils  au  soudan,  nostre  seigneur  li  empereres 
vous  salue  comme  celui  que  il  veut  tenir  à  frère  et  à  ami  se  en  vous 
ne  remaint.  Il  vous  fait  assavoir  que  il  n'est  mie  venus  deçà  la  mer  pour 
convoitise  que  il  ait  de  terre  conquerre,  car  il  en  a  tant  que  il  et  chacun 
home  sen  doit  tenir  à  paie.  Mais  ce  pour  quoi  il  est  venus  si  est  pour  les 
sains  lieus  en  quoi  est  nostre  créanco  et  la  foi  des  crestiens.  Et  se  vous 
icele  terre  ou  li  saint  lieu  sont  et  qui  des  creslieus  fu  et  nommeement  des 
ancestres  de  son  fils  Conrat,  li  volez  rendre  em  pais  sans  coûtons,  il  la 
recevra  ensi  que  il  vous  laira  bien  et  em  pais  toute  la  voslre  terre  et 
sera  vostre  ami ,  et  ensi  porrez  avoir  pais  des  crestiens  et  destourbier  à 
eepandre  moult  de  sanc  de  moult  de  gens  (2).  »  Le  soudan,  de  son  côté,  fit 
partir  une  ambafisade  à  la  tèle  de  laqvelle  était  rânair  Falo^Eddin ,  chargé 
d*oflHr  à  rempereor,  en  échange  de  a»  présents,  des  étolte  préoieaaes, 
on  éléphant,  dix  chameanx  méharis,  des  juments  arabes,  et  d'antres  ani- 
maux à  peu  près  inconnus  en  Bnrope;  mais  il  évita  de  donner  nne  ré* 


(4)  But.  dtpiom.,  t.  m,  p.  83  et  not.  2. 
{%)  But.  diplom.,  t.  UI,  p.  484,  iSft. 
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ponse  précise  au  sujet  de  l'abandon  des  lieux  saints,  eo  déclarant  que  la 
cession  de  Jérusalem  loi  attirerait  le  blâme  de  ses  sujets,  la  malédiction 
du  calife  et  celle  de  tous  les  bons  musulmans.  Aussi,  quand  les  députés 
impériaux  retournèrent  à  Naplouse,  ils  apprirent  que  le  soodan  venait  de 
partir  pour  Gaza,  vers  les  frontières  de  l*Égypte,  et  qa' il  les  infitail  à 
venir  Py  rejoindre. 

GeUe  démarche  n'avait  point  d'autre  bot  qae  de  bke  Ininer  les  négo- 
(ûtiooBen  longueur.  D'une  part,  Maldc-Kanel  espérait  se  rendre  mattre 
de  Damas  avant  d^élre  obligé  de  oonclnre  la  paix  avec  lee  chrétiens;  de 
ranire,  il  savait  que  des  envofés  du  pape  étaient  arrivés  à  Plolémaii  en 
annonçant  que  Grégoire IX  se  reftasaft  à  tont  acnomnwMVsnent,  eten  dé- 
fendant ans  ordres  militaires  d*obéir  aux  injonctionB  de  Tempereor;  et 
la  eondan  comptait  bien  tirer  parti  de  cet  élat  de  discorde.  Ifa»  Frédéric  n 
résolut  de  mardwr  en  avanL  Accompagné  par  faraiée  des  craiséB  et  sain 
èdislanoe  par  les  Templiers  et  les  Hospdalîen,  il  pertit  pour  Joppé,  oà  il 
airiva  le  15  novembre,  et  tout  en  s*occupaat  de  relever  les  fortifications 
de  celle  ville,  0  poossa  activement  les  négociations.  Bnconragé  aecrèle- 
moBt  par  la  conniveace  des  agents  du  pnpe(l),  le  soudaa  se  montrait  de 
jonr  en  jour  plus  difficile  sur  les  restitnliQBs  à  Ibireetsnriarédaclioodes 
artadea  de  la  poix.  L'eaiperenr  qui  se  voymt  iaqoiélé  dans  son  royaume 
de  Sicile  par  l'invasioa  des  troupes  pontificales,  avait  hftle  d'en  finir. 
Aassi  passant  de  la  prière  à  la  menace»  il  rappela  énogiqaement  aa  9oa> 
dan  ses  anciennes  promesses  et  se  montra  prêt  à  prendre  ToAnsive. 
Malek-Kamel  et  son  frère  Malek-Ascraf  ayant  échoué  dans  leurs  projets  sur 
Damas,  et  sachant  qae  leur  neveu  était  entré  en  Palestine  avec  une  armée, 
craignirent  d'avoir  aflaire  à  deux  fiaufiin  à  la  fois  et  se  décidèrent  enfoi 


(t)  n  est  htea  àoatem  que  top^ie  IiÙHBêoM  m  soit  adnaiè  à  VhUk  Itwd  poor  lefil» 
tuador  de  rendre  Jénisalm  à  r«npemir.  Mj  ?  les  intrigae»  de  ses  agents  sont  attestées  pv 
ce  piâsage  d'oae  lettre  de  Frédéric  U  ;  •  Procter  imptdimÊiUa  fm*  mobts  in  Sfria  frappa 

p«M*cu«  frrtiwniiMwi  nMTMMN^  m  mobis  terram  iirim  cn/ftu  dMÎtaB  fsiinl «Ml  HgKi 
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à  traiter.  La  trêve  conclue  et  jurée  le  18  février  1229  (1)  pour  dix  ans, 
stipulait  la  restitution  aux  chrétiens  de  Jérusalem,  de  Bethléhem  et  de 
Nazareth,  avec  tous  les  villages  intermédiaires  :  ce  qui  rendait  libre  la 
route  de  Ptolémaïs  à  Jérusalem.  Le  château  de  Thoron,  la  ville  et  le  port 
de  Sidon  avec  la  plaine  environnante  étaient  également  rendus  aux  Francs, 
qui  avaient  aussi  la  permission  de  rebâtir  Joppé,  Césarée  et  le  château 
neuf  de  Montfort  apparteuaut  aux  Teutoniques.  Sur  toute  Tétendue  do 
territoire  concédé  le  Soudan  s'interdisait  la  faculté  d'élever  aucune  forti- 
fication. Les  prisonoien  fûts  de  part  et  d*aalro  depuis  la  reprise  de  Da- 
mietie  devaient  éti«  mia  en  liberté. 

Ce  traité  est  jugé  k  denx  pointa  de  vue  tout  diffiSrents  par  le  patriarche 
Gérold  et  par  le  grand  mettre  dea  Teutoniques ,  Hermann.  Le  premier  le 
oonaidère  comme  un  acte  sans  valeur,  dépourvu  de  toute  garantie  propre 
à  rasBurer  ke  intérto  des  F^nca  en  Orient ,  puisque  le  Soudan  de  Damas 
a  reAué  de  jurer  la  trêve  et  de  ratifier  TalMuidon  de  Jérusalem.  D  énu- 
nèn  avec  complaisance  certains  articles  .du  traité  qui,  selon  lui,  sont 
iiqurieox  pour  la  Ibi  chrétienne,  notamment  ceux  qui  stipulent  que  les 
musulmans  resteront  en  possession  du  temple  de  Salomon  et  du  temple 
Damim  (S),  qu'ils  continueront  de  s'y  livrer  en  paix  aux  pratiques  de 
leur  religioii,  et  que  si  un  fkane  veut  entrer  dans  le  temple,  il  n*en 
pourra  franchir  renceinte  que  s'il  croit  à  la  dignité  et  à  la  nuijesté  de  ce 


(I)  Voir  sur  la  date  précise  de  ce  traité  la  lettre  du  patriarche  Gf^rold,  du  26  mars,  où  il  est 
dit  que  le  traité  fui  tenu  quelque  temps  secret  après  sa  coDclusion,  que  Frédéric  II,  avant  de 
le  Aira  oooaatlr»  «mrlmnMit,  vonlat  tteonr  d»  phuiwm  adhéaioM  iwUviitmflM,  «I  aor- 
tout  de  l'aasentiinent  dea  AOemands ,  et  que  même ,  au  moment  où  le  sèment  fut  prêté  par 
les  deux  souverains  contractants,  l'acte  original  ne  fut  point  lu  publiquement.  Peut-être  y 
avait-il  des  clauses  secrètes  qu'on  avait  intérêt  à  teoir  cachées.  C'est  ce  qui  expliquerait 
cxMHMm  awaa  enmplaira  complet  de  ce  trtilé  mbom  «et  parvani.  GT.  BM.  Hflom.,  t.  m, 
p.  404  et  suiv. 

(t)  Le  temple  Domini  était  la  mosquée  d'Omnr,  la  mo;qiiéf  de  la  coupolr  ou  do  la  Sakhra, 
élevée  sur  l'emplacement  de  l'ancien  temple  des  Juifs.  Le  temple  de  Salomoo  était  la  mosquée 
BIpAIh,  au  md  da  ta  pianière.  te  dam  lanpiea  Ibnt  partie  d'im  eM^^ 
41»  les  aiiiiiilaMnappéltaDtBI-lIaniD.  Noie  de  H.  de  Ibs  Utrie,  ITM.  de  CKypra,  t.  m, 
p.M7. 

I*  rr 
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lieu.  0  Non-seulement,  dit  le  patriarche  la  présence  des  Sarrasins  à  Jéru- 
salem e^l  une  humiliation  pour  nous,  elle  est  aussi  un  danger.  Comme  le 
nombre  des  Sarrasins  qui  viendront  prier  au  temple  Domini  sera  toujours 
bien  plus  considérable  que  celui  des  chrétiens  qui  viendront  au  sépulcre, 
comment  espérer  que  pendant  dix  ans  les  chrétiens  puissent  se  maintenir 
dans  cette  ville  où  les  Sarrasins  seront  les  plus  forts?  Qa'est-ce  que  cette 
àékase  d'entrer  dans  le  temple  à  moins  qo'oo  ne  croie  œ  que  croient  les 
Sarrasins?  GeuL-d  ont  la  faculté  d  entrer  à  BeUilébom  miB  qo'ott  B*iB- 
qvièle  de  leor  croyance,  el  mmi,  bovb  ne  poorrionseDlnr  dane  le  lenple 
en  proclimnl  noire  foi  et  en  invoqoant  le  nom  de  Jésne-Ckriitl  a  An 
conmire,  le  grand  mallre  des  Tenloniqoes  qui  cflnnawBeît  bien  la  tem 
aainte,  et  dont  Toidre  y  posaédaft  des  fortereasei  importanlee  M  des  terres 
coiiaidérables,  apprécie  le  traité  d*nne  foçon  plus  toMnnle  et  pins  prati- 
que. Dans  vae  lettre  qni  nous  a  été  eonservée  et  qni  est  pleine  de  segesse 
et  de  bon  sens,  fl  réfcie  lai  satoie  te»  arguments  dm  pniriarehe  ;  •  Wons 
ams  appris,  dit^,  qne  te  asignenr  patriarche  a  û  en  interdit  Jérnsaleni 
et  les  lienz  sainte»  parce  que  tesSanasÎBB  icsient  en  possession  du  tem- 
pte  Annmm  etdntesBptedeSeloaNn.  Xate  saches  que  tes  Sarrasins  B*ont 
dsBS  ee  tesspte  qn*ln  petit  noBriire  de  prêms  et  sans  ssmes  pour 
lUre  les  prières  et  les  parificatieee.  Lss  hmsars  de  ras^perear  gardent 
«n  ibrces  tes  portes  n»l£ricnrni,  de  ■nsière  à  §&mm  s*a  lenr  pistt  ren- 
trée et  te  soitte  ans  Ssnasins  eosune  ans  aalMS.  Yoill  en  férilé  ce  qne 
nons  avons  TQ  et  eslendo,  et  oe  qui  a  été  réglé  pendant  qoe  ooos  étions 
là.  Ce  «ont  aussi  los  chrétiens  qui  reçoireot  les  offiraDdes  qni  aool  dépo> 
sécedans  te  testple  Ikmim,  snr  te  pierre  où  JésosOirist  fat  offert.  ITon- 
btiotts  pas  qoWiennesiPnt ,  avant  b  perte  de  te  terre  sainte,  dane  prss- 
qne  tootes  tes  viUes  appartenant  aux  dv^îess,  tes  Sarrasins  étaient  lihrss 
de  pratxpor  tear  culte  et  de  prorhfr  lenr  tei  dans  leors  oratoires, 
cv>tuiuo  «r.\Hir\i'hni  les  cènHiens  ei:erveQt  aussi  lenr  reltgîon  à  Damas  et 
dans  les  *utn.>s  tonvs  iîo>  N.irrA<-.r>  Non?  ue  WNitoos  pas  dire  par  là  que 
oe4  eut  de  ch^^^^ts  pUiî^  au  seigneur  ecipereor,  et  qu'il  n'aurait  pas  été 
bien  aîte  de  iaîn»  aatreasent  s  il  «î«tt  pn.  Maà,  Dîea  te  sait,  il  n*a  pn 
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parvenir «nlreoMiit  k  la  ooodtuioo  de  la  paix  el  des  trêves  (1).  »  Ainsi, 
aa  rapport  d*im  homme  tel  qo^Hermann  de  Salts,  qni  peat  passer  à  bon 
droit  ponr  le  pranier  politâqne  de  aon  temps»  Temperear  avait  fait  tout  ce 
qo^il  était  bomainement  possible  de  Cure,  el  la  postérité  ne  sanrait  loi  en 

demander  davantage. 

Avant  le  traité,  Frédéric  II  avait  donné  une  grande  preuve  de  son  es- 
prit conciliant  en  permettant»  pour  ne  pas  choquer  les  sosoeptibilités  des 
Templiers  et  des  Hospitaliers,  qae  les  ordres  da  jonr,  on  comme  on  disait 
alors,  le  ban  de  Tarmée,  fussent  publiés,  non  point  en  son  nom,'  mais  an 
nom  de  Jésus-Christ  (2).  Après  la  conclusion  du  traité,  quand  il  fut  ques- 
tion d'aller  visiter  les  saints  lieux,  il  n'agit  pas  avec  moins  de  modéra- 
tion. Son  entrée  à  Jérusalem  eut  lieu  le  samedi  17  mars  1229.  Le  lende- 
main, dans  Téglise  du  Saint-Sépulcre,  il  prit  sur  l'autel  la  couronne  du 
royaume  de  Jérusalem  et  la  plaça  lui-mùme  sur  sa  tôle,  mais  sans  con- 
sentir, comme  le  lui  conseillaient  quelques  amis  trop  zélés,  à  ce  que  l'on 
célébrât  eu  sa  présence  les  of&ces  divins  (3).  Il  conciliait  ainsi  le  soin  de 
sa  propre  dignité  comme  souverain  de  la  terre  sainte,  et  les  ménagements 
qu'un  prince  chrétien  excommunié  devait  observer  envers  l'autorité  do 
l'Église.  Il  prit  alors  la  parole  devant  les  archevêques  de  Palerme  el  de 
Capoue,  et  les  autres  prélats  ou  seigneurs  rassemblés  autour  de  lui,  et  il 
chargea  le  grand  maître  dos  Teutouiques  de  traduire  son  discours  en 
français  et  en  allemand  à  la  foule  des  croisés  et  des  pèlerins.  Il  rappela 
comment  il  avait  pris  la  croix  à  Aix-la-Chapelle,  comment  il  avait  de- 
mandé et  obtenu  des  délais  souvent  renouvelés,  comment  des  affaires 
urgentes  avaient  toujours  retardé  son  départ.  Il  excusa  In  conduite  du 
pape  (4)  qui,  après  Tavoir  obligé  à  s'embarquer,  l'avait  ensuite  excom- 


(1)  «  Sed  sicut  Deui  nooU,  patm  «t  IrsHfMt  ma  potuil  aUUr  HabiHn.  •  HUL  dij^om., 
t.  m,  p.  404,  m. 
(I)  IbUm,  p.  90,  nol.  I. 

(3)  Ibidem,  p.  99  et  400. 

(4)  €  Dominwn  apo$tolicum  et  Eecîesiam  in  mulU$  coram  omnibus  excusavit,  eo  quod  mui- 
tmm  imt  Migattet  twn  aà  trmufretandum  et  quod  po$Ua  denmtiaverii  eum ,  quia  non 
jMliral  «lOtr  tfvd  kmêm  Utu^imiaM  tt  infamim  «vitort.  »  Ibidem,  p.  400.  Le  nos  de 
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nmnié,  en  disanl  qoe  le  iODveraiii  pontife  n'aimit  pa  agir  aalremeot 
siBs  soDlever  ke  momiiras  et  lee  reproches  de  la  dnétieeté;  que  â 
depnisy  le  papea?ait  éerit  contre  loi  daaa  lea  paya  «ToQliMMr,  il  anrait 

agi  différemment  8*il  eût  oonnn  ses  véritaibles  intentioDS,  et  qoe,  pralM- 
blement,  il  serait  fï^ché  de  toates  les  diffionltéaqni  avaient  entravé  à  cette 
occasion  le  succès  de  la  croisade.  L'empereur  ajouta  que  pour  mettre  un 
terme  au  dissentiment  survenu  entro  l'Église  et  lui,  il  était  prêt  à  faûre 
tout  ce  qui  serait  conforme  à  l'honnear  de  f  et  à  celui  de  l'Empire, 
à  réparer  les  griefe  dont  TÉglise  pouvait  avoir  à  se  plaindre,  à  faire  voir 
enfin  qne,  si  Dieo  l'avait  exalté,  il  voulait  s'humilier  devant  le  Très-Uaut 
et  à  cause  de  lui  devant  son  représentant  sur  la  terre  (f  ). 

Ces  paroles  aussi  habiles  que  mesurées  excitèrent  une  all^;resse  uni- 
verselle, parce  qu'elles  répondaient  aux  nécessités  de  la  situation  et  qu'elles 
ouvraient  la  voie  à  une  réconciliation  désirée  par  tous  les  esprits  sages. 
Itfais  les  ennemis  de  Frédéric  II  y  répondirent  par  une  déclaration  de 
guerre.  Le  lendemain  même  l'archevêque  de  Césarée  envoyé  par  le  pa- 
Iriarche  arriva  à  Jérusalem,  et  mit  sous  l'interdit  l'église  du  Saint-Sepulcre 
et  tous  les  lieux  saints.  Vainement  l'empereur  demanda  l  explication 
d'une  conduite  que  rien  nt;  semblait  justifier  et  dont  l  armée  se  montrait 
indignée.  Il  ne  reçut  aucune  réponse,  et  repartit  aussitôt  pour  Joppé,  après 
avoir  pris  à  la  bâte  quelques  mesures  pour  mettre  Jérusalem  en  état  de 
défense. 

Le  i'ô  mars,  Frédéric  II  rentra  à  Saint-Jean  d'Acre,  où  il  attendit  l'arrivée 
de  la  flotte  sicilienne  qu'il  avait  charge  son  amiral,  Henri  de  Malte,  de  lui 
amener  dans  le  plus  bref  délai.  Son  irritation  était  devenue  extrême.  Il 
accusait  les  Templiers  de  lai  avoir  tendu  sur  la  route  une  embuscade  où  il 
devait  périr  (2),  et  il  ne  craignait  pas  de  £ûre  remonter  jasqn'an  pape  iui- 


ce  paâèaée  e»l  (korittilcuent  ciair,  et  uuuâ  recuaaaiaào&â  voluaden»  qu«  nous  avoos  ea  tort 

d'adMHf»  b  eon«eiiM  tMMwjl,  U  oè  le  tm»  de  M.  Farte  deMe  ■iwMwif,  qid  caila 

bonne  leçon. 
(I)  Hi$t.  diphm.,  l.  III.  p.  100. 

(t)  Ccit  probibfamwn  le  fait  doni  parle  Sernanl  le  Trésorier,  qui  le  pièce  au  cbAteaa  de* 
Meriw,  et  pairim  «lee  rcovciew  ee  nuMt  tflflM  à  Mb. 
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même  la  responsabilité  de  cette  tentaiiye  homicide  (I).  Anssi  quand reoi- 
perenr  apprit  qoele  palriardie  de  Xéroaalem,  sons  le  prétexte  qoela  tié?e 
était  lUIaoieQse  et  measoogère,  vonlait  retenir  une  partie  des  croisés  en 
les  soldant  sur  les  Aoda  légoés  par  le  testament  de  Philippe-Auguste,  il 
défendit  que  personne  osât  sondoyer  des  tronpes  dans  son  royaume  sans 
sa  permission;  il  fit  mettre  des  machines  de  guerre  à  tontes  lea  portes  de 
la  ville  pour  en  défendre  racoès  aux  Tempiien;  0  fit  battre  de  veiges  des 
religîenx  qui  prêchaient  en  diaira  contre  lui;  il  transporta  sur  ses  vaii- 
aeaux  les  balisles  qui  étaient  misse  en  réserre  pour  la  défense  de  Ptolé> 
mars,  et  en  envoya  phuieurs  à  «  son  dier  ami  s  le  Soudan.  Du  moins  le 
pape  et  le  patriarche  raocuseot  k  Venvi  dans  leurs  lettres  d'avoir  montré, 
soit  pendant  son  s^our  à  Jérusalem,  soit  depuis  son  retour  à  Acre,  une 
indinalion  très-saspecte  pour  les  rites  et  les  mœurs  des  Arabes.  Ils  lui 
font  un  crime  d'avoir  pris  plaisir  à  écouter  daos  les  mosquées  le  chant  des 
mwBina,  et  d'avoir  fait  paraître  devant  des  Sarrasins  dans  le  palais  d'Acre 
des  danseuses  chréliennes,  comme  pour  comparer  leurs  grâces  avec  celles 
des  aimées.  Celle  curiosité  de  Frédéric  et  son  goût  pour  les  spectacles 
voluptueux  sont  attestés  par  les  auteurs  arabes.  Nous  savons  aussi  par 
Joinville  qu'il  voulut  être  le  parrain  d*armes  de  l'émir  Fakr-£ddin,  et  qu'il 
lui  conféra  sans  scrupule  les  insignes  de  la  chevalerie. 

Frédéric  II  partit  d*Acro  le  1"  mai  au  point  du  jour,  chargé  des  malé- 
dictions du  peuple.  Balian  deSidon,  auquel  il  laissait  l'administration  du 
royaume  de  Jérusalem  (2),  raccompagna  avec  quelques  barons  jusqu'au 


(1)  «  An  oblitua  es  quod  nobis  existtntibus  in  terviUoJmitCkliÊlUtdwn  ibidem  [Ronranug 
pontifex]  vita*  nostrae  periculum  suldole  moliniur  it  mferelur  omnino  noslrum  reditum 
in^tdire.  >  LeUre  à  l'arcbev.  de  Meuine,  du  2  févr.  4tiO,  ap.  Hi*t.  dipUm.,  t.  V,  p.  706. 

(I)  Ua  dfls  oonliMMlMn  d»  GnilbaM  d«  Tyr  eUm  dUMUn  !•  Umm  diiant  qnt  M- 
dirie  II  hùm  «km  poor  baïls  Bdiu  de  Sidoo  et  Garaier  rÂlIemand,  lequel  s'étant  bit 
templier,  fut  remplacé  par  le  connétable  Eudoà  do  Montbéliard.  Noua  doutons  fort  que 
cette  aaâertioD  aoit  exacte.  L'ensemble  des  faiu  établit  que  le  sire  de  Sidoa  exerça  seul 
rnaoïfté  M  nom  d*  r«np«nar.  Ub  aole  nlheotiqae  cité  par  Paoli  [Coi.  éiplam,  éi  ifatab 
p.  SBS),  proQre  qu'i  la  date  du  S8  septembre  4231,  Baltao  d»  Sidoa  était  wcore  baïl  dB 
royaume,  tandis  que  lo  connétable  et  Gamîer  l'Allemand  ne  figurent  dons  ce  môme  docu- 
meat  que  comme  simples  témoins.  C'est  Balian  de  Sidoa  qui  cooiirme  l'acte  et  qui  le  muait 


Digitized  by  Google 


cccxLit  INTRODUCTION. 

port  oà  il  s^embarqoa  sur  les  galërai  amenées  per  Henri  de  Salle.  D 
lamena  h  Limiiso  le  km  de  Chypre,  anqnèl  H  fit  épouser  la  fille  du  mar- 
quis de  Hontferrat,  et  vendit  la  tatelle  da  jeune  prince  pour  trois  ans,  à 
cioq  seigneors  (Cypriotes,  enneinis  des  Il>elin8,  moyennant  la  somme  de 
dix  mille  marcs  qui  devaient  être  payés  à  son  lienlenant  en  Syrie.  Il 
partit  ensuite  poor  reloomer  dans  ses  États,  en  repranant  très-probable- 
ment !a  roQte  dont  nons  avons  déjà  indiqué  les  étapes,  puisqail  mit  qua- 
rante joors  pleins,  en  comptant  il  est  vrai  son  séjour  en  Chypre^  poor  aller 
de  Saint-Jean  d'Acre  à  Brindes,  où  il  débarqua  le  1 0  juin. 

Sons  le  gonvernement  du  sire  de  Sidon ,  Tautorité  de  l'empereor  en 
Palestine  s'affermit  au  lieu  de  diminner.  Une  incursion  des  Sarrasins  qui 
menaçaient  les  chrétiens  rentrés  à  Jérusalem ,  fut  aisément  repoussée ,  et 
Malek-Aschraf,  devenu  prince  de  Damas  à  la  fin  de  Tannée  1229,  s'abstint 
de  réclamer  contre  le  traité  auquel  il  avait  participé  (1).  Les  Templiers 
furent  obligés  do  renoncer  aux  droits  qu'ils  réclamaient  sur  les  villes  deTyr 
et  de  Sidon  (2).  Les  sires  de  Barulh  et  de  Césarée,  Jean  d'Ibelin  le  jeune, 
Rohart  de  Kaiphas  et  d'autres  seigneurs  opposés  au  parti  impérial  forent 
déponillés  de  leurs  fiefs  (3).  Enfin  les  prétentions  de  la  reine  Alix,  mère  du 
roi  de  Chypre,  qui  se  disait  la  plus  proche  héritière  du  royaume  de  Jéru- 
salem à  défaut  de  Conrad,  furent  écartées  par  une  fin  de  non-recevoir.  Les 
barons  assemblés  déclarèrent  même  eu  cette  occasion  qu'ils  ne  reconnais- 
saient pas  d'autre  souverain  que  le  fils  d'Isabelle  de  Brienne,  qu'ils  avaient 

cteMo  team  :  ttgiUi  WMlH  munlmlM,  At4l,  m  mbmrifimm  vtrarmn  teUiiimiù  imoimm 

roborandum. 

(1)  La  ratification  donnée  par  Malek-Aschraf  au  traité  de  1Î29  n'est  indiquée  d'une  manière 
poeilive  ni  par  lea  écrivaioâ  lalins ,  ni  par  les  hùlorieDâ  orientaui.  Nous  pensons  qu'elle  eut 
lien  i  réiN>que  oè  FMdérie  n  «Bviiya  a«  MiiTem  loiidn 

parW.  11  raconte  i  ce  propos  que  l'empereur  Bt  alon  pitaot  à  Ifalek-Aschraf  d'an  ours  blanc 
dont  le  poil  ressemblait  à  celui  du  lion.  Cet  ours  se  nourrissait  de  poissons,  et  il  pouvait 
vivra  dans  l'eaa  comme  aur  la  terre.  Cf.  Riin aud,  BM.  arabt  des  croisada,  t.  rv,  p.  435. 

(I)  c  DaoaeMMÉifmnMnaMt  marUtmm  Sfiom  «t  Tynu  tpmte  imperatori  mihâm- 
fttr,  quae  prim  templariit  atreMoMl.  »  iimial.  Schiftittr.,  ad  ann.  1230.  Frédéric  II  avait 
rendu  Sidon  à  Baliaa»  aprts  qoo  eelto  ville  mt  Mé  évMsnée  par  ki  Sairadui,  à  la  auite  da 
traité  do  4M9. 

(3)  AuimitJirui.,  1. 1,  p.  3». 
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prêté  hommage  à  l'empereur  en  qaalit(^  de  tuteur  du  roi  minear,  et  que 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  faire,  c'était  d'envoyer  une  ambassade  pour  de- 
mander que  Conrad  vînt  dans  un  an  prendre  possession  de  ses  États. 
Leurs  députés,  nommés  Geoffroi  Le  Tort  et  Jean  de  Bailleul,  vinrent  en 
effet  trouver  l'empereur  à  Foggia,  au  mois  de  mai  1230,  et  celui-ci  se 
borna  à  répondre  :  «  Qu'il  feroit  dedens  brief  tans  ce  qu'il  devroil(l).  > 
Frédéric,  alors  sur  le  point  de  conclure  la  paix  avec  Grégoire  IX,  ne  crai- 
gnait pas  de  se  compromettre  par  cette  réponse  évasive;  car  il  savait  par- 
faitement que  le  premier  effet  de  la  pacification  serait  de  mettre  au-dessus 
de  tout  débat  la  plénitude  de  son  autorité  royale  à  Jérusalem;  et  c'est  ce 
qui  arriva.  Aussitôt  après  la  conclusion  do  la  paix,  do  Ceprano,  le  patriar- 
che de  Jérusalem  fut  obligé,  sur  l'ordre  formel  du  pape,  d'admettre  et  de 
ratifier  le  traité  de  1829,  qu'il  avait  si  baotemeot  et  si  amèrement  blâmé. 
UiBterdit  jeté  but  Fégliie  d«  Samt^Sépnlcre  et  eor  les  lieux  sunts  fiit 
edleoiielleaieQtlevé,  en  préseDoe  des  patriarches  d'Antiodie  et  d'Aqnilée, 
et  de  qnatonee  évéqaes  partisaiis  de  FMdéric  (2).  Grégoire  DC  écrivit  ao 
grand  maltra  dn  Temple  nue  lettre  sévère,  oft  il  loi  déisndait  de  rien  entre* 
prendre  contre  la  teneur  dn  traité  conda  entre  Temperenr  et  le  soodan, 
el  de  rompre  nne  trêve  si  néoesnire  à  la  tranquillité  de  la  terre  sainte  (3). 
Enfin,  par  nn  acte  daté  dn  42  ao6l  4831 ,  il  reconnut  poor  la  première 
fois  Fkédéric  II  en  qualité  de  rei  de  lémsalem,  et  lui  en  donna  oflidel- 
lement  le  titra  (4),  en  s^ezcusant  de  ne  ravoir  pas  ùii  plus  t6t  sur  des 
motifli  dont  Temperenr  lni>niéaie  apprécierait  la  convenance.  Le  principal 
de  cesmotib  était,  comme  nous  Tavons  dit,  rengagement  moral  pris  par 
le  saintF-siége  à  l'égard  de  Jean  de  Brienne.  Mais  depuis  que  ce  prince, 


(1)  Hùt.  diplim.f  t.  m,  p.  498,  note  i. 

(1)  Paetm  quam  Ir  ttmi  Inanimarina  fecit  imperator,  rtc^t  ex  paru  papae  Hierosoly- 
mUÊÊm  fÊtHÊTcha,  «I  «ectaia  Samti  Stpmkhri  ita  fuit  nmeUMa  ti  tt  pmfrtnit  mil 

qui  praesentes  fuerant,  [tcilieet]  Antiochenxu  et  AqviUgmsis  palriarchae  cwn  quatuordecim, 
ut  dicitur,  epiieopit.  Alb.  Triumfoat.  ad  ann.  4131,  ap.  Hàt.  dipUm.f  U  lU,  p.  S67,  note  4 . 

(3)  Lettre  da  16  février  4S34,  IbUm,  p.  117. 

(4)  <  Eoo$  laoUim  Jbartwwt  SitimtiimUmmm  (flHtan  «tamm  «Hgw  m  ieconm  kUari 
mOimm  m9otM$.  »  IMdn»,  p.  S98. 
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devenu  régent  de  l'empire  de  Conslantinople  avec  le  titre  d'empereur,  se 
trouvait  pour\'u  ailleurs,  le  souverain  pontife  ne  pouvait  plus  se  refuser 
à  consacrer  la  royauté  d'un  monarque  qoi  venait  de  se  réconcilier  avec 
TÉglise. 

L'empereur  saisit  celte  occasion  favorable  de  faire  en  Syrienne  démons- 
tration utile  à  SCS  intérêts.  Son  maréchal,  Richard  Filangieri,  fut  chargé 
de  lever  dans  les  Ktats  siciliens  une  petite  armée  qu'il  devait  composer  à 
son  gré  (4),  et  qui  se  recruta  facilement  parmi  ces  aventuriers  que  la 
guerre  civile  récemment  terminée  mettait  à  la  disposition  du  plus  offrant. 
Frédéric  II  n'était  point  fâché  de  se  débarrasser  d'une  foule  de  gens  sus- 
pects (2),  et,  de  plus,  il  avait  appris  en  Syrie  même  le  parti  qu'on  pouvait 
tirer  de  ces  bandes  indisciplinées  et  licencieuses,  qui  sous  prétexte  de  dé- 
fendre la  terre  sainte  en  étaient  trop  souvent  la  honte  et  le  fléau.  L'expé- 
dition préparée  étiit  nirttmt  destinée  à  opérer  dans  rtle  de  Chypre,  où  do- 
pais le  départ  de  Temperear  le  pertï  des  Ibefins  avait  repris  le  deam.  Le 
23  juin  4829,  Jean  dlbelin  avait  défiât  ks  troapea  des  baib  dans  la  plame 
de  Niooeie  et  les  avait  foroésde  se  lenfénner  à  IKeii4*Aiiioor  avec  le  jeane 
.  roi.  Resserrés  étroitement  peadant  dix  mois  dans  ce  cfaftteau  et  désospé- 
lant  d*étre  secoams,  les  haîls  finireot  par  rsndre  aux  Ibèlins  la  penoBoe 
do  roi  et  la  fiorterosse,  et  se  retirèrent  avec  tes  débris  de  lenrs  fixées  à 
Gantara  et  dans  qaekpies  villes  de  la  oôle  où  ils  aUendinnt  des  ranibrts. 

L*avant-garde  de  la  flotte  sicflienne  parot  devant  Limiaso  an  oommen- 
cernent  de  septembro  1831.  Ridiaid  Filangieri  investi  des  pouvoirs  de 
lieutenant  de  remperenr  avec  le  titre  de  bail,  la  suivait  de  près  amenant 
six  cents  chevaliers  et  s^gents  à  cheval  et  environ  un  millier  de  ftmtasâns 
y  compris  les  arbalétriers.  En  arrivant ,  les  impériaux  trouvèrent  la  ville 
occupée  par  Tannée  chypriote.  Trois  députés  de  Frédéric,  l'évôqoe  de 
Melfi,  Aymon,  neveu  de  Gamier  rAUemand  et  Jean  de  Bailleul,  allèrent 
trouver  le  roi  Henri  qui  était  campé  au  Chiti  avec  les  Ibelins,  et  lui 


(1)  Cf.  Bitrc^oT,  Notice  sur  la  vie  et  Im  Mt»  i$  FhiUfpê  4»  Nvomf^  dOM  la  ML  iê 
ràtok  éêi  eAarl.,  I»  aérie,  t.  U,  p.  8. 
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demandèrent  de  la  part  de  l'emperenr  lo  Imnnissement  de  Jean  d'Ibelin 
et  de  tous  ses  partisans.  Un  chevalier  do  renom,  appelé  Gaillaame 
Vicomte,  prit  la  parole  au  nom  du  rôi  et  opposa  à  celte  réclamation  un 
refus  formel.  Sur  cette  réponge,  les  Siciliens  passèrent  en  Syrie  et  prirent 
possession  de  la  ville  de  Baroth,  dont  le  château  fut  défendu  par  les  amis 
de  Jean  d'Ibelin.  Filangieri  apprenant  à  son  arrivée  à  Limisso  ce  qui 
s'était  passé  en  Chypre,  résolut  d'appuyer  cette  diversion  en  portant 
toutes  ses  forces  sur  les  côtes  de  la  Palestine.  Il  pressa  le  siège  du  château 
de  Baruth,  occupa  la  ville  importante  de  Tyr,  puis  se  rendit  à  Acre,  où  il 
fît  donner  lecture  des  lettres  impériales  revêtues  du  sceau  d'or  qui  l'in- 
vestissaient du  gouvernement.  Il  paraît  avoir  été  reconnu  d'abord  sans 
opposition,  puisque  l'ancien  régent,  Balian  de  Sidon,  Eudes  de  Montbel- 
liard  et  d'autres  seigneurs  de  la  terre  sainte,  se  trouvaient  à  la  même 
époque  auprès  de  Temperear  à  la  cour  de  Ravenne  (1). 

Ifads  It  bonne  intélligeiiee  dm  peu  de  tempe.  A  rinetigation  do  leui 
d'Ibelin,  les  barons  réonis  à  Seiat-leiQ  d'Acre  dénuMlèraBl  àFilengieri 
de  rendre  à  ce  sei  gnear  sa  vOle  de  Bamth  et  de  lever  le  siège  do  chftleaa  ; 
el  sur  le  refos  do  lieotenant  iaapérial,  ils  s^eogagteeiit  par  senneot  à 
défendre  leurs  droits  et  libertés  et  les  fruebises  de  royaooBe,  et  s*afBUè» 
reat  à  la  ocaliférie  bonrgaoise  de  Ssiat^André.  A  celle  nomrelle,  Ibelin 
parvint  A  décider  le  roi  de  Gbypreà  venir  à  son  aide  avecime  année  qni 
débaniaa,  dans  les  premiers  jonrs  dn  carême,  en  an  lien  nommé  le  Pin 
dn  Connétable,  entre  Bntitm  et  Néfin.  Ibelin  nvilailla  son  cbittean,  envoya 
son  ils  Balian  à  Tripoli  ponr  négocier  on  mariage  entre  la  aosor  do  roi 
de  Chypre  et  le  fils  dn  prince  d*Antiocbe,  et  se  renditè  Acre,  oè  il  se  fit 
admettre  dans  la  eonftérie  de  Saint-André  et  rénmit  è  sonlever  nne  partie 
de  la  ville  contre  les  lmpériaox(S)  (avril  im).  Richard  Filangieri  se  vit 

(1)  Au  moiA  de  décembre  423(,  iU  sigoeot  couime  témoinà  uoe  charte  de  Frédéric  U  eo 
hvew  d»  rordre  teMwique.  Cf.  JTiit.  diptm.,  t.  IV,  p.  179. 

(S)  t  Même  apriU  Jolumn  it  AnthA  «totloltm  ileoMtaMMl  «M^l  te  aiimi  impera- 
torit.  —  Mense  junio  imperator  pro  tuccursu  civitatis  Aeimilanae  quam  Johnnnet  de  Baruth 
oecti^al4vm  Unebat,  parte  eivitatù  M  pro  imperatore  fenen/e,  exercttum  congregat  militum 
ttbmmm,  •  Bioe.  de  8.60nB.,  CIrmfe.  ad  au.  4ta2,  ap.  MmAiMi,  Seriptor.,  u  VU, 
p.  4019-loaO. 
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alors  forcé  de  lever  le  siège  de  Bainth  el  se  retira  à  Tyr  où  il  concenln 
ses  forces,  tandis  que  l'année  chypriote  prenait  position  h  Gasal-Imbert. 
Profitant  des  intelligences  qu  il  entretenait  dans  cette  armée  ainsi  que  de 
l'absence  de  Jean  d'Ihelin,  le  bail  sortit  secrètement  de  Tyr  en  se  faisant 
suivre  par  ses  galères  et  vint  surprendre,  dans  la  nuit  du  3  au  4  mai, 
le  camp  des  Cliypriotos,  qui  forent  rais  dans  une  déroute  complète;  le  roi 
même  fut  en  danger  iVùtre  pris.  Ibelin  accourant  en  toute  hâte  ne  put 
que  rallier  les  fugitifs;  car  déjà  les  Impériaux,  traversant  la  passe  du 
Poulain  avec  leurs  captifs  ot  leur  butin,  s'étaient  mis  à  l  abri  de  ses  coups. 

Filangieri  avec  une  partie  de  ses  troupes  passa  aussitôt  en  Chypre  et 
s'empara  sans  peine  des  principales  places.  Jean  d'Ibelin  l'y  suivit  de 
près(r;.  Comme  il  manquait  de  vaisseaux,  il  se  saisit,  grftce  à  la  conni- 
vence du  patriarche  de  Jérusalem,  d'une  portion  de  la  flotte  im|^riale 
stationnée  à  Acre;  les  Génois  fournirent  le  reste  des  bâtiments  de  trans- 
port, et  reçurent  en  récompense  des  privilèges  commerciaux,  dont  l'acte 
daté  du  10  juin  1232,  à  Famagouste,  concorde  avec  le  débarquenoent 
des  Ibelins  dans  ce  port.  L'armée  impériale,  échelonnée  entre  Nicosie  ^ 
Cerines,  fut  attaquée  quelques  jours  apria  à  Casal-Agridi ,  vaincoe  à  son 
toar  et  dispenée.  Filangieri  rémtit  lea  débria  de  ses  soldala  i  Gerinaa, 
place  forte  propre  à  aoatenir  no  long  dége,  j  laina  pdar  capilaiiiaa 
Philippe  Ghioard  et  Gantier  d'AqoaThra,  et  repartit  pour  Tyr,  où  sa  pré- 
sence était  néoeesaire  poor  arrêter  les  progrèa  dn  aoolèvemeBL  Le  iriége 
de  Gerinea  traîna  en  longneor  aprèa  aon  départ;  maia  lea  Géaoia  ajant 
prêté  ienregalèrea  pour  attaquer  la  place  du  o6l6  de  la  mer,  kalmpériaiix 
serrée  de  piéa  finirent  par  capituler  et  ftnent  trenaportéa  à  Tyr.  Lea  pri- 
aonniera  fliita  à  GaBal-Imbert  et  à  Gual-Agridi  forent  reeUtnéa  de  part  et 
d'antre.  La  Ghroniqoe  pnUiée  aone  le  naan  de  Bernard  le  Tréaoriër 
indique  la  reddition  de  Gerinea  comme  ayant  en  lieu  pen  de  tempe  apiéa 
Fflqnea,  c*eBt-à-diro  dans  le  courant  du  mois  d^avril  4S33.  Le  parti 
impérial  dai»  l'tte  de  Cbypre  fnt  dès  knabaitn  sans  retour. 


(IJ  Le  dépirt  to  Ovpàm  éa  8ilal4Ma  d'im  est  llié  par  Bsnud.b  IMMtiir  m 
jov  ds  te  Fnlaeôto  (as  BBi  «tsq. 
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A  la  in«inière  noavelle  de  la  révolte  d'Acre,  Frédéric  II  avait  résolu 
d*eiiToyer  des  renforts  à  son  lientenant  en  Syrie,  et  il  avait  donné  ordre  à 
ses  feadataires  de  lai  fournir  des  hommes  et  de  Targeal.  Mais  à  la  date 
do  1 8  juillet  il  ignorait  encore  le  traité  des  Chypriotes  avec  les  Génois  et 
la  défaite  de  ses  troopes  dans  la  plaine  de  Nicosie,  puisqu'il  écrivait  alors 
à  ces  mêmes  Génois  pour  leur  fiure  |)art  de  la  victoire  de  Casal-lmbert  et 
les  assurer  de  sa  bienveillance.  Il  suspendit  tout  à  coup  ses  préparatifs, 
parce  que  le  pape  résolut  d'intervenir  entre  les  parties  belligérantes. 
Grégoire  IX  relira  au  patriarche  Gerold ,  dont  les  dispositions  malveillantes 
étaient  trop  notoires,  le  titre  bI  les  fonctions  de  léiçat  et  les  donna  au 
patriarche  d'Antioche,  qui  s'était  déjà  signalé  en  terre  sainte  par  son  zèle 
pour  les  intérêts  de  l'empereur.  Ce  prélat  reçut  pour  mission  de  travailler 
au  rétablissement  de  la  paix  de  concert  avec  les  ordres  militaires,  et  de 
faire  rentrer  les  barons  latins  et  les  habitants  d'Acre  dans  la  fidélité  due 
à  l'empereur.  En  supposant,  disait  le  pape,  que  le  père  ait  commis  quelque 
vexation,  en  quoi  le  fils,  l'héritier  légitime,  enfant  innocent  qui  ne  pense 
point  à  mal,  a-t-il  pu  pécher (1)? 

A  partir  de  la  mission  du  patriarche  d'Antioche,  les  chroniques  con- 
temporaines deviennent  tdiement  brèves  ou  confuses  qu'il  serait  très- 
difficile  de  fixer  Tordre  des  événements,  si  nous  n'avions  poar  remédier 
à  cette  inoirlitade  dhrenes  lettres  du  pape  et  de  l*emperenr  dont  les 
Ustorieaa  nHwt  point  jusqu'ici  Gnt  usage.  D'après  le  témoignage  de  Jean 
d'Ibelm  le  Jeune,  soivi  par  Florio  Bostron ,  Fkédéric  anrait  envoyé  en 
Syrie,  pendant  le  siège  de  Gerines,  nn  évéqne  chargé  de  proposer  aux 
liâroDS  de  la  terre  saillie  d'aigréer  Philippe  de  Haogastel  poor  son  KeH^ 
tenant  à  Acre,  et  de  lai-er  le  gooTemement  dn  reste  dn  royaane  k 
Filangieri  qoi  résidendt  à  T^;  mais  le  conseil  réuni  dans  TégUse  de 
Sainte-Croix  anrait  n|)eté  avec  dédain  cette  propoeition  en  décidant  qne 
le  sire  de  Sidon  et  le  connétable  Endea  de  HontbeUianl  resteraient  en 
posBODsion  de  la  seignearie.  Noos  voyons,  en  effet,  que  dans  on  accord 
passé  à  Acre,  le  8  octobre  1S33,  entre  les  Templiers  et  les  Hospitaliers 
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d'uDe  part  et  la  commune  de  Marseille  de  l'autre,  Eudes  de  Montbellîard 
slntUoto  bailli  du  royaume  au  nom  de  rempereur(l),  etcalteBprfiiwiw 
du  sire  de  Barath  et  du  sire  de  Césarée,  parent  des  Ibeliiit.  H  est  probable 
qu'à  cette  date  Balian  de  Sidon,  collègue  da  eonnélable,  était  dé||à  mort 
et  qoe  celnî-ci  portait  aenl  le  titre  de  ban.  Hais  il  y  a  loat  lien  de  douter 
que  Frédéric  II  ait  reoonna  le  titre  qoe  s'attribuait  Eudes  de  HoatbeDiard, 
puisqa'eQ  1 839  »  1840 ,  il  oditiDiie  d'appeler  Bidiard  FUaogieri 
regn»  Hien$ol^mitam  bq^uh»,  en  y  igootant  méfliie  la  qnalificatioii  de  aaeri 
tfliperN  in  Syria  legatiu(%)i  ce  qui  était,  eo  droit,  vue  véritable  uorpa- 
tion,  puisqu'il  ne  pouvait  prétendre  au  gouvernement  de  la  terre  sainle 
que  comme  tuteur  de  Conrad  et  non  point  comme  empereur  (3). 

La  première  lotion  du  patriarcbe  d*Antioohe  en  Syrie  a  laissé  très- 
peu  de  traces.  On  sait  qu'il  était  à  Tyr  le  88  juin  183$  et  qu*a  Ait  aidé 
dans  sa  mission  pacifique  par  Hermann ,  grand  mettra  des  Teotomquesi 
qui  se  rendit  cette  année-Ut  dans  ses  possessions  d'outre-mer.  La  pmx 
condue  par  leur  entremise  entre  Frédéric  n  et  les  barons  de  la  Palestine 
fut  confirmée  dès  le  88  mars  4834(4)  par  le  pape,  qui  invita  Tempereur 
à  donner  son  assentiment.  Ce  prince  étant  venu  au  vasm  d'aofit  secoorir 
le  pape  contre  les  Romains  révoltés,  s'entendit  avec  le  souverain  pontife 
pour  oivoyer  en  Syrie  Thierry,  archevêque  de  Ravenne ,  chargé  de  rati~ 
fier  en  son  nom  Tarrangement  conclu  par  le  patriarohe  d'Antioche  et  par 
le  maître  des  Teutoniqoes.  Mais  la  correspondance  échangée  en  oeUe 
circonstance  ne  nous  apprend  pas  positivement  quelles  étaient  les  condi- 
tions de  Ja  paix.  On  voit  seulement  que  Jean  d'Ibelin  persévérait  dans 


{{)  «  Corafh  domim  Odune  Je  AfontrUliardo  cotnestabulo  regni  Jherosolymitani  tl  ba§ido 
tjuidétn  regni  i>ro  domino  imperatore.  >  Paou,  Cod.  diplom.  di  Malta,  p.  416. 
(1)  Cr.  Bttt.  AjpfcMi.,  t.  IV,  p.  793;  t.  y,  p.  360M  ]»«l<m. 

(3)  C'est  ce  que  Grégoire  IX  lut  avait  fait  observer  à  l'époque  où  il  consentit  i  lui  donner 
le  lilre  (in  roi  fJo  lérusalem  :  «  \'erumtamm  ipsum  [Riccardum]  non  imprrii  vel  imperialem 
l^/atum  vei  bajulum^  sed  tuum  vtl  imjperatorUf  dMctmut  oppeUaadum ,  qttod  ex  te  in  tui$ 
UtttrU  oftaarrorj  twfwtMff  HUgêntiff  «mm  «opM»  pOMl  ftniwrffHtf  futi  praejudicium  g»- 
immri,  fMii  rtfMwn  BimtotgaûUumm  imftrUU  difiipnf  nbimi.  »  Bi$L  d^lam,^  L  Dl, 
p.  Î99. 

(4)  Ibidem,  t.  IV,  p.  943. 
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son  opposition  à  toute  voie  d'accommodement  et  que  le  pape  commençait 
à  s'irriter  de  cette  résistance.  La  lettre  de  Grégoire  est  conçue  en  termes 
très-vifs;  il  enjoint  au  sire  de  Baruth  d'envoyer  des  députés  à  l'empereur 
pour  lui  offrir  satisfaction  ou  de  s'en  remettre  à  la  décision  du  saint-siége, 
qui  fixera  la  satisfaction  convenable;  autrement  il  se  verra  forcé  d'agir 
contre  lui  avec  la  rigueur  de  la  justice.  En  même  temps  Grégoire  IX 
écrivait  à  tous  les  prélats  et  barons  du  royaume  de  concourir  nvec  le 
nouveau  légat  au  rétablissement  de  ta  paix,  en  ajoutant  qu'en  ras  de 
refus,  rarchevéque  était  autorisé  à  rétablir  les  choses  dans  l'état  où  elles 
M  trouvaient  avant  la  discorde  survenue  entre  eux  et  le  lieutenant  de 
.  rempereiir(l). 

La  nDHioii  de  rantovéqne  de  Btvenne  ne  ftit  poî  nt  hearam».  D  trom 
sans  doate  mi  obatada  iosannontailile  dans  roppositioi  de  Jean  d'Ibelin 
el  de  ses  partisans,  et  le  pape  ton  obligé  d'envoyer  an  sire  de  Banith  de 
nouvelles  letins  oommînatalres.  La  drciilairo  écrite  en  oelte  occasion  par 
Gfégoire  IX  aox  trais  ordres  militaires,  le  88  juillet  contenait  même 
ce  passage  lemarquaUe  ;  «  Nous  vous  prions  de  considérar  que  nous 
sommes  tenu  de  soutenir  notre  très-cher  fils  rempsreor  Frédéric,  pour  les 
bons  offices  quil  a  rendus  à  rÉgMse;  et  nous  vous  enjoignons  de  fborair 
sans  difficulté  à  son  bill  et  légit  établi  par  loi  dans  les  pays  d*ootre-nier, 
tout  le  conseil  et  Taide  que  vous  poorrea  pour  la  conservation  des  droits 
iflipériaox.  Si  par  hasard  le  noÛe  homme  Jean  dlbelin,  et  le  peuple 
d'Acre  à  son  instigation,  entreprenaient  d*assiéger  la  ville  de  Tyr  on 
toute  autre  tene  appsrtenant  au  domaine  impérial,  fàites  en  sorte  qu'ils 
échouent  dana  leur  tentative  et  qu'ils  n'osent  pins  désonnais  se  soulever 
contre  rempereor...  Car  si  maintenant  il  était  offensé  par  eux  ou  par 
d*autres,  notre  cœnr  en  serait  profondément  troublé ,  comme  si  Tinjure 
nous  était  faite  à  nous-méme  (8).  »  Cependant  lorsque  le  pape  apprit 
que  Tarcbevéque  de  Ravenne  ne  sachant  comment  vaincre  la  résistance 


(1)  Lsttm  dtt  flMil  d'août  4S3«,  7  M  S  aoAt  mèn«  année,  sp.  Hi$t.  diplom.,  t.  IV,  p.  479 
à  483,  et  p.  949. 

(S)  jutt,  éiphm.,  u  nr,  p.  Tti. 
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qu'il  rencontrait,  avait  mis  en  interdit  la  ville  d'Acre  toat  entière,  il 
trouva  qae  le  légat  avait  ootrepassé  ses  pouvoirs  et  il  anoala  la  sentence. 
Voici  comment  Grégoire  IX  s'en  explique  dans  une  lettre  écrite  à  l'em- 
pereur, en  date  du  22  septembre  1235,  et  qui  jette  un  grand  jour  sur  ces 
négociations  encore  fort  obscures  :  «  Avant  de  s'être  assuré  si  leshabitaots 
d'Acre  voulaient  observer  les  conditions  de  la  paix,  1  archevêque  sans  se 
conformer  à  nos  instructions,  a  remis  Ton  Altesse  et  ton  61s  Conrad  en 
possession  des  droits  réclamés.  Il  a  décidé  que  les  syndics  et  les  habitants 
d'Acre  devaient  obéir  à  ton  maréchal  Richard  et  aux  autres  l>aïls  que  tu 
jugerais  à  propos  d'instituer,  en  ce  qui  touche  le  gonvernement  des  châ- 
teaux, rétablissement  des  châtelains,  la  perception  des  revenus  et  des  autres 
droits  qui  appartiennent  au  roi  de  Jérusalem  d  après  l'ancienne  coutume; 
que  les  nobles  du  royaume  devaient  dissoudre  leur  confédération ,  re- 
noncer à  leur  cloche  et  déposer  les  consuls  et  les  capitaines  institués  par 
enx  depuis  le  commencement  des  troubles;  et  comme  ceux-ci  refusaient 
de  86  soomeUre,  il  a  lanoé  Tintait  sur  la  TÎlte  et  rexcommonication  sur 
les  syodioBf  les  noUes  et  les  prindpaiix  coosnls  qui  conslitQeQt  le  oorpi 
de  la  dté.  Quand  cela  est  ma  à  notre  oonnaîMuice,  nons  vnm  cooei- 
déré  que  to  la  dÎTenitédes  rUesralisleox  suhris  par  leshaUtanlB  d*Acre, 
bien  des  gens poorraient  abandonner  rfiglise  romaine:  oe  qnienlratneraît 
de  graves  dai^ers  pour  la  terre  sainte;  et  noos  avons  levé  ledit  interdit, 
apris  avoir  rega  des  habitants  d*Acre  rassorance  qu'ils  obéindent  à  notre 
décision.  L*éla  à  Phtti,  chargé  de  soutenir  tes  intéiéto  auprès  de  nous, 
et  maître  Pierre  de  la  Vigne,  venu  ensuite  i  notre  oonr,  noue  ayant  prié 
de  ratifier  les  mesures  prises  par  rarohevéque,  les  députés  des  habitants 
d*Acre  autorisés  par  leummandateires  à  accepter  noire  arbitrage,  étaient 
prêts  à  s*en  remettre  à  oe  que  nous  ordonnerions  au  sujet  des  susdits 
articles  ;  mais  tes  ambassadeurs  n*ayant  point  dMnsimetions  précises  cet 
égard ,  n'ont  point  voulu  entrer  en  arrangement  sans  VatVOtr  oonsolté. 
Aussi  nous  i»ions  Ta  Sérénité  d'examiner  la  cédnle  que  nous  t'envoyons 
«•induse  sous  notre  bulle  et  de  nous.fidre  savoir  ton  bon  plaisir  (4).  > 


(I)  Hkf.  iifim.t  I.  nr,  p.  7»  à  m 
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Celte  annexe  contenait  les  bases  sur  lesquelles  le  pape  offrait  de  traiter,  à 
savoir  :  le  rétablissement  da  statu  qw  ante  bellum;  robéissancc  des  habi- 
tants d'Acre  aux  baillis  qui  seraient  institués  au  nom  de  l'empereur  et  de 
son  fils  Conrad  pour  l'exercice  de  tous  les  droits  royaux ,  sauf  les  assises 
et  les  bonnes  et  anciennes  coutumes  du  royaume  de  Jérusalem;  la  disso- 
lution de  la  commune  Jurée  entre  les  nobles  et  les  bourgeois;  la  nouvelle 
prestation  du  serment  de  fidélité  envers  l'empereur  et  son  fils.  Quant 
à  Richard  Filangieri ,  le  pape  admettait  qu'il  fût  réintégré  dans  son 
office  de  bail  pour  la  forme  et  afin  de  ménager  Thonneur  de  Tempe- 
reur,  mais  à  la  condition  qu'au  i"  mars  prochain,  un  bail  non  suspect 
aux  deux  parties  et  que  le  pape  demandait  le  droit  de  nommer,  serait 
mis  à  la  tête  du  gouvernement  (1).  En  attendant,  l'autorité  réelle  serait 
exercée  par  d'autres  que  par  Richard ,  celui-ci  ayant  excité  des  inimitiés 
capitales  qui  devaient  faire  craindre  des  actes  de  vengeance  et  de  repré" 
saiUes.  Enfin,  comme  le  royaume  de  Jémaalem  ne  pouvait  éln  bien 
pacifié  ai  celui  de  Chypre  restait  dans  la  discorde,  le  pape  deBMaidail  à 
eerrir  de  médialear  Mil  pour  obtenir  la  aouniaMm  dn  toi  de  Chypre 
envers  remperear,  aoit  k  Teist  de  conctare  entn  eoz  une  trôve  poor  nn 
tempe  déterminé. 

•  Les  dépotés  latins  dont  il  est  question  dans  la  lettre  do  pepe  sont  très- 
probablement  Philippe  de  Troyes  et  Henri  de  Naareth,  dont  l'ambassade 
est  mentionnée  par  le  continnatenr  de  GmUanme  de  Tyr,  aans  qu'il  en 
précise  la  date.  Hais  ce  qui  aide  à  fixer  cette  date,  c*eet  la  présence  da 
grand  maître  des  Teotoniqiies,  qoi  afriva  d'Aneenagne  à  la  conr  romaine 
dans  le  courant  do  mois  de  décembre,  pour  traiter  à  la  fbis  les  alfiJns  de 
l'Orient  et  celles  de  la  Lonibardie.  «  Or,  nous  dit  le  chroniqueur,  quant  cil 
tMnt  Tenus  à  Rome,  si  firent  lot  ce  qui  li  maistres  des  Alemans  Tont, 
tout  au  gré  de  l'empereur,  et  orent  ses  lettres  scellées  de  son  soel  des  con- 
Tenances  de  la  paix.  »  Le  pape  considéraDt  cet  arrangement  comme  déft- 


(4)  c  Celerum  R.  maretealeut  ima  ad  bajulationit  officiwn  ob  (uum  rttUtuatw  honortm, 
ita  tamm  qvod  bajuliu  hinc  inde  omni  ooTHU  fu^p*MOM  m  kalmdii  martii  froœimo  futwi 
ngno  pro«/iflirtiir  t<tf<m,^u>m  praf/îcItiMWiirtfcpirliisi  amwlittm  UHÊmpùtmMtm  •  IW» 
êêtUf  pb  176. 
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nitif,  publia,  du  19  au  23  févrior  4236,  diverses  déclarations,  où  il 
notifiait  à  Frédéric  II,  aux  prélats  de  la  terre  sainte  et  aux  ordres  mili- 
taires, rheoreose  oondosion  de  la  paix  (1  ) .  Mais  quand  les  députés  tarent 
de  reloor  à  Acre  et  qu'on  y  donna  lectnre  dn  traité  dont  ils  étaient  por- 
teurs, ce  fat  nn  déchaînement  général.  On  les  aoeosa  d*afoir  trahi  les  in* 
téréla  dont  ils  étaient  chargés,  en  se  prêtant  à  une  paix  honteose  et 
nuisible,  et  la  hante  oouf  raAisa  unanimement  de  la  ratifier.  A  défaut  de 
textes  positib,  on  ne  pent  que  ooujectursr  les  motib  de  cette  irritatioii. 
n  est  probable  que  Frédéric  II  avait  refiisé  de  nppelcr  Biehard  FSlangieri, 
de  comprendre  le  roi  de  Chypre  dans  le  traité  et  de  faire  droit  aux  réda- 
mations  dn  patriarche  de  Jérusalem  (S).  Ce  qui  joint  à  Tabdlition  de  la 
commune  jurée  devait  tourner  contra  lui  la  noUcase  aussi  bien  que  la 
bourgeoisie. 

Les  barons  du  royaume  de  Jérusalem  B*entendirent  avec  le  rei  de 
Chypre,  afin  d*envoyer  en  comman  à  Grégoire  IX  un  ambassadeur  chargé 
de  loi  exposer  les  raisons  de  leur  refus  ;  «  et  por  ce  mandèrent-ils  caste 
chose  au  pape  que  cele  pes  avoit  raté  faite  devant  lui  et  par  son  seu.  » 
Pour  représenter  les  deux  royaumes,  ils  firent  choix  de  Geofiroi  Le  Toit, 
chevalier  et  légiste  renommé,  qui  avait  des  fiefo  en  Syrie  et  en  Chypre. 
Ce  dépoté,  après  avoir  reçu  ses  instructions,  passa  d'abord  à  Gènes  sur 
nn  navire  génois,  et  de  là  se  rendit  à  Yiterbe^  où  le  pape  se  trouvait  alors 
'  avec  toute  sa  cour  (3).  Aussi  croyons-nous  que  le  passage  de  Le  Tort  dut 

avoir  lieu  au  mois  de  mars  1237,  et  son  arrivée  à  Viterbe  vers  le  com- 
menccraenl  de  juin.  A  cette  époque  des  récriminations  réciproques  com- 
mençaient à  jeter  une  grande  froideur  dans  les  relations  de  Frédéric  et 


(4)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  808  et  noi.  4. 

(8)  CMt  dn  noiBB  ce  qu'rn  «alnvoit  dans  um  réponae  dvadve  da  reopenor  aa  pape,  i 

la  date  du  16  avril  4236  :  «  Super  negotio  regni  Cypri  et  patriarchae  Bierosolymitani  deh- 
btnUiori  eontilio  illiul  patemitati  vestrae  respondere  curo&imtM ,  cum  duce  Domino  in  lUh 
iiom  eimontana  prauincia  nos  redusm'l,  qvod  honori  vutro  et  Ecckstae  ac  imperii  vid»- 
fAnM  Wftétiêm  *  Bùt*  d^pIttHit  t*  IV,  p.  S3ti 

(3)  6r^ii«B,«inid»BoiMpwlMiédillaMd8il«nda8,i<Mairi^ 
otfflbrolia?. 
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de  Grégoire.  Les  anciennes  protestations  de  dévouement  et  de  confiance 
avaient  fait  place  à  l'aigreur  et  au  soupçon.  Aussi  Geoffroi  Le  Tort  Irouva- 
t-il  la  cour  romaine  très-favorablement  disposée  :  a  II  porta  biaus  presens 
d  riches  au  pape  et  as  cardinaux  et  fit  son  message ,  et  moslra  les  points 
et  les  raisons  au  pape  que  cele  pès  ne  devoit  pas  estre  reçue.  Le  pape  le 
reçut  bel  et  l'enlendi  mult  volentiers  et  respondi  que  ce  n'estoil  mie  mer- 
veille s'il  la  refusoient;  car  dès  lors  qu  elle  fu  faite,  la  tint-il  à  fausse  et  à 
mauvaise;  et  il  ne  pooit  autre  faire,  car  li  messages  disoienl  qu'ils  a\ oient 
commandement  de  ce  faire  qu'il  firent.  Et  s'il  deissent  qu'il  ne  le  vo- 
sissent  tenir,  c'estoit  en  eux  ;  que  force  ne  leur  feroit-il  mie  ;  ains  lor 
promettoit  l'aide  et  le  iiiaintMiement  de  l*YgUse,  et  lor  envoloit  lettres  en 
qaoi  il  lor  mandoit  qa'U  voloit  qne  li  doi  niamne  fonent  toute  une  chose, 
et  manda  an  Aare  as  tieia  religions  et  à  hmlea  les  commonea  que  ao  roi 
de  Cliipro  et  à  n  terre  et  à  oeoa  du  roiamDeaa  roiaaiDe  de  Jèroialeai , 
femieiit  aidaDt  à  garder  et  à  deffmdre  eoa  et  lor  chosesy  et  ai  lor  oom^ 
mandoit-il  miilt  eapedaaiiient  et  à  la  poeate  de  Gennea  et  an  oooumm 
manda  il  ce  meiamea.  Tontea  cea  lellrea  et  maiatea  anlrea  trait  Giefhà  Le 
Tort  da  pape  Gréfloire,  qn'U  emporta  et  s'en  retoma  en  Gensea.  Et  la  n  ae 
miaten  nnenefet  a^en  paaaa  en  Acre,  etd'flnec  B*en  alla  en  Chipre(l).  » 

On  a  lien  de  8*élonner  qne  ce  bmaqne  revirement  dans  la  potitiqne 
pontificale  n'ait  point  Ammi  à  Frédéric  II  le  aqjet  d*nn  de  ces  nombreux 
griefr  qu*il  dénonçait  avec  tant  d*empieaaement  à  tous  les  roia  de  l*En- 
rape.  Noua  ne  trouYoaa  du  moina  aucune  plainte  de  ce  genre  dans  les 
tOm  anbaéquentB  que  nmia  aTons  pu  recueillir.  On  voit  bien  à  Tannée 
4  S39 ,  au  moment  di  a'engage  la  lutte  entre  l'empereur  et  le  pape,  que  le 
premier,  revenant  aur  llnterdit  prononcé  par  farcbevéque  de  Bavenne  en 
1235,  accase  le  sonverain  pontifB  d*avoir  levé  cet  interdit  k  la  demande 
de  rarchevèque  de  Césarée,  aaas  attendre  l'arrivée  des  ambassadeun  im- 
périaux et  aeulement  pour  gagner  quelques  beaanla  (2).  fie  aon  célé, 


(I)  GoatiBnt.  de  G«iD.  d»  l^r,  dans  ta  eâktàon  Oniwt,  t.  XiX,  p.  488. 

c  Statim  adomimte  Cetafiaui  «ptioofie,  «ae  Ugalo  fntiiolt  tue  mmetts  no$M*  ai  4M- 
riam vmimtibuê  txpteiati$yim  nlfai  vuqori wtora  prolnicf a nM  quaUmu  dtlatoi  UiMwte 
I.  tt 
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Grégoire  IX  repousse  ce  reproche  avec  indignatimi,  «s  eoEpliqaant,  comms 
il  l'avait  déjà  fait,  sa  conduite  en  celte  circonstance  par  des  motift  uuqm- 
ment  tirés  des  intérêts  religieux  qu'il  devait  ménager  dans  la  terre  sainte. 
Frédéric  blâme  en  outre  le  pape  d'avoir,  au  mépris  des  règles  canoniques, 
accordé  des  dispenses  pour  le  mariage  de  Baiian  d'Ibelin ,  fils  aîné  da 
sire  de  Barulh,  avec  Eschive,  fille  de  l'ancien  connétable  Gautier  de  Mont- 
belliard,  et  pour  celai  de  Jacques  do  l'Amandeléo  avec  Alix,  sœur  de 
Jean  de  Césaréo,  lui  reprochant  d'avoir  ainsi  fortifié  le  parti  de  ces  deux 
barons  qu'il  qualifie  de  traîtres  (1).  Mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  rup- 
ture des  négociations  et  de  la  liberté  laissée  par  le  pape  aux  seigneurs  du 
royaume  de  se  gouverner  comme  ils  l'entendraient.  Nous  sommes  dans  la 
môme  incertitude  sur  la  nature  des  rapports  qui  purent  exister  de  1234  à 
1240,  entre  le  gouvernement  opposant,  représenté  à  Acre  par  le  bail 
Eudes  (le  Montbelliard,  et  le  gouvernement  légitime,  représenté  à  Tyr  par 
le  légat  Richard  Filangieri.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  par  suite  d'une 
convention  tacite,  les  doux  partis  s'abstinrent  de  se  faire  une  guerre 
ouverte,  et  nous  voyons  quo  dans  les  premiers  mois  de  Pannée  1240 
Frédéric  II  entretenait  encore  une  correspondance  active  avec  son  lieale-' 
nant  à  Tyr  et  lai  envoyait  de  fréquents  renforts  (2).  Le  port  d*Âcre  restait 
ouvert  aux  vaisseaux  siciliens  qui  venaient  y  fiûra  fo  coniawree  tm  nom 
de  remperenr  (3). 

Cependant  In  trêve  ooocloe  entra  FMdéric  II  et  Mnlek-Kamel  apptochiit 
de  son  terme.  Depuis  rempereor  s'était  appliquôà  se  maintenir  en 
bonne  intelligence  avec  les  princes  musulmans  et  à  onitivw  une  amitié  si 
profitable  ans  relations  conmierdales  de  ses  aqjets  en  Orient.  En  mars 
4232,  le  Soudan  de  Damas  lui  avait  envoyé  de  beaux  présents.  An  mois 
de  juillet  de  la  même  annéei  il  avait  raça  eo  Apnlie  une  amhsaitsde 
dn  Soudan  d'Ëlgypte,  dont  ks  députés  se  troavèront  à  sa  ooor  on  même 


fÊMtwmmrm.  *  Ultra  du  SO  avril  ÂW,  Wf,  Um.  Hflim^  t.  T.  p.  tH.  —  Yoir  la  lé- 

poBse  du  pape,  i6«<f0m,  3H-3M. 
(1)  Ibidem,  p.  304. 

(S)  Voir  mUmoNst  It  toMn  dn  S  ttvriar  I14S,  ap.  JIM.  élffm^  t.  T,  p.  m 
(S)  IMfai,t.T,p.aa7. 
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temps  que  ceux  do  Vieux  de  la  Houtiigiie.  Entre  entrée  cedeenz,  ils  ap- 
porttlent  à  rsmperanr  nne  tente  astnmoniiqoe^  oà  lee  images  du  soleil  et 
de  la  hue  mues  psr  d'ingénieux  remorle,  aooompliBBsieni  leur  monye- 
flMOt  légolier  et  maïqoaient  infûIUblement  lee  heoras  do  jour  et  de  la 
naît.  Cette  méeaniqae,  enridiie  d*or  et  de  pieneriee,  fat  estimée  vingt 
mille  mares  et  devùit  le  principal  ornement  dn  tréMv  rofsl  oonservé  i 
Venesa.  Dans  un  repas  de  cérémonie  qui  flst  donné  à  cette  occssion,  en 
vit  non  sans  quelque  étonnement,  plusieurs  évéques  siciUena  essisA  cAté 
dee  émirs  de  l'Egypte  et  des  redoutables  Auisiins  de  la  Syrie  (4).  Pins 
tard,  an  siège  de  Breacia ,  en  tS38,  des  guerriers  égyptiens  envoyés  par 
le  Soudan  figuraient  dans  l'armée  cosmopolite  de  Frédéric  II  Âusn 
quand  le  pape,  vers  la  fin  de  Tannée  1 237,  invita  Tempereur  à  favoriser 
par  tons  les  moyens  le  passage  des  croisés  finançais  qui  commençaient  à  se 
réunir  à  Lyon,  roltii-ci  déclara  hautement  qu'il  n'entendait  pes  qu'on  en- 
freignit la  trêve  jurée  par  lui  pour  dix  ans ,  et  il  écrivit  aux  croisés  de 
retarder  lenr  départ  jusqu'à  la  Saint-Jean-Baptiste  de  l'année  I  jil39  (3).  Ge 
qui  fut  accepté  sans  opposition. 

Dans  rintervalle  Malek-Kamel  était  mort  et  avait  été  remplacé  par  un 
de  ses  fils,  Malek-Adel.  Les  discordes  qui  divisaient  les  princes  musul- 
mans parurent  aux  croisés  une  occasion  favorable  de  reconquérir  la  terre 
sainte,  et  la  plupart  d'entre  eux  allèrent  s'embarquer  à  Marseille  au  mois 
d'août  1 339,  malgré  les  représentations  de  l'emperear,  qui  leur  conseillait 


(I)  JKif.Ajilom.,t.IV,p.aS9,97SetDOt.l. 

(i)  «  AwtfMte  «MM  . . .  mOtlmn^Àitglkitf  FWneiMil  fyrfw,  «mnm  PiwiMm 
«w»  «rail»  miUtAm,  militê$  quoque  Soldani  $t  Vatadt  Onuonm  imptratorit,  aliarvm' 

que  direrfarum  g^ntium.  »  Chronic.  de  reb.  in  liai.  gesL,  p.  Ht.  On  ne  peut  entendre  ici, 
par  l'expression  milites  Soldani ^  des  aveoturiers  arabes,  tels  que  ceux  que  Frédéric  II  eord- 
'  IattOTl»eÔtnd'AIHqa«.Cflit  évidABBinton  eorpi  miaim 

le  «mdan  d»  Qdncn  verts  4e  md  «Biuiee  offensive  et  diftimltn  ntc  VmfÊnw. 

(I)  <  IVMfet  fMt  ai  /Us<  moïkm  n/lmuin  infringi  nullo  modo,  quantum  $alubriUr 

possfmus  retistere,  medio  tempore  permittemus.  »  //isf.  diplom.,  t.  IV,  p.  880.  Voir  les  lettres 
do  pape  à  l'emperour,  de  l'empereur  aux  croisés  et  au  comte  de  Conooailles,  Ibidim,  U  V, 
p.  ISS,  m  et  464. 
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d*alteDdre  encore  un  an  (4),  et  inalgié  l'oppositioa  da  pipe,  qoi  aurait 
toqIq  loarnar  leun  forces  conlre  Frédéric  Ce  prince  pearrot  libéralement 
aox  beMins  de  Ions  ceoxqoi  prélSràreiitB*arrèlar  ea  Sicile  ety  passer  rhi- 
ver.  n  envoya  même  des  vivres  à  ceox  qui  se  troovaient  en  Syrie;  mais 
il  ne  pouvait  aioii  leur  fournir  nuenn  autre  secours,  et  aeb  prévisions  ne 
tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Les  Sarrasins  commencèrent  par  chasser  les 
chrétiens  de  Jérusalem,  y  détruisirent  les  rortifications  de  la  tour  de 
David,  puis  défirent,  prés  de  Gaza,  l'armée  des  croisés  dans  uneaffidre 
d'avant-garde  qui  se  changea  en  une  déroute  complète  (13  novembre). 
Cette  expédition  mal  conduite  dès  le  début,  et  rendue  ensuite  impuis- 
sante par  l'incapacité  des  chefs  et  leur  jalousie  réciproque,  ne  produisit 
aucun  résultat.  Frédéric  H  en  apprenant  le  malheur  de  l'armée  chrétienne, 
promit  d'interposer  ses  bons  offices  auprès  du  souverain  de  l'Egypte  pour 
obtenir  la  délivrance  des  prisonniers  français  qui  languissaient  dans  les 
prisons  du  Caire.  Mais  il  ne  se  dissimulait  pas  que  ses  démarches  eussent 
été  bien  mieux  accueillies  par  l'aucieu  Soudan,  «  qui  lui  témoignait  tant 
d'amitié  »  (2  . 

Pendant  que  les  croisés  français,  de  concert  avec  les  Templiers  et  con- 
trairement à  la  politique  de  Frédéric,  néj^'ociaient  une  trêve  avec  le  soudan 
de  Damas  el  le  prince  de  Crak,  pour  agir  plus  librement  contre  l  Égypte, 
rautonté  impénale  en  Syrie  éprouvait  un  rude  échec.  L'agression  vint 
de  la  part  des  Vénitiens,  qui  s'étaient  engagés  envers  le  pape  à  attaquer 
l'empereur  sur  tous  les  points  accessibles  à  leur  marino.  Au  commence- 
ment de  Tannée  1S40,  HarBiUo  Giorgi  arriva  dans  la  terre  sainte  avec  le 
titre  de  ban  de  b  Bépublique,  et  il  réclama  anssilAt  de  Ricbard  Filan- 
giflri  la  restitution  des  revenus  et  des  terras  qui  appartenaient  aux  Yéai- 


(1  j  Frédéric  atleodaii  alora  une  ambassade  du  nouveau  Soudan  d'Égypte,  doat  les  député* 
dorent  arriver  en  ApaKe  vm  la  fin  d'octobre  I13S.  Cf.  Bi$t,  éiplom.,  t.  V,  p.  43S. 

{%  •  CrtHnm  quoi  ti  miptrvivent  Soidamiê  Jtotytoii— ,  fueiMtani  pater  istiiu  SoMM 
fftaentis,  tx  affectkme  quam  o$ttniUl>at  ai  majmatit  nottrat  pertonam  ,  de  nobilibus  miti- 
MhH  captivotts  in  btUo  it^faetret  voiis  noitriê,  NihUomiim  Umen  apud  istum  SoUamm 
nfêrUtlm  fn  UmUàtê  tftmm  fratc^vum  tfm  $t  «ptnm  offKmmw.  •  Lettro  datés 
da  IS  avril  «MS,  ap.  Bkt,  Hfhm.,  I.  V,  p.  9». 
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tieDB,  à  Tjr  et  dans  les  enTirons.  Ayant  éproavé  on  reftu  liantani,  il 
■^entendit  uftc  PUlippe  de  Hontfiirt,  lire  de  Thon» ,  et  avec  d'aatm 
seigiieiin»  tour  fit  crabdre  que  le  Kentanant  de  remperaor  ne  ralAt  lenCer 
vn  coup  demain  snrAfire,  et  les  décida  à  ftmre  ravivre  las  prétentions  de  ta 
raine  Alix  de  Oiypre.  Gelle-dt  qni  avait  époosé  à  la  fin  de  Tannée  1 1139  on 
iMion  Ikançais  nommé  Raoul  de  SoiasoDS,  prodoisît  aa  nqnéte  devant  la 
liante  cour  présidée  par  Tarchevêque  de  Tyr,  en  piésenoe  du  grand  mettre 
des  Templiers,  du  consul  de  Gènes  et  du  bail  de  Venise.  Le  connétable 
Endes  de  Montbelliard  Toolait  qn*on  écrivit  d'abord  au  roi  Conrad  (4) 
pour  le  mettre  en  demeure  de  venir  prendre  possession  de  ses  États.  Hais 
les  Ibelins  Grent  décider  qu'en  attendant,  Alix  aurait  la  garde  du  royaume 
comme  étant  après  Conrad  la  plus  proche  héritière  de  sa  nièce,  Timpéra» 
trico  Isabelle.  Alix  et  son  mari  jurèrent  de  maintenir  les  bonnes  contu* 
mes  du  royaume ,  et  le  5  juin  les  barons  leur  firent  hommage  (2).  On 
apprit  sur  ces  entrefaites  que  le  maréchal  de  l'empereur  était  parti  de  Tyr 
pour  retourner  en  Apulie.  Aussitôt  les  sires  de  Baruth  et  de  Thoron  réso- 
lurent de  s'emparer  de  Tyr  avec  l'aide  des  galères  vénitiennes,  et  le 
1 2  juin  ils  y  réussirent,  grâce  à  la  connivence  des  Vénitiens  qui  résidaient 

(I)  Jen  dlbeliB  dit  ki  •!  ptas  Mo,  qw  to  roi  Conrad  itaU  ^Agt,  ce  qui  sembto  indiquer  qu'il 
éuit  majeur.  Or  la  oMijorilé  des  rois  étant  Gxé«  en  Syrie  à  quinze  ans,  el  Goond  étant  né  !• 

iô  avril  lo  fait  en  question  devrait  être  recalé  jusqu'après  le  S5  avril  hH3.  Mais  l'en- 
iemble  des  événements  contredit  formellement  ca  témoignage,  et  il  faut  sappwer  ou  qu'lbe- 
lia,  écrivant  vinglrcinq  ans  apros,  n'aura  patalwarfé  «m  Mni|Nd0aw  idélMé  dam  lu  date», 
M  qM  BOH  M  conpnnoas  pat  pifUiMMBk  la  im  de  l'es^ 

(3)  Après  une  comparaison  attentive  des  renseignements  fournis  à  cet  égard  par  le  conti- 
Quaieur  de  Guillaume  de  Tyr,  par  le  texte  de  Jean  d'ibeiin  le  Jeune  {Assis,  dé  Jénu.,  t.  0, 
p.  399,  400),  et  aurtout  par  la  relation  de  Harsilio  Giorgi  au  sénat  de  Veoise  (ap.  Font.  nr. 
iMir.,  d^^lMR.  al  Mfa,  k  Zni,  pan  n,  p.  384  «t  aaqq.),  MM  ali^^ 
et  les  suivants  à  l'année  1240.  La  décision  de  la  bauto  cour  et  la  pri^  de  Tyr  étant  désor- 
mais Sxées  aux  mois  de  juin  et  de  juillet,  ne  peuvent  appartenir  ni  à  l'année  1244,  époque 
où  Aaoul  de  Soissona  n'était  plus  en  terre  sainte,  ni  aux  années  iUî  et  suivantes,  où  ThomM 
tfAqiiM  mit  nBptaoé  Bictnid  rHansiari.  La  qMitin  dmMlosiqM,  «  m  qôl  lowha  Im 
fidta  partîcoliera  an  royaume  de  Jérusalem,  nous  parait  avoir  été  trop  négligée  jusqu'ici,  el 
nous  avons  lâché  de  l'éclaircir.  Si  quelques  textes  nouveaux  et  positifs  se  produisent ,  noua 
serons  ies  premiera  i  modifier  dea  attributions  que  nous  croyons  exactes  jusqu'à  preuve 
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daoi  riotârisDr  de  la  Tille.  Lothaire  FilaDgîeriy  que  son  frère  avait  diaigft 
du  oommandaDMiit  enaon  abaeDoe,  se  retira  dans  le  chàteaa  et  8*y  serait 
longtemps  défendu  sans  une  ciroooslaiioe  qui  décida  de  la  reddttioii  de  la 
place.  Richard  avait  été  assailli  eo  mer  par  nne  tempête  et  son  vaisaeaa 
avait  été  jeté  sar  la  côte  d'Afrique,  près  d^un  liea  qu'on  appelait  1c  mont 
de  Barca.  Il  nolisa  nn  bâtiment  aarrann  qui  w  rendait  à  Alexandrie,  et 
sar  lequel  il  eapérait  continuer  son  voyage.  Mais  la  violence  da  vent 
rayant  ramené  vers  les  rivages  de  la  Palestine,  il  rentra  à  Tyr,  où  il  fut 
pris  en  débarquant.  Ses  ennemis  firent  dresser  une  po'tenoe  et  menacèrent 
de  le  pendre  sons  les  yeux  de  la  G-arnison  du  château.  Pour  sauver  la  vie 
de  son  frère,  LothaireFilangieri  consentit  à  rendre  la  place,  qu'il  évacua  le 
10  juillet  après  avoir  obtenu  la  délivrance  de  Richard  (1).  Raoul  de  Sois- 
sons  ,  qui  demandait  à  être  mis  en  possession  de  celle  conquête  comme 
étant  le  mari  de  la  reine,  ne  put  obtenir  la  remise  ni  du  châtean  de  Tyr  ni 
de  celui  d'Acre.  Tyr  fut  donné  en  garde  au  sire  de  Baruth ,  et  le  château 
d'Acre  au  sire  de  Thoron  et  à  un  autre  baron  nommé  Nicole  Antiaume. 
Les  seigneurs  du  royaume  voulurent  constater  ainsi  leur  parfaite  indépen- 
dance, tant  à  l'égard  de  l'empereur  qu'à  l'égard  de  la  reine  Alix,  dont 
rautorilé  se  trouvait  réduite  à  un  rôle  purement  nominal.  Aussi  Raoul  de 
Soii^ons  voyant  qa*il  ne  tirait  aucun  avantage  de  son  mariage,  jugea 
à  propos  d'abandonner  sa  femme  et  de  retourner  en  France  an  mois  de 
septembre,  avec  le  roi  de  Havane  et  la  plupart  des  croisés  firtoçtîi. 

II  est  probable  qoe  le  rappel  de  Richard  FSIangieri  avait  été  molhré  par 
Tarrivée  prochaine  de  Richard,  comte  de  Goraonaillea,  frère  da  roi 
d'Angleterre  et  bean-itàre  de  Temperenr,  dont  il  Ait  lé  véritable  repré- 
sentant dans  la  terre  sainte  (S).  Le  prince  anglais  s'embarqua  à  Marseille 


(I)  c  ht  dtius  habuimus  quam  /la^utitsmu  nilt  ««M(  giMxt  bt^ului  impenUoriê  qui  fer- 
pitat  1»  ÀptHm.,  fmm  /Wt  nm»fn§bm  «d  mmlim  d»  ANnaft»;  firf  rtiUt  mm  tonte 
moU  I»  ^wmUhatwr  «t  ftel  Tfnm.  Bt  tfù  «m  tfffmMmm,  «t  funhis  faeti$  in  tum* 
eminenti  antt  castrum,  dicentes  nos  velle  eum  susptndere ,  7U1  in  eastro  erant  timoré  ducli 
ne  $iupeaderem\u  eut»  castnun  reddiderxmtf  eo  pacto  %U  libère  posi«n<  abire.  »  Relat.  do 
MmU.  GkK§,  ap.  Fmi.  rr.  àmtrim.,  (m.  «yr.  eftsf». 

(t)  •  Dvàim  elmtm  vin  iptetabiU  comité  CamMtuiihclotororionotIn  omn  homenMi 
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an  commencement  de  septembre  1 240  et  aborda  à  Acre  le  8  octobre  avec 
quelques  troupes  et  beaucoup  d'argent.  Avant  de  quitter  la  France  il 
avait  envoyé  on  de  ses  chevaliers,  Robert  de  Thinge,  à  Frédéric  II  alors 
occupé  au  siège  de  Faenza,  et  avait  reçu  de  lui,  tant  au  sujet  de  la  déit  vraoce 
des  prisonniers  faits  à  la  bataille  de  Gaza  que  sur  la  conduite  à  tenir 
«vee  le  aoadaa  d'Égypte,  des  instructions  aoxcpeUes  il  se  conforma. 
La  politique  du  oomto  de  Gornooaillfls  Ait  abiolaiiieQt  oolle  que  Tempe- 
iwr  avait  adoptée  pendaat  sa  propre  croiaade  :  obtenir  et  aanver  par  dea 
Bégodationa  oe  qoe  lea  année  dea  Franoa  ne  pouvaient  ploa  ni  oooqoérir 
ni  d6ftndre.  Alfiiibli  d'aiOeora  par  le  départ  dea  antraa  croiiéay  Ridiard 
d*Anglelam,  VeML  déairé,  ne  pouvait  agir  difiëremment.  Anan  le  aoodan 
de  Damaa  B*ayant  pas  pu  on  voola  exéeoler  lea  oonditiona  de  la  Irôve 
qnil  avait  oonclne  avee  lea  TempUera,  le  oomie  de  GanoDailleB,  de  favla 
dea  grande  maitrea  de  Tordre  de  Saint-Jean  et  de  Tordre  Teatonii|iiey 
ainai  qae  du  doc  de  Booigogne  et  de  Gantier  de  Brienne,  comte  de  loppé, 
a'eaBpreaea  de  traiter  an  nom  de  l'emperenr  et  de  aon  fila  Conrad  aveo  le 
BOQveaa  aoodan  diEigypIe,  Saleb-NodgeDKeddin-Ayonb  (4).  Ce  prince, 
qni  venait  de  détrteer  eon  frère  Malelc-Adel,  était  bien  aiae  de  ibrtifier 
aon  autorité  encore  mal  aSannie,  et  il  ofint  loi-même  le  renonveUement 
.de  la  trêve  de  4S89.  En  elbty  bUn  qoe  noua  n^ajooa  pas  le  leste  même 
de  celle  nouvelle  convention,  lea  conditions  mentionnées  dans  la  lettre  de 
Richard  d'Angleterre  rappellent  presque  de  point  en  point  celles  du  traité 
que  Frédéric  II  avait  négocié  en  personne.  Les  biens  possédés  par  les 
Hoepitalie»  dans  i'élendae  des  territoires  concédés  leur  furent  garantis, 
maia  aucune  stipulation  de  ce  genre  ne  fut  introduite  en  faveur  des  Tem- 
pliers.  Richard  envoya,  le  30  novembre,  au  Soudan  des  députés  chargés  de 
recevoir  aon  serment,  et  en  attendant  cette  ratification  qui  pouvait  tarder 


eomitiva  nobUium  Transalpina ,  in  uîtramarinis  partibus  victs  agmte  nostrat,  »  dit  Frédé- 
ric U  dans  une  lettre  écrite  vers  la  ùa  de  iUi,  «p.  P$ir.  <U  Vin.  Epiit.,  lib.  I,  cap.  XXVIU. 

(4)  c  Ik  eoMiUo  magiitnnm  Joyialt»  êt  Swctoi  MaHoê  Theutomoonm  tt  totitu  chnih 
Mmmmm  mnitm  yr»  parlé  manmtfiÊifmt  Hkcti  (OH  mUri  Cmnii  ai  Bmmmnm  ngm 
•boit  et  ngni  HUntolymitam  ha«rtdi$  ejusdem  ngii  tt  regui  MoAwMlftn  ftw^tàafHT,  «M 
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quelque  temps,  il  fit  travailler  aux  forlifications  d'Aseaton,  qu'il  remit 
ensuite  entre  les  mains  de  Gautier,  lieutenant  de  l'empereur  à  Jérusalem. 
Ce  Gautier,  que  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  appelle  Penaupié(l), 
nom  que  nous  ne  retrouvons  pas  ailleurs  dans  nos  textes,  était  proba* 
blemeot  chargé  depais  le  dépari  de  Filangieri ,  du  goaTernemeiil  des 
pays  qui  reoonnaianieiit  eneora  Tiatorilé  impàîile.  liais  oo  ne  sanrait 
dire  8*il  intenrint  dans  le  traité  oondn  par  le  priooe  anglais,  quoiqoe 
Frédéric  n  à  diverses  reprises  reveodiiiae  cette  oDoveotioD  oomme  étant 
son  0Qvrage(2).  Le  sondan  retint  les  dépotés  jasqu'aa  7  lévrier  ; 
enfin  il  jnra  la  trêve  et  délivra  les  prisonniers,  qn  arrivèrent  an  camp 
de  Richard  le  jour  de  Saint-Geoiiëtt,  SK3  avril.  Croyant  alors  avoir 
accompli  sa  lâche,  le  comte  de  Gomonailles  partit  d*Aore  le  3  mai  sol- 
vant :  retardé  par  les  tempêtes,  il  n*abcrda  qu*à  la  fin  de  jnin  A  Tkipani, 
en  Sicile,  d*o&  il  lot  condoit  aaprès  de  son  bean-flrère  qoi  se  trouvait 
alors  dans  les  Étals  romains,  près  de  Terni,  et  qni  le  recnt  avec  les  pins 
grands  honneurs.  Le  départ  de  Ridiaid  ne  fit  qn'angmentar  les  divisions 
qui  régnaient  en  Palestine,  particolièrement  entre  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers.  Les  premiers,  favorisés  par  les  bourgeois  d'Acre,  ennemis 
de  Frédéric  H,  tenaient  leurs  rivaux  comme  assiégés  dans  leurs  maisons. 
C'est  probablement  en  cette  occasion,  qu'à  la  suite  d'un  soulèvement,  cenx 
qni  défendaient  encore  te  parU  impérial  à  Saint>Jean  d'Acre,  en  furent  dé- 
finitivement expulsés.  Ainsi  seraient  expliquées  ces  paroles  de  Richard  de 
San-Germano  :  «  Même  octobri  1241,  civitas  Accm  rebellai  imperatorî.  »  Noos 
n'avons  sur  ce  point  aucun  autre  renseignement;  et  si  nous  savons  qu'à 
cette  même  époque  le  patriarche  d'Antiocbe,  défenseur  avoué  de  Frédéric, 
résidait  en  terre  sainte ,  avec  le  titre  de  légat  du  saint-siège  (3),  le  rôle 
qu'il  put  jouer  en  cette  circoostanoe  nous  est  entièrement  inconnu. 

(4)  «  Pub  mandi  en  Mualem  un  chevalier  qui  avoit  nom  Gantier  Peaai^,  qni  eeloit 
baillif  dp  par  l>aipefeor,etlaDottlatemdeJ4rnialeeiIMurlalbnceelperklrhwda  aoodan 

deBabylone.  » 

(5)  «  JVflflr»  regio  foedere  parvipetuo  qwùâ  «et  «M  euM  «mmââêt  amgUtrk  rfaawwi 
Sancti  JokmmU  êt  gwBfea  Jf «rfea  ntmontomai  «omine  Mifra  colroaur— iiw  «mi  mim,  » 

Ap.  Matt.  Paris.,  Hi$t.  maj.  Angl,  p.  417. 

(3)  Âcl«  daté  de  Tripoli,  le  48  novombre  4241,  dani  Paou,  Coi,  difiom.  di  MaHa^  p.  «S9 
ettelT* 
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Avant  d*éti«  oomplélaiiieiit  informé  des  événements  qni  venaient  de 
ae  passer  en  terre  sainte,  IMdério  II  salbfoit  de  la  Iréve  signée  en  son 
nom,  avait  envoyé  nne  ambassade  à  Nodgem^-eddin-Ayoeb  ponr  renou- 
veler le!  anciens  traités  de  commerce  oondos  avee  son  père  Sbiek-Kamél. 
Le  ebef  de  celte  ambassade  était  Roger  de  Amids,  alors  eapitdne  et 
mettre  jnstider  en  Sicile  et  en  Catabre  (4).  Gomme  Roger  résidait  encore 
è  HessÎDe  an  mois  d*avril  ISil  et  que  Tappendice  à  Geoffroi  de  Mala- 
terra  indique  son  départ  an  cdmmenoement  de  la  quiozième  indiclion,  on 
peat  placer  avec  confiance  cette  ambassade  au  mois  de  septembre  1241; 
ce  qui  s^accorde  d'ailleurs  assez  bien  avec  le  récit  des  historieos  arabes.  On 
sait  par  eux  que  les  députés  impériaux  arrivèrent  à  Alexandrie  sur  un 
vaisseau  appelé  le  Demi-'Mmtie,  qu'ils  se  rendirent  au  Caire  après  avoir 
visité  la  vallée  de  Fayoum ,  et  se  présentèrent  aux  portes  de  la  ville  du 
côté  de  la  plaine  des  pyramides.  Ils  entrèrent  dans  la  capitale  de  TÉgypie 
avec  nne  suite  nombreuse,  escortés  par  toute  la  cavalerie  égyptienne. 
Le  soir,  le  vieux  et  le  nouveau  Caire  furent  illuminés  comme  en  un  jour 
de  réjouissance  publique.  Le  Soudan  accueillit  los  députés  avec  la  plus 
grande  distinction,  et  comme  on  était  alors  en  hiver,  ils  attendirent 
le  retour  de  la  belle  saison  (2).  Il  est  même  probable  que  les  négocia- 
tions retardées  par  les  lenteurs  habituelles  aux  cours  orientales,  se  pro- 
longèrent au  delà  de  l'été,  puisque  vers  les  derniers  mois  de  l'année  1 242, 
Roger  de  Amicis  demeurait  encore  au  Caire  avec  le  Soudan  (3).  De  ces 
négociations  il  sortit  un  traité,  tenu  secret  comme  tous  les  actes  du 
même  genre  conclus  entre  chrétiens  et  musulmans,  et  qui  ne  nous  est 
point  malheureusement  parvenu;  mais  on  peut  se  faire  une  idée  assez 
exacte  des  stipulations  qu'il  contenait  par  le  traité  conclu  en  1290  entre 
le  roi  d'Aragon  et  de  Sicile  d'une  part  et  le  soudau  Kelauo  de  l'autre, 

(1}  Voir  le  chapitre  suivant. 

(2)  Cf.  Rbinacd,  Biblioth.  arabi  des  croisades,  t.  IV,  p.  iH. 

(3)  «  £1  m  iUis  diebui  dominui  Rogmva  de  Amicis  manebat  in  Dabyloniam  et  in  Cairum 
cwiSdUhm.»  Appand.  A  G«ff.  delbtalim,  A  rumésIUI,  pftmién  iodielloii.  U  pranriln 
Inffictiiw  grecque  coaunenoe  aa  aeplMDbira  It4t.  Qunt  n  millésime,  on  n'en  peut  tenir 
compte,  8oii  que  l'autour  de  ce  fragment  tii  adapté  qo  comimt  paiticalier»  adt  ^  aea  dttea 

aDDuelies  aient  été  iolerpolées.  •  ■'•  ■ 
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tnité  qui  B*élut  hù-mène      b  repfodnolioii  liuMe  d*aiie  MdanM 

lunièrs  par  noire  nTUl  aaû»  M.  Amari,  dan  les  oomolioiis  qa'fl  a 
propooto  anieiteaiaiiedtt  traité  de  4M0.  fui  niiliaiMailiniii  aumniiiii 
attendirent  quelques  jours  que  Foo  aAl  pris  eopie  de  Taele  que  Im  anfaM* 
sadran  de  Frédéric  n  avaieot  jadis  rédigé  de  leurs  propres  mains  ea 
langue  arabe  H  60  langue  ftanqne,  c*e8t-à-dire  en  latio.  L'exemplaire 
latin  avait  été  rapporté  à  rempereor,  Texemplaire  arabe ,  muni  de  la 
a^Bature  des  dépotés  impériaox,  était  mlé  dans  la  chancellerie  ^yp- 
tieiiiie(l).  Ce  traité  stipulait  une  amitié  perpétuelle  entre  les  deux  gou- 
vernements, aide  et  protection  réciproques  contre  leurs  ennemis  quels 
qu'ils  fassent ,  et  refus  d'assistance  de  la  part  de  Frédéric  envers  ceux 
des  chrétiens  de  la  terre  sainte  qui  rompraient  les  premiers  la  trêve. 
La  sûreté  de  la  navigation  et  du  commerce,  le  payement  des  droits  de 
douane,  la  restitution  des  prises,  la  répression  de  la  piraterie,  formaient 
aussi  les  principaux  articles  de  cette  Goaveotioa,  dont  la  date  préciâe  ne 
nous  a  pas  été  transmise. 

Pour  soutenir  son  autorité  chancelante  en  Syrie  et  y  remplacer  Richard 
Filangieri,  Frédéric  II  jeta  les  yeux  sur  Thomas,  comte  d'Acerra,  qui  avait 
déjà  gouverné  le  pays  en  1227  et  1228,  et  y  avait  fait  preuve  d  habilelé 
et  d'énergie.  Thomas  s'embarqua  au  mois  de  juin  124^,  revêtu  comme 
son  prédécesseur  du  titre  pompeux,  de  bail  du  royaume  de  Jérusalem  et 
de  légat  du  saint-empire  dans  les  pays  d'outre  mer.  Mais  nous  ne  savons  de 
quelles  forces  il  disposait,  quel  fut  le  lieu  de  sa  résidence  en  Palestine, 
quelle  action  il  exerça  sur  les  ai&dres  publiques.  Vers  la  fia  de  raaaée 
ISISy  sar  Tordre  exprès  de  TMdéricII,ei  avec  l*i«réBeiit  daroiCo»- 


(I)  «  ImpioraTano  easi  dal  Soldano  la  pan  oei  medMiiiù  tennini  fènnaU  una  mUa  tra  lo 
mgtnlian  Fednigo  n  •  3  Sdins  MitM^Sana  DioBorann  coMon»  psnoehi  gpocii 

imperatTe  in  lingua  nrabica  e  franca;  del  quai  Irattalo  £:!i  ambasciaiflri  dlB*  imperatore  re- 
carooo  al  «ignor  loro  la  copia  in  lingua  fraoca,  aotUKChveodo  di  propria  maoo  l'esempltre 
anbioorimaatoioEgiUo.aÀiuBi,  La  guerrm  McMp*.  SkH.t  Doguiil  XXXi,  p.  ôSO.d'aprte 
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rad  (1),  il  mit  les  cheyalien  de  SainWean  ea  posienlOD  da  château  d*AB- 
cakm  que  le  comte  Riduid  «vait  rendu  aux  impériaux;  les  revenue  que 
cette  tene  pouvait  produire  à  la  cour  du  roi,  furent  abandounée  aux 
Hoepitalien,  jueqtfà  coneurrenoe  des  dépenaee  qu*ib  avaient  Mt»  ou 
pourraienl  fiôre  pour  la  garde  de  oe  château,  et  il  lut  stipulé  que  ai 
Aacalon  venait  à  être  pris  sans  qu*on  pùt  imputer  cette  perte  à  la  négli- 
gence dee  HoapItalierB,  Temperenr  leur  tiendrait  compte  de  leurs  débonr- 
léB.  Plus  tard,  en  1S52|  Innocent  IV  ratifia  cette  convention  comme  ayant 
été  faite  à  une  époque  où  Frédéric  II  n'était  pas  encore  retranché  de 
l'Église,  tune  in  cùtnmunùme  Eedetiof  permanentis  (2)  :  ce  qui  prouve  bien 
que  le  saint-aîége  considérait  comme  valables  les  actes  de  Frédéric  il, 
malgré  l'excommunication  qui  pesait  alors  sur  lui,  et  qu'il  n'annula  que 
les  actes  postérieurs  à  la  déposition  de  ce  prince  au  concile  de  Lyon. 

CependantlesTempUerSfdontrinfluenceétait  prépondérante  en  Palestine, 
depuis  Texpulsion  des  impâiauz  de  Saint- Jean  d'Acre,  avaient  rompu  la 
trêve  conclue  avec  le  Soudan  d'Êgypte  pour  s'allier  contre  lui  avec  les 
sondans  de  Damas  et  d'Emèse,  et  avec  Naser,  prince  de  Crak.  Ce  traité, 
qu'il  faut  placer  au  commencemeol  de  l'été  de  l'année  1244,  remit 
les  chrétiens  en  possession  do  tout  le  pays  situé  en  deçà  du  Jourdain,  à 
l'exception  de  Naplouse  et  do  Gaza,  occupées  |)ar  les  Égyptiens.  Le  grand 
maître  des  Templiers  s'empressa  d'annoncer  dans  une  circulaire  qu'enfin 
les  chrétiens  habitaient  seuls  dans  Jérusalem,  que  les  évôques  avaient 
béni  de  nouveau  tous  les  saints  lieux,  et  qu'on  y  célébrait  chaque  jour 
les  divins  mystères,  ce  qui  ne  s'était  point  fait  depuis  la  prise  de  Jérusa- 
lem par  Saladin  (3).  Mais  celte  tranquillité  fut  de  courte  durée.  Nodgem- 
eddin  irrité  d'une  alliance  si  menaçante,  appela  à  son  aide  une  tribu  de 
Turcs  du  Karisme  qui,  poussée  en  avant  par  lesTarlares,  errait  en  Méso- 
potamie depuis  l'an  1237.  Les  Karismiens  accoururent  tous  avec  tant  de 
secret  et  de  diligence,  qu'ils  étaient  entrés  dans  le  royaume,  du  côté  de 

(I)  IM  hllnt  pmiiles  d»  r«mpnwr  aoDt  drtées  da  UéH^ 

mation  par  Conrai  est  du  30  novembre  niKrant,  à  Nanmberg. 
(1)  Paoli,  Cod.  diplom  di  Malta,  p.  273. 
(3;  Uatt.  Pajus.,  Hi$t.  maj.  Angl.,  p.  il 6. 
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SapheleldeTibériade,  aTanliiiABe(in*ODffttiMiniitdeleiiroiarciie.Lei 
fiKtilicaiioiis  de  lérasdeB  o*ayuit  pis  été  rderéoB  dqMÎs  knr  destnio- 
tioo,  en  00  léaolol  d'évacoer  k  Yille  aaÎBte  iBHiaoée  al  de  M  ra^ 
à  Xoppé.  La  femile  dirigfo  par  le  aoiiTeaa  palriaiciie  de  Jéraniem,*  Ro- 
bert, et  par  ka  gruds  maîtres  des  ordres  mililairest  iTeiBCtoa  ea  boa 
ordre.  Biais  arrivés  à  nmlié  dbeoiiii,  me  partie  des  fogilife  se  penmadsnt 
que  Falanie  était  yùoe,  résoioreot  de  revenir  è  JénnaleBS.  A  peiae  de 
retour,  ces  malheiireax  finrentenTeloppés  par  les  Karisuens  qai  s'étaient 
cachés  dans  les  montagnes  voisines,  et  forent  amesacrés  sans  pitié.  Lm 
baitiares  inondèrent  de  eang  le  ssint  Sépnkre  et  profiuArent  avec  nne 
fàrenr  saavagetoosleslieox  consacrés.  A  partir  de  ce  jonrnétete,  Jéni- 
sslem  fat  à  jamais  perdue  ponr  les  chrétims. 

Inslniit  de  cette  catastrophe  pur  on  messager  da  patriarche  d'Antioche, 
Firédéric  en  imputa  toute  la  responsabilité  aox  Templiers  et  à  aea  antres 
ennenns,  qui,  par  lear  iojustice  et  lear  mauvaise  f(M,  avaient  en  qndqoe 
sorte  poosaé  à  beat  le  soudan  de  Babykme(l).  Comme  il  n  auendait  rien 
de  bon  da  recoors  à  la  force  des  armes,  il  se  joatifiait  dans  sa  kMre  d'avoir 
ag!  sor  le  soodan  pnr  la  voie  des  négociations,  non  pas  en  vw  de  res- 
8en«r  les  liens  d'affection  qa'oa  lai  supposait  avec  ce  prince,  mais  poor 
suivre  les  conseils  de  la  pins  vulgaire  prudence  {i\  Les  événements  ne 
tardèrent  pas  à  lui  donner  raison  en  amenant  les  résultats  que  l'empereur 
faisait  pressentir.  Dans  le  premier  moment,  un  cri  unanime  d'iodignation 
et  de  vengeance  s'était  élevé  parmi  les  chrétiens  de  la  Syrie.  Les  seigneurs 
francs  el  les  chefs  des  ordres  militaires  oubliant  pour  un  moment  leurs 
discordes,  avaient  concentré  leurs  forces  à  Saint-Jean  d'Acre,  et  avaient 

(I)  c  BêtÊ  Mt  lotera  M»  tnikmu  fuiue  praecipuam^  mono  «Imi  trigàum  «Mrlt  pna»- 

ad  quaermda  nmttê  mtfn^  et  «tf  it^trmtia  toegU.  B  Pbib.  b«  Ync.  ^fkt.^  Mb,  l, 
cap.  xxvui.  * 

(t)  «  Pmtminmi  yw/iitr  a—  Unrn  fHmatOn^  Itof  woU»  H  «mItm  fUei  •rmum,  ti 
ttHtfêfficlÊÊj  fnlKntM  ctifMtitHU&ÊiictltÊt  f^Êitn  MNlraJkwMiw  il  imIimAm  MnStliaM 

Babyloniae  qui  terrae  Syriae  pene  major  dominus  <<  ht^usmodi  locorvm  habUitate  vidmior 
habtbatwr.  Ad  hoc  not  nuUius  familiaritatit  intritueca  proooeamf  âfteliOt  mi  emto  fro- 
tiltùm  Jetptran  pratdiclos  neces$ario  eogeranus.  »  Ibidm, 
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fait  appel  à  leurs  noaveaax  alliés  les  soadans  de  Damas  et  d*Biiièae. 
Le  prince  d'Émése  arriva  seul  amenant  quatre  mille  cavalien,  ai  foi 
reça  à  Acre  vrec  les  pins  grands  honneurs.  Frédéric  II,  se  rappe- 
lant les  reproches  qai  loi  avaient  été  adressés  pendant  son  séjour  en 
Syrie,  fait  remarquer  qa*en  cette  occasion  les  Templiers  déployèrenl, 
pour  recevoir  Témir  musulman,  une  magnificence  toute  mondaine,  et 
qu'ils  souffrirent  même  qae,  dans  leurs  maisK)ns,  il  exerçât  son  culte  et 
invoquât  le  nom  de  Mahomet  1).  L'armée  chrétienne  partie  d'Acre,  le 
4  octobre ,  s'arrêta  à  Ascalon  et  se  mit  en  mesure  d'attaquer  aussitôt  les 
Karismiens,  qui  s'étaient  rapprochés  de  la  frontière  pour  opérer  leur  jonc- 
tion avec  les  troupes  égyptiennes.  Malgré  les  conseils  du  prince  d'Émèse, 
qui  était  d'avis  do  se  retirer  en  lieu  sûr  et  d'attendre  du  manque  de  vivres 
la  dispersion  d'un  ennemi  supérieur  en  nombre,  les  Francs  engagèrent  la 
bataille  près  de  Gaza,  le  jour  de  Saint-Luc,  18  octobre,  et  éprouvèrent 
une  sanglante  défaite.  Les  auxiliaires  sarrasins  s'enfuirent  au  premier 
choc  abandonnant  leur  prince,  qui  se  retira  l'un  des  derniers.  Après  une 
résistance  désespérée,  les  débris  de  l'armée  se  sauvèrent  à  Ascalou ,  lais- 
sant morts  sur  le  champ  de  bataille ,  ou  prisonniers  entre  les  mains  des 
vainqueurs,  une  foule  de  barons,  plusieurs  évôques,  et  les  deux  grands 
maîtres  des  Templiers  et  des  Hospitaliers.  Du  nombreux  contingent  fourni 
par  les  ordres  militaires,  il  n'échappa  que  trente-trois  Templiers,  vingt-six 
Hospitaliers  et  trois  Tentoniques. 

Frédéric  II  rejeta  la  défaite  des  chrétiens  sar  la  précipitation  du  pa- 
triarche qui ,  dans  la  crainte  d'avoir  à  partager  arec  quelqu'un  la  gloire 
du  succès  (2),  avait  engagé  imprudemment  la  bataille,  el  il  ne  manqua 
pas  de  rappeler  que,  sans  IMnimilié  du  pape  et  des  Lombards,  ii  aurait 
pQ  aeooorir  efficacement  la  terre  sainte.  Traiea  ou  simalées,  ses  bonnes 
dispoailioos  se  tronvèfeiit  en  elTet  paralysées  par  la  sentence  de  déposition 
prononcée  contre  loi  an  concile  de  Lyon.  Parmi  les  ffkh  qne,  dans  cette 
occasion  solennelle,  le  pape  mit  en  avant  contre  Tempersnry  il  lai  repro- 


(4)  Lettre  de  Frédéric  11,  da  27  février  4245,  dans  Matt.  Pabis,  UUt.  om^..  p.  417. 


cha  dé  çéinttv^'ir  i  .-  i  i/  ar.-rti  a  1»^  s^'n-l^a  d'Êrypte  qui  venait 
de  caoser  une  m.»  :s  iiizi  hr'^ueas.  et  d  avoir  reçn  tout  récemment, 
daoà  ses  Zu'i  <ia  Sur..»^.  ia  ambasaiitîar  •^gyp'îien  H  .  Cependant,  qnand 
Xod^em-^ïdiiia,  ccnr-ïJi  T  jnt  'e  tmrs  «le  s€<  ^n'-t^  -  ^e  fol  emparé  de  Da- 
mas, d£ai»ïse,  de  M^"i2ei:h  .  ri'l  eat  nrin»?  ^  *.eaa  h.Hi  pr-^  d-^  Tibé- 
riade  par  Eades  'le  Moct^eil^ard.  «reaverse  après  an  long  siece  !<?>  for- 
tîficauoas  d'AicaioQ.  \k  pape  Iai-tn«^e  ne  dédaigna  pas  d  envoyer  an  dé- 
paté  à  ce  i^joverain  tnu^u  -an  poor  Uofaer  d'obtenir  ane  trêve  qui  permît 
am  ctrétiens  de  respirer,  en  atten«lanl  que  saint  Lonis  fût  pr<^t  à  passer 
en  Orient.  La  réponie  da  soadan .  qai  paraît  parfailemenl  authentique, 
puis-qn'elle  est  insérée  rarr.:  '-'.Tes  m*:me$  d'Innocent  IV,  mérite  d  être 
traduite  ici  presque  textn-^  -aez:  :  c  Le  messago"  que  noas  a  envoyé  le 
saint  pape  est  vena  vcrs  z  z^^s.  et  noas  l  avons  accaeilli  avec  honneur  e< 
dilectioD,  dévoiioa  et  révérence.  Noos  Favcos  appelé  en  notre  prince; 
nous  avons  prêté  foreilleà  aes  paroles;  noos  avoi»  ajouté  foi  à  ce  qu'il 
nous  a  annoocé  aa  sujeC  ds  Ourialy  sw  qui  soii  le  salut!  Quant  au  Christ, 
aoQs  en  sarons  sur  loi  pins  q«e  TO«i  »*«  powrianvoir,  et  nous  le  glo- 
rifions phu  qoeYOMBepfMmalesloriiar.  Snr  eeqiietOMi^ 
que  voas  déaiicx  b  Iniiqiiillité  d  le  repos,  et  lea  moyens  de  fidre  régner 
la  paix  parmi  les  peuples;  ooos  aniB  le  déairaas  et  ne  voulons  pes  le 
oonirtire,  et  noos  raTons  looiovs  vonhi  et  désiré.  Hais  le  pape  (que  Dieu 
le  soutienne!)  sait  qn'entre  noos  et  rempereor  eusie  depuis  longtemps 
une  fomiliarité  et  une  afléctioB  moioenes,  ainsi  qn*nne  parfaite  eoooorde, 
depuis  le  temps  dn  sondan  notre  père  (qoe  Dien  le  mette  dans  sa  gloire  !). 
Entre  nous  et  ledit  emperev,  il  en  est  ooauoe  vous  savez.  Il  ne  noos  est 
donc  pes  permis  de  rien  oondue  aivee  les  duéciens  sans  avoir  requis  au- 
paravant son  conseil  et  son  aveu.  Noos  éaivons  à  notre  dépoté  qui  està 
la  cour  de  r empereur,  ao  siqet  des  choses  qoe  noos  a  communiquées  le 
measager  du  pape,  et  nous  lui  bisons  port  des  articiespiopoiés  par  votre 

fi;  «  Et  nuper  nmcios  Soldant  Babi/lyniae .  fo<tquam  idem  Soldanus  Terrae  Sanctae  ac 
chrisUanis  habitatoribus  qm  fer  te  ac  svu*  datagna  gravittima  et  ituxtimabila  injurias 
imgmt,  fecit  per  resmm  SkOin  mm  IndOw  mi  tfmi—  SoUmd  iWirtofiiii ,  liwt 
ArtHr,  Aomir^  mmlfi  H  mÊjafftê  gnmmi.  »  Ap.  Mut,  Plu».,  J7M.  mai*,  P*  M>. 
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measager.  Moire  député  se  rendra  en  votre  préaenoe,  il  toob  parlera,  et 
quand  il  nous  aora  inatrait,  nous  agirons  saivaot  la  teneur  de  sa  réponse. 
NooB  nons  conformerons  à  ce  qui  paraîtra  utile  à  loua,  de  manière  à  n'être 
pas  sans  mérite  devant  Dieu .  Voilà  ce  qae  nous  vous  annonçons,  et  le  bien 
8*aocrdtra  k  Tavenir,  Dieu  aidant.  Écrit  le  septième  jour  du  mois  de 
maharraia,  époque  de  la  lunaison  d'aoùl.  Gloire  à  Dieu  seul  et  béné-* 
diction  sur  notre  aeigneor  Maluimet  et  sar  sa  race  I  Qu'il  soit  notre  par- 
tage (1)!  » 

En  cette  même  année  1246,  la  reine  Alix  étant  morte,  son  fils  Henri, 
roi  de  Chypre,  prit  ou  reçut  la  garde  du  royaume  de  Jérusalem,  et  il 
établit  à  Saint-Jean  d'Acre  un  bail,  qui  y  résida  en  son  nom (2).  Quoi 
qu'en  disent  quelques  historiens ,  on  ne  voit  point  que  le  pape  ait  reconnu 
oliiciellement  Henri  de  Lusignan  comme  roi  de  Jérusalem.  Dans  la  lettre 
du  6  mars  1247,  où  il  le  délie  du  serment  de  fidélité  que  ce  prince  avait 
prêté  à  l'empereur  Frédéric  11,  il  ne  lui  donne  mômo  pas  encore  le  titre 
de  seigneur  du  royaume  de  Jérusalem.  Mais  six  scmaiDcs  après,  à  la  date 
du  1 7  avril ,  il  lo  reconnaît  en  cette  qualité  par  une  autre  lettre  où 
il  l'exhorte  à  bien  gouverner  la  terre  sainte  (3).  En  admettant  ainsi  les 
prélenlions  de  Henri  de  Lusignan,  le  pape  ne  pouvait  tolérer  la  présence 
en  Palestine  d'un  agent  direct  de  l'empereur,  alors  mis  au  ban  de  la  chré- 
tienté. Plusieurs  lettres  d'Innocent  IV,  datées  du  25  mai  1248,  nous 
apprennent  que  Thomas,  comte  d'Acerra,  résidait  à  cette  époque  dans  le 
comté  de  Tripoli,  d'oîi  il  s'efforçait  de  nuire  aux  partisans  de  l'Église (4). 
Le  pape  invile  le  patriarche  de  Jérusalem  à  faire  tous  ses  efforts  pour 

(4)  GHtaMtnélttitlBiM*ralimmd«Mntci«i«1«i,D«19(all^ 

aa  S8  Juin  ItM),  pandinit  pliriAt  afpvtnlri         Itl»;  mb  elle  «M  rapportée  ptr 

Raynaldi  à  l'annôc  \2i6. 

(5)  C'est  aioai  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  do  Jordanus,  citées  par  Rayoaldi  ;  «  FiUu$ 
ffenrtott,  rta  Cy^rt,  m  ngno  HitroMlymitano  sueotditt  «I  in  Plofammdé  balivum  fotmL  • 

(a)  Lallrad«léedeLyaR,lel5d«eealendeedenai,aiMéeVm.qBllbiUBn«i^ 
leUre  étant  insérée  dans  le  livre  IV,  a"  647.  L'anotltioa  margiiiale  de  laynaldi  oorrif* 
reur  qui  s'est  glissée  dans  son  texte. 

(4)  Une  autre  lettre  du  pape  à  i'évôque  de  Tripoli,  datée  de  Lyon,  le  47  novembre  de  cette 
nêne  unie,  pnm  qii«  1«  adlifreoto  de  l'enpeiw 
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Tespalser  de  la  terre  sainte  ;  et  comme  beaucoup  de  personnes  tant  reli- 
gieuses que  8(^rnlières  travaillent  à  faire  rentrer  le  royaume  do  Jérnsalem 
sous  rautorilc"  do  Frédéric  et  de  son  fils  Conrad ,  il  ordonne  à  tous  de  ne 
pas  permettre  que  rien  soit  changé  au  gouvernement  do  l'Etat .  tel  qu  i! 
est  alors  constitué  (1).  Nous  savons  par  ces  mêmes  lettres  que  les  Pisaos 
et  autres  gibelins  ne  craignaient  pas,  quand  ils  arrivaient  dans  le  port  de 
Saint- Jean  d'Acre,  d'arborer  sur  leurs  vaisseaux  les  étendards  de  Frédé- 
ric II ,  et  qu'ils  les  déployaient  mémo  dans  les  églises  pendant  les  fêtes 
solennelles,  «  au  péril  de  leurs  âmes  et  au  scandale  du  public  (2).  d 

Mais  ces  démonstrations  restaient  impuissantes,  et  le  comte  d'Acerra 
qui  paraît  avoir  été  réduit  à  une  inaction  à  peu  près  complète,  n'inter- 
vint pas  au  milieu  des  compétitions  dont  la  royauté  nominale  de  Jérusalem 
était  encore  l'objet.  Mélisende,  veuve  de  Bohémond  IV,  prince  d'Antioche, 
et  soeur  utérine  de  la  reine  Alix,  ayant  réclamé  la  garde  du  royaume 
comme  se  trouvant  de  droit  la  plus  proche  héritière,  le  pape  écrivit 
le  24  mars  1249  à  Tévèque  de  Tusculum  son  légat  en  Syrie,  qu'il  eût 
à  prendre  en  considération  les  prétentions  de  Métisende  et  à  l'investir  de 
la  seigDeorie,  s  il  pouvait  le  foire  «ans  scandale  (3)  Ce  fut  probaUemeot 
en  cette  occasion  qoe  Jean  d'Ibelin,  sire  d'Anor,  qui  était  baïl  de  Sainl- 
Jéan  d*Aere  an  nom  dn  roi  de  Chypre ,  se  démit  de  cette  charge  et  Ait 
remplacé  par  un  chevalier  nommé  Jean  Fninon  (4),  Les  difficolléa  qne  le 
sire  d'Arsor  éprouvait  an  miliea  des  dissensions  fàrieoses  qui  divisaient  la 
population  hétérogène  de  Saint-Jean  d'Acre,  ibrent-eUes  la  canse  de  sa 
retraite,  on  céda-t-il  la  place  à  nn  représentant  dn  parti  de  Mélisende? 
.  c^est  ce  que  nous  ne  saurions  décider  fiiute  de  rsnseignements  saffi- 

(1  )  «  Firmiler  praecipimido  mandantes  qua temu  pmMmtn  in  dtootUm  Homanae  Eedaiae 
mon  immuUlis  vel  (juanlum  in  vobis  tst,  ab  aliquo  permittaUg  ip$iiu  nglU  doKIMlAm  oU- 
quatmm  immutari.  »  Coll.  Laporte  du  Theil,  ann.  V,  lett.  57. 

(1)  9  Cvm  Piaaniêt  ptursi  afcï  fit  gonm» naoibm,  cm»  ai  ^iwqwwwiii  «yptowtcWlrtt, 
veoM»  FriitrM  qtumdam  imp^raloriM  «dCmm  fOfUm  ^ipMfM  in  weMli  Al  toitamUatiiuê 
fomnpnetumant.  »  ibidem,  ann.  V,  lett.  Si. 

BtgaBt.  Inooc.  ano.  VI,  ap.  H&njsa,  Bibl.  dtt  Uter.  ver.  m  Stuttgart^  t.  XVI,  p.  485. 

(I)  «Urim  d'Aï»  IdmtolMiilliiit  cl  te  biilHiJdmFWiioatt  fa  ItBrtOdiidtT^ 
cattM.  »  CenHn.  it  GmOI,  i»  l^r,  p.  5M. 
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sants.  Mais  il  est  certain  que  les  prétentions  de  Henri  de  Lusignan 
OQ  de  Méliseode  n'allaient  pas  jusqa'à  contester  le  droit  sup(5neur  de 
Conrad.  En  1250  les  barons  français  prisonniers  en  Égypte  refusèrent 
de  céder  aa  soadan  plusieurs  lieax  et  châteanx  de  la  terre  sainte  parce 
qu'ils  étaient  tenus  en  fief  de  Tempereur,  qui  ne  consentirait  pas  à  s'en 
dessaisir  (1  ).  Le  saint-siége  lui-môme,  dans  l'ardeur  la  plus  vive  de  la 
lutte,  réserva  toujours  les  droits  de  Conrad,  et  plus  tard  ceux  de  Conradin 
sur  la  couronne  de  Jérusalem;  et  le  roi  de  Chypre,  Hugues  III,  ne  prit 
le  titre  de  roi  de  Jérusalem  qa'en  i%6d,  après  la  mort  du  dernier  héritier 
d'Isabelle  de  Brienne. 

Ici  se  termine  lo  tableau  que  nous  avons  voulu  tracer  de  la  situation 
intérieure  du  royaume  de  Jérusalem  sous  Frédéric  II.  Ce  tableau  quoique 
rapide  est  le  résumé  exact  et  complet  de  tous  les  documents  que  nous 
avons  pu  recueillir  sur  ce  point  d'histoire  assez  obscur.  De  1226  à  1239, 
l'autorité  de  l'empereur,  bien  que  souvent  contestée  et  méconnue,  s'exerce 
sans  interruption  dans  la  terre  sainte.  Mais  depuis  1240  elle  devient  à 
peu  près  nulle ,  non-seulement  parce  que  Frédéric  est  alors  occupé  de 
soins  pins  importants,  mais  encore  parce  qu'il  abandonne  volontairemeat 
à  leon  . propres  difloordes  des  sujets  indocileB  qui  en  repooBMnt  la  direi^ 
tkm  d*nn  goiiTenieiBMi  étranger,  ne  savaient  par  enz-Démes  ni  combattre 
ni  négocier  à  propoe.  L*étode  de  oelle  triste  époque  remet  en  mémoire  les 
paroles  aévèree  mais  juslee  de  TiUemont,  quand  il  dit,  à  propos  des  dé- 
sastres de  IS44  :  «  La  tene  sainte.....  eitoit  enoore  moins  prafanée  par 
les  impiéleB  visibles  des  ennemis  de  Jésus-Christ  qne  par  les  crimes  de 
cens  qni  le  deshonoroient  en  hisant  profisssion  de  Tadorer  (2).  » 

Après  avoir  rappelé  à  leurs  datas  les  relations  de  Frédéric  II  avec  les 
sondins  d*Égyple,  rèlations  qui  se  rattachent  natnrellement  à  lliisioire 
do  Ui  terre  samie,  il  noos  reste  à  parler  de  celtes  qn'tl  entretint  avec  les 
princes  de  Tonis  et  do  Maroc  ot  qni  avaient  plos  pariicolièremeni  pour 
olljet  des  Imités  do  commerce.  A  son  retour  de  la  croisade  remperenr 


(I)  lommu.  1».  66,  Mt.  de 
(I)  KMdf&XMili,t.ID,|U 
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envoya  à  Tunis  un  chevalier  fÙMli  nommé  Ubaldo ,  chargé  de  négocier 
avec  le  souverain  de  ce  pays  un  acte  de  navigation  analogue  à  celai 
que  la  république  de  Pise  venait  d'obtenir  du  miramolin  de  Maroc  (1). 
Le  prince  do  Tunis,  de  la  dynastie  des  Beni-IIafs,  était  alors  Yahia, 
surnommé  Abou-Zacharia  et  par  abréviation  Abou-Zak,  qui  depuis  1226 
s'était  rendu  indépendant  des  Almohados.  Le  traité  conclu  au  milieu  du 
mois  giumadi-el-akher  628  (ce  qui  répond  au  20  avril  \  231  ),  ne  nous  est 
connu  que  par  une  assez  mauvaise  traduction  faite  vers  <620  par  Marcus 
Dobelius  Cilero  sur  un  manuscrit  qui  se  trouvait  probablement  à  l'Escu- 
rial  (2),  Celle  traduction  suffît  toutefois  pour  nous  faire  connaître  les  sti- 
pulations principales  qui  réglaient  la  reslitution  de  [)art  et  d'autre  des 
captifs  faits  en  temps  de  paix  et  qui  n'auraient  point  abjuré  leur  religion, 
ainsi  que  la  liberté  de  la  navigation  et  du  commerce  entre  les  Africôius  et 
les  Siciliens  de  l'île  et  de  la  terre  ferme.  Frédéric  II  prenait  rengagement 
de  rendre  tout  ce  qu'avaient  pu  enlc\er  les  pirates  chrétiens  armés  en 
coorse  dans  les  pays  soumis  à  sa  juridiction,  à  l'exceptioa  des  Génois, 
des  Pisans,  des  Marseillais  et  des  Vénitiens,  qui  avaient  déjà  traité  sépa- 
rémeot  et  pour  leur  compte  avec  l'émir  al-moumeoya  de  Haroc;  il  pro- 
mett&it  ami  de  respecter  les  caravanes  qui  m  leâdiieiit  par  mer  des 
ports  de  rAfiriqoe  en  Égypte  on  qoi  en  imoaieol.  De  son  oôlé,  le  prince 
de  Tunis  s'obligeait  à  ouvrir  tons  ses  poris  aux  marchands  chrétiens»  à 
lear  donner  refuge  en  cas  de  tempête ,  à  réparer  tons  les  torts  qai  poor- 
nientlenr  être  fiûts.  Les  mosnlmans  avaientb  fiicnlté  de  eommeioer  libre' 
menl  en  Sicile,  en  payant  sor  les  marchandises  endroit  de  dix  ponr  cent 
Le  tribut  Ibomi  par  les  mnanlmans  de  Ttle  de  Gosyra  devait  étîe  partagé 
par  moitié  entre  le  prince  de  Tunis  et  le  roi  de  Sidle;  usais  les  droits 
soiiTerains  de  Frédéric  II  sur  cette  lie  étaient  reconnus»  à  la  chaige  par 
lui  d'envoyer  mi  lieutenant  musahnan,  qui  seul  aurait  autorité  sur  la 

(1)  Voir  l'acte  drté  éo  Boli  d>  US  IMO,  du»  MâMW,  Ste-,  M  mmmmvia  dtf  FiMriawf , 

t.  IV,  p.  277. 

(2)  C'est  celle  tradoctiOD  que  oouâ  ayons  r(^;>roduite,  faute  de  mieux,  dans  aoUe  ilist. 
d^ptoiint.  m,  p.  fre  «tnir.,  Mf  ialrodidMHit  looiaMs  qodquw  leçons  oMlllinMt  tant- 
Bîm  ptr  01  namcrft  da  fond»  X>wpiy. 
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populalkm  mosiiliDaiie  (1).  Cette  paix  élail  oondae  pour  dix  ans,  à  dater 
da  jour  de  la  eignatoie  du  traité. 

On  remarquera  qoa  dans  celte  pièce  importante  il  n'est  pas  qaestbn 
dn  taibat  qui  depois  les  coBqaéles  dn  roi  Bcger  en  AlHqoe  était  dft  par 
les  princes  de  Tbnis  anx  sooyerains  de  la  Sicile;  mais  il  ne  firadndt  pu 
condore  de  os  silence  qoe  le  tribnt  ait  été  sopprimé.  On  doit  le  considéfer 
ao  contraire  comme  la  compensation  des  avantages  accordés  aux  Africains 
par  les  sncoessenrs  de  Roger,  et  dont  le  principal  était  la  fikcolté  de  tirer 
de  la  Sicile  les  Ués  dont  Tbnis  ne  pouvait  se  passer.  Sur  ce  point,  le 
témoignege  de  Saba  Malaspina  est  formel  (8).  n  nous  apprend  qoe  de- 
puis la  mort  de  Manfred,  le  roi  de  Tunis  profitant  des  troubisB  de  la 
Sicile ,  s'était  dispensé  de  payer  le  tribut,  et  que  Charles  d'Anjou  avait 
résolu  de  Ty  contraindre.  Nous  trouvons  même  dans  les  registres  de  ce 
prince  révalaation  de  ce  tribut,  qoi  était  par  an  de  33,333  besans,  màt 
en  chiffres  ronds  100,000  besans  pour  trois  ans;  ce  qui,  en  comptant 
deux  taris  et  demi  par  besant,  représentait  une  eomme  de  8,333  onces 
d'or  (3).  Il  est  clair  que  Charles  d'Anjou  ne  réclamait  en  4S69  que  ce  que 
les  Souabes  ses  prédéceneurs  avaient  régulièrement  perçu. 

Le  trône  de  Tunis  avait  été  disputé  à  Abou-Zak  par  un  de  ses  frères, 
dont  le  fils,  nommé  Abdelazis,  se  réfugia  en  Sicile  au  commencement  de 
l'année  1236,  et  y  fut  honorablement  accueilli  par  Frédéric  II.  Une  cor- 
respondance assez  vive  s'engagea  entre  le  pape  et  Tempereur  ao  sojet  de 


(1)  Le  traité  ne  parle  pas  de  l'tle  de  Lampodusa,  qui,  cependant,  faisait  alors  partie  du 
royaume  de  Sicile,  au  même  titre  que  Cosyra  (Pantellaria).  Os  deux  Iles  africaines,  avec 
celles  dUstica,  de  Favignana,  de  Maritimo,  étaient  comprises  dans  la  secrétie  de  Palerme. 

a.  Bkf.  Hpiom.,  t.  y,  p.  sus. 

(S)  fl  RoB  quiim  hmttii  fnpttr  froximam  ntMitmem  Sieilioê  nmUi$  mord'ôw  oom»- 
pitam  quemdam  atmuum  etimm  tive  redditum  quem  régi  Siciliae  pro  eo  exhibtt  annxiaiim 
tt<  victmlia  in  2\imsiufn  libère  eomportenlur,  tU  mare  SiaUum  remigare  licite  vaUant  Arabe» 
f — eh  vtHmif  quodqv$  haibarifer  Sfewfef  jrfwirtoit «on  mamâm  IwtfWi,  tefi  Cmohptr 
in$  annos  subtrahens  denegabat.  »  Sab.  Malasp.,  ap.  Mcratob.,  Script.,  t.  YUI,  p.  8R9. 

(3)  Regest.  <267  {<269^  t.  I,  fol.  cité  par  Tutini,  Dfgli  Ammir.  delregno,  p.  6i.  Dans 
l'accord  conclu  par  Aianfred  avec  les  Véaiiiens  en  l'once  est  évaluce  à  i  i  besaoU  moins 
uiinaft  :  €»  qui  M  mat  Is  bsnal  qn'è  dsn  tariist  m  tins. 
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ce  prisée  BosnlaM.  Tmm  ff  flrefli  fe'il  riiil  rri  m  fîmpn  iinr  l'ie 
teotioB  dVmle  ii  ■  le  cfaiytimmif ,  rnw  wnlUMMi  goe  jmimb  Abdd- 
•û  BaTait  mÊmîÊmÊé  b  déâr  de  ee  Wro  iMptinr  cl qw  ad  a'avail le 
droit  de  Py  coalnÎMlre  J  i.  Geqn  eH  eertai»,  c*eBt  que  le  Mnrea  da  ni 
de  Tmûs  deoBearait  encore  à  Laeen  aaailîeD  des  Arab^,  ses  coreligioa- 
naires,  à  la  date  da  17  avril  f  2iO,  ^loqne  oà  Frédéric  n  ordonnait  à  m 
officiers  de  poorw  UbénlenA  à  rcMMiea  di  priM  flulé  (S).  U  flrt 
érideat  que  l'eaperear  le  gvdrit  dvs  ses  Etais  ooaime  an  olags  pié- 
cienx ,  daas  le  bat  de  peser  aar  les  léaolalàaas  d Aboo-Zak.  Noos  stoos 
ea  efiél  qu'à  cette  mètat  éfùifÊt  le  roi  de  Tanis  avait  fait  alliance  avec 
las  Géoois  et  les  Vemueos,  eonemis  de  Frédéric  II,  et  tolérait  oo  encou- 
rageait secr^eoieot  les  torts  que  leurs  corsaires  fabaient  éprouver  au 
commerctî  sicilien,  s^:>it  sur  mer,  soit  sar  les  côtes  de  l'Afrique.  L'amiral 
Nicole  Spinola  voulait  le  rappela  à  1  observation  des  traités  par  une  dé- 
moostratK>n  eoer^cique.  Mais  l'empereur  loi  ordonna  de  surseoir  et  préféra 
envoyer  à  Tunis  une  ambassade  coajf*06ee  du  notaire  Jean  de  PaU  rme  et 
d  un  ï<;-;Deur  sicuien  noiame  flennco  Abbate,  qui  porte  en  cette  o  -casioD 
k  Uîre  de  consul  (3  :  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il  résidait  babiluel- 
ietD^t  à  Tonis  pour  y  prult^-rer  it^  ioterèls  de  ses  nationaux.  Les  instruc- 
tioc*  remises  à  ces  ambassadeurs  furent  rédigées  j^r  maître  Tbéotlore, 
}^*t.<.\sc>}À(  de  l  empereur,  et  elles  avai«it  probablement  pour  but  le  renou- 
vellement de  la  con>enii  n  de  1231.  Bien  que  nous  ne  connaissions  pas 
la  mai  eue  de  ces  nOi:ocuuoa5 ,  il  ^^ralt  évident  qu'elles  furent  suivies 
d^on  plein  suoccs,  puisque  pendant  le  reste  do  rè^^  de  Frédéric  II  et 
scMis  le  règne  de  ses  deux  succes^eors,  les  (Minces  de  Timis  se  monUèroift 
très-aélés  pour  les  intérêts  de  la  maison  de  Soaabe. 

Oa  sait  d'une  aianîère  générale  que  Feaiperear  ealreCiai  aani  des 
vèteiions  pacifiques  avec  les  califBS  alaohadBt  da  Ifaroe.  MiIb  b  anls 


(«)  IM.  rf^piMk,  I.  ir,  fu  an  «  Mt:  L  T,  p.  Bi.  »w 

(S)  M.  «fte^  t  V«  ^  sir;.  ba«  aM  friNrii,  i  W  11  ciiMi  Cta  piMM  fitaat 

•ix  oncv«  d'or. 

(3)  a*»L  difkm^  I.  Y,  p.  79S  M  74^  Ce  pnwfwtn  avaU  (kja  Me  eavové  à  Tous 
MNOtertt  FhUMMaMO  «a  Iil7  «a  ISM^  a.  JMtaa,  ^  9M. 
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ambassade  sar  laquelle  doqs  ayons  un  renseignement  précis  est  celle 
d'Oberto  Fallamonaco,  laquelle  eut  lieu  au  commencement  de  la  première 
indiclion,  c'est-à-dire  vers  le  mois  de  septembre  1242  (1).  Celte  date  con- 
corde avec  la  fin  du  règne  d'Abdel- Wahid,  et  nous  pensons  que  ce  fut  en 
celte  occasion  que  furent  proposées  au  docteur  espagnol  Ibn-Sabin,  rési- 
dant alors  à  Ceuta,  les  questions  philosophiques  dont  Frédéric  II  avait 
demandé  vainement  la  solution  à  divers  savants  orientaux  (2). 

En  entretenant  ainsi,  au  grand  scandale  de  ses  contemporains,  des  rap- 
ports suivis  et  réguliers  avec  les  princes  musulmans  de  Maroc,  de  Tunis 
et  du  Caire,  l'empereur  ne  suivait  pas  seulement  la  pente  de  cette  indé- 
pendance d'esprit  qui  lui  était  naturelle;  il  obéissait  encore  et  surtout 
aux  nécessités  de  sa  situation  géographique  et  politique.  D'une  part,  il 
favorisait  le  développement  du  commerce  et  de  l'agriculture  dans  ses 
États  siciliens,  et  augmentait  ses  ressources  financières  en  vendant  à  Tunis 
les  blés  de  ses  domaines  royaux  et  en  envoyant  au  loin  des  caravanes  qui 
allaient  trafiquer  josqa'aox  Indes;  de  l'autre,  il  recralait  sur  les  côtes 
d'Afkjqee  des  bsndes  d'ayentiiriers  destinés  à  oomUer  les  vides  ftits  par 
la  guerre  dans  la  oolonie  mnsulmane  de  Lnoen.  La  licence  de  cesmeroe- 
nakes  ftit  Boamt  nn  sujet  d*el&oi  pour  les  villes  de  TApulie,  contraiales 
d*hébeilger  ces  ]i6tes  incommodes,  dont  Frédéric  II  ne  pouvait  pas  ton- 
jours  réprimer  les  excès  (3).  tassa-t^il  la  connivence  jusqu'à  lUre  la 
Iraile  desblsodies,  comme  Ten  accusent  des  écrivains  ecdésiastMiues,  soit 
pour  gagner  l'amitié  de  ses  alliés  musulmans,  soit  pour  réaliser  nn  gain 
infllme  (i)  ?  Bien  ne  le  prouve  dans  les  textes  des  auteurs  siciliens.  On  sait 


(1)  Amm  Dtmtni  <  îit ,  primae  indictionis,  rheTtus  de  Fallamonica  de  mandate  domini 
imfMra toril  Mt  tfiud  ifaroccum.  »  App«od.  ad  Galir.  Malaterr.,  ap.  Moeâtok  ,  Script,, 
i.  V,  p.  605. 

(Q  V«frnr«poiBteiiriaul»diniardiqilr»dBnltoIiitfodiielta 

M  qil  conceroe  les  lettres  et  les  sciences  sous  Frédéric  II. 

(3)  On  peut  consulter  los  détails  donnés  par  un  auteur  cootioiporaîii,  Matteo  di  GiinmaOi, 
DutaouoeDl  aux  paragraphes  2  et  6  de  ses  Diumati. 

(4)  «  JMir  fum  [momiu]  faagiMwi  taiwralar  «MrtteMW  nUfkmit  «I  film,  duMmm 
virgines  juvencuUu  trarumitUbat  [Sarractnis]  ad  captandam  bmivohntiam  torumdem,  »  Nie. 
<!•  Ciirbio,  «p.  Balou,  MiaeiU.,  1. 1,  p.  S(H.—  Pirta  tfuMii  virgimm piaealm  nm^nii» 
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sealement  quo  le  commerce  des  belles  esclaves,  origiiiaires  de  la  Dalmatie 
et  des  côtes  de  l'empire  grec,  était  encore  très-commun  au  treizième  siècle 
sur  tout  le  Utioral  de  rAdriatiqpie.  Quant  au  fait  d'avoir  entretenu  des 
meroeDaires  musulmans,  il  ne  saurait  être  sans  injustice  reproché  à  Frédé- 
ric II,  puisque  de  leur  côté  les  mercenaires  chrétiens  n'hésitaieot  pas  à  se 
mettre  à  la  solde  des  princes  africains.  Les  papes  eux-mêmes  toléraient 
cet  iisaco,  ot  dans  Ips  lefires  adross^^os  par  Innocent  IV  au  miramolin  de 
Maroc,  on  voit  (lu'il  lui  recommande  do  protéger  ses  auxiliaires  chrétiens 
et  de  leur  donner  dos  places  de  sûreté  (1).  Nous  trouvons  aussi  plusieurs 
années  après  des  aventuriers  espagnols  attachés  au  service  du  roi  de  Tunis 
et  combattant  pour  lui  contre  les  croisés  qui  avaient  accompagné  saint 
Louis  en  Afrique  (2).  On  pent  donc  dire  que  dans  tonte  sa  conduite  à 
Tégard  des  princes  musulmans,  Frédéric  II  ne  fit  que  suivre  les  errements 
de  ses  prédécesseurs  et  qu'adopter  les  idées  de  tolérance  mutuelle  qui 
réglaient  les  relations  ordinaires  des  populations  du  midi  de  l'Ëurope  avec 
celles  du  littoral  africain. 

CHAPITRE  VI. 

DO  aOTAVHI  Dl  BICILB  SOUS  riÉDÉBIC  II. 

En  repassant  de  la  terre  sainte  dans  la  Sicile,  nous  y  retrouvons  aussi 
une  population  musulmane  qui,  réduite  à  l'impuissance  par  Frédéric  II, 
devait  plus  tard  être  détruite,  à  la  suite  d'une  croisade  entreprise  sous  le 
règne  de  Charles  II.  Cette  population  ayant  une  physionomie,  et  en  quel- 
que sorte  une  histoire  à  part,  nous  rassemblerons  dans  un  premier  para- 
graphe les  renseignements  qui  la  concernent,  et  nous  jetterons  ensuite  un 
coup  d  œil  sur  l'histoiro  intérieure  du  royaume  do  Naples,  en  y  joignant 
quelques  vues  nouvelles  sur  le  gouvernement  et  l'aduimislralion  que  F rjé- 
déric  II  y  avait  organisés. 

proeaeiuimi»  Siftii  piÊihiUtm  puiHsniiii  ia^ioiMwi  fuoê  rtfjrtfwm  aiomrtir  imfmmnt, 
proscriptioiiê  laR0»  MM»  SoUêêo  mmutiÊr*  »  nx.  Gngtf,  £r,  apb  MnufMk,  Sn^,  t.  m, 

p.  58  i. 

{{)  et.  Ratnald.,  Annal,  ecclet.,  ann.  1254,  g  28. 
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CeCLUT 


I. 

LIS  SÂHftAtlirt  SB  LUGIBA. 

La  population  sarrasine,  issue  des  anciens  ccMiqnérants  de  la  Sicile, 
86  trODvait  sous  le  règne  des  derniers  rois  normands,  refoulée  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Ile,  de  Cefalù  à  Licata,  c'est-à-dire  dans  la  région 
qui  correspond  à  peu  près  au  Val  de  Mazzara.  Un  certain  nonobre  de  ces 
Arabes  étaient  réduits  à  la  condition  de  cultivateurs  serfs;  mais  les  autres 
avaient  conservé  leur  indépendance ,  soit  qu'ils  exerçassent  le  négoce  à 
Païenne  et  dans  les  villes  de  la  côte  septentrionale,  soit  qu'ils  restassent 
cantonnés  dans  les  châteaux  qui  ooaroooaieiit  les  montagnes,  depuis  Mor- 
reale  jusqu'au  fleuve  Plalani. 

D'après  une  relation  arabe  contemporaine ,  publiée  par  notre  savant 
ami,  M.  Amari  (1  ),  on  voit  combien  les  habitudes  et  les  mœurs  orientales 
avaient  encore  d'empire  à  la  cour  de  Guillaume  le  Bon,  quelle  était  la 
condition  civile  des  musulmans,  l'état  de  leurs  mosquées,  de  leurs  tribu- 
naux, de  leurs  écoles,  non-seulement  à  Palerme,  mais  dans  les  autres 
cités  de  la  côto.  L'auteur  arabe  fait  cependant  remarquer  que  tout  musul- 
man, homme  ou  femme,  qui,  en  butte  à  la  colère  de  ses  parents,  se  réfu- 
giait dans  une  église ,  était  aussitôt  baptisé  ;  que  les  musulmans  de  Sicile 
offraient  leurs  filles  aux  pèlerins  musulmans  pour  qu'ils  les  épousassent, 
et  que  celles-ci  quittaient  leurs  familles  avec  joie,  afin  d'échapper  à  la  ten- 
tation d'apostasier,  et  dans  l'espoir  d'aller  demeurer  en  un  pays  où  les 
musulmans  seraient  les  maîtres  (2). 

Ces  détails  au  premier  abord  semblent  se  contredire,  et  pourtant  rien 


(!)  Voyage  m  Sicile  de  Mohammtd^bn-DyMiTt  «MM  k  tigllê dê  (vUiUaWM  U  Am,  Inlia 
arabe  avec  traduction  et  notes.  Paris,  48^6. 

(1)  On  était  déji  loinda  temps  où  le  eomle  Roger  défindtttqaVn  vMloirtit  la  coMetoPC»  des 
Arabes.  Cest  ainsi  da  moins  que  aoas  coaqweniMis  las  paroles  d'Eadmer  :  «  Le  comte  Bopr 
de  Sicile  ne  souffrait  pas  qu'an  seul  mosulman  pût  embrasser  la  foi  chrétieDoe;  dans  quelle 
intentionï  Ce  n'eal  pas  à  moi  de  le  dire,  mais  Dieu  le  jugera.  »  Vit,  S.  Amelmi,  ap.  Cucso, 
pwfTS. 
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n'eal  plas  bààe  à  expliquer.  La  pontioo  de»  Arate  ea  Sidfe  était  de- 
Tenue  easntidIeflieBt  basse.  PendtBft  qv'ik  m  ftmâeol  rers  le  kMDbcan 
di  PTf:^\^e  9  Medioe,  la  popabtioo  chrétieaBe  qui  les  entourait  aTiit 
'*>  vr-ax  6x4*  ror  b  nt>ii  et  sor  le  vicaire  da  Oirist.  «i^«eant  è  Rome. 
Poor  ;c<  Arar«~.  '-enr*  point-  d'arr  ::  -  tai«ït  Martx",  Tanis  'i  «Zaïre:  le» 
chrétiens,  aa  contraL'e,  ne  ?e  natta rhaieci  q^  j  I  Ecrope.  Les  Arabe?  re- 
srettaient  lecr  domination  perdue;  les  chr»?;:eE5  enviaient  la  prospérité 
dont  ;ooi<çaieiit  !es  Arabes,  «oit  par  ane  exploitât  on  p^a*  inldliseate  da 
sol,  soit  par  le  déve  km  peinent  du  o-mmerce  maritime.  Cet  antasonisme 
devenu  plos  vif  encore  depai*  les  croisades;,  empêchait  natonetiement  toale 
fosioa  durable,  a>xx)mplie  par  des  transactions  qne  les  deax  cuites,  du 
reste,  ea^sent  repoossées  avec  une  ésale  âiergie.  De  pios .  dans  ia  direc- 
tion c4n4ra!e  de  sa  p»'  '  tique.  Gailîaome  le  Bon,  comme  ses  prëdécessears, 
restait  eiclosivement  chreuen.  'juelle  que  fût  sa  lo^erance  envCTS  les  co- 
solmaos ,  il  n'en  était  pas  moins  l'allié  et  le  d^enseur  da  pape.  Il  en> 
fiopH  dessecovs  aox  croisés  de  Syrie;  il  mihaMiit  i  la  fois  Salaifin  el 
toi  AtaMibadv  d*Aftîqa8.  D  dsvnl  doac  Aiiiei  vb  bombI  ok  h  popa* 
lilkm  chféliene,  ploi  aDiAnon  el  pis  airo  de  I 
rejeter  cet  étoMmC  étniÊfiBt  et  esBesi  ^o^eHe  ne  puniMl  s*i 

Aptèe  b  ■ortdeGoiiiaMe  k  BoDy  toi  Anbes  ckHiéB  del 
wêh  BKÊf^UÊtù  éwÊBBÊSf  dlèrent  lejoudre  kws  frères  Ai  Yal  de  l 
et  eeet  aiDe  coibeHantB,  wàam  révalm 
etore  m  f  — pagpw  Tkacrède  TaiaqMrde 

détenûM  toi  âmes  à  poeer  tes  anHi  ea  levaeeoHaM  le 
despriviléBes  doBi  ib  mtont  joû  jvqefrlà.  QHBd  k  1 
de  Sicik  p—  aax  iMias  da  tombte  Hbmi  VI, et  k  iliiMainii  de 
k  neiaoe  de  Sonabe  s'établit  dans  ritalie  n^ridioiute,  les  Arabes  sidtos 
ne  s'oppoièwin  point  à  rinvaaion  àes  Âlleaudi,  et  Os  se  moetrèroit 
ndifigreets  à  me  révolBlîoe  politique  qui,  sans  les  attaodre,  frappait 
rarîstocratie  normande,  lenr  principale  eonemie.  Mais  à  la  mort  de 
Henri  VI,  et  pendant  la  minorité  de  Ffédéric  II,  la  coataion  étant  de- 
venue inexprimable ,  les  Sarrasins  se  souvenant  de  ce  qni  s'était  passé 
•oos  lancrède,  prireni  un  rôle  agreaeif  qui  ieor  foi  klal.  GoaiBe  k  pepe 
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Innocent  III  avait  été  déclaré  tuteur  do  jeune  roi ,  ils  se  figurèrent  qu'ils 
seraient  bannis  pour  toujours  si  le  chef  de  la  chrétienté  devenait  le  maître 
en  Sicile,  et  ils  se  joignirent  aux  ennemis  du  gouvernement  qui  reconnais- 
saient pour  chef  rambiUeaxMarkwald.  En  vain  le  pape  leur  écrivit,  pour 
les  détromper,  des  lettres  à  la  fois  fermes  et  modérées,  où  il  leur  promettait 
Ba  bienveillance  et  ia  conservation  de  leurs  coutumes  et  privilèges  :  a  Consi- 
dérez^ leur  disait-il,  ce  qne  vous  devez  à  Frédéric,  et  quelle  est  la  perfidie 
de  MukwàM.....  Songez  bien  qne,  comme  beaacoap  de  princes  et  une 
grande  foule  de  peuples  d'Ooddeot  se  aoiit  ligués  contre  les  Samsiiis, 
oot  pris  la  croix  et  se  propcaoït  de  passer  pfodiaiiieBieDt  la  mer,  ils  tonr- 
nenmt  leurs  armes  contre  toqs,  s*il  irons  arrive  de  tous  joindre  à  Mark- 
wald  contre  les  cliréllens  et  le  jenne  roi;  et  Marlnvald  ne  pouvant  lenr 
résister  apaisera»  bon  gré  mal  gré,  lenr  colère  par  voire'sang,  et  rachè* 
tsra  sa  vie  par  voire  mort.  Nonsvons  avertissons  donc  et  vons  exhortons 
Ions,  tant  qne  vous  éles,  à  imiter  en  cela  la  fermeté  de  vos  ancélrss,  à  ne 
pas  paysr  dHngratitnde  les  bienikâls  dont  les  rois  de  Sicile  vons  ont  comblés, 
à  prendre  en  coosidéialion  la  dcmcenr  dn  siège  apostolique,  qui  non-seule- 
ment vent  maintenir,  mais  aocrotire  vos bonnesoontnmes  si  vons  consentes 
à  être  dévouée  à  nous  et  fidèles  an  roi,  sans  ^jouter  foi  anx  promesses  et 
aux  tromperies  de  Markwald  (1).  »  Les  Arabes  n'en  persistèrent  pas  moins 
dans  leur  obstination,  et  leur  émir  Hagded  unit  ses  troupes  à  celles  de 
raudaoienz  aveninrier  qui  aspirait  au  IrÔne  de  Sicile.  Màis  les  rebelles 
forsnt  vaincus  et  Hagded  fut  tué  par  l'aimée  pcotificsle  dans  une  bataille 
livrée  entre  Palerme  et  Morreale  (juillet  4S00)  (2).  Innocent  m  ne  voulut 
pas  cependant  user  rigonrenssment  de  sa  victoire,  et  il  donna  pour  in- 
structions à  ses  lieutenants  de  ne  conclure  aucun  accord  avec  Marirwald, 
mais  d'accorder  la  paix  aux  Sarrasins,  s'ils  fournissaient  une  caution  suffi- 
sante (3).  Il  paraît  que  les  Arabes  accédèrent  aux  conditions  qui  leur 
forent  iailes,  puisqu'on  septembre  1206  le  pape  écrivit  au  cadi  et  aux 

(1)  Hùt.  diplom.,  1. 1,  p.  37  et  suiv. 
(S)  JMiiim,p.4eelniT. 

utffitlêiUtHt  CMiflPMM  fntitilêfiitt,  ■  /6AImi,  p*  SS. 
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caïds  d*Biitella,  de  Ptelâna,  éb  Gûilo  et  de  Bigelioéki  (1  ),  ainsi  qa*aiix 
aatres  caïds  et  à  tons  les  SanisiBsrépeiidiisdtiisriiitérieQr  de  la  Sicile, 
poer  ke  liSlioiler  d*aveir  observé  la  paix,  et  pour  leur  promeHre  an  nom 
do  jeune  roi  qv'ils  seraient  récompensés  de  leur  fidéUlé  (8).  Cspendant, 
pàr  un  motif  que  nous  ne  saurions  préoîser,  les  Arabes  ne  tardèrsnt  pas 
à  descendre  de  lenrs  montagnes,  à  soulever  leurs  frères  de  la  plaine  et  à 
ravager  les  possessions  des  dnétieos.  Ib  s'emparèrent  même  du  obftieau 
de  Gorleone  et  s'avancèrent  dans  rintérieor  de  l*lle.  Peu  de  temps  après, 
lorsque  Othon  de  Bronsvrick  se  présenta  en  Italie  pour  enlever  la  Sicile  à 
Frédéric  II,  les  Arabes  lui  adressèrent  des  messages  flatteurs  en  promet- 
tant de  se  soumettre  à  loi.  Ils  loi  envoyèrent  même  de  riobes  présents, 
des  vases  de  bronze  et  d'argent,  où  ils  avaient  ftit  graver  des  légeodea 
laadatives,  et  une  robe  de  soie  d'un  grand  prix,  artistement  brodée  dans 
le  go6t  moresque.  Quand  Frédéric  II  Peut  emporté  sur  Othon ,  il  se  fit 
rendre  avec  les  autres  ornements  impériaux  la  robe  triomphale  que  tes 
Arabes  avaient  donnée  à  son  compétiteur. 

Fréd(^^ric  était  trop  préoccupé  du  désir  d'asseoir  son  autorité  sar  des 
Imms  solides  pour  laisser  subsister  dans  ses  États  héréditaires  cette  cause 
permanente  de  troubles.  Aussi  après  son  retour  d'Allemagne  et  le  rétablis- 
sement de  Tordre  dans  le  royaume ,  songea-t-il  à  punir  le  sonlèvemeot 
des  Arabes  et  à  en  prévenir  le  retour.  Le  centre  de  l'insurrection  étant 
à  Giato,  d'où  les  Arabes  descendaient  sans  cesse  pour  piller  les  posses- 
sions de  l'archevêque  de  Morreale,  ce  fut  de  ce  côté  que  l'empereur  diri- 
gea d'abord  ses  efforts.  Une  première  campagne,  en  1224,  paraît  être 
restée  infructueuse.  Le  comte  de  Malte,  Henri,  chargé  de  soutenir  la  guerre, 
n'ayant  pu  prendre  Toffensive  avec  les  forces  insnffisantes  dont  il  dispo- 
sait, encourut  la  disgrâce  de  Frédéric,  qui  résolut  de  diriger  en  personne 
une  seconde  campagne  contre  les  Sarrasins.  L'empereur  obtint  du  pape 

(i)  Nous  avons  indiqué  la  aitoalioii  géographique  de  ces  forteresses  dans  les  notes  de  notre 
ouvrage,  1. 1,  pi.  I4S,  noie  I. 

(f  )  /mmwmKim,  etc.,  Archadio  et  mhmk  GakUi  intoUae,  Pirtnm,  UH,  CM  et  mmi'  • 
hus  GaietU  et  Sarrouxnit  fyer  Sieilitm  CPMfiMA,  «nrMMsm  (MOt  Dm  Hl  ilUMigm  d 
aman.  ■  HiH.  d^itom.,  1. 1,  p.  148. 
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Honoriiu  m  an  délai  poor  la  croisade  de  la  terre  sainte ,  en  faisant  valoir 
ce  motif,  que  la  Sidte  était  pleine  d*iD6dèles,  qae  c'était  là  aosai  une 
araisade ,  et  qu'il  serait  impradent  à  loi  d'aller  combattre  lea  eonemis  du 
Chiiil  oatre-mer,  tandis  qa*il  en  laisserait  un  si  grand  nombre  dans  son 
Toyanme.  An  mois  de  juin  il  vint  mettre  le  siège  devant  Gialo, 
oh  lea  Arabes  se  défiandirent  TsUlamment.  Lear  cfaefon  émir,  Ben-Abed  (1 
qai  dirigeait  la  résistsnce  de  tonte  la  popolation  musulmane  répandue  à 
Fooest  de  lUe,  avait  ftSA  alliance  avec  on  pirate  marseillais,  nommé  Ho* 
gnes  Fer,  et  avec  Tancien  amiral  de  Sicile,  Gttillaame  Poro.  Ce  dernier, 
depois  son  bannissement,  ftôsait  la  coorse  poor  son  compte  et  n*avait  pro- 
bablement jamais  cessé  d'entretenir  sur  la  c6te  africaine  des  relations  de 
commerce,  dont  le  trafic  des  jeunes  garçons  formait  une  branche  considé- 
rable, n  n'est  point  donteoz  que  les  vaisseanz  de  ces  deux  associés  n*ap» 
portassent  d'Afrique  aux  Arabes  de  Sicile,  des  hommes,  des  mnnitîoos 
et  des  vivres.  Aosii  la  résistance  de  Giato  se  prolongea  jnsqn'à  la  fin 
d'août,  et  même  rien  ne  prouve  que  Frédéric  II  ait  emporté  la  |rface  d'as- 
saut.  Maia  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  la  suite  d'un  engagement  sur  lequel 
nous  n'avons  aucun  détail,  Ben-Abed,  ses  fils,  Guillaume  Porc  et  Hugues 
Fer,  tombèrent  entre  les  mains  de  Frédéric,  qui  les  fit  tous  pendre  à  Pa- 
lerme  en  punition  de  leurs  trahisons  et  de  leurs  crimes. 

Le  retour  de  l'empereur  sur  le  continent  ralentit  les  hostilités ,  qui  ne 
furent  reprises  qu'au  mois  de  juin  1223.  Cette  fois  FrédéricII  paraît av<rfr 
adopté  un  autre  système,  qui  consistait  à  attaquer  les  Sarrasins  sur  plu- 
sieurs points  à  la  fois,  à  les  resserrer  dans  les  montagnes,  et  à  les  forcer 
séparément  à  la  soumission.  Ce  moyen  lui  réussit.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux  posèrent  les  armes  et  consentirent  à  demeurer  dans  les  vil- 
lages de  la  plaine  (2).  Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  projet  de  transporter  les 


(1)  Ce  panomuige  est  appelé  MinAatut  par  Richard  de  Sao-Germano,  MirabeUus  par  Al> 
béric  je  Trois  Pomriiies,  «Moortft  pvranteiirderApiwDdieeà  GMffrof  deMahlmt. 

(t)  a  Sarracmk  fuj  eaamina  montium  et  loca  inexfmgnabilia  ceperant,  ad  inferiora  et 
plana  locajam  ommbus  nvocati$.  »  Lettre  de  Frédéric  à  l'évôque  d'Flildcsheim  écrite  vers  le 
mois  de  juillet  4213,  ap.  Hitt.  diplom.j  1. 11.  p.       Dana  un  but  facile  à  concevoir,  l'ein- 
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Arabes  floomisà  Loeera,  diDs  k  Gipilaialfl^  Ci  de  finvo-aiM 
militaire  qui  8*aocraltnit  de  toos  lee  priBoniew  ■nnlieM»  «{oe  le  tort 
des  anees  loi  lÎTranîl  k  l'afenir.  Eo  mène  teoips,  pov  les  priver  des 
roBKmreee  qa*ils  tîraieiit  de  rAfriqae,  H  envoya  one  espédilioo  conlie 
rife  de  Geriiî,  dans  le  golf»  de  GaUs.  Ce  lepaire  de  ooinîrae  fat  déln^ 
les halataiil« finent emuaiAi  eo caplivilé, eliiiie lerreor sahilaira a|ipil 
aoz  hahUaaie  de  la  oôle  africaine  ^*ils  ne  ponvaient  pins  porter  seoonis 
è  leurs  coreiigioOTatrBB  sans  s*etpoaer  i  la  colàred*an  prince  poisssnC  el 
rsdonlé. 

L'empereur  décidé  à  passer  rhiver  en  Sicile,  appela  anpiès  de  Id  les 
comtes  d*Aqiiila,  de  Caserta,  de  San-Severino,  et  le  fils  da  comte  de  Tn^ 
carico,  qui  lai  devaient  le  service  mitîlaire  et  dont  la  fidélité  lai  était  sus- 
pecte. Ces  seigneme  n'ayant  amené  avec  enx  qa*an  petit  nombre  de  vss- 
aaox  armés,  il  les  fit  srréter»  mit  le  séquestre  sur  leurs  biens,  et  poor  se 
procnrer  des  renforts  contre  les  Sarrasins  rebelles ,  il  imposa  sur  tout  le 
royaume  nn  sabside  considérable.  Puis  il  vint  s'établir  à  Catane,  d'où  il 
dirigea  une  quatrième  campagne.  Sans  poursuivre  dans  leurs  derniers 
retranchements  les  Arabes  du  Val  de  Mazzara,  il  tourua  ses  principaux 
efforts  coDtre  ceux  qui  occupaient  le  diocèse  de  Girgenti,  et  qui  avaient 
pris  le  mont  Platani  pour  leur  base  d'opérations.  Depuis  longtemps  ces 
Sarrasins  étaient  le  fléau  de  la  contrée.  L  e\èque  de  Girgenti  Urso  avait 
été  pris  par  eux  el  détenu  pendant  quatorze  mois  an  château  de  Guasta- 
nella.  Pendant  sa  captivité  l  église  avait  elé  dépouillée  de  tous  ses  biens. 
Les  Sarrasins  s'étaient  logés  dms  la  cathédrale,  dans  lo  campanile,  dans 
les  maisons  voisines,  après  en  avoir  chassé  le  clergé  et  loqs  les  chrétiens, 
en  sorte  i\uc  {>ersouue  n  osait  plus  aller  à  l'église,  même  pour  faire  bap- 
tiser les  enfants  (1).  Les  monastères  situés  dans  le  territoire  de  Girgenti 
n'avaient  pas  été  épargnés.  L'un  d'eux,  celai  de  Santa-Maria  Bonamu- 
nm,  avait  été  détroit  de  fond  eo  comble,  et  plus  tard,  Tabbé  Théodose 

pmarsBtèraiQi  «a  ■«!(«•,<»  il«gicMsh      k  |Mm  m  posmifit  «oora  pndmt 

pnJ«  àt  trois  an?. 

(«)  DiplOtmc  de  Manfrxvi  aux  arcbivas  di  G^Hti»  cM  jm  Gt9ffin»t  C«MHitr.  Mpra  lê 
Mhm  a  SùH»;  L  Ul,  pnNW,  p.  I. 
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rmim  b«  moinoB  i  Gûigeiili  même,  el  les  installa  dans  lea  bAtimeats  qui 
avarâm  apparleaa  au  Samain  Barehalee  (1).  L*énflrgie  de  Frédéric  II  mit 
«n  terme  h  oea  brigandagea.  Un  de  aea  maréchaax  ayant  reiaené  lea 
Arabea  anr  le»  banteorB  de  Platani ,  oeax-d  demandèrent  à  se  sonmettre, 
et  cette  ciroonatanoe  fimmit  an  prétexte  à  l*empereur  pour  différer  de  ae 
rendre  en  Allemagne,  où  il  était  appelé  par  les  grands  de  TEmpire.  Voici 
comment  il  expose  les  faits  an  pape  Honorioa  dans  une  Mtre  datée  de 
Catane,  le  5  mars  1 224  :  «  An  momait  où  noua  étions  sur  le  point  de 
partir  ponr  nous  diriger  Yen  rAllemagne ,  notre  maréchal  de  Catane, 
chargé  de  conduire  la  guerre  contre  les  Sarrasins  de  Sicile,  est  venu 
▼en  nous  amenant  les  caïds  et  les  cheikhs  de  toutes  les  régions  monta- 
gneuses occDpées  par  les  Sarrasins,  lesquels  étaient  délégués  au  nom  de 
tons  en  notre  présence  pour  nous  assurer  qu'ils  étaient  prêts  à  recevoir 
nos  ordres  et  à  se  soumettre  à  notre  bon  plaisir.  Ayant  donc  tenu  conseil 
avec  les  grands  de  notre  cour  sur  ce  qu'il  convenait  de  faire ,  tous  ont 
jugé  utile  que  nous  n'abandonnassions  pas  la  Sicile  dans  cette  conjoncture, 
de  peur  que,  profitant  de  notre  absence  ou  de  notre  départ,  les  Sarrasins 
ne  tinssent  pas  leurs  promesses  d'obéissance  ou  pussent  plus  facilement 
recueillir  leurs  moissons;  car  leurs  récoltes  étant  faites,  il  deviendrait 
malaisé  de  les  réduire  dans  un  court  délai.  Ils  ont  pensé,  au  contraire, 
que  nous  devions  envoyer  vers  les  princes  de  l'Empire  le  grand  maître 
des  Teutoniques  à  noire  place,  et  consacrer  tous  nos  soins  à  recevoir  la 
soumission  des  Sarrasins,  puisqu'ils  l'offraient  d'eux-mômfô  (2).  » 

Quoi  qu'en  dise  l'empereur,  cette  soumission  ne  fut  encore  que  par- 
tielto.  Elle  eut,  il  est  vrai,  pour  résultat  la  translation  à  Lacera  des  Arabes 
qoi  avaient  posé  les  armes,  et  Ton  comprit  dana  ce  nomlire  une  foole  de 
paysans  qui  appartenaient  à  Tégliae  de  Girgenti  (3).  Maia  le  gioa  de  la 


(t)  PiiM,  SkO.  aaera,  1. 1,  p.  703. 
00  BM,  rf^ipbm.,  t.  D,  p.  441. 

(3)  «  Cum  Agrigmtina  exckfia  propter  bellum  Sarracenonm  et  propter  amùtiotum  viUa- 
norwn  quibw  quondatn  Fridericus  imperaior  eamdem  ecclaiam  tpoliavit  eot  in  Apuliam  trat\$- 
ftmido,  etc.  ■  Lettre  de  Hufio  de  riaisaoce,  datée  du  43  novembre,  ao  premier  du  poati- 
flnt  d'Ahmdranr,  ap.  Puni,  SM,  «Mr.,  1 1,  p.  TOI. 
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pofIrtOB  aililaDle  resta  encore  iiuoanîs,  pmÊqÊmmtmôe  aeplenim 
de  cHUb  mêmB  mée  1 2?  i .  Frédéric  imposait  encore  ane  noa velle  ooOeeli 
fro  faeto  Saraeeiwnim  Sieikme.  IVailMt  Thiver  de  1 224  à  1 225»  qaH  ftam 
6o  Sicile,  il  conii—  à  fgÊemtjtr  eoolre  les  Smrmm  ém  mmlmiw, 

cfaercbaot  à  les  prendre  par  la  famine  et  à  coaper  leurs  comnranicatîons. 
An  moi«  d'avril  1 225,  en  quittant  to  Sicile,  il  y  laim  lo«t  le  contin^eH 
des  barons  et  des  feadataires  da  royaome  qo'il  avait  convoqnés  ad  Sara» 
norum  confusionem.  Les  hostilités  cootinnèrent  qnelqoe  temps  encore,  et 
fes  Sarra?in?  r<^ait.e  à  la  dernière  misère  cessèrent  enfin  tonte  résistance. 
Ils  forent  contraints  de  descend ro  de  leurs  montagne*:  et  de  renoncer  à 
leur  sauvage  indépendance  pcNir  être  attacfcéa  à  la  glèbe  dans  les  villa^ 
de  la  plaine  P. 

A  partir  de  Tannée  1226,  k-^  hi-toriens  n  indiqoant  plos  ancaneexpé- 
ditkm  contre  les  Sarrasins  de  Si^^ile,  il  est  à  croire  que  leur  soumission 
g^iérale  date  de  cette  époque.  Ce«t  aussi  à  ce  moment  que  doit  se  placer 
l'établissement  définitif  des  colons  arabe?  a  Lacera.  Ceux-ci  eurent  beau- 
coup de  peine  à  s'accoutumer  à  leur  position  nouvelle.  Ils  tentèrent  même 
de  se  révolter,  mais  sentant  leur  faiblesse  et  voyant  qu'ils  n'avaient  plus 
d'esftoir  que  dans  la  protection  de  Frédéric  II,  ils  ?e  dévouèrent  sans  ré- 
serve à  son  service.  Lorsque  l  empereur  partit  pour  la  terre  sainte,  il  em- 
mena avec  Ini  un  corps  de  SarrasÏDS  qui,  an  grand  scandale  des  croisés, 
pratiquaient  librement  dans  am  amp  les  riiee  de  leur  c«lle.  Raynald, 
doc  de  Spolète,  tira  aasà  de  LMen  les  ozilieiraB  arabes  avec  lesqiiels  II 
CBfiUl.  es  im,laaBBniied'ABeaM«lteiMipoBlifteeax,  eiceftit 
avec  ces  mStam  San-aiins  que  Frédéric:  H,  i  sm  teloar  de  Syrie,  reprit 
me  à  une  les  Tilles  de  son  rayme»  necnpées  par  lee  Iroapes  de  pape. 
Om  vit  skn,  dnse  étrange,  les  sediieiie  de  MsIwbm*  mis  an  croisés 
revenos  de  la  lene  sainte,  maidier  eoaira  ne  amie  qoi  portait  les  defc 
de  saint  PSene  sor  ses  étondaids. 


(I)  •  DfcMM  fiftfi  àéktiMt  FriiÊriem  Mpml»  «M  tûmtikm  ■ifiiiiii  Mper  Sara- 
entra  S»cï/tii<r.  et  rrmmmKrwU  in  montmit  »f  ma  rnvm  çuaHum  temprr  annuatim  facitbat 
tmftr  ittM,  uff««9i«o  ^escrmtttmU  cmm  mtagmo  offTvbr» ,  $t  féal  iUo$  morari  in  piano  Sici- 
Um  «I  BMiiiliii.  >  .\pp«ad.  ad  tMfr.  lUaiBir.,  <f .  Wcrnaitm.,  Scriptor.,  i.  V,  p.  6M. 
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Apfès  la  ptix  de  San-Germano  la  trangnillité  de  Tltalie  méridioDale 
perot  pour  loDglflnipB  assurée.  Mais  rempereur,  dans  la  prévision  des 
qoerelies  fatarae,  songea  à  fortifier  la  demeure  de  ses  fidèles  auxiliaires 
de  manière  à  la  mellre  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  La  TieUle  ciié  samnite 
de  Luoen,  aîioée  sur  ce  plateau  de  l'Âpennin ,  que  termine  la  chaîne 
du  Gargano,  avait  subi  autant  de  vicissitudes  que  l'Italie  elle-même. 
Quand  Frédéric  II  y  transporta  les  Sarrasins  de  Sicile,  ce  n^était  plus 
qu'une  bourgade  assez  petite,  mal  alignée,  bâtie  de  décombres;  mais  il 
fut  frappé  do  la  position  favorable  qu'offrait  l'escarpemeut  de  la  monta- 
gne. Aussi,  en  1233,  fil-il  construire  derrière  l'ancienne  ville,  une  cita- 
delle, dont  l'enceinte  contournant  la  montagne  dans  l'espace  d'un  quart 
de  lieue ,  était  reliée  à  égale  distance  par  quinze  tours  en  saillie.  Le  côté 
qui  regardait  la  ville  et  qui  seul  était  accessible,  se  trouvait  défendu  par 
un  large  fossé,  par  des  bastions  redoutables  et  par  une  porte  fortiûée. 
L'acropole  ou  château  intérieur  servant  à  la  fois  de  palais  et  de  chambre 
du  trésor,  formait  un  vaste  carré  en  talus  dont  les  murs  sont  encore  re- 
vêtus d'un  ciment  si  solide  qu'il  a  résisté  à  l'action  du  temps.  Quanta 
l'enceinte,  elle  renfermait  au  temps  de  Frédéric  II  et  de  ses  successeurs, 
des  rues,  des  maisons,  des  mosquées,  dcâ  arsenaux,  des  ateliers  do  tout 
genre.  L'étranger  qui  se  promène  aujourd'hui  dans  cet  espace  abandonné 
n'y  rencontre  plus  que  quelques  pans  de  murs,  à  demi  cachés  sous  les 
hautes  herbes  (1). 

Tant  que  Grégoire  IX  resta  en  bonne  intelligence  avec  Frédéric  U  il  se 
oGotenta  de  demander  que  des  frères  préehenrs  fassent  admis  à  tuoera 
pOQr  y  travaiOer  à  la  conTersk»  des  infidèlsB,  et  Temperear  parut  s'y 
prêter  do  bonne  grâce,  assurant  que  les  Arabes  savaient  assez  Titalien  pour 
profiter  des  prédicatioiis,  et  que  quelques-uns  d'entre  eux  avaient  été  d^à 
oonvertlB  par  ses  soins  (S).  «  En  les  retirant  de  la  Sieile,  oft  ils  ont  tué 
plus  de  chrétiens  que  Ftle  n'en  contient  ai;tjoQrd*hui,  nous  avons  réussi 
dans  notre  espoir,  paisiiu6,jlnslnutsoh«iiue  jour  par  rezem  pie  des  calho- 

(I)  Voir  tos  Btekerdm  m  Vhbtaén  tt  te  wonwwfi  âtiNonmii  §1  iik  motea  A 
SoiMi6e,  p.  73  et  7i. 
(t)  LaUra  m  pape,  du  3  décembre  1133,  ap.  Hist.  Hplom.,  t.  lY,  p.  467. 
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lignes  et  désireux  d'obtenir  la  liberté  en  se  lavant  dans  les  eaux  du  bap- 
tême, ils  reviennent  à  l'unité  de  la  foi  chrétienne  dès  qu'ils  peuvent  ?e 
dcgaeer  des  mains  de  leurs  frères.  Cest  an  point  que  leurs  chefs,  qu'on 
appelle  cadis.  pensant  que  nous  étions  fSché  de  tout  cela  et  que  cela 
nous  faisait  tort,  se  sont  plaints  à  nous  pendant  notre  séjour  en  Pouille  de 
ce  que  le  tiers  d'entre  eux  avait  été  ramené  à  la  communion  de  notre 
foi,  et  Ton  croit  sans  nul  doute  que  dans  peu  il  en  sera  de  même  pour  le 
reste  l''.  r  Miiis  ces  assurances  ne  nous  semblent  pa?  ;ivoir  iU'  bien  sin- 
cères, car  la  conversion  en  masse  des  Sarrasins  de  Lacera  eùl  èvidem- 
Meut  diminue  les  moyen?  d'actjon  de  l'empereur  sur  une  population  qui 
aérait  devenue  chréticnue  et  libre.  Si  Ton  en  croit  même  Tauteur  de  la  vie 
de  Grégoire  IX,  il  n'y  avait  plus  ea  1 239  que  douze  chrétiens  à  Looen, 
d  TépèqM  éliit  otUgè  d'abandonner  l'osage  de  a  langue  jnalenMile 
poor  parier  anbe  aivee  lee  aenfeam  Uiiaals  de  m  vile  ■émpoB- 
Ittae  (S).  Aussi  q«aBd  tes  vdaliDeB  lédproqoes  ém  den  aoaveraini  as 
fnrent  aigries  au  poini  d*aaaeMr  «ne  rapine  fclalailw,  le  pape  dénonça 
àrBnrope  leBvioleneMetleiprofcnalioneeonHMBeapnr  leaSaiwam 
Lneera»  les  neeosanl  d*«¥Qir  déawdi  les  égliseB  de  rancieie  v3le  poar 
hUit  levrdlndelleelleQnBaîsoM.etd'arâ'pnliqnénMlbaaeà  iai- 
■omficM  là  en  s'«erait  piécéiluai  ■  pil  le  mOtn-umâ  de  In  cHiédrate. 
I/eapcfenr  réplk|nn  qnil  n*nfnil  point  oonn«aannee  de  ces  eieès,  qn*il 
nraH  aûs  les  Smsins  lion  d'état  de  nura,  et  qne  sH  e>n  serrait  eonire 
laa  nMes^cesIqnllTdsitaMxetpQoerdBinfidileBqnedBncb^ 
iiene  nnx  dMnœsde  Ingnem.  0  les  eaplnymen  efct  daas  tomes  aes 
expéditioBs.  GiAoenuLarcbers sarrasins,  il  gsgpn  enr  las  msasas b  ba- 
taille de  Gortenuova.  el  les  Arabes  fignrènnft  nvee  koMMV  m  siège  de 
finacin  et  i  «loi  de  Fnemn.  Si  Ton  eonge  que  remperanr  tranmit  cha 
cnoL  nne  «niée  pennanoale  loaûonra  prèle  à  combattre,  qne  ces  étran- 
ge» ae  aervnient  de  flèehes  papniinnnées,  de  fm  grégeois  et  d'antns 


4BlS«vnlll3S,  «M. 

nt.  Gntar.  U,  «p. 
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«Dgins  meurtriers  douteux  aeoli  «▼aioat  le  secret,  on  comprendra  sans 
peine  Tirritation  des  papes»  pour  qui  Lnoeray  selon  Texpreasion  dn  chro» 
iiiquenr  Matthieu  Paris,  était  c  comme  une  épine  dans  Tœil  ». 

Frédéric  ne  négligea  rien  pour  flatter  la  vanité  des  Arabes  de  Lacera, 
en  embellissant  lenr  ville  avec  les  dépouilles  des  cilés  vaincaes,  poar 
encourager  Jenr  principale  industrie,  en  faisant  venir  de  Damas  et  d'Es- 
pagne des  armnriers  habiles  à  tremper  l'acier,  et  surtout  ponr  ke  protéger 
contre  l'animositô  de  ses  sojets  chrétiens.  Blalgré  tout,  beancoop  de  ces 
musulmans  se  regardaient  toujours  comme  exilés;  sans  cesse  ils  inToi- 
taient  des  ruses  pour  franchir  les  hautes  murailles  qui  les  emprisonnaient, 
on  bien  se  tenaient  cachés  en  différents  lieux  de  la  Capitanate,  afin  de  s'éva- 
der à  la  première  occasion  favorable.  Mais  l'empereur  s'appliqua  constam- 
ment à  prévenir  ces  désertions  par  d'activés  mesures,  soit  en  interdisant 
à  ses  officiers  de  recevoir  dans  les  ports  siciliens  aucun  Sarrasin  venant 
de  Calabre  en  Sicile,  sous  prétexte  de  faire  le  négoce,  soit  en  défendant 
aux  justiciers  des  provinces  méridionales  de  souffrir  qu'aucun  Sarrasin 
résidât  sur  les  terres  do  leur  juridiction,  sans  l'envoyer  à  Lacera  pour  qu'il 
justifiât  de  sa  condition  civile  (1). 

Fidèle  au  plan  de  colonisation  qu'il  avait  conçu,  Frédéric  profita  môme 
d'une  nouvelle  insurrection  des  Arabes  restés  en  Sicile,  pour  concentrer 
en  Capitanate  tous  les  musulmans  de  ses  États.  Affaiblis  mais  non  domptés 
par  le  départ  de  leurs  coreligionnaires,  les  derniers  débris  des  tribus  afri- 
caines avaient  repris  pou  à  peu  leur  vie  d'indépendance  et  de  rapine.  Au 
mois  de  juillet  1245,  ils  abandonnèrent  en  masse  les  villages  do  la  plaine, 
regagnèrent  les  montagnes  et  s'emparèrent  do  Giato  et  d'Entella,  leurs 
anciennes  forteresses  (2).  Retirés  avec  leurs  familles  dans  ces  lieux  plus 
redoutables  par  leur  position  que  pur  la  force  de  leurs  retranchements, 
les  Sarrasins  fondaient  comme  des  vautours  sur  le  pays  voisin  et  ren- 
traient ensuite  dans  leurs  nids  inaccessibles.  Sourds  aux  avertissements  de 


(1)  JVM. Hfim^Ll, p. SMel SM. 

Tirtiae  Mietionii  mense  julii  omnet  Saraetni  d$  SicUia  tanquam  rebelles  ascende- 
rmt  in  mmtana  et  eeperwU  J^tm  êt  ÂnkUoM.  Appeod.  i  Gtoff.  de  IbUL,  dans  Hosamm, 
Scriptor..  t.  V,  p.  605. 
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Temperear  qui  leur  donnait  un  mois  pour  se  soumettre  (1),  ils  se  mirent 
en  état  de  révolte  ouverte,  et  comme  ce  soulèvraient  ooîDcide  avec  la  dé- 
potitioQ  de  Frédéric  au  concile  de  Lyon ,  et  avec  la  grande  conspiration 
tramée  dans  le  royaume  parTebaldoFrancesco  et  ses  partisans,  il  est  vrai- 
semblable que  les  Arabes,  abusés  par  des  émissaires  secrets,  crurent  le 
moment  favorable  pour  secouer  le  joug,  Richard,  comte  de  Caserla,  gen- 
dre de  l'empereur,  marcha  contre  eux  vers  la  fin  do  l'année  1246;  ils  lui 
opposèrent  une  vive  résistance,  surtout  à  Eutella ,  dont  les  remparts  dé- 
mantelés offraient  encore  au  temps  de  Fazeilo  les  traces  du  long  siège 
qa'ils  avaient  subi.  Ils  cédèrent  enfin,  et  tous  ceux  que  Richard  réussit  à 
prendre  vivants  furent  embarqués  pour  la  Fouille,  où  iU  allèrent  aug- 
menter la  colonie  militaire  de  Lucera  (2).  A  partir  de  cette  seconde  trans- 
lation, la  ville  sarrasine,  selon  l'évaluation  la  plus  modérée,  renferma 
une  population  flottante  de  soixante  mille  âmes,  dont  le  tiers  aa  moins 
était  voué  au  métier  des  armes. 

Ce  fut  là  une  force  nouvelle  dont  Frédéric  II  usa  laidement  dans  les 
dernières  années  de  son  règne.  Noa-fleulemeiit  il  oontiiroa  d*employer  les 
Arabes  pour  les  expéditions  miHtaireB»  mâê  û  confia  même  à  une  garde  sar- 
rasine  le  soin  de  yeOIer  sur  sa  persomie.  D  fit  plus  -,  il  commit  à  des  miisol> 
mansdes  fonctions  dviles,  en  ks  chargeant  do  la  sonreillance  des  ports  et 
des  diftleanz,  du  reconvrement  des  impôts  et  mâme  de  radministration  de 
la  jostioe.  n  était  ainsi  assuré  de  trouver  dans  ces  agents  une  obéisBance 
passive.  Bhis  ces  mesures  dictées  par  la  nécessité,  n'étaient  que  tempo- 
nâras,  et  il  est  feux  que  l'empereur  ait  inséré  dans  ses  constitutions  le 
droit  naturel  des  Sarrasins  à  exercer  des  magistratnres.  n  est  encore  pfais 
Ans  qu'on  y  trouve  une  disposition  portant  que,  dans  le  cas  o&  des  Ssr- 
rasins  seraient  tués  sens  qu'on  p&t  découvrir  lescoupaUes,  la  population 


(I)  Lettre  de  IMâMeO an  Semsiu;  danelUinmet  Dmuum,  ilmpKn.  eoO.,  t.  H. 
p.  4454. 

(î)  Anno  Domini  1245  (lisez  :  <I46)  indictionis  quinUu  de  mandata  domini  imperatoris 
coma  Riecardus  de  Caserta  qedt  otmu$  Sanacato»  deSieilia  et  misii  illos  apvd  Hoceriain  in 
Apulia.  Appeod.  4  Geoff.  de  Màlalam,  dan  Mmuaou,  Seriptor. ,  t.  V,  p.  60S.  Cf*  FaiHum, 
D$  n6.  sipn  prior.  dee.  Ub.  X,  p.  SIS. 
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for  le  tenitoîra  de  laqaeUe  le  crime  auraii  été  oommis  fonmiraii,  outre 
une  amende  en  argent,  antant  de  têtes  vouées  an  supplice  qu'il  y  aarait 
eu  de  victimes  (4).  La  vraie  loi  de  Frédéric  II,  travestie  par  la  mm^iiie 
foi  on  par  Tignorance  (2),  était  en  réalité  aussi  équitable  qoe  oonflonM  à 
la  jurispradenoe  do  temps.  En  cas  d'homicide,  la  justice  soivût  son  cours 
ordinaire  pov  arriver  an  châtiment  du  coupable.  Mais  si  ce  coupable 
échappait  aux  recherches,  les  habitants  de  la  localité  devaient  payer  au 
fisc  cent  augustales,  dans  le  cas  où  le  mort  était  chrétien,  et  cinquante  seu- 
lement, si  le  mort  était  Juif  ou  Sarrasin  (3).  Cette  loi  protectrice,  mais 
non  pas  agressive,  fut  non-seulement  maintenue  par  les  rois  angevius, 
mais  même  approuvée  et  confirmée  par  les  papes  qui,  vers  la  fin  du  trei- 
zième siècle,  s'occupèrent  de  la  réformation  du  royaume  de  Naples  (4). 
On  voit  donc  que  Frédéric  évaluait  la  vie  d'an  musulman  à  un  prix 
moitié  moindre  qae  celle  d'un  chrétien  ;  c'était  la  môme  proportion  que 


(4)  Nom  n'ivoBB  pas  npradidt  daas  not  testât  eetto  prélsodae  coMlilolioa  de  VMdétie, 

parce  qu'elle  doit  Mn  considérée  conone  apocryphe  dans  le  fond  et  dans  la  forme.  Goldui, 
qui  la  rapporte  â  l'année  <î38  {Constitut.  imper,,  t.  1,  p.  300),  ne  cite  aucune  source  mana- 
Bcrile,  el  n'indique  pas  à  quel  auteur  il  l'a  empruntée.  Nous  la  transcrivons  ici  pour  l'édair- 
d— mut  de  notw  mjet  : 

«  SBfruWHOl  fut  uUt$m  nobit  optmm  adversus  hostes  nos^  pradnierxmt  $alvo»  Al 
HHfirio  et  regnit  nostris  este  volwnva.  —  Et  quia  digni  sunt  habiti  imperiaU  honore,  volu- 
mm  «I  magittraMm  ptr  IteUiam  et  Sidliam  gerendU  praefeeti  fUMto  et  pacifiée  teneant, 
dMiMM  fiil  fe&rnMMiiiltti  oj)pomiiif  imffwiM  mêimêm,  fiSMHrum  oMfem  Sbrro- 
tmmm  ftumUo^  H  rmu  eaptm  non  tmt,  in  vkfnae  ngkmk  popvlot  Aobéolnr  qui  atrt» 
nimma  ae  totidem  capilum  suppUdo  mulctahuntur.  t 

(1)  Voir  notamment  comment  l'auteur  de  la  Vie  de  Grégoire  IX  présente  cette  loi ,  dans 
MoBiimii  Soriptor.,  i,  III,  p.  &84.  Matteo  de  Giovenazzo  rapporte ,  il  est  vrai ,  que  les  habi- 
ttatedeBerietle  ayant  aoninit  m  pontMilei  le  anvrtrierd'taSvfttli,  deux  d'entre  en 
forent  pendus  et  la  ville  fat  condamnée  à  ooe  amade  de  mille  augnstalea.  MÉb  cTeit  M  on  eu 
exceptionnel  qui  s'eipUque,  parce  que  le  Sarrasin  faisait  partie  des  merceiiaifee4lnui||M 
et  que  la  vilie  avait  fait  preuve  en  cette  affaire  d'une  désotxiissaoce  formelle. 

<  S<  «Mfo /«dsMia  «If  SiMrBOiiiM  «ft,  in  9vt6i» 
JMiewntfo  nimie  abmdat^  in  giifegenjAlfti  Mputah&us  praedictorum  locorum  mwpIm  «ra- 
rio  noeiro  appUcandis  damnandos  e$$e  cememus.  »  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p.  34. 

(4)  Voir  l'ordonnance  en  forme  do  bulle  rendue  par  Hoaorius  iV,  en  42S5,  dans  Gattou, 
Mkkt,  Conte,  etccess.,  pars  II,  p.  Ttt. 
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les  lois  barbares  avaient  jadis  établie  entre  la  compensation  du  Franc  et 
celle  du  Romain.  En  effet,  Frédéric  II  ne  considérait  pas  les  Sarrasins  de 
ses  États  comme  des  hommes  libres.  C'était  à  ses  yeux  une  population 
inférieure  et  vaincue,  assujettie  à  l'impôt  de  la  capitation  {gesia,  dschez- 
jat)  (1)  qui  leur  constituait  le  droit  de  vivre.  Il  les  assimilait  aux  Juifs,  et 
leur  appliquait  hautement  la  dénomination  de  servi. 

Depuis  l'expédition  du  comte  de  Caserta,  en  i246,  le  nombre  des  mu- 
sulmans indigènes  de  la  Sicile  fut  réduit  à  un  chiffre  insignifiant,  et 
l'usage  de  la  langue  arabe  y  d('*clina  si  rapidement,  que  dans  les  dernières 
années  de  Manfred  on  avait  peine  à  trouver  quelque  lettré  qui  fût  eu  état 
de  traduire  les  anciens  contrats  rédigés  en  cette  langue.  Il  est  vrai  qu'on 
rencontre  encore  des  dispositions  relatives  aux  serfs  sarrasins  dans  les 
capitulaires  de  Frédéric  d'Aragon.  Mais  M.  Amari  pense  qu'à  cette  épo- 
que il  ne  s'agit  plus  que  des  prisonniers  de  guerre  enlevés  pendant  les 
lottes  fréquentes  des  princes  siciliens  contre  les  masulmans  d'Afrique.  Ao 
ooQtraire,  tes  Sumiot  dB  Lncera,  quoiqne  décimés  par  les  gaerres  oon- 
traoelles  «ixqiielleB  ils  priraot  part  aoos  FMdéric  II  et  «ras  ses  saooss- 
seora  aosn  bien  que  pendtiille règne  de  Charles d^Anjon ,  conssrvèront 
jasqa*à  la  fin  do  Ireiiiènie  siècle  leurs  lois,  leor  religion,  et  pour  aion 
dire  leor  individoalilé  propre.  Attaqués  en  1S99  par  on  gmnranement 
décidé  à  les  exterminer»  ils  finiraot  par  soooQmber  à  la  snite  d*onepené- 
CQlion  ansà  violenle  qo'inpolîtiqQe. 

II. 

■iSTOiai  iifiaiiuan  no  aoTAonn  on  sicilb. 

Les  lettres  d'Innocent  III  sont  à  peu  près  les  seuls  actes  authentiques 
qui  puissent  nous  éclairer  sur  l'histoire  de  la  Terre  de  Labour,  de  la 


(r  «  Tarn  ab  archaJio  quant  a  t^mlibtt  SjTdcfno  Lue*ri«ê  ncipittS  eononem  et  getiam.  * 
BisL,  dtplom.,  U  \,  p.  6iS.  La  même  eipressîoo  tribmto  gma«t  «Bt  appliquée  «ax  Juifs  de 
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Pooille  et  de  la  Sicile  pendant  la  minorité  de  Frédéric  II.  Aussi  les  histo- 
riens ont-ils  puisé  tous  à  cette  source  excellente.  Après  les  travaux  de 
MM.  de  Raumer  et  de  Cherrier,  nous  ne  referons  pas  en  détail  le  tableau 
des  troubles  qui  agitèrent  cette  minorité.  Nous  nous  bornerons  à  préciser 
ici  le  caractère  des  deux,  mouvements  en  sens  contraire  qui  se  produisi- 
rent à  celte  époque. 

La  conquête  de  la  Sicile  par  Henri  VI ,  malgré  les  violences  et  les 
cruauté  de  ce  prince,  était  solidement  affermie.  On  le  vit  bien  à  sa 
mort.  Deux  partis  restaient  en  présence  :  le  parti  victorieux  qui  se  rat- 
tachait à  l'Allemagne  et  s'appuyait  sur  les  aventuriers  allemands,  le  parti 
vaincu  qui  regrettait  la  domination  normande  et  attendait  un  chef.  Le 
premier  fut  successivement  conduit  par  Markwald  d'Anweiler  (1),  par 
Guillaume  Capparone,  qui  malgré  son  nom  italien  paraît  avoir  été  un  Al- 
lemand, et  par  Diephold  de  Hohonburg.  Innocent  III  donna  pour  chef 
au  second  parti  un  Français,  Gautier  de  Brienne,  qui  avait  épousé  une 
ûUe  du  roi  Tancrède.  Il  entrait  en  e£fet  dans  les  vues  politiques  de  ce  pon- 
tife d'isoler  complètement  la  Sicile  de  l'Allemagne ,  puisqu'il  s'opposait  à 
la  réunion  du  royaume  de  Naples  et  de  l'Empire  sur  une  même  tôte,  tan- 
dis que  les  cbeb  allemands  dissimulaient  leurs  «mlrftioiiB  personndtos 
aoQi  l'apporenfle  de  liealenants  de  FEmpire,  et  sfittediaieBt  indUKrem- 
ment  à  la  maison  de  Sonabe  oaà  la  maison  de Branswick.  Hooorins  III, 
dans  ane  de  tes  lettres,  rappelle  à  fMdéric  II  que  son  onde  Philippe  de 
Soaabe  avait  Tonln  8*emparar  à  son  délriment  dn  royaome  de  Sicile, 
comme  (Khon  de  Bmoewick  le  tenta  phis  tard;  qu'il  ayait  envoyé  dans 
oe  bat  révâqœ  de  Wonns  en  Italie  (2),  et  que  lee  démamhwt  de  oe  prélat 
n'avaient  édioné  que  par  la  vigilanoe  dn  eamt-siége.  Toatefois,  si  le  pape 
réossit  à  maintenir  la  ooaronne  sur  la  téte  da  rai  mineur,  il  ne  parvint  pas 


(1)  Après  liBort  dtlbrinnU,  va  antra  AHaaiad,  Goorad,  due  d»  Spolète,  voulut  pMMr 
m  Sieil*  et  imiidre  u  ptece,  mais  il  bA  irrité  par  la  mort,  c  CàMnidiM,  dm  oMn  apoW, 

qui  ul  in  locum  ejus  $veeedertt  in  Siciliam  accedebat.  »  Yoif  b  lettre  dllIDOMBt  Dit  écrite 
vers  la  fin  de  HOi,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  99. 

(S)  «  Sed  *pem  ad  occvpalionem  regni  Siciliae  prorogabat ,  Lvfoldum  quondam  Wonuh 
eimmm  tpùmfMm  ad  hoc  miUem.  »  Bitt.  éijptm.^  C.  D,  p.  603. 
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à  faire  prédominer  le  parti  Domand,  et  ke  saccès  de  Gautier  de  Brienne 
forent  aussi  éphémères  que  rapides.  En  noveobn  1 203 ,  Innooeat  étanl 

tombé  malade  et  le  bruit  de  sa  mort  t^éltilt  répanda  dans  le  royaume, 
tontes  les  villes  de  la  Fouille  qui  avaient  ouvert  leurs  portes  aux  Françau 
se  sonlevèrent  aussitôt.  Peu  de  temps  aprèe,  la  fin  prématurée  de  Gantier, 
qui  fut  surpris  par  Diephold  à  Samo,  et  moanit  des  snites  de  ses  bles- 
sures, priva  le  pape  d*un  capitaine  dont  le  nom  servait  de  drapeau ,  mais 
qui  n'avait  pas  autant  de  capacité  que  é&  bravoure.  Il  résolut  alors  de 
s'appuyer  sur  l'aristocratie  indigène;  mais  cette  aristocratie,  dominée  par 
une  politic[ue  égoïste,  faisait  déjà  cause  commune  avec  les  aventuriers 
allemands.  Le  pontife  ne  pouvait  guère  compter  sur  les  provinces  de  terre 
ferme ,  et  dans  l'île  de  Sicile  son  autorité  eût  été  à  peu  près  nulle  sans  la 
fidélité  inébranlable  de  Messine  (1),  où  ses  troupes  trouvaient  un  lieu 
de  débarquement  toujours  ouvert  et  ses  légats  un  refuge  assuré.  Pierre, 
comte  de  Celano,  que  le  pape  avait  confirmé  dans  les  fonctions  de  capi- 
taine du  royaume,  malgré  sa  récente  défection ,  fut  un  des  premiers  à  se 
déclarer  pour  Olhon,  de  concert  avec  Diephold  de  Hohenburg,  qui,  posté 
à  Saleme,  parcourait  en  maître  les  provinces  méridionales.  La  haute  no- 
blesse et  les  prélats  suivirent  l'exemple  du  comte  de  Celano.  Othon  de 
Brunswick  n'eut  qu'à  se  montrer  pour  être  acclamé  partout;  et  dans  ce 
monvement  aussi  contraire  aux  vues  du  pape  qu'à  l'intérêt  national,  révé- 
qœ  doHélfi  et  fareberêqae  de  Sorreotese  signalèreot  par  leur  aeaida- 
lenz  empressement  à  appeler  Félranger  (2). 

Innocent  m  sauva  nne  seconde  Ibis  la  cooronne  de  son  popiUe  en  ar- 
ndiant  Othon  de  ritalie  méridionale,  et  les  tentatives  isolées  de  Diephold 
pour  pénétrsr  dans  le  royaume  en  1816  et  IS48  restèrent  impnissantss. 


(I)  Cette  ville,  si  importaote  par  sa  positioa  maritime,  par  aoo  commerce  ei  par  sa  popa- 
Mk».  anitélétiirlapoiiitdenoimBillralbifcwaUqwraïAa^r^ 
était  rn  miitn  pniir  imitr  prnniirn  pinniiinn  rtn  M  mine,  gninil  !■  mort  h  wirprit  il  rntti  I  ni 
habitants  refusèrent  alors  de  se  aooMlIn  à  fralorilé  de  GapputN».  Cf.  BUt.  ll^pion.,  1 1, 
p.  92,  not.  1,  et  p.  400,  not.  4. 

(S)  Voir  tes  tettres  d'Iutooeot  m,  ap.  Ucbbui,  Ital.  Mcr.,  1. 1,  p.  9S6,  927,  ai  L  VI, 
p.6W. 
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AiTÔCé  par  son  gendre,  Jacopo  de  San-Severino,  et  reteno  prisonnier, 
Diepbold  fut  remis  entre  les  mains  de  Frédéric  II,  qai  lui  rendit  la  liberté. 
C'est  même  une  chose  digne  de  remarque  que  l'indulgence  dont  ce 
prince  usa  envers  les  chefs  allemands  qui  avaient  joué  un  rôle  dans  les 
troubles  de  sa  minorité ,  tandis  qu'il  ne  pardonna  jamais  au  saint-siége 
d'avoir  suscité  Gautier  de  Brionne,  qu'il  considérait  comme  le  représen- 
tant de  l'ancienne  dynastie  normande  et  comme  un  prétendant  au  trône. 
An  fond  de  l'âme,  Frédéric  n'admettait  pas  la  séparation  que  les  papes 
voulaient  établir  entre  l'Empire  et  la  Sicile.  Devenu  lui-même  empereur, 
il  envisageait  sous  un  autre  point  de  vue  la  conduite  des  chefs  du  parti 
allemand,  et  ne  pouvait  leur  en  vouloir  d'avoir  consolidé  l'œuvre  de 
Henri  VI  qu'il  se  proposait  de  continuer. 

L'histoire  intérieure  du  royaume  de  Sicile,  depuis  le  départ  de  Fré- 
déric II  pour  rÂllemagne  jusqu'à  son  retour,  à  la  fin  de  Tannée  1220, 
est  enveloppée  d'une  obscurité  à  peu  près  impénétrable.  On  sait  d'une 
manière  générale  que  les  provinces  continentales  furent  livrées  à  une 
anarchie  presque  complète,  et  que  la  Sicile  ello-mômo  ne  fut  pas  exempte 
de  troubles.  Mais  là  s'arrêtent  les  renseignements  fournis  pur  la  plupart 
des  chroniqueurs.  Les  lettres  d'innoceut  III  nous  manquent  pour  cette 
période  historique,  et  la  rareté  des  actes  publics  provient  sans  nul  doute 
de  ce  que  l'empereur  condamna  à  la  destruction  tons  ceux  qui  émanaient 
d^aatorités  usurpatrices.  Il  n'est  pas  cependant  impossible,  à  l'aide  des 
pièœs  diplomaliqueB  el  en  rapprochant  certains  textes  aathentifiieB,  de 
penser  en  partie  ess  épaisses  ténèbres.  Deux  ftdts  prineipaiix  s'en  dégpH 
gent  tout  d'abord  :  an  nord,  la  râbelUon  des  comtes  de  Gelano  et  de  Moiise 
qui  agita  les  Abnuieset  se  fit  sentir  jasqu'à  Naples  et  à  Capooe;  au  midi, 
et  snrloat  en  Sicile,  le  soirièvenieatda  comte  Rainier  de  Uanente,  qni  se 
sentait  appuyé  par  les  intrigues  des  Pissus»  rimz  jalonx  de  riaflnenoé 
de  Gènes. 

Après  la  mort  de  Henri  VI,  Marekwald,  chassé  de  la  Sicile  psr  Con- 
stance, s*était  retiré  dans  la  Hsrche  d'Ano6ne,  non  sans  mettre  ganùaon 
dans  les  chAleanx  dn  comté  de  Molise,  qa*on  appelait  alors  la  Màrdie  de 
Gamier,  et  il  avait  lEdt  alliance  ma  Pierre,  comte  de  Gelano,  le  pins 
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paissant  des  seigneurs  voisins.  La  domination  de  Mark\vald  s  étendit  un 
moment  dopais  Anc^jne  jusqu'aa  cours  dn  Calore  et  da  Volturno  (T  .  A  sa 
mort,  les  comtes  de  Celano  paraissent  avoir  cherché  à  hériter  de  sa  pais- 
sancc.  L'invasion  d'Otbon  ayant  relevé  dans  ces  contrées  la  dominatioa 
allemande  '2),  Gautier,  comte  de  Molise,  et  les  saccessenrs  de  Pierre 
dans  le  comté  de  Celano,  se  mirent  en  possession  de  la  marche  d'Ancone. 
Pour  arrêter  leurs  progrès,  Frédéric  II,  peu  de  temps  après  son  arrivée 
en  Allemagne,  fit  choix  d'AIdobrandin ,  marquis  d'Esté,  qui  noo-seole* 
ment  fut  chargé  du  gouvernement  militaire  de  la  Romagne ,  mais  reçat 
aussi  le  titre  de  vicaire  et  l^t  du  roi  en  Apulie  (3).  En  1 21 4,  AJdobran- 
din  chassa  le  comte  Gaotiflr  de  la  marche  d'Âooôoe,  et  pénétra  même 
dans  les  comtés  de  Gebnoet  de  Molise.  Meis  îlB*eot  pas  le  tempe  d*^ 
eo  Apulie  comme  fieulenant  do  roi»  ayant  été  empoiaomié  «i  mmmnem 
meot  de  ramiée  à  riostigalioo  des eomlei  de  Gehao;  iflDe  esl  éê 
moins  1  opinion  des  liislorieiis  de  b  maison  dUe.  TMdéric  II  remplaça 
anssilAt  Aldobrandin  par  ce  même  é?éqoe  de  Wonns  Léopold,  qni  aoos 
le  règne  de  Philippe  de  Sooabe  avait  été  chargé  de  réefaanïiBr  le  lèle  dm 
impéiianx  en  Toscane,  et  probablement  aossi  de  sootenir  le  parti  aU^ 
miuMl  en  Sicile.  Léopdd  se  rendit  sans  tarder  en  ApaUe,  avec  le  titre  da 
lotim  ngniSieiUae  hgatw,  Noos  le  troovons  le  S8  avril  à  Bsri»  ci 
il  oonârmean  nom  dn  roi  les  privilèges  de  T^glise  et  de  la  oomminne  de 
Tkani  (4).  Mais  on  le  perd  ensuite  de  vne,  qnoiqne  sa  légation  aoit  men- 


(1)  Voir  la  donation  faite  par  Markwakl,  sénéchal  de  l'Empire,  duc  de  Ravenne,  marquis 
«rAartiW  M  d»  MoMw,  à  GMlier,  Mi  da  mu^aSê  Oumim  :  ÀdmmUkatcim  ékiiitm  1^ 
lu  III.  4MM0  Am.  IIM  (Qwz  :  1198).  iiMijd.  /,  F  tel.  «gpl.,  ngnanU  dom.  PhiUppo  0- 

lu$tri  Romanontmrege,  atmo  regni  ejw  primo,  ap.  Compacco^i,  TkllaReggia  Pictna,  p.  I*. 

(2)  La  mardw  û'Aacàae  reconnaissait  encore  Olbon  pour  empereur  eo  tSIC,  et  an  moa  de 
Mi  4tlS  dM  aelas  cités  par  Compagnoni  pociMl  cMe  auntioa  :  Imftnkn  <•  Mmiam  te» 

Dana  les  concessions  faites  an  nom  de  l'Empire  aux  villes  de  Fano  et  de  Fermo ,  ea 
■OMgae,  au  mots  de  mai  124  i,  par  le  marquis  Aldobrandin,  il  s'intitule  :  Jofiitf  ngni  àfUr 
Umn§aiU  ouZm  vicarna  et  kgatiu.  Cf.  Moiatobi,  AiUieh.  JEU.,  1. 1,  p.  418. 
'  (i)  «  N€i  I^ldm,  tic,  totiëê  ngiU  SkSim  tiflu»,  <d  fart»  ÀfnUmjmlë  wméaim 
ngkm  iuemiMm,  a      .  di^bm.,  L 1,  p.  ITK. 
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tionnée  dans  les  lettres  d'Honorias  III,  publiées  sous  le  nom  de  Thomas 
de  Capoue,  notamment  à  propos  de  révéque  de  Teano,  lequel  avait  offert 
à  Léopold  deux  ceuts  onces  d'or  pour  être  maintenu  sur  son  siège,  malgré 
les  crimes  énormes  qui  lui  étaient  imputés  (1).  Les  faits  rappelés  dans  la 
lettre  du  pape  et  qui  se  rapportent  à  Tépoque  où  la  reine  Constance,  al- 
lant rejoindre  son  mari  en  Allemagne,  traversait  la  Terre  de  Labour  en 
1 21 6,  prouvent  à  quelle  profonde  anarchie  les  provinces  étaient  alors  en 
proie.  Il  parait  donc  que  l'évèque  de  Worms  parcourut  le  royaume  dans 
le  bat  de  réprimer  les  excès  qui  s'y  commettaient  de  toutes  parts.  Mais  il 
mourut  pendant  le  cours  de  cette  légation  en  1847 ,  comme  l'atteste  une 
charte  de  cette  année,  donnée  pour  le  monastère  de  Schongau  par  le  grand 
prévôt  de  Worms,  pendant  la  vacance  du  siège  (2). 

La  riche  snccession  de  Pierre,  comte  de  Celano,  mort  en  4tK1S,  ayant 
donné  lien  à  de  grands  démêlés  entre  ses  enfants  (3),  Richard ,  l'alné, 
rdnant  à  se  mettre  en  posseesion  de  tout  Théritage,  sauf  une  portion  qui 
fin  dMtte  à  ThomM,  comte  de  MoUse,  gendre  da  eoBite  Kern.  Les 
deaxbeanx-flpàrai  netardiraiil  pnsà  éevenir  wamk,  el  Ridurd,  poor 
fiôre  n  cour  k  Fkédéric  n,  M  éémoçBL  Im  mnriittions  du  oomie  de  Mo- 
lise,  qui  s^attribnait  tme  indépendance  à  peu  près  complèle.  An  reeto,  le 
oomla  de  Gelano  agissait  loi-m6me  en  mntlre  abeolo  enr  tes  domaines,  el 
■es  vanaux  pillaieol  et  maasaefaienfc  sans  sorapole  les  craiséB  italiens  o« 
allemands  qui  IraYsnaient  rAbruan  pour  aller  s'embarquer  dans  les  ports 
de  TApnlie  (4).  A  Tépoqne  da  ooaronnement  de  Frédéric  II  à  Bome, 


(I)  n«R.  Cap.  Epiit.,  ap.  Habn,  CoU,  mmmm,  «Ktr.,  1. 1,  p.  344.  Im  crimw  repoOUf 
p«rto|Mp*àe«tévéqpwionlvétilÂl«MM«fltaiyd^  tOm  ds  Imra  M  ds 

cruauté,  on  l'accusail  d'avoir  fait  avorter,  â  force  de  coapa  et  de  tourmenta,  une  femme  en- 
ceiold  qu'il  retenait  dans  le  château  de  Teano.  Il  en  avait  fait  arroser  uoe  autre  d'huile  et  de 
poix  bouillante,  jusqu'à  ce  que  mort  a'euauivtt,  et  l'avait  fait  enauite  enterrer  dau  du  funier 
peoreidMr  m  otaw.  Cf.  OUm,  p.  MMII. 

(S)  ScHANNAT,  Hist.  n  ormal.,  p.  36C. 
(3)  a.  Hist.  diplom.,  l  I,  p.  931. 

(i)  Lei  mêmes  désordres  avaient  lieu  dans  la  Terre  de  Labour,  et  le  pape  s'en  plaint  amè- 
MMntdnsmieliltrtfoiiSTni  ISISao  capitaine  du  rojaumo.  €L  Bahn,  CM.  «nimhi. 
«Mflr.,  t.  i,p^aMi3IB. 

L  Mi 


ccexetv  INTRODOCTION. 

le  comte  de  Getano  w  prénota  avec  d*tiilreB  «igneon  da  royanme  pov 
offrir  des  dons  «H  «mveraia  et  proleBler  dese  looniission.  Le  comle  de 
Molise  Graignant  poor  lai-méme,  voulat  envoyer  son  fils  à  sa  place;  nab 
l'empereqr  raAua  de  le  raeevoir,  ee  léBervant  d'abattre  aoo  parti  par  b 

force  des  armes. 

En  Sicile,  la  rébellion  du  comte  Rainier  dat  avoir  lien  pQalërieiiremeDt& 
l'année  1 21 6,  c'est4-dire  aprèa  le  d^ari  de  la  reioe  Constance,  qoi,  depuis 
i  21 2,  avait  été  chaînée  du  gouvernement  an  nom  de  son  fils  Henri,  encore 
enfant.  Ce  personnage,  appelé  dans  les  textes  cornes  Rainerius  de  Manente, 
était  un  seignenr  toscan ,  qne  Timpératrice  Constance  avait  fait  venir  en 
Sicile,  et  qui,  après  la  mort  de  cette  princesse,  avait  embrassé  le  parti  de 
Markwald.  Il  se  liçiaa  ensuite  avec  Capparone,  et  en  1207,  secondé  par 
la  flotte  pisane,  il  chercha  à  soulever  la  Sicile,  mais  il  fut  vaincu  et  mis  ea 
fuite  par  le  chancelier  Gautier  de  Palearia  \  ).  Dès  lors  il  cesse  de  figurer 
dans  les  textes  pour  reparaître  d'une  manière  inattendue  dans  une  cor- 
respondance échangée  à  son  sujet,  en  1 220,  entre  le  pape  Honorius  111  et 
Frédéric  II.  Ce  prince  rappelle  au  souverain  pontife  que  le  comte  Rai- 
nier non-seulement  s'est  emparé  de  ea  terre  par  tons  les  moyens,  mais 
même  a  conspiré  plusieurs  fois  (>our  lui  ôter  la  vie  (2);  qu'il  est  venu  en 
Allemagne  sans  avoir  de  sauf-conduit,  et  que,  pourtant,  on  s'est  contenté 
de  lui  demander  la  restitution  des  terres  usurpées;  que,  sur  ses  réponses 
pleines  d'orgueil  et  d'insolence,  lui,  Frédéric,  craignant  que  le  comte  ne 
fit  encore  plus  de  mal  s'il  retournait  en  Sicile,  avait  jugé  à  propos  de  le 
retenir  à  sa  coar,  mais  sans  violence,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  les  terres 
usurpées  (3).  Mais  les  messagers  du  comte  s'étant  mis  en  route  pour  la 
Sicile  avec  le  député  impérial ,  ont  répandu  sur  leur  route  les  bruits  les 
plos  offensants  et  les  plus  mensongers.  Le  frère  et  les  neveux  du  comte 


(1)  AnmU.  Gmueat ,  ap.  Mckatok.,  Scriplor.,  l.  VI,  p.  3S9,  39<,  395. 

t  Oeotfaikmm  fua»  ptrfoBtt  mf<ai  éê  tmm  mMw  fkmai  wm  «amnriÉi,  mOnm 
tanguittem  sitiebat  et  in  exUrminium  pmmm  Mfirw  M^àii  togiNutt,  »  LMtn  dHé*  dt 

HagOBum,  7  avril  1Î20.  Voir  au  Supplément. 
(S)  « Tamdiuetm^wlnoi diixinMU eitriaiiUr  dHinmdvm  doiMC HmniMClrMiiioto  fa- 
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Bainier,  qai  demmireDt  en  ToHane»  ne  oessent  pas  d'envoysr  des  hommei 
d'aniiei  en  Sieileponr  soulever  le  paye  avec  les  Ibrces  mAam  de  YEat" 
pire.  Lb  roi  a  été  forcé  d'teire  aux  PiiaDS  pour  lenr  défeodrededoDner 
panage  ans  troapea  toBcanes  on  antres  qui  vendraient  passer  en  Sieile, 
et  il  a  enjoint  à  ses  olBoierB  d'uréler  snr  terre  et  sur  mer  tons  oenx  qni 
lenleraient  de  débarqoer.  Quoique  le  comte  mérite  d'être  diàtié  d*nne 
manière  exemplaire,  lai  qui  a  fiut  périr  tant  de  gens  sans  épaigner  ni  le 
sexe  nirâge(l),  Frédéric  promet  de  le  remettre  libre  et  siisons  entre  les 
mains  de  l*Ê§^ise  romaine  aasailét  qnMl  aura  entièrement  rendu  les 
terres  qu'il  occupe  en  Sicile.  Cette  restitution  eut  lieu  quelque  temps 
après ,  comme  noas  rapprenons  des  lettres  d'HonOTius  HI,  du  20  juin  et 
du  4  juillet  suivant,  par  lesquelles  il  presse  très-instamment  l'archevêque 
de  Mayenœ,  le  duc  d'Autriche  et  d'autres  princes,  d'obtenir  de  Fré- 
déric II  l'exécntion  de  sa  promesse  (S).  On  voit  que  le  pape  intervint 
dans  cette  affaire  à  la  fois  comme  suzerain  du  royaume  de  Sieiie  et 
comme  père  commun  des  fidèles,  chargé  à  ce  titre  de  faire  respecter 
le  droit  des  gens.  Quoique  le  comte  Rainier  ne  fût  pas  sujet  sicilien, 
et  qn*il  n'eût  point  été  protégé  par  un  saaf-condoit  en  règle ,  Frédé- 
ric II  oonaentit  à  faire  droit  aux  réclamations  d'Honorius.  Nous  savons 
par  une  lettre  écrite  an  comte  palatin  de  Toscane  par  Rainier  de  Ma- 
nente  lui-môme,  qu'il  avait  été  mis  en  liberté  (3).  Il  est  donc  faux  que 
l'empereur,  comme  le  prétend  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr,  ait 
enfermé  le  comte  Rainier  sons  une  chape  de  plomb  et  l'ait  fiût  mourir  en 
prison  (4). 

D'autres  exagérations  du  môme  genre  pourraient  être  signalées  dans  le 
récit  des  actes  de  cruauté  commis  par  Frédéric  è  son  retour  dans  le 


(1)  «Satfpo«nam9ii«miiNittMiMgii<fr  MMMMnparaN^  m«- 
niiiêet.  »  Ibidem. 
(1)  Bki.Hfhm.,%.I,p.m. 

(3)  Ms8.  de  la  Bibl.  de  Pragae,  XIV,  H,  10,  cité  par  Pbhr,  Arth»,  U  X,  p.  669. 
(i)  f  Li  quenA  Renier»  qui  grant  terre  tenoit  en  Cesile,  se  roist  en  sa  MICÙ  II  lo  fict  vStir  de 
plooc  et  Doetre  eo  prison  où  U  morut.  »  CoU.  Guiaot,  U  ZJX,  p.  391. 


irrtoKcnox. 

foyaome  (I }.  Sus  nul  doute,  remperem'  poil 
qâ  s'élamt  adulés  pu-  leurs  rétettow,  kmê  utmrptàom  et  leare  bri- 
fl  Toolait  fonder  ua  ywfwiweat  régulier,  et  il  appU- 
■■tiooanx  la  kM  de  reslîMin  q«*il  iapoRait  ausi  aox  étran- 
i|w  In  PiMs  et  les  Géaots  qm  s'étaient  installés  en  maîtres 
dans  plosîeers  riOes  maritimes  de  ses  États.  Aussi  la  tranquillité  se 
rétablit-elle  rapidement,  sanf  dans  le  comté  de  Molise,  où  les  mé- 
oontrats  s'étaient  groopés  aotoor  da  comte  Thomas,  qui  occupait  les 
deux  forte?  poation*  de  Rocca-MandclS  et  de  Rocca  di  Boiano.  Il  venait 
en  entre  d  hériter  oa  de  s  emparer  da  cz  mîe  de  Celano.  sans  que  l'on 
paisse  préciser  par  qael  moyen  il  y  parMn:.  Après  avoir  chassé  les  impé- 
riaax  de  la  ville  de  Boiaoc  qn'ii  livra  aux  âammes,  Thomas  accumula  les 
momtioQS  dans  ^  deux  forteresse,  où  peiMiant  la  campagne  de  1î2f, 
il  stMitint  la  lutte  contra  le  comte  d  Acerra,  commandant  des  troapes 
royales.  Celui-ci  s  empara  de  Rocca  di  Boiano  et  se  mit  en  possesgJOQ 
de  la  vil  e  de  Celano ,  mais  sans  pouvoir  délc^ger  les  rebeiies  de  la  tour  de 
Ceiano  et  d'un  autre  lien  fort  du  TÙsinase,  appelé  Ovindolo.  Au  ntois 
d'avril  en  revenant  de  l'entrevue  de  Veroli.  l  emperenr  se  rendit 

en  personne  devant  Rocca-MaQdolô ,  et  il  recommanda  au  mte  d' Acerra 
de  presser  vironreosement  le  sié^  de  cette  place,  dont  la  femme  du 
comte  de  M:».^  ànû  psar  ouvrir  les  j».*tes,  s*»  retaciun;,  cl  e  et  >:  n  liis, 
à  ia  géoéroK?ité  de  Frédenc.  M^:;?  dans  rinlerralle,  le  comte  TLcmas  avait 
repris  possession  de  Celano,  ou  il  concentra  toutes  ses  forces  pour  recom- 
mencer la  lutte.  A  la  fia  du  mois  de  oiars  1 2i3,  l  emyeieur  vînt  assiéger 
cette  ptaoe  doBtflae  pat  t^empver,  et  le  pape  étaiAialemMpoH' faire 

dafoa^ 

tCMpcrear  pnaBBiaK  m  recawMr  ca  {^aoe  m 
k  teilé  de  kan  penoBM^  à  coBdiiM      k  lov  «I  li  am  4i 
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Gelano,  les  chàteaox  d'0?iodolo  et  de  San-PoUto,  lui  seraient  remis.  Le 
oomte  devait  passer  en  terre  sainte  Avec  le  roi  Jean  de  Brienne  et  y  rester 
trois  ans;  s'il  n'accomplissait  pas  ce  pèlerinage,  il  devait  subir  un  exil  de 
trois  ans  en  Lombardie.  Mais  il  n'était  point  pour  cela  privé  de  son  fief 
de  Molise,  qui  lui  serait  rendu  avec  tous  les  droits  qui  en  dépendaient,  à 
l'exception  de  quelques  forteresses  que  l'empereur  poarrait  faire  raser,  et 
de  Rocca  di  Boiano,  que  co  prince  garderait  entre  ses  mains  jusqu'à  son 
retour  de  la  croisade.  Le  pape  et  les  cardinaux  furent  pris  à  témoin  de 
l'exécution  de  cet  arrangement,  qui  était  soumis  à  la  ratification  da  saint- 
siége  (i). 

Aussitôt  après  la  conclusion  du  traité ,  le  comte  Thomas  se  relira 
à  Rome  avec  ses  principaux  partisans,  et  sa  femme  fut  mise  en  pos> 
session  du  comté  do  Moliso.  Mais  la  colère  de  l'empereur  tomba  sur  la 
ville  de  Celano,  qui,  brûlée  et  démolie,  dut  changer  son  nom  en  celui  de 
Cesarea.  Les  malheureux  habitants,  en  faveur  de  qui  on  n'avait  rien  sti- 
pulé, furent  d'abord  chassés  de  leurs  demeures ,  puis  dispersés  dans  les 
montagnes,  d'où  on  les  rappela  pour  les  déporter  en  Sicile  et  à  Malte. 
Aussi  quand  le  comte  de  Molise  fut  cité  devant  la  grande  cour ,  aûn  de 
répondre  aux  réclamations  qui  lui  étaient  adressées,  il  s'abstint  d'y  com- 
paraître, craignant  sans  doute  le  ressentiment  de  Frédéric,  et  il  fournit 
ainsi  un  prétexte  à  la  réunion  de  son  comté  à  la  couronne.  Malgré  les 
représentations  d'Honorius  III ,  Frédéric  II  garda  sous  sa  main  le  comté 
de  Molise  jusqu'en  décembre  1229 ,  époque  oii  il  le  donna  à  Conrad  de 
Hohenlobe  (2).  Gependaiit  ce  seigneur  allemand  ne  figure  pas  dans  les 
«des  nibséqaento  coouM  oomle  de  Uolifle,  mais  oomm  oomia  de  Ro* 
magne,  soit  qu'il  dl  échangé  mm  pramier  oomié  pour  le  aaoood,  aoU 
pliilôt  que  le  titre  de  oomie  de  Molise  ait  été  supprimé  poor  se  oonfondre 
avee  eelni  de  comte  de  Bomagne,  auquel  las  aeigoeiin  de  Celano  et  de 
Molise  avaient  aneiamMOMiil  piéleiida. 


(4J  Voir  les  ictM  datés  de  Peacara,  le  Si  cl  le  S5  avril  ^t%3,  ap.  Hitt.  dipUm-^  l.  II, 
p.a66alnhr. 

AI.  «j^,  U  m,  p.  47f  . 


cccsonii  IKTtODCCTIOSL 

Le  nourement  msarrectionnel  qm  m  prodaisît  dans  le  royaame  de 
Naples  pendant  la  croi- ide  de  VmÊptnuT,  de  à  1 230 ,  ne  fat  paiil 
iîmilé  à  la  Terre  de  Labour  eaviùm  pir  les  troopes  pontificales.  Tbomas 
de  Celano  tenta  aussi  de  reprendre  m  OMDlé  de  Molise  ^  Rc^  d'Aqnîk 
ton  comté  de  Fond)  ;  TApolie  s'insnrgea  presque  tout  entière,  ei  la  réTolte 
s'étendit  m<*rfie  josqoe  dans  l'Ile  de  Sicile,  <m  an  certain  Vinito  de  Pe- 
lagonia  souleva  la  ville  deLentini  (1).  Foggia,  Troja,  San-Severo,  Casa  le 
Nuovo,  Civitale,  Larioo,  fermèrent  leurs  portes  à  I  empereur  après  avoir 
chassé  ses  ofTiciers.  Le  josticier  Paul  de  Logolhela  fui  màvae  massacré  par 
les  rebelles.  Mais  après  que  Frédéric  II  eut  reconquis  la  Terre  do  I^boar 
et  rasé  Sora ,  ]es  villes  apnlienncs  désespérant  d'élre  secourues ,  furent 
obligées  de  se  rendre  à  merci.  L'empereur  se  fit  livrer  des  otages  et  or- 
donna la  destruction  des  fortiScations  de  Foggia ,  de  Casale  Naovo  et  de 
San-Severo.  Puis  quand  il  eut  conclu  la  paix  avec  Grégoire  IX,  il  donna 
un  libre  cours  ;i  ses  vengeances,  et  s'attira  à  ce  sujet  les  reproches  du 
souverain  pontife,  qui  le  blâmait  de  changer  en  deuil  et  en  lamentations 
les  espérances  et  la  joie  que  la  paix  avait  fait  naître,  a  Les  peuples,  ajou- 
tait le  pape,  s'agiteront  et  diront  :  «  Voici  que  ces  deux  grands  luminaires 
se  sont  réunis  pour  plonger  beaucoup  de  gens  dans  les  ténèbres  de  la 
douleur  et  du  désespoir  (2).  » 

La  disgrâce  du  duc  de  Spolète,  qui  eut  lieu  au  mois  de  mai  123<,  se 
rattache,  selon  nous,  aux  mesures  de  répression  adoptées  alors  par  Fré- 
déric II.  Quoique  ce  prince  donnât  pour  prétexte  avoué  que  Rainald  avait 
ontre-passé  ses  ordres  en  attaquant  à  son  insu  les  terres  de  TÉglise  (3), 
ce  n'était  point  là  son  vrai  motif  ;  car  lo  pape  intercéda  vivement  en  fa- 
rear  du  coupable,  et  il  semble  qae  l'empereur  n'aurait  pas  dû  se  montrer 
plus  rigoureux  que  le  principal  intéressé.  Ao  contraire,  il  d^nanda  aa  die 
de  Spolète  un  compte  sévère  de  son  admioistratioDi  et  celoi-ci  n'aymt 

(I)  B^bmL  IiL  m,  ap.  EU.  diptom,,  L  Y,  p.  SU. 
(1)  fliU.  d^ipm.,  L  m,  p.  S46. 

(3)  t  Quod  Raynaldus,  filius  olim  dueis  Spokti ,  pratter  tcifntiam  et  voluntaUm  nostram 
proMl  nos  postmodum  per  ipsiut  poenam  Koprmimu,  Unam  EccUtiae  parabat  intrart.  » 
AM.  diptom.,  I.  V,  p.  m.  Cette  «Uigatioo  eit  m  aMioegt  AfidMt. 
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pn  foornir  de  réponse  satisfaisante,  il  le  fit  arrôter  après  l'avoir  dépouillé 
de  ses  biens.  C'est  que  ce  capitaine  ambitieux  qui  considérait  le  duché  de 
Spolète  et  la  marche  d'Ancône  comme  son  patrimoine ,  avait  été  frustré 
dans  son  espoir  par  la  paix  de  Ceprano.  Envoyé  par  l'empereur  dans 
rAbruzze,  pays  toujours  remuant,  il  y  avait  pris  une  altitude  suspecte, 
précisément  parce  qu'il  y  était  trop  puissant.  Son  compatriote  et  son  lieu- 
tenant Conrad  de  Lulzinhart,  avait  cherché  à  soulever  cette  province,  et 
après  l'emprisonnement  de  Rainald ,  son  frère  Berthold  résista  pendant 
plus  de  deux  ans  aux  troupes  royales  dans  le  château  d'Antrodoco,  où  il 
s'était  fortifié  de  longue  main.  Enfin,  quand  les  deux  frères  eurent  été 
forcés  de  sortir  du  royaume,  ils  allèrent  rejoindre  à  la  cour  romaine  les 
autres  émigrés.  Ces  détails  expliquent  comment  l'intervention  du  pape 
put  être  plus  nuisible  qu'utile  à  l'homme  que  Frédéric  II  soupçonnait 
d'avoir  voulu  le  trahir. 

La  perturbation  causée  dans  le  royaume  par  l'absence  de  l'empereur  et 
par  rinvasion  des  troupes  pontificales  était  à  peine  apaisée,  que  les  trou- 
bles recommencèrent  à  l'occasion  de  la  promulgation  des  constitutions  de 
Melfi.  Cette  fois  ils  eurent  pour  théâtre  l'île  de  Sicile,  oix  l'esprit  d'indé- 
pendance était  très-puissant  dans  les  villes  de  la  côte  orientale,  et  surtout 
à  Messine.  Depuis  la  conquête  des  Normands,  cette  partie  de  l  île  où  do- 
nainait  une  population  d'origine  grecque,  avait  reçu  de  nombreux  colons 
venus  de  la  Lombardie,  qui  apportèrent  en  Sicile  leurs  institutions  munici- 
pales et  introduisirent  le  régime  communal  dans  le  gouvernement  intérieur 
de  quelques  cités.  Ce  besoin  de  colonisation  dans  un  pays  où  les  bras  n'é- 
taient déjà  plus  assez  nombreux  pour  la  culture,  était  si  bien  démontré,  que 
Frédéric  II  lui-môme  appela  des  colons  lombards  à  Corleone,  dans  le  val 
de  Mazzara,  en  1237,  sous  la  conduite  d'un  noble  gibelin,  nommé  Odone 
de  Camarana  (1),  et  qu'il  les  transféra  plus  tard  a  Militcllo  dans  le  val  de 
Note  (2).  Mais  il  eut  soin  de  prendre  ces  colons  parmi  les  Gibelins,  de  les 
établir  sur  les  domaines  de  la  couronne  et  de  leur  imposer  les  institutions 


(4)  Hist.  diplom,,  t.  V,  p.  <28. 

{%)  Acte  daté  de  Crémone,  le  SO  février  4249,  communique  par  M.  Amari. 
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politiques  qui  régissaient  ses  propres  sojets,  ne  leor  laissant  que  leor  drail 
dvil,  c'eslFÀ-dire  la  faculté  de  vine  inifaDt  la  loi  des  Francs  (1  ). 

Sans  exagérer  riofloence  que  pot  atoir  sur  la  séditk»  de  1 232  l'esprit 
manicipal  importé  da  dehors,  il  est  certain  qoe  Messine  s'insurgea  pour 
défeodre  ses  privilèges,  et  qoe  ce  nxHif  détermina  aussi  la  révolte  de 
Catane ,  de  Centorbi ,  de  Nicosie  et  de  Syracose.  Le  joslicier  Richard  de 
Monlcnigro  fui  chassé  de  la  province,  parce  qu'il  agissait  au  détriment 
des  libertés  communales  i  ,  et  l'application  de^  nouvelles  conslitulioia 
impériales  considérées  comme  contraires  à  ces  mêmes  libertés,  amena 
Texplosion  du  soulèvement  dont  le  seul  chef  connu  était  on  hoomie  de 
basse  condition,  appelé  Martin  Mallone.  «  Franchir  le  Phare,  emporter 
Messine  mal  défendue  par  les  chefs  do  peuple,  envoyer  Mallone  à  la  po- 
tence et  ses  principaux  complices  an  bûcher,  tont  cela  fut  pour  l'empe- 
reur l'atldire  de  quelques  semaines.  Après  ce  coup  de  vigueur,  les  insur- 
gé?, frappés  d'épouvante,  furent  prlout  réduits  sans  de  grands  efforts, 
et  Ici  magistrats  un  moment  expulsés  rentrèrent  en  exercice.  Le  château 
de  Contorbi,  qui  avait  résisté  à  toutes  les  sommations,  fut  détruit  de  fond 
eo  comble.  On  en  transporta  les  habitants  à  Augosta  ^3  .  » 

L'esprit  de  rébellion  étoutTé  en  Sicile  n'avait  pas  été  complètement  ré- 
firiiiié  sur  le  continent,  où  le  soulèvement  parait  avcùr  eu  son  contre-coap. 
An  noie  de  janner  IS33  i'emperear  avait  lait  raser  les  lortiiki«MW  d» 
TnjjÊi.  En  septemhre  f  il  ttdat  k  dtehuitioii  de 
de  TApolie ,  oomfMxxnis  prohiMw—l  dai»  qaelqaee  ( 
el  il  ee  ft RBeitoe des  otages  qui  flmnl  déleBM  à  GMoaa.  Bo  M»  ISSS, 
cet  CÊftib  ftucil»  oa  coadeBate  à  ditranee  peiMe»  m  i 
lae  mçoB  payée  par  leon  eeMpetfielei.  Ua 
iaTOwpaliliépoartepreaiiènlMe(4XMiisappreiid  qaV 


lUdem. 

(i)  Rîcc  de  S.  Géra.  Qirooic.  ad  ano.  —  Appeod.  ad  GalGr.  de  MaLatefra. 

(I)  HiÊL  d^lMk,  1. 1?,  p.  ne  atiriT. 
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constance  la  ville  de  Troja  fut  taxée  à  3,400  onces  d'or  pour  le  rachat  de 
se«  otages,  que  les  commissaires  ayant  fait  la  répartition  de  la  taxe  entre 
les  habitants,  la  cour  impériale  ordonna  la  vente  des  biens  de  ceux  qui  ne 
voulaient  00  ne  pouvaient  pas  payer  leur  quote-part;  qu'un  certain  JeanTa- 
furo,  taxé  à  onze  onces,  ayant  pris  la  fuite  sans  payer,  une  pièce  de  torre 
qui  lui  appartenait  fut  mise  aux  enchères;  que  personne  ne  s'étanl  présenté 
pour  l'acquérir,  elle  fut  divisée  en  trois  lois  et  vendue  pour  la  somme  mo- 
dique (1)  de  trois  onces  et  demie.  Cet  acte,  curieux  spécimen  de  ce  qui  se 
paaiaitsar  d'autres  points  du  territoire,  fait  deviner  quelle  pertarbation 
te  agilaliom  des  partis  ^  les  rigoenrs  d*an  gouvernement  despotique 
apportaient  dans  les  relatioM  aodate  el  dam  Tassielie  des  ftartanes  pri- 
vées. Eo  mAme  temps  TrédMo  U  ordoDoeit  des  enqoâles  sévères,  tant 
poor  flûre  rentrer  dans  ses  domaines  royaux  les  gens  de  mainmorte  qoi 
étaient  allés  s'établir  avec  leurs  familles  snr  te  terres  des  seigneors  on 
des  églises,  que  poor  éloigner  des  cités  flddte  te  fooleors  de  trooNes, 
te  artisans  de  scandale,  les  oonrenn  d'aventures  qoi  intimidaient  te 
gens  de  bien  (S). 

Les  mesures  à  la  fois  répressives  et  préventives  que  Frédéric  II  prit  à 
cette  époque  pour  pacifier  son  royaume  de  Sicile,  s'expliquent  par  la 
nécessilé  où  il  se  trouvait  de  se  rendre  en  Allemagne.  A  son  départ  pour 
la  croisade,  en  il  avait  remis  le  gouvernement  de  FÉtat  an  duc  de 
Spdète.  Mais  n'ayant  pas  eu  à  se  louer  de  la  conduite  de  ce  lieutenant, 
dont  il  avait  annulé  tous  les  acte,  il  ne  voulut  pas,  an  moment  d'aUer 
combattre  la  rébellion  de  son  fils  Henri,  laisser  en  Sidle  le  pouvoir  à  un 
seul  bomme.  Il  fit  cboix  de  trois  personnes,  toutes  trois  appartenant  k 
l'église,  les  archevêques  de  Palerme  et  de  Gapoue,  et  l'évéque  doRavello, 
pour  administrer  le  royaume  en  son  absence.  Ces  corégents,  qui  se  réunis- 
saient de  temps  en  temps  à  Melft,  pour  expédier  les  ailàires  d'un  intérêt 


(I)  Noua  disons  modiquo  eu  égard  à  l'étendue  de  ce  champ,  qui  fonittU  OMMpèOOde 
quadrilatère  ayaot  en  moyenne  cent  soixante  paa  sur  chaque  câlé. 
^  <  humiÊm  idiiKift   ttmiaU  ommit  éaMa  itê  êMiÊrêt  trwMfmt  rt  niliri  pr»- 

liir.  »  Hiif.  Alpbm.,  t.  IV,  p.  491, 196  al  aot.  t. 

I.  «M 
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général,  exercèrent  la  délégalion  qu'ils  Itinaient  de  l'empereur,  depuis  le 
mois  d'avril  123o  jusqu'au  mois  d'avril  1240,  é|ioquG  où  Frédéric  II 
rentra  dans  ses  Ëtats,  et  pendaul  ces  cinq  années  la  tranquillité  publique 
no  fut  point  sérieusement  troublée.  Il  es-l  vrai  que  le  gouvernement  ne  se 
relâcha  pas  de  ses  rigueurs,  et  que  la  pensée  du  maître,  même  absent, 
était  fidèlement  exécutée  par  ses  agents.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
plusieurs  passages  du  lirgrsiuni  ,  notanimenl  dans  une  lettre  écrite  par  l'era- 
pereur  au  jasiicier  de  l  Abruzze,  le  1  i  décembre  4239  :  «  Quant  à  ce  que 
tu  as  pris  soin  de  nous  annoncer,  au  sujet  des  habitants  du  château  qu'on 
appelle  Citta  di  Sant-Angelo ,  contre  lesquels  tu  as  procédé  justement, 
selon  querezigeail  leur  méchanceté,  en  détruisant  les  murailles  de  œ 
lieu  f  en  brûlant  les  bôtflUeries  at  les  maisons ,  en  pendant  les  hommes, 
en  les  mutilant,  en  les  bannissant  et  les  exilant  pour  toujours,  cela  plaît 
à  Notre  Altesse,  et  noua  Tookms  qne  ce  lien  reste  dans  un  état  perpétuel 
de  désolation  (1).  » 

n  est  probable  que  cette  cmelle  exécution  avait  été  modTéc  par  quel- 
que tentative  insurrectionnelle  isolée,  car  on  ne  voit  plus  ae  manifieslar 
aoua  le  règne  de  FMdérie  II  aucun  mouvement  séditieux  organisé  par  les 
villes  avec  un  certain  ensemble.  Ceat  déaormaia  Taristocratio  qui  lève 
Pélendard  de  la  révolte  en  cherchant  son  point  d*appui  dans  le  nouveau 
pape  Innocent  IV,  dont  elle  invoque  la  protection  comme  étant  le  amevain 
du  royaume  et  le  recours  naturel  des  opprimés.  D^,  en  4Sli4,  la  puis- 
sante bmille  des  San-Seveiîno  a*était  insurgée;  mais  battue  par  les  trou- 
pes impérîalea  dans  la  plaine  de  Canoaa,  elle  a'élait  dispersée,  et  un  en- 
fiint  dé  celte  maison,  conduit  à  Rome  par  un  écuyer  lidèle,  y  avait  nça 
rhospitalité  du  pape,  qui  lai  fit  plus  tard  épouser  une  de  aea  parentes(8). 
Cette  révolte  et  d'autres  du  même  genre,  dont  le  souvenir  ne  noua  a  pas 
été  transmis,  étaient  les  préludes  d'un  complot  plus  menaçant  que  tous 
ceux  auxquels  l'empereur  avait  jusqu'alors  échappé. 


(1)  Hi»U  dipUm.,  t.  Y,  p.  565. 

CS)  Malteo  di  Giovenazzo,  Diumali,  §  57.  Matteo  ne  fixe  ^as  la  date  de  col  événemest,  qnll 
flmt  piMer  n  4U3  ou  m«  ra  pltii  taid,  I»  pape  limooeii»  IV  aguA  qMé  l'Italie  an  onii  de 
juin  de  cette  aonée. 
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La  oonqiiratioD  de  TelMido  Franoesoo  avait  des  ramificalionaplas  éLeoi' 
•  da«  et  une  portée  beanooop  plus  grande  qa*oa  ne  Ta  cro  jnsqalci.  Son 
point  de  départ  était  à  Parme,  qne  Bemardo  Orlando  Roesiy  bean-Mre 
dn  pape,  se  cèai|j|eait  de  sonlever.  Une  fois  oe  rempart  de  la  poiesanœ 
impériale  abattn  en  LomlNudie,  on  agissait  sorles  antres  viUes  gibelines; 
on  assassinait  reuperear  et  son  ÏBIs  Enzio;  qb  profitait  des  intelligences 
piaticpiées  dans  le  royaume  de  pour  changer  la  dynastie  r^^le, 
et  on  y  proclamait  roi  ce  même  Tebaido  Franoesoo,  simple  baron,  qoi 
devait  sa  ibrtnne  à  IMmpmdenle  confiance  de  Frédéric  n.  La  èhronîqoe 
longtemps  inédite  qne  nous  avons  récemment  pnbliée ,  fournit  à  oe  sojet 
de  précieux  détails.  Après  sa  déposition  an  condie  de  Lyon,  Tempereur 
vint  de  Tarin  à  Crémone.  Là,  il  eut  des  soupçons  sur  la  fidélité  de  quel- 
ques nobles  parmesans  et  résolut  de  les  édairdr.  «  S*étaat  rendu  à  Borgo 
San-Donnino,  dit  notre  chronique,  il  chevaudia  avec  ses  chevaliers  jus- 
qa*à  Fonlana-Yiva,  et  trouva  dans  les  archives  secrètes  de  ce  monastère 
des  écrits  où  il  était  question  de  le  trahir  et  de  le  tuer  avec  son  fils 
BiUEio.  Alors  il  entra  à  Parme  où  il  occupa  les  fortereeses  de  la  ville.'  Aus- 
sitôt Bemardo  Orlando  Rossi,  Bernard  de  Gomazano,  Gérard  de  Gortegb, 
et  trois  frères  de  la  làmille  Lupo,  prirent  la  flûte  et  allèrent  à  Ptaisanoe, 
où  ils  fiirent  reçus  avec  honneur  (4).  »  Ces  bits  se  psssaient  au  mois  de 
septembre  1245.  Ce  ne  ftit  qu*à  la  fin  du  mois  de  février  suivant,  pen- 
dant son  s^'our  à  Grosseto,  qne  Frédéric  fut  instruit  par  le  comte  de 
Gaserta  de  la  participation  de  ses  femiliers  au  complot  tramé  à  Parme, 
a  An  mois  de  mars,  ajoute  notre  auteur,  Pandolfo  de  Fassnelia,  Jacobo 
do  Morra ,  Tebaido  Francosco  et  les  autres  barons  du  rc^aume  qui ,  à 
rinsligation  de  Beroardo  Rossi  et  des  Lombards,  avaient  conspiré  la  mort 
de  l'empereur,  s'enfuirent,  pensant  qne  leur  crime  avait  été  dévoilé  à 
Frédéric.  Pandolfo  se  retira  à  Rome,  et  Tebaido  (2)  s'enferma  dans  la 


(1)  C^rofiJC.  d«  reb.  in  Ital.  7-";?  ,  p.  205. 

(2)  PaodoUb  de  Fasanella  et  Jacobo  do  Morra,  qui  se  trouvaient  en  Tncane  avec  l'empe- 
ranr,  «anot  le  tanpa  d«  aTenfidr  dm  I«  fitalt  romaiiif.T!atatA»firaaeMoi»,  OiOban»  «t 
TInim  de  SaBFfisrârino,  qid  élaiaoldns  le  royam 
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fitrlmM»  d»  GqiMcio,  ok  fl  mil  eoMMé  les  tiéeon  de  Vmpamr-,  ear 
il  «nik  él6  mm  InliiiM  oonfideol.  L'empereur  se  mit  à  h  ponnotla  de 
Tebildo  el  fil  aesiéeer  ngoareneenBenl  Cepaocio.  En  même  tennpe  le  rai 
Bnio,  aooompegné  da  maïqus  Landa,  et  des  dievalien  de  CMoNoe  et 
de Fi?ie,  eotn  àFume,  où  il  oocopa  lee  tous  faitifiées.  U,  devant  le 
peuple  amemblé,  on  lérélaaii  marquis  Ugone  Lnpo  coeBment  ses  frères, 
Bernardo  lUm  et  antrasy  anraieiit  traîné  te  mort  de  reoqpefear  et  da  rai^ 
avec  TebaUb  Fraocesoo,  qm  aiailélé  podestat  à  Panne  Taniiée  précé- 
dente; OQBunent  ilsaTaieDt  proaûs  à  oe  même  Tebaldo  de  loi  Cure  dooner 
par  le  pape  rinvestîtore  dn  royaume  de  Sicile,  espérant  tnmyernn  pois- 
sant appui  pour  leor  caoae  dans  la  flivear  da  seigneur  pape,  parce  que 
Beraardo  Basai  était  parent  do  même  pape(4).  Eosnite  le  roi  lû  raser  les 
toors  et  les  maisons  des  émigrés  de  Parme,  et  il  envoya eoaune  olagmi 
Crémone  et  à  Reggio  aoiiiante  chevaliers  de  leur  faction,  b 

En  rentrant  dans  ses  États,  Frédéric  D  y  trouva  le  brait  de  sa  mort 
déjà  répandu  par  les  conjurés  et  propagé  par  les  énûssaîres  d'Inno- 
cent IV  ['l .  Mais  ceux  qui  s  otaienl  laissé  abuser  furent  les  premiers  à 
faire  preuve  de  dêvouemenl  el  de  zèle.  Le  château  de  Scala,  où  s'était 
enfermé  Thomas  de  San-Severino ,  fut  emporté  dts  le  mois  d'avril.  Les 
rebelles  qui  voulurent  tenir  la  campagne  furent  passés  au  fil  de  l'épée; 
cinq  mille  personnes  furent  mises  en  prison,  et  les  débris  des  insurgés 
allèrent  augmenter  la  garnison  de  Capaccio  sans  pouvoir  se  soustraire  à  la 
vengeance  de  Frédéric.  Fatigués  d'assauts  continuels  et  réduits  par  la 
soif,  les  assièges  finirent  par  tomber  entre  les  mains  des  vainqueurs,  et 
furent  envoyés  à  l'empereur,  après  avoir  eu  les  yeux  crevés,  une  main, 
une  jambe  et  le  nez  coupés.  Tebaldo  Francesco,  et  cinq  des  principaux 
conjurés  pris  avec  loi ,  furent  réservés  pour  être  promenés  de  ville  en 


{<}  t  PoUicftiUs  ipti  Tebal  io  u  rcynum  Siaitae  per  d^miuMm  pap-irr,  eoacMSttro»,  ^pcnnUl 
ftatfri  «MjpiMM  ptrinli  «l  fotestaUm  •  dsmùm  papa,  qumm  ipt*  Btrmmrémm  ml  MfM- 
tm  êmimiftfm,  m  Cknm»,    mè.  Ai  ItÊi.  fwl^  p.  M7->1Ml 

(2)  «  Praefati  facinoris  patratoret  . . .  /ilir—  Mmnm  UiftH  cnnrlii,  cncw  c6  eis 
eonlra  nos  $ijnù  tk-tj  f  ju  ;  r,t  j''  summi  pontifScis  . . .  prmtiiitÊÊ»  mtortis  *f  ixiatniê- 
Immm  moftra*  tuaunum  putuiitcem  asserunt  tmoetUonm.  •  Pttr.  dê  l'im.  E/ést,,  libL  U,  c  (t. 
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Yillo  aa  mîUeQ  des  oatragee  de  la  popnlaoe,  et  portant  aa  firant  une  oopio 
do  la  bulle  da  pape  qui  laa  onoomageait  à  la  lévolte  (4).  lia  périrent  en- 
aoito  dana  lea  anppliceB.  Ndoa  ayona  indiqué  aillenfa  lea  croeUfla  ven- 
geanoes  exeroéea  par  Frédéric  H  aor  lea  parente  dea  oonspiralonn  (S). 
Lea  ooofiBcations  aniTirent  lea  oxéentioni.  Il  y  eot  alora  nne  terrible  per- 
turbation dana  la  propriété  litedale,  qoi  cbangea  de  mains,  aolt  qa*elle  ttt 
réunie  an  domaîDe  royal ,  soit  qn*elle  servit  à  réoompeoaer  lea  servîteora 
fidèlea.  Pins  tard,  en  4R69»  quand  Charlea  d'Anjou  régla  la  distribution 
du  royaume  conquis,  il  fit  une  huige  part  aux  coqjoréa  sonrivanta  ou  aux 
béritiera  des  morts,  et  dans  Tenquéte  qui  fut  dressée  à  œtte  époque,  ces 
mots  :  Tempore  rebeHionù  Caputaeii,  viennent  rappeler  à  chaque  instant  la 
crise  formidable  qui  avait  menacé  la  vie  et  le  trône  de  Frédéric  II. 

Au  mois  de  mars  4S47,  ce  prince  ayant  annoncé  rinteolion  de  se  rendre' 
à  Lyon  et  de  passer  ensuite  en  Allemagne  pour  y  rétablir  l'autorité  impé^ 
riale,  désigna  son  fils  Eenri ,  fils  d'Isabelle  d^Angleterre ,  pour  gouverner 
le  royaume  en  son  absence  (3),  et  il  plaça  auprès  de  cet  enfant  des 
conseillers  dont  les  noms  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Mais  rensemble 
des  faits  laisse  entrevoir  que  la  principale  autorité  fat  dévolue  an  comte 
de  Caserta  pour  les  provinces  de  terre  ferme  et  au  grand  maréchal  Pietro 
RufTo  pour  la  Sicile  et  la  Calabre.  Quoique  l'empereur  maintint  encore 
les  hantes  charges  dans  les  mains  de  cette  noblesse  indigène  qui  Pa- 
vait plusieurs  fois  trahi,  au  fond  il  ne  se  fiait  plus  guère  qu'aux  Alle- 
mands et  aux  Sarrasins.  Vers  la  fin  de  son  règne ,  Frédéric  II  manifesta 
de  plus  en  plus  pour  les  étrangers  cette  inclination  qui  froissait  le  senli- 
ment  national,  qui  rendit  odieux  le  gouvernement  de  son  fils  Conrad  et 

(4)  Lettre  de  Gautier  d'Ocra  au  roi  d  Angleterre,  dans  Hait.  Paris,  HUt.  maj.  Angi^  p.  479. 
n  S'agit  prataMeMl  d»  la  iMlbdlUMeat  IV,  adfMi^ 

(IQ  Vojr.  plus  haut,  p.  csCfn* 

(5)  Henri  fut  baptisé  en  cette  occasion;  il  était  alors  âgé  do  neuf  ans.  Frédéric  II,  daos  la 
IlUre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  au  roi  d'Angleterre,  prétend  qu'il  avait  difTcré  le  baptême  de  aoa 
fils  josque^à,  dans  l'espoir  que  le  pape  cooseotirait  à  le  baptiaer  de  sa  propre  owiii  :  Aieral 
tesiiigiwtttlaliMi  al  Ai  ra/brmofipiw  |nww  telir  iwt  et  JIoswimiii  mmÊHifiê' 
tiuM  signa  perpetui  et  comtanlis  atnoris  ostendertt  fU  fnMknfW  êokmaUm  IMMM  ptnHfêi 
baptitmduê.  Pafr.  d§  Vm,  EpM.,  lib.  Ul,  c.  M. 
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qui  devint  faneste  i  sa  dynastie.  Anan  lorsque  le  pape  Innocent  lY  se 
présenta  en  1 254  pour  prendre  possession  de  la  Sicile ,  tout  le  royanine 
se  réjouit  grandement  de  cette  nouvelle,  dit  Matteo,  «  tant  la  domination 
des  AUemaods  ai  des  Samaina  était  deraw  ioaDppoitable  à  tous  »  (4). 

III. 

GOUTBRKIBHfT  ST  ABB1III81RATI0K  BIT  BeTAOlll  DB  SICILC 

A  considérer  dans  ^^on  ensemble  lo  gouvernement  de  Frédéric  II, 
on  peut  établir  en  principe  (jne  ce  fui  un  gouvernement  absolu,  c'est- 
à-dire  dirigé  dans  lo  sens  lo  plus  favorable  au  développemenl  du  pou- 
voir royal.  A  l'exception  de  quatre  prélats,  les  archevéi]ues  do  i'alertne 
et  de  Capoue,  les  évoques  de  Melti  et  de  Ravello.  et  de  deux  sei- 
gneurs de  naissance  illustre,  les  comtes  d'Acerra  et  de  Caserta,  que 
Frédéric  s'associe  par  les  liens  du  sang,  il  lient  généralement  à  l'écart 
la  haute  aristocratie  ecclésiastique  et  laïque.  Ses  ministres,  les  vrais 
confidents  de  sa  pensée,  désignés  par  les  e^jH-essions  de  faim'liarcs  ou 
d'ordinati,  sont  presque  lous  pris  parmi  les  légistes  d'origine  moyenne 
ou  parmi  les  notaires  de  la  cour  itnpériale.  Les  dépositaires  de  son  auto- 
rité dans  les  provinces  sortent  aussi  de  la  classe  intermédiaire  des  milites. 
Dans  Tesprit  de  la  législation,  dans  la  marche  imprimée  aux  affaires 
administratives)  dans  la  distribution  de  la  justice,  toat  est  oombiiié  poar 
awmrer  la  prédominance  do  roi  sor  les  barona.  La  jurisfMudeooe  ronuaiie 
«Bt  aolielilQée  m  grande  partie  an  drait  «ootoBaier  et  tSodai  (S).  Daaa  lea 
afiûfeacrimiiieilea,  la  preuve  par  lémobaraDplaoe  le  diielellaaépraivea 
jadieiaires(3)  ;  dana  lea  alBûraa  dvilea,  le  partage  daa  Boonaaioiia,  Fap- 

(4)  cTanlo  è  venuto  a  lastidio  a  tutti  lo  goviemo  delli  Tudischi  et  Saracini.  >  Diumali.  f  55. 

(5)  Noua  dooiiMtMis  an  Sappléoeot  le  texte  complet  d'ua  procès  aoaleau  par  i  £aip«r«ur 
cMBv  I wmftn  Q0  UMW,  n  f n#«  itiMranioB  si  hb  pHRannaa  laM  w  >  rapaa» av 
le  Code  Justioien.  Dans  an  acte  eo  Eiveur  du  chapitre  de  TénM«  Frédéric  II  die  plMâtan 
foia  le  Droit  romain.  Cf.  Uisi.  dipkm.,  1. 1,  p.  852,  et  les  fragments  cités,  t.  IV,  p  *S0  et  sarv. 

(3)  Omtt.  ngm,  Ub.  1,  Uu  34,  3i,  33,  ap.  Bùt,  dipiom.,  t.  IV,  p.  ioi  et  s&n  Dans  aae 
Mili  4t  fltart»  qM  MdMe  It  dM  an  iMtais  da  k  St jrie .  «■  IM  dilHM  é» 
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titnde  des  femmes  à  hériter  de  la  lerre  patrimoniale ,  deviennent  des  prin- 
cipes généraux  sauf  poar  on  petit  nombre  de  familles  qui  continuent 
d'être  régies  par  le  droit  franc  ou  lombard.  En  matière  administrative  la 
jaridiction  baroniaie  est  subordonnée  à  Tautorité  des  roa^strats  royaux. 
L*6iemoe  da  dminium,  c'est-à-dire  de  la  souveraineté  du  seigneur  sur 
la  terre  quUl  possède  comme  feudataire  m  serviHOf  est  considérablement 
restraiiik  en  ce  sens  que  nulle  aliénation  des  droits  de  l'État  ne  peut  avoir 
lieu  sans  une  enquête  préalable  et  sans  l'approbation  du  souverain.  "Si 
Frédéric  II  par  un  des  édils  publiés  à  Capoue  en  1220  ordonne  la  re- 
constitution intégrale  des  fiefs  qui  avaient  été  aliénés  pendant  los  troubles, 
particulièrement  au  profit  des  monastères,  c'est  bien  plutôt  pour  obtenir 
de  ces  fiefs  les  services  dus  à  sa  couronne  et  pour  éviter  l'accumulation 
des  terres  nobles  ou  bourgeoises  entre  les  mains  des  communautés  reli- 
{$îeu868y  que  pour  rendre  à  la  féodalité  sa  puissance  et  son  ancien  éclat(l). 
Par  l'institution  des  grandes  cours  do  syndicature  qui  se  tiennent  deux 
fois  l'an  en  môme  temps  en  sept  endroits  du  royaume,  et  où  les  com- 
mun! s  f't  les  particuliers  sont  admis  à  présenter  leurs  réclamations  (2) , 
aucun  excès  de  pouvoir  de  la  part  des  barons  no  peut  guère  se  produire 
sans  qu'il  soit  connu  et  réprimé.  Un  légat  spécial ,  représentant  le  souve- 
rain, préside  chacune  de  ces  cours  et  y  dirige  les  enquêtes  auxquelles 
peut  donner  lien  la  conduite  des  fonctionnaires.  Dans  les  affaires  jadi- 


alllwr  la  jnan  par  lénoim.  Atf .,  l.  V,  p.  63.  Celte  aonvolle  jariaprodeoea  éltil  eoBlNiM 

•  au  droit  canonique,  comme  le  prouvent  plusieurs  passages  des  lettres  d'Innocent  m  et  cTHb* 
aoriu9  III.  Voici  no(nrT!inf>nl  ro  qu'écrivait  Honcrius,  en  ^2ÎT>,  à  l'abbà  et  aux  moines  de 
Vflulay  :  «  Cum  nwnomachiae  ac  ferri  candtntii  et  aquae  ferveniis  judicium  rtprobentuir 
uemim  «monfeot  «MeMoNn  «o  qw4  UntaH  Onu  In  hufmmM  viîiatiiir,  «f  m»  «M  ftr 
testes  et  alias  probationet  t^tkattê  pro  vel  contra  homines  veslrae  jurùdkâkÊii  ralgMWatf* 
quidpfobari  rakal,  anetoritate  praf^entium  districte  inhibemui.  » 

(1)  CCi  l'interpreUition  donnée  par  Frédéric  lui-même  a  aa  COnatitutiOD  De  ftuàù  isUtgnh 
UlÊrfÊOmÊldis,  etc.,  ap.  Hist.  diplotn.,  t.  II,  p.  284. 

(t)  t  /«  hoe  carte  Ubmm  erft  tMffibêt  tom  efarto  qmm  takùpnpmn  jrwaartni  fww 
fusdnuerunt  tam  a  }xutitiario  provineiae  qtuim  ab  onmibus  aliis  offMalilmt;  Vbvnm  ttiam 
cril  cuique  eonqueri  de  damnis  et  injuriis  et  fHoctan^Mt  oUo  asBOMM  im  ptTMM  il  iemimA 
commitsi*.  »  Eût.  difiom.,  t.  IV,  p.  464. 
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Glaires ,  Frédéric  II  laisse  slwl  aeigneurs  et  à  leurs  baillis  le  jugMCit  des 
cmtes civiles  sur  leurs  terres;  mais  conrormément  à  Tosage  normaild,  il 
se  réserve  d'une  manière  sbeolae  le  droit  de  justice  dans  les  caoaes  cri- 
DiiielleB.  Il  atx)lit  môme,  excepté  à  Messine,  les  stratigots  (1),  magistrats 
moniciiNMix,  qui,  dans  oertaiBSS  villes  importantes,  avaient  le  droit  de 
joger  «a  crimiiiel ,  en  aorte  qae  ce  droit  dans  toutes  les  terres  domanialeB 
on  non  domaniales  n*est  plus  exercé  que  par  les  josticiers  royaux.  Eo 
ontre  il  multiplie  à  dessein  le  nombre  des  causes  réservées  et  des  cas 
d'appel  pour  augmenter  l'importanco  de  la  grande  cour  de  justice  qui, 
sous  l'œil  et  sous  la  main  du  souverain ,  résout  toutes  les  affaires  conten- 
tieuses  et  sert  à  la  fois  de  conseil  d'État  e&  de  tribunal  sapéneor  per- 
manent. 

Si  Frédéric  II  chercha  à  abaisser  la  puissance  de  l'aristocratie,  esl-il  vrai 
qu'il  ait  voulu  par  compensation  élever  la  condition  politique  des  com- 
munes? Nous  ne  le  pensons  pas.  Et  d'abord  il  ne  faudrait  point  attacher 
au  mot  de  communes,  dans  lo  royaume  de  Sicile,  le  sens  que  ce  nom 
pouvait  avoir  en  Franco ,  c'est-à-dire  celui  d  une  corporation  municipale 
élective  jouissant  d'une  indépendance  à  peu  près  complète  en  ce  qui  tou- 
chait aux  aiïaircs  intérieures  de  la  cité.  Il  est  certain  que  plusieurs  villes 
importantes  enrichies  par  le  commerce,  telles  que  Palerme,  Messine, 
Salerne,  Aroalfi,  Naples,  avaient  conservé  une  partie  dos  anciens  privi- 
lèges dont  elles  avaient  stipulé  la  garantie  en  ouvrant  leurs  portes  aux 
rois  normands.  .Mais  ces  privilèges  se  composaient  dès  l'origine  d'un 
ensemble  de  coutumes  plutôt  qu'ils  ne  constituaient,  à  proprement  parler, 
des  chartes  municipales  régulièrement  rurKcdées.  Aus;>i  l'autorité  royale 
était  plus  à  l'aise  pour  restreindre  ces  privilèges  dès  qu'ils  gênaient  l'ac- 
tion normale  et  uniforme  que  Frédéric  voulait  imprimer  à  l'administratioD 
de  ses  États  (2).  L'abolition  des  stratigots,  la  prohibition  des  instruments 

(I)  Bmqn  la  lIntigM  do  McniM  M  oh%é  d»  fwmir  toi  ippab  aoipa^ 
iBh^iièlaawifértoto.  BM.  it/km.,  t  Y,  p.  TO. 

(î)  On  le  Tit  bien  par  ce  qui  se  passa  en  IS33,  au  sojet  de  Gaote  Tette  vi!!e,  gouverné 
par  des  consulâ  el  percevant  c!Ie-mômc  les  revenus  de  son  port,  avait  joui  d'une  liberté  pres- 
que tbaottie  pendant  tes  premiers  umpâ  du  regoe  de  Frédécic.  Dans  l'iosurrecUoD  de  ISSIdto 
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publics  écrits  suivant  certains  usages  locaux,  la  suppression  des  franchises 
en  vertu  desquelles  diverses  communes  avaient  le  droit  de  n'être  pas 
citées  en  justice  hors  de  leur  banlieue,  les  moditîcalions  introduites  dans 
la  consistance  des  districts  urbains  pour  régulariser  l'assiette  et  la  per- 
ception des  collectes,  tous  ces  faits  auxquels  on  pourrait  ajouter  d'autres 
exemples  du  même  genre,  prouvent  que  la  préoccupation  constante  de 
l'empereur  était  de  faire  rratrer  la  bourgeoisie  comme  les  barons  dans  le 
droit  commun.  Les  privil^ies  mêmes  qu'il  octroyait  aux  Tilles  ne  portaient 
que  sur  des  points  spédaax  et  se  tronvaient  ordinairement  limités  dans 
leur  dorée,  au  moyen  de  la  dame  mIin»  manialto  et  orUnaikm  nottra,  on 
de  la  iterve  quamdiuplacumt  mi^e$tati  noBtrae,  qui  les  rendait  presque 
tonjonrs  rérocaUee.  Cest  dans  ces  termes  qu'il  aocordail  à  œrlaîoea 
populations  de  rintérieor  le  dégrèvement  de  la  eon<rMtb  marmaruh 
mm  (1  ),  ou,  par  une  fliveiir  tonte  particalière,  conservait  auxPalermitaIns 
la  lltcnlté  de  ne  point  répondre  en  justice  hors  de  leur  teiriloire  (2). 
Quelquefois  ce  nivellement  8*opérait  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  qn*an 
lien  de  fondre  les  exceptions  dans  la  règle  générale,  le  prince  élevait  cer- 
taines coutumes  particulières  au  rang  de  constitution  générale,  devant 
avoir  force  de  loi  pour  TÉlat  tout  entier.  Cest  ainsi  que  te  privilège 
accordé  par  Guillaume  II  an  chapitre  de  Ealerme  en  4171  fot  ensuite  pro- 
molgoé  par  lui  comme  une  loi  publique  et  finit  par  être  introduit  dans  lee 
constitutions  de  Helfi  où  il  forme  les  titres  68  du  livre  I,  45  du  livre  D 


t'était  déclarée  l'une  des  premières  pour  le  pape,  et  elle  m  soumit  la  dernière.  Frédéric  II, 
aprè»  de  loogiM  négodaiioiM,  aoeorda  um  amniiti»  complète  ans  habilaBla,  suis  il  leur 
nlintoooBialil  et  établit  danelew  port  lUMéogane  royale,  a.  ^  d^loM.,l.nr,p.440, 

444  et  net.  t. 

(1)  On  appelait  ainsi  l'obligation  imposée  aux  villes  de  fournir  des  marins  pour  les  flottes 
de  l'État.  La  faculté  accordée,  eo  4201,  i  la  ville  de  Calataginme,  de  foorair  anmieUeawnt 
4 BO  mariM  aanlament  av  lieu  de  S50,  a,  ii  eal  vrai,  on  earaeièie  peipélnel  :  lads  «et  si  koê- 
nimvmtri  omni  tmnpore  absoluti  permaneatiê.  Hi$t.  diphm,,  1. 1,  p.  80.  Mais  il  faut  re- 
marquer qu'à  cette  date  Ftédéric  II  ne  gouYeroatt  pas  par  lutHnèoie,  e(  qoe  le  pouvoir  royal 
était  sans  force. 

(1)  ffM.  d^plom.,  t.  IV,  p.  454.  Ce  doemneat  est  ramaïqaaUe  par  ha  dérogalieM  qa!! 
adflMt  ani  eooalilalioaB  léeenuMot  paliUdaa  à  MèlB. 

I.  m 
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ei  60  da  livre  m.  Frédéric  ne  fitqa'hériter  de  resprit  de  ses  prédéceesean 
qu  lendumit  à  généraUser  la  loi  pour  dooMr  plos  de  oonoeiitratioii  à  k 
poiasiBce  législatiTe. 

D^apiès  ce  précède,  il  est  Ibci  donleiix  «pie  rempoenr  lit  appelé 
les  leprésentaals  des  villeB  à  des  coolëreiices  oa  eottogim,  que»  finile 
d*uie  espressioii  plus  juste,  sous  appeUenniB  parleoMols,  dans  rintea- 
lion  de  les  fiure  participer  i  rautorité  poliiiqoe.  Ces  pariesunts,  qa^il  m 
ftwt  pas  oonfbodre  avec  les  eoars  pléâières,  ne  forent  réonis  qne  denz 
fois  sons  son  rcigne:  en  octobre  et  en  avril  IS40.  Noos  ne  coosais- 
sons  la  prenière  de  ces  saseaiiiléBi  que  irès^nBpailintBnieDl  par  ce  qa*en 
dit  Bichaid  de  San^knnaiio.  IMdéric  se  iroavaat  à  Foggîa  an  im 
septanliie  péblia  ma  drealaire  portsal  q«e  chaque  ville  oa  cfaton  da 
dooniae  rc^  dioisirait  denx  persooaos  noteUes  qui  se  rendraient  auprès 
de  loi  pmr  le  bien  du  rwfaume  H  ravwtagt  gémM  de  tttat.  Mais  on 
ne  sait  pas  bien  en  qud  lica  fut  tenu  ce  pitteent  ni  quelles  matières  y 
Airent  traitées.  Divers  indices  foanûs  par  dos  textes ,  mais  qui  n'ont  pas 
tonte  la  prédsioo  désirable ,  antoriseot  entendant  à  crcMre  que  rassea^blée 
se  tint  à  Cspone  ou  à  San-Gersiano,  et  qn'elle  fut  appelée  à  délibérer  sur 
des  questions  financières,  L'cipemu  ayant  établi  de  aonveanz  droits  de 
donane  et  par  cooséqoeot  de  nouveaux  tarif:,  voulut,  d'accord  avec  les 
dépotas  des  villes ,  r^Jem^ler  cette  noatière  qui  donnait  lieu  à  de  grandes 
difficultés,  et  c\s4  évidemment  dans  cette  asssemblée  de  Capoce  que  fut 
élalv^n?  le  K^demenl  de  douanes?  .îÂ.<!,-t  dont  Richard  de  San-GermaDO 
nous  a  conserve  b  substan^^  et  qui  publie  in,r.<;\liateœent  après  la 
tenue  de  ce  p^x-^'-'n:- -  t  r .  La  seconde  asck  " eut  heu  à  Foiçia  au  mois 
d'axTÏl  1240.  e:  noa<  avens  les  leîîres  de  v.\  nv<.xauoo  adress^é^  le  t"  ^ 
le  t6  mars  pour  le  d.ni,ïaohe  des  Rameaux  aux  vi.!es  dc«ct  les  noms  sui- 
vent: TaU'TEe,  Nioo<:e.  Trj;\xr:.  Ca>:r>Ci  ?varni,  Rura ,  Q'àtjgirone, 
iMitini.  Auçasta.  S\Tae;^>e,  Otjne,  Messic<e,  Rei;^o,  !vioas&t>.  Cotrooe, 
ù>ï>er:rj.  CHrante.  Bnrvle?.  Tare:  *.e.  Mitera.  Gravira.  Bar^icila.  TrâEi,  Bari, 
Kv-.-j---..  B,:o..:o.  G.:\ccài.v,  Eiso^f.ia,  Mj  fr.kî.  Me  £.  P  i^nrj,  Monte- 
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Sant-Angelo,  Siponto,  Civitate,  Troja,  Terinoli,  Salerae,  Sorrente,  Amalû, 
Policastro,  Ariano,  Eboli,  Avellino,  MontefoscoIO)  Capoue,  Aversa,  Naples, 
Gaete.  On  remarquera  qu'il  ne  s*agit  encore  ici  que  des  villes  domaniales(4 
les  villes  baroniales  étant  représentées  légalement  par  leurs  seignenrs. 
Le  noBibre  de  ces  dépotés  de  la  bourgeoisie  fixé  h  deux  par  chaque  ville 
80D8  Frédéric  II,  8*élem  à  trois  soos  Charles  d*Aigoa  efc  à  qaatre  sous 
Charles  II.  Usis  les  parlements  des  rois  angevins  étaieol  oonsnltés  sor  des 
mesores  législatives,  tandis  que  ceoz  de  FIrédério  ne  darsot  délibérer 
qoe  sor  des  qoestions  de  finances  et  d*ioip6ts.  Les  termes  dans  lesquels 
rempereor  oonvoqoe  rasseoBblée  de  4240,  a  Ihui  nuniin  vettrot  ad 
noÊtram  prauenHam  dêtfmais  gui  pro  parte.  fBettrwn'cmmum  ttnnàaim 
«iifti»  notfn*  prospiciofU  «t  nutmm  voHt  referont  neluatatemj  9  ces  ter- 
mes, disons^DOOS,  ne  permettent  gnère  de  croire  que  ces  dépotés  aient 
fiât  aotre  diose  qœ  sanotiooner  par  leor  présence  des  meeorss  dégà 
arrêtées  daos  les  conseils  do  prince.  Si  des  aflUres  politiques  de  qoèiqQe 
importance  enssent  été  traitées  dans  rassemblée  de  Foggia,  Rtchard  de 
San-Germano  qoi  la  mentionne  (S)  n*eAt  pas  manqué  de  nous  le  dire, 
mèsM  avec  sa  brièveté  ordinaire.  Le  rôle  de  ces  parlements  napolitains 
està  peu  près  celoi  qoi  fut  plus  tard  assigné  aux  premiers  étals  généraux 
en  F^nce  par  Philippe  le  Bel,  prince  dont  le  caractère  et  les  actes  offirent 
tant  de  rapports  avec  la  politique  et  les  idées  de  Frédérie  II.  An  reste,  le 
lecteur  aura  d^'è  remarqué  combien  ce  monarque  élargit  la  voie  où  saint 
Louis,  Philippe  le  Bardi,  Philippe  le  Bel ,  devaient  fidre  entrer  le  pouvoir 
royal.  L'abolition  des  épreuves  et  des  combats  judiciaires,  la  multiplica- 
tion des  causes  d*appel,  le  gouvernement  confié  à  des  légistes  et  à  des 
gens  de  condition  moyenne ,  la  convocation  d'assemblées  consultatives, 


(I)  *  Dnoi  miiaim  it  maqtMqmcMtak  §t  umm  i$  moqiioqm  coitn  jMirUiMioiiiê  tmi 
QVàE  a  DBiiAïao  NOSTRO  TBfB.'mrn  ad  praaens.  >  Circiilaîr»  aux  Juiikitr*  dM  piOfiBOM, 
ap.  Bitt.  diplom.,  t.  V,  p  "Oi  Ln  \hlo  des  villes  est  à  la  p.  797. 

{t)  Heme  aprilit  imperator  apud  fogiam  colloquiwn  ceUbral  gentrale.  Specialis  collecta 
•  dMeis  reyni  pro  beneficii$  «oefan'MiMl  txigitur,  ap.  liuaAToa.,  Scriptor.,  t.  VII,  p.  4Sil. 
La  toomm  dsoelle  fluaia  pennat  ûb  tnin,  tut  qu'on  puiiae  l*alBnMr  poritifeiMnti  fw 
rétabUneneat  deceus  lus  sur  les  bëoMIoei  «oeWaiw^^ 
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la  puttsanoe  des  barons  et  celle  des  commniiee  restreinte  an  profit  d'aile 
•atoritô  snpérienre  et  oentraie»  tootes  ces  grandes  voes  appartiennent  à 
remperenr  FMdéric ,  et  elles  servirent  d*eiemple  et  de  modèle  anx  son- 
verains  qui  jetèrent  les  bases  de  Tanité  politique  de  la  France. 

Sons  le  rapport  de  Tadministratiini ,  le  royaume  de  Sicile  était  partagé 
en  denz  capitaineries  générales  :  Tane  qui  s'étendait  depuis  le  flenve 
Tmolùf  limite  du  royaume  au  wxeàf  jusqu'à  la  porte  de  Roseto(l), 
rentre  depuis  la  porte  de  Roselo  jusqu'à  l'extrénité  occidentale  de  Ttle 
de  Sicile.  H  était  subdivisé,  en  onze  justidariats,  savoir  :  TAbniae,  la 
Terre  de  Labour  avec  le  comté  de  Molise,  la  Prineipaulé  avec  le  pays  de 
Bénévent  (ferro  Bsneoentena),  la  Gapitanale,  la  Basilicate»  la  Terre  de 
Bari,  la  Terre  d*Otrante,  le  val  de  Gnti  avec  le  pays  nommé  terra  Qior- 
dam,  la  Calabre,  la  Sicile  en  deçà  du  fleuve  Salso,  la  Sicile  au  delà  de 
ce  même  fleuve.  Les  deux  ofiiciers  préposés  au  gouvernement  des  deux 
grandes  divisions  administratives  avaient  le  titre  de  capitaines  et  maîtres 
justiders,  et  par  conséquent,  ils  élaieiit  au-deasns  des  dmples  justiciera 
provinciaux.  La  première  division,  la  plus  conndérable  en  étendue, 
comprenait  donc  rAbruzzc,  la  Terre  de  Labour,  la  Principauté,  la  Capi- 
tanate,  la  Terre  de  Bari,  la  Terre  d'Otrante  ^  la  Basilicale;  la  seconde 
renfermait  le  val  de  Crali,  la  Calabre  proprement  dite,  la  Sicile  en  deçà 
et  la  Sicile  au  delà  du  fleuve  Salso.  Cette  démarcation  géographique  ré- 
pondait assez  exactement  à  Tancien  partage  des  États  conquis  par  Robert 
Guiscard  et  par  Roger  :  d'une  part,  les  provinces  comprises  sous  la  déno- 
minalion  générale  d'Apulie  et  de  Terre  de  Labour;  de  l'autre,  la  Sicile  et 
la  Calabre.  Les  fonctions  des  capitaines  et  maîtres  justiciers  étant  plus 
particulicremeiil  |X)litiques  pouvaient  n'ùlro  que  temporaires  et  cesser 
a.Yec  les  nécessités  qui  les  avaient  fait  établir,  tandis  que  les  fonctions 
des  justiciers  provinciaux  étant  plus  parlicoUèrement  judiciaires  devaient 
être  permanentes  et  l'étaient  en  effet. 


(1)  Noos  avons  Taioemeal  cherché  uoe  explication  certaine  do  TexpreMioii  porta  Roseti.  Il 
y  •  lira  de  enir»  qo'l  répoqm  de  Fréddrie  H  la  nwle  qui  longe  la  omt  el  qui  ceadnil  de 
Basilicate  en  Calabre,  passait  sous  la  porte  dn  cbflteau  de  Roseto,  et  que  cette  porte  senreil 
or^aiiemeot  de  limite  eaire  lee  £tata  dae  duo»  d'Apulie  et  mus  de»  oomtee  de  Sicile. 
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La  coostitQlion  de  Frédéric  II,  De  offim  eapUaneorum,  définil  trè»-aoi- 
gneoMineiit  tes  attribations  et  les  devoirs  de  ces  hante  fonclionnaires,  et  le 
lecteor  y  pourra  poiser  toos  les  reoseignemeDto  désirables  (1  );  mais  oe  qa*il 
cberchecait  TaiiieiiieDt  dans  les  aolears,  c*est  nne  liste  de  oes  capitaines  gé- 
Déraoxqae  les  hislorieiis  napoUtains,  à  commencer  par  Tntini  Im-méme, 
trompés  par  la  ressemblance  du  titre,  ont  trop  songent  confoodas  avec  les 
maîtres  jastioiers  de  la  oonr  impériale^  qoi  en  différaient  complètement. 

De  4S00  à  les  actes  nous  fournissent  les  noms  de  divers  penon* 
nages  qnaliBés  de  justiciers  de  TApnUe  et  de  la  Terre  de  Laboor,  et  nons 
nliésilons  pas  à  assimiler  ces  fonctions  à  celles  que  remplirent  plos  tard 
les  capitaines  et  maîtres  justiciers  a  fiumine  Tronti  tugue  adporUm  ibteft. 
Ces  maîtres  jostiden  sont:  en  1800,  Bérard,  comte  de  Lanreto  et  de  Gon- 
versano(SI};  de  1202  à  IS05,  Gautier  do  Brienne,  d'abord  seul  pois 
conjointement  avec  lacques,  comte  d'Andria,  maréchal  dn  pape;  en  1 206, 
Pierre,  comte  de  Gelano;  en  1208,  Jacques  Guama,  comte  de  Marsico; 
en  1217,  Bérard  Genttle,  comte  deNardo(3)$  en  janvier  12Ï0,  Matthieu 
Gentile,  comte  de  Lésina  et  de  Civltate^  qoi  porte  alors  le  litre  de  oapi-> 
ttmeus  et  magister  jusikicaimApidiae  et  Terrae  Laboris;en  septembre  1 220, 
Jacques  de  San*Severino,  comte  d'Avellino;  vers  juin  1221,  Thomas 
d'Aqnino,  comte  d'Accrra ,  qae  Richard  de  San-Germano  nomme  en  cetto 
occasion  magnus  justiciaritu  Apuliae  et  Terrae  Lakn-is,  et  qui  est  chargé  de 
combattre  la  rébellion  du  comte  de  Molise$  en  1226,  Henri  de  Mom,  qni 
cumule  alw8  les  fonctions  de  capitaine  da  royaume  avec  celles  de  grand 
justicier;  en  1232,  Thomas  d*Aquino  institué  pour  la  seconde  fois  capi- 
taine du  royaume ,  avec  la  mission  de  mainteair  dans  le  devoir  les  pro- 
vinces du  continent  pendant  Texpédilion  de  rempereur  en  Sicile.  £nfin, 

(4)  Uiit.  diphm.,  U  IV,  p.  482.  li  faut  y  joindre  une  leUre  du  3  mai  4  240 ,  Uaiii  laquelle 
Ftrédéifo  II  prédM  nimlieaieiMDt  la  eoodîiiie  qo»  Im  deas  eapiUalnn  aonmt  à  tenir  dau 
riMtrucUoo  des  procès  intantit  par  dM  parliculiers  à  rÉUt.  Ibidmt  t.  T,  95S. 

(2)  •  Bernardinus  Dti  ft  rtgia  gratia  Loreti  et  Cupersani  comts,  eapitaneiu  et  magnus 
juUkiariM  Miu$  Âpuliae  et  Terroé  Labori».  *  Acte  cité  par  Tarsia,  ilittor.  Ctipm.,  lib.  II, 
p.  709. 

(5)  «  Btnrim  GmOUk  JM  alnfia  «rattoeoiMi  Jirarflîfi«i,«yMflM«i  gt  nugitkr  jmli* 
HmJfMHMti  Tmm  Uttrit,  •  loto  cité  par  Oàanu,  llaL  laar.,  t  X,  adéiiMto,  p.  SI9« 
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h  partir  de  1239,  un  homme  nouveaa  et  de  petite  noblesse,  André  de 
Cicala  devient  capitaine  et  mattre  jastider  depuis  le  fleove  Trooio  joa^ 
qa'à  Roseto ,  et  il  exerce  ces  importantes  fonctions  jnsqa'an  commence- 
ment de  Tannée  1 246,  époqne  où  il  trempe  dans  la  conspiiHioii  de  Tebaido 
Francesco  et  est  compris  dans  les  châtiments  infligés  aux  conjurés.  Fré- 
déric II  fait  remarquer  en  cette  occasion  combien  pouvait  être  dan- 
gereuse la  (iéfeclioD  d'un  fonctionnaire  auquel  il  avait  laissé  un  pouvoir 
presque  absolu  sur  les  (  lultoaux  du  domaine  royal  l\  et  c'est  là  proba- 
blement la  raison  qui  fait  qu'à  dater  de  1246,  nous  ne  trouvons  plus  dans 
nos  textes  le  nom  d'aucun  capitaine  général.  Toutefois  cette  charge  fut 
rétablie  par  Mantred,  en  faveur  de  Richard,  comte  de  Caserta  son  beau- 
frère,  et  même  avec  une  juridiction  encore  plus  vaste  qu'elle  ne  Tétait 
sous  Frédéric  II ,  puisqu'elle  s'étendit  alors  sur  toutes  les  provinces  da 
continent  depuis  les  frontières  du  royaume  jusqu'au  Phare. 

Les  noms  des  capitaines  g(^néraux  de  la  Sicile  nous  sont  moins  connus 
que  ceux  des  capitaines  généraux  de  l'Apulie  et  de  la  Terre  de  Labour. 
Nous  voyons ,  en  1232,  Richard  de  Montenigro  ou  Montcnero  qualifié  de 
magister  justiciarius  Siciliaey  mais  les  textes  n'indiquent  pas  bien  claire- 
ment s'il  fut  en  effet  capitaine  général  ou  simplement  justicier  de  la  Sicile 
dira  /lumen  Salsum.  En  i  239,  Giordano  Filangieri  est  nommé  capitaine  gé- 
néral depuis  la  porte  de  Roseto  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Sicile;  mais  il  ne 
parait  pas  avoir  exercé  longtemps  ces  fonctions.  Il  est  remplacé  an  mois 
de  mai  i  240  par  Roger  de  Amids,  dont  les  poofoirs  dorèrent  jusqu'en 
1242,  époque  à  partir  de  laquelle  on  le  IroQve  employé  comme  ambn» 
denr  auprès  de  divert  aoiiTenins  mnaolmans.  En  4S44 ,  Roger  de  Vmo 
est  mentionii6  comme  oapHahie  de  Sicile.  Fcstérieiirement  à  celle  date 
ancnn  antre  nom  ne  nous  est  fimmi  par  les  lestes  que  nous  connaissons. 

AoHlessoos  des  maîtres  jostiders  venaient  les  justiciers  provindanx 
diargés  de  juger  au  criminel  et  de  prendre  toutes  les  mesures  de  police 

(!)  «  Qui  per  quaelibet  castra  noftra  tuaejurisdictioni  commissa  porure  poterat  et  deponert 
cmteUams.  »  Ap.  Pttr.  de  Vin.  Epist.,  lib.  11,  cap.  20.  Nous  savons  cependant  par  le  Re- 
geitum  que  l'empereur  s'était  expreseément  ré&enré  la  nomiDation  et  la  révocatioa  de&  offi- 
dM  pr^Qiés  à  la  pvda  da  fwtii'f  thUtmiif 
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propres  à  gannlir  la  aécorité  publique.  Ils  étaieot  assistés  par  des  juges 
et  dee  notaires  que  le  souverain  désignait  directement.  Les  justiciers, 
nommés  pour  an  an  (4),  pottTtient  être  prorogés  dans  lears  fonctions  (2), 
et  tel  était  aussi  le  cas  pour  les  maîtres  camériers  et  en  général  pour  tous 
les  officiers  fiscaux.  Celte  limite  de  temps  occasionnait  des  mutations 
fréquentes  dont  Frédéric  11  lui-môme  reconnaît  les  inconvénients  (3), 
sans  pourtant  qu'il  ait  voulu  on  pu  y  remédier  par  suite  de  la  dcfiancG 
soupçonneuse  qui  faisait  le  fond  de  son  gouvernement.  Seuls  les  membres 
qui  composaient  la  grande  cour  de  justice  paraissent  avoir  été  inamovi- 
bles, sinon  en  droit,  au  moins  en  fait.  Les  justiciers  aussi  bien  que  les 
camériers  et  les  autres  fonctionnaires  d'un  ordre  élevé,  ne  devaient  pas 
appartenir  à  la  province  qu'ils  élaienl  chargés  d'administrer,  et  cela 
pour  laisser  aussi  peu  de  place  que  possible  aux  préférences  ou  aux 
inimitiés  personnelles.  Aucun  homme  revêtu  d'un  caractère  ecclésiastique 
ne  pouvait  exercer  l'office  de  justicier  dans  le  royaume,  parce  que  cet 
c>fîice  entraînait  le  ;/rv  s/nujuims,  et  bien  que  les  évt^ques  eussent  été 
autorisés  exceptionnollcment  ou  par  les  anciens  usages  à  remplir  les  fonc- 
tions de  justiciers,  cette  faculté  leur  fat  retirée  formellement  par  les  con> 
stitutions  de  Melfi  (4). 

Les  causes  civiles  étaient  jugi^s  par  des  baillis  et  des  juges  annuels 
qui  étaient  nommés  non  par  le  souverain,  mais  par  les  maîtres  camériers. 
Ceux-ci  surveillaient  la  conduite  des  juges  et  étaient  préposés  à  la  per- 


(4)  Const.  de  Melti,  lib.  I,  Ut.  XCV,  ap.  Uùt.  diphm.,  t.  IV,  p.  487. 

Nm  pmioM  pour  nemple  la  iMe  des  Jinliaim  de  la  Terra  di  Libour,  d'aprè*  an 
wlwrt— prunMàlUdiirdde  San^orniMO  :  Dejn^lt3Sàjidtlflt4S8S,Heelordelfaiteto- 

roto;  d'août  1233  à  nvri!  123o,  Étienne  d'Anf;lone  ;  do  mai  4235  à  septembre  4239,  Guillaume 
de  Sao-Framundo;  de  septembre  4239  à  janvier  \tii,  Richard  de  MonleoigrOi  de  février 
4242  i  Gisolfo  de  Mannia;  cinq  justicierg  eo  dix  ana. 

(3)  «  Quttd  aeddit  pnpUr  nmbitkmm  ogIeUUmm  H  fto/ntonMi  quaê  nmwWm  et  quand»* 
fW  fnqumtim  db  of^iis  In^ulotionum  tuarum  rmovtri  contingit.  b  Privilège  du  mois  de 
novembre  4232,  pour  le  monastère  de  SaaIa-lfariM  de  Stoilt,  «p.  Bkt.  dfpllM».,  I.  IT* 
p.  404.  Cf.  le  texte  entier  au  Supplément. 

(4)  a.  HiU.  dtplom.,  t.  V,  p.  749. 
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ception  des  amendes,  des  bans,  des  trentièmes,  etc.  (1).  Ce  qui  prouve 
bien,  pour  le  dire  en  passant,  que  la  justice  au  moyen  iige  avait  un 
caractère  presque  exclusivement  6scal.  Le  cours  de  la  justice  civile  ne 
devait  jamais  être  interrompu,  et  il  était  défendu  aux  justiciers  d' em- 
pêcher, quand  ils  étaient  présents ,  les  baillis  de  tenir  leurs  audiences 
accoutumées,  sous  le  vain  prétexte  que  la  juridiction  des  baillis  devait 
s'effacer  devant  l'éclat  d'une  cour  supérieure (2).  Quelle  que  fût  1  Aprcté 
de  Frédéric  II  à  assurer  les  droits  du  fisc  en  matière  judiciaire,  il  faut 
reconnaître  à  sa  louange  qu'il  rendit  la  justice  gratuite  pour  les  pauvres, 
et  que  dans  les  cas  d'appel  à  sa  grande  cour  ou  môme  dans  les  procé- 
dures ordinaires ,  il  voulut  que  les  procureurs  des  veuves  ou  des  orphe* 
lins  mineurs  fussent  défrayés  aux  dépens  de  l'État  (3). 

Le  penomMl  de  radmiaistratiQii  finaBdère  se  composait  de  audiies 
oamérien  pour  les  proTinoes  de  la  terra  ferme  jusqu'à  la  porte  de  Soselo 
et  de  Meralt  pour  le  reste  da  royaume  et  la  Sicile  (4) ,  de  procurateurs 
do  domaine  et  des  rfonions  an  domaine,  de  camériers  infiSrieors,  de 
oollecteors  et  de  trésoriers.  Le  nombre  des  maîtres  camériers  on  ttcnH 
était  loin  de  répondre  an  nombre  des  jnsticierB ,  pnisqa^il  ne  paraît  pas 
s'être  élevé  à  plos  de  six  sons  Frédéric  IL  Le  Regestum  nous  apprend 
qoe  les  titolaires  de  ces  fonctions,  an  mois  de  mai  4240,  étaient  Griscio 
d'Amalfi  ponr  TAbnu»,  Richard  de  Mcaro  pour  la  Terre  de  Labour, 
le  comté  de  Molise  et  la  Prindpanté,  Pierre  Gastaldo  depoîs  Termoli  de 
Gapitanate  jnsqa*à  la  porte  de  Roeeto  (Capitanale,  Basilicate,  Tene  de 
.Bari  et  d'Otrante),  Jean  Gioffo  depuis  la  porte  de  Roselo  jasqa*aa  Phare 
(les  deux  Calabres),  Oberto  Fallamonaco  ponr  tonte  la  Sicile,  réaniaaant 


(«)  Cf.  J7m(.  diplom.,  l.  IV,  p.  SOÏ,  203  et  passim. 

(f)  Mandat  du  3<  mars  <2i0,  ap.  Hist.  dipUm.,  t.  V,  p.  866. 

(3)  Bitt.  dtpiom.,  t.  IV,  p.  4  se. 

(i)  PogtfitoaNnwt  i  4131  !•  titra  d««er»fiMaporl«JloMtf«iiml^ 

par  le  titre  éqnÎTalent  do  magister  camerariw.  A  la  fin  du  r(>gne  de  Fri'dérir  IT ,  ce  dernier 
nom  prévalut,  même  ea Sicile,  puisqu'en  4247  au  mois  d'noùt,  Philippe  de  Catane  s'intitule 
impirialiê  magi$ter  eamerartM  in  Sieilia  dira  (lumen  SaUum.  Cf.  Mongitohb,  BuHae, 
p.  413.  L'cxpreashn  aeeralM  élaU  l'abréBé  de  randen  tim  iommim  iê  mnÊU  «1  ■wfirtr 
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alors  les  deax  secréUes  de  Messine  et  de  Païenne  ordinaireaifflit  sâptrâes. 
Qaoiqae  les  oonatitalioiis  de  Mèl6  semblent  indiquer  le  mattre  camérier 
et  le  maftre  procnratenr  comme  deux  fonclionnaires  di8tiiiclB(1),  il  est 

certain  qu'en  fait  ces  deux  offic^étaient  exercés  par  une  même  personne > 
pnisqae  le  Begestum,  ce  tableau  si  complet  de  Tadministration  de  Fré- 
déric n  pendant  une  période  de  hait  mois,  nous  les  montre  réunis  dans 
les  mêmes  mains.  Ces  fonctionnaires  avaient  dans  leurs  attributions  les 
douanes,  les  domaines,  les  échutes,  les  révocations,  les  fermes  et  ga- 
belles,  etc.;  ils  appliquaient  directement  les  fonds  qu'ils  recevaient  au 
payement  de  divers  services,  en  se  faisant  donner  des  quittances  qu'ils 
représentaient  ensuite  comme  valeurs  reçues.  Le  même  système  était 
adopté  pour  l'emploi  du  revenu  des  impôts  directs  qui,  perçus  par  les 
collecteurs,  pouvaient  être  aussi  employés  par  les  justiciers  à  des  paye- 
ments urgents.  Le  reliquat  des  recettes  faites  par  les  maîtres  camériers  et 
par  les  justiciers  devait  t'tre  verse  à  la  chambre  royale,  qai  sous  la  garde 
de  trois  trésoriers,  était  étal^lie  dans  le  château  do  San-Salvadore,  à 
Naples.  Les  maîtres  camériers  avaient  le  droit  de  nommer  dans  les  pro- 
vinces de  leur  juridiction  des  camériers  particuliers  chargés  do  poursuivre 
les  droits  du  fisc,  mais  tenus  aussi  d'écouter  les  réclamations  des  plai- 
gnants qu'ils  transmcllaient  à  leur  supérieur  hiérarchique,  lequel  en  réfé- 
rait  à  l'empereur  (2). 

De  môme  qu'il  y  avait  une  cour  supérieure  de  justice  qui  veillait  à  l'ap- 
plication des  lois,  on  trouve  sous  Frédéric  II  une  espèce  de  cour  des 
comptes,  magistri  ratiomm  curiae,  chargée  de  reviser  Tadministration 
financière,  probablement  sous  la  direction  dn  logothète.  Mais  cette  cour 
n'avait  pas  le  double  caractère  de  permanence  et  d'inamovibilité  que  nous 
avons  signalé  à  propos  du  tribunal  appelé  magna  imperiali»  euHa,  EUeae 
composait  «fui  petit  nombra  de  membres  chargés  d'examiner  lee  comptes 
fwmis  par  tooa  les  officiers  iiscaiiz  et  même  par  les  justiciers,  pour  la  par- 


(4)  Liv.  I,  lit.  87,  ap.  Ilist.  dipUm.,  t  IV,  p.  SOS,  809.  Hais  ici  le  mattre  procuratMir 
circonscription  admlDistrative  [praesiditus},  est  placé  an-deaniM  du  nuttie  camélier  WlgiO* 
nal  embraMaot  plusieurs  proviDces  daoa  ses  attributions. 

(P)  lfaDdatdttSliiiKi4tM,te.iivr.oM. 
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lie  flnaoeièra  de  lear  gestion  à  qodqoe  époqne  qoe  ce  fftt.  Ces  oominis- 
aairae,  doot  les  fbnctioM  espiraieal  dès  qu'ils  avaient  rempli  leor  mandat, 
aHaient  établir  leora  bureanx,  tehda  miecmi,  dans  nue  ville  située  an  cen- 
tre des  provinces  aoenuses  à  lenr  juridiction  temporaire  (1)*  Mais  nonsn*s- 
vous  ancun  renseignement  sur  la  mani&re  dont  ils  procédaient.  Noos  sa- 
vons qtt*an  mob  de  oni  4S40,  FMdéric  désigna  d*abord  quatre  pereonnes, 
pois  trois  senlement,  ponr  remplir  cet  oflioe,  Tliomas  de  Brindes,  Angeio 
de  Marra  et  maître  Piôoope  de  Hâtera  {%),  A  nne  antre  date  qoe  Fou  ne 
peot  fixer  d*ntte  manière  précise,  mais  qni  est  probablement  antérieore, 
nons  voyons  quatre  antres  commissaires  investis  de  fondioDs  analognes  :  - 
le  notaire  Hirabile  (Stabile?)  et  matire  Barthélémy  doivent  s'installer  à  Mo- 
nopoli pour  les  terres  de  Bari  et  d'Otrante;  le  joge  Jacobo  Sinibaldi,  à 
Melfi,  pour  la  Capitanate  et  la  Bssilicate;  le  jnge  Pierre,  à  Caiazco,  pour 
TAbnuse,  la  Terra  deLabonr  et  la  Prindpaoté  (3).  Gregorio  pense  qne  ces 
magUlrirtttiolium  curiae  constituaient  an  tribunal  d*appel  des  ooors  secré- 
tiales  on  camériales.  Le  fait  est  poesible;  mais  nons  n'en  trouvons  pas  la 
preuve  directe  dans  les  textes  qne  noos  avons  pu  recueillir. 

Alors,  comme  aujourd'hui ,  TÉtat  demandait  ses  ressourcée  babituelles 
à  l'impôt  et  à  l'emprunt.  II  y  avait,  comme  aujourd'hui  encore,  deux 
sortes  d'impôt  :  l'impôt  direct  ou  personnel,  l'impôt  indirect  ou  perçu  sur 
les  objets  de  consommation  (4).  Originairement  l'impôt  direct  n'était 
exigible  des  feudataires  laïques  et  ecclésiastiques  que  dans  quatre  circc»- 
stances  :  quand  le  souverain  levait  une  année  pour  la  défense  du  royaume, 
quand  il  était  couronné,  quand  son  fils  était  armé  chevalier,  quand  sa  fille 
se  mariait.  A  ces  contributions  il  faut  jouter  les  droits  de  gîte  et  de  relief. 


(4)  n  y  a  lieu  de  croire  que  daos  l'origine  ud  seul  bureau  des  comptes  était  institué  à  Bar- 
leUa  poor  les  proviooeB  de  terre  fenne.  Frédéric  comprit  qu'il  importait  i  la  bonne  ezpédi- 
tioB  <l«  afliBiiM  que  le  nombre  de  oee  bnreaas  fHU  legneDlé. 

(2)  Ilist.  diplom.,  U  V,  p.  967,  968. 

(3)  Voir  les  instructions  adrpssf^cs  aux  tnagifitri  ralioiudes,  ap.  llitt.  diplom.,  t.  IV,  p.  216 
à  m.  Une  lettre  pareille  dut  être  adressée  aux  commiieaires  désigoés  pour  la  Caiabrc  et  la 

(()  Nous  nons  Fervons,  pour  c  tre  mieux  compris,  de  ces  expressions  nodenei  qoi  M  Mt 
pas  du»  les  tflKlM,  niais  qui  rtpQudent  païaulooMi^ 
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qui  étaient  payés  par  les  évéquM  enx-mâmes  (1).  A  son  retoar  de  U  croi- 
sade, Frédéric,  engagé  dans  une  guerre  dangereuse,  leva  poar la  première 
fois  dans  le  royaume  des  collectes  qui,  établies  d'abord  provisoirement, 
devinrent  annudles  et  prirent  le  nom  de  coUectM  wékimiat  (2).  Cet  im- 
pôt, qae  nécessitait  un  élel  de  guerre  presque  permanent,  ne  fut  jamais 
levé  ni  sans  difficultés  ni  sans  réclamatioD8  (3),  et  Frédéric  reconnut  im- 
plicitement qu'il  avait  commis  en  Texigeant  un  abus  de  pouvoir,  puisqu'il 
ordonna  par  un  des  articles  de  son  testament,  que  les  collectes  fussent 
remises  sur  le  pied  où  elles  étaient  du  temps  du  bon  roi  Guillaume  (4). 
Toutefois,  il  ne  paraît  pas  que  cette  clause  ait  été  exécutée  sous  ses  suc- 
cesseurs, puisqu'on  1284  le  pape  Martin  IV  fit  fiiire  par  l'évf^que  do 
Sabine  une  enquête  destinée  à  remédier  au  mal  dont  les  habitants  du 
royaume  n'avaient  point  cessé  de  se  plaindre. 

Les  mêmes  empiétements  se  produisirent  sous  Frédéric  II  en  matière 
d'impôts  indirects.  Aux  anciens  droits  établis  sous  les  Normands,  et  qui 
étaient  di'signés  par  les  noms  dec/o/u/na,  anchuragium,  scdlulicum,  jus  (hu- 
minij  ^rtus  et piscaria,  hucceria  v^us,  jus  affidalurae,  herbagiijpascuorumj 


(4)  «  PtrngiUnm  impermkiHi  FHittiei  fttoi  êU  Ai  arékMù,  protafNr  qtioi  prihto 
HèMOitreMit  ftcii  fiJeliiatem  àmÊM  AiqMralori  «f  wMl  nkvHim.  »  bnuDA,  UtM  fmid»' 
rum,  p.  200,  cité  par  Gregorio. 

(2)  «  Antiquorum  luAet  nlatio  quod  quondam  fridericus,  Romanorum  imperator,  Umpon 
fÊ»  d»  furtUm  «MnHMHMi  ntfM,  prim  nibvmlimu  §t  eoHMbn  oHinsniM  in  r^m  im- 
potaù  iÊffaiScIo,  »  Lettre  de  Martin  IV  irévèqMdeSalnM,ap.  Bahiaum,  ilmMl.  fookf., 
t.  m,  p.  563. 

(3)  Citotiâ  comme  exemple  co  que  raconte  MaUeo  di  Gioveoazzo  au  sujcl  de  Bérard  Carrac* 
ciolo,  justicier  de  la  Ti-rro  de  fiari,  qui,  ayant  fait  valoir  la  pauvreté  des  babitanta  et  l'iinpM- 
•ilMlUé  où  ilf  <lai«Bt  de  payer  la  ooUeele,  fut  di«gfaeié,  «C  il  falhit  que  tout  le  monde  iTeié- 
cutât  sous  peine  d'aller  aux  galères.  DiurmUt  §9  SI,  22, 23, 24.  Oo  pouvait  se  racbeter  de  la 
collecte  en  fournissant  des  objets  utiles  au  ser\'ice  public.  C'est  ainsi  que  des  individus  taxés, 
l'un  à  30  ODces  d'or,  l'autre  à  28,  se  libèrent  en  lournissaut,  le  premier  42  juments j  le  se- 
cond, 41;  ce  qui  met  le  prix  de  chaque  jument  i  1  onces  Cf.  RÊge$t.t  fol.  91  mto,  ap. 
Bùt.  i^bni.,  U  T,  p.  89S. 

[i]  t  Item  statmmiu  ut  homines  regni  nostri  $int  liberi  et  exempti  ab  omnibus  generalibus 
colUctis,  sicut  comitevmmt  esu  temporê  rtgis  GugUdmi  êeeundi  coiuobrim  noitri.  •  Ap. 
PtaTZ,  iloflum.,  t.  IV,  p.  359. 
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glandviin,etr.,  passa/jium  wtus,jus  cafsop  olei,  i  in»^  eic.^  l'empereor ajouta 
à  diverses  époque»,  mais  po&tériearement  à  son  retour  de  la  croisade,  des 
tvA:a  ttatula,  doDt  uouâ  avons  dooDC-  l  éouméralioD  dans  dos  textes  1  . 
Ces  droits  nouveaux  n  étaient  point  fierf  us  d  une  manière  uniforme  dans 
loul  le  royaume,  mais  les  revenus  qu  il^  produisaient  entraient  exdosive- 
nient  dans  les  caisses  de  l'Etat;  car  ies  e^^lisea  n'en  touchaient  pas  le 
dixième,  comme  elles  le  Taisaleat  pour  les  droits  anciens  (2). 

Quoiqu'il  eût  multiplié  les  impôts,  le  gouvernement  de  Frédéric  II  était 
dans  un  état  de  géne  continuel.  Quelquefois  il  ne  pouvait  faire  face  aux 
dépenses  les  plus  njiijimes,  et  si,  dans  l'espoir  d  étre  mieux  servi,  il  al- 
louait des  gagtïs  élevés  aux  fonctionnaires  de  tout  rang ,  il  lui  arrivait 
trop  souvent  d  *'lre  en  retard  pour  le  [^\ement  3  .  La  solde  des  tnxipes 
et  TentrelieD  de^  Uiercena;res  sarra^iua  ou  allemands  ,  dans  an  temps 
où  il  n'y  avait  pas  d'armée  permanente  (4,,  obérait  surtout  la  chambre 
impériale.  Pour  faire  face  aux  arriérés  et  poonroir  mx  nécesdtés  da  mo- 
ment, l'empereur  était  obligé  de  recourir  aax  ressources  extraordinaires 


(1)  Voir  Bi9t.  diplom.,  t.  IV,  p.  499,  acte  f. 

(2)  «  Eedmi»  Aghgtmtima  temptr  oomMrti  perdftn  tH  ftatmdMM*  «MRMun  nftiikm 
fmmâmm  ttnm  J^giaii,  1c.,  frmtwr^num  w^îf—  fwonmîwm  i»  ■opb  «IrtHionipy 

fWJjm  imperatorrm  Ff  iTicuni .  videlicet  fmdaci,  tiattrot^  VUfemiae,  Mitt  et  ferri,  bar- 
iirioe,  camhn  et  -aM/â;  }<:<\Jai(/nat  juzaUtriêê?)  îmitr  jmiam.  »  Chute  de  4266,  cit. 
par  Gr^urio,  coiuuier.  u-pr.  la  ttor.  di  Sieilim. 

(s;  tesaMlettradnSaanltM,  raBpercaraioM4«lli*a|MsdnsMii  irtarqMli» 
OftMKfor  pour  défrayer  ud  page  Je  la  coor,  thttgè  de  rajueaer  un  oi«nda  vol  dam  le 
rovaame.  Bist.  diii  «.,  t.  V.  p.  ^ôO.  Nous  cb  isiisons  ce  trait  entre  beaoroup  d'aulres  qoo 
poumit  DOW  fournir  le  Bt$at»m,  Le  besoto  d  argeot  te  saoelre  à  chaque  page  de  ce  curieux  do- 
CMnk.  Celli  qa'on  IramM»  hjuitiSetioade  ms  «Mrtteinrl'tMvitiaa  deiiakires  et 
la  difficuHé  de  les  mr».  Le  gnad  aaùrri,  poor  prendre  dee  «xemplee  en  haut  et  en  bas  de 
l'échelie  adminislralïTe .  avait  use  cnre  d'cr  par  jour;  un  ^unple  faucomier,  IniM  gnÎM  d'or 
par  jour,  et  trois  taris  quand  il  était  eo  serrice  hors  du  rojaume. 

(i)  Dèstoaoitd'aTrU  4iiO,  c'eM-à-dire  preeqoe  m  débat  de  la  grande  km»  d»  FitMMe 
«■M  ht  papas,  «  B0  pwvatt  |te  lacnrier  4a*  M^isilB  d*amM  diH  ta  T«n  de 
au  prix  de  quatre  taris  d  >r  par  mie.  H  fallait  leur  o7rir  un  qnart  d'once,  c'est-à-dire  une 
au;u5tale.  pour  les  décider.  Encore  les  f  ji?  le  la  rjoumture  éiaient-ils  en  dehors  de  celle 
solde.  Uut.  dtid^m.,  t.  V,  p.  &à7.  Ven>  la  memi  époque,  FréJcric  11  eoToya  en  une  seule  fois 
|l«d*  daBili«MndVàaescMMn»dMtallMche1Mwiwe.  AMin,  t.  T,  ^  548. 
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de  l'emprunt.  Un  relevé  exact  des  emprunts  contractés  da  mois  de  aep" 
tembre  1239  aa  mois  de  mai  \%iOf  nous  fournit  un  tolal  de  vingt-quatre 
mille  six  oenl  cinquante-trois  onces  d'or  (1),  somme  considérable  pour 
l'époque;  ce  qui  peraiet  de  deviner  à  quel  chiffre  énorme  durent  s'élever 
ces  emprunts  toujours  renouvelés ,  surtout  au  milieu  des  difficultés  qui 
assaillirent  Frédéric  II  dans  les  dernières  années  de  son  règne.  Ces  em- 
prunts étaient  d'autant  plus  onéreux  pour  le  royaume,  qu'étant  contractés 
à  l'étranger  avec  des  marchands  ou  des  banquiers  romains,  parmesans, 
crémonais,  siennois,  l'argent  qui  servait  à  les  amortir  sortait  du  royaume, 
à  moins  que,  par  exception,  les  prtîteurs  ne  consentissent  à  prendre  en 
payement  des  blés  ou  d'autres  marchandises  appartenant  à  la  couronne. 
Personne  ne  songeait  alors  à  intéresser  la  nation  elle-mL^me  dans  les  em- 
prunts, et  à  fonder  le  crédit  de  l'Etal  sur  la  solidarité  des  particuliers  et 
du  gouvernement.  Frédéric  II,  dans  ses  lettres  patentes  qui  servaient  de 
litres  aux  préteurs,  n'énonce  pas  le  taux  de  l'inléièt.  11  se  borne  à  éva- 
luer en  onces  d'or  le  remboursement  des  sommes  qui  doivent  lui  être 
versées  en  diverses  monnaies,  particulièrement  en  livres  vénitiennes; 
mais  il  est  très- probable  que  les  banquiers  retenaient  immédiatement 
un  intérêt  sur  la  somme  qu'ils  versaient,  ou  qu'ils  l'ajoutaient  à  la 
masse  du  capital  nominal  mentionné  dans  l'obligation.  Ou  avait  du 
moins  toujours  soin  de  stipuler  dans  l'acte  une  plus-value  pour  le  cas 
ordinairement  très- probable  de  l'inexactitude  du  débiteur.  En  compa- 
rant avec  attention  les  pièces  que  contient  le  Regestunij  nous  trouvons 
quo  l'intérêt  était  ordinairement  de  trois  pour  cent  par  moiS|  si  la 
somme  n'était  pas  payée  au  jour  fixé.  Mais  quand  une  nouvelle  con- 
vention intervenait ,  qai  prorogeait  F  échéance  h  un  plus  long  terme, 
le  taux  pouvait  8*élever  progresnvement  jusqu'à  trente-trois  pour  oent 
pour  une  prolongation  de  six  mois  (2).  Le  taux  usuraire  était  ainsi 
diaumulé  sous  rappareuce  d*une  compensation  pro  damnU  si  eœpmth» 
Gomme  ces  emprunts  étaient  ordinairement  contractés  pour  un  temps  très- 

(1]  L'once  d'or  représentait  une  valeur  intrinsèque  do  63  fr.  ÎO  cent, 
(s;  cr.  sur  ce  point  les  évaluations  fournies  par  le  Aa^MlMn,  UiU,  <<ipjoat.,  t.  V,|».  65Sel 
suiv.,  p.  658  et  660. 
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coart,  le  préteur  comptait  bien  sur  T  impossibilité  que  le  débiteur  éprou- 
verait à  s'acquitter,  et  c'était  là  sausancon  doute  sa  plus  grande  chance 

de  profit  (1  ). 

Noos  ne  pouvons  qu'ellleurer  ici  cette  question  des  emprunts,  qui  oliri- 
rail  beaucoup  d  inlérét  à  la  condition  d'ôlre  traitée  d'une  manière  géné- 
ralo,  cl  par  comparaison  avec  lo  système  adopté  à  la  même  épo<4ue  dans 
les  autres  États.  Ajoutons  seulement  qup.  si  l'on  s'elonne  de  l'élévation  du 
taux  de  ria(ér(^t,  on  doit  rcmaïquer  aussi  que  plus  les  empruuls  l'iaienl  con- 
sidérables et  fréquemment  renouvelés,  plus  il  fallait oflrir  aux  banquiers  des 
conditions  avantai,'euses.  Malgré  la  rigueur  des  lois  portées  contre  l'usure, 
les  papes  avaient  reconnu  qu'il  était  équitable  que  les  préteurs  retirassent 
un  profit  de  leurs  avances.  Eux-uiémes  étaient  sans  casse  obliges  de  recou- 
rir aux  banquiers,  et  Curbio  rapporte  qu'Innocent  IV,  pour  soutenir  la  lutte 
contre  Frédéric  II,  dépensa  en  sept  ans,  plus  de  deux  cent  mille  marcs 
d'argent,  dont  la  plus  grande  partie  provenait  d'emprunts  onéreux  (2). 

Si  les  charges  que  les  impôts  et  les  emprunts  faisaient  peser  sur  la  po- 
pulation étaient  lourdes  à  porter,  il  faut  pourtant  reconnaître  que  Fré- 
déric II  cherchait  à  les  alléger  le  plus  possible;  non-seulement  il  veillait 
avec  sévérité  à  prévenir  ou  à  réprimer  les  abus  de  pouvoir  que  les  offi- 
ciers de  finances  pouvaient  commettre  à  leur  profit,  mais  encore  il  favo- 
risait le  développement  industriel  et  commercial  de  ses  sujets.  Pour  assurer 
les  approvisionnements  et  faciliter  les  échanges,  il  institua,  en  1234,  des 
foires  générales  annuelles  qui  devaient  se  tenir  successivement  dans  sept 
villes  do  royaume,  et  dont  la  durée  était  échelonnée  de  façon  que  chaque 
province  pût  à  son  tour  profiter  du  bénéfice  do  ces  grands  marchés  ouverts 
k  l'industrie  nationale  (3).  Sous  son  règne,  on  retrouve  dans  l'administra- 
tion financière  du  royaume  de  Sicile  la  science  économique  des  Arabes 


(<)  Les  idées  émises  à  ce  sujet  par  M.  Servoi»,  é  propo3  de  quelques  emprunts  contractés 
par  saint  Louis,  sont  tout  à  fait  cooUrmées  par  nos  textes.  Cf.  BiU.  de  l'Éook  de$  char  t., 
nr* séria,  t  nr,p.  met  talr.  Un  tamil  approloiidi  «ar  leorédU  aa  nojM  If»  aanitlMn 
Vltta»  «t  las  matériaux  en  sont  plus  abondants  qu'on  ne  le  «ait. 

(î)  Vit.  Intwc.  IV,  ap.  Balotb,  MiiOtU,,  1. 1,  p.  Ml. 

(3)  iiUt.  diplom,,  L  IV,  p.  46X. 
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aDie  à  Tespiit  orgunitatenr  des  Nonnands.  On  est  même  sarpris  de  ren- 
oontrar  une  fbole  de  mesures  qoi,  en  matière  de  douanes  et  de  tarifs,  nooe 
'révèleot  rapplication  d'idées  éoonomiqoeB  que  Ton  considère  habituel- 
lement eomme  tout  à  fait  modernes.  Si  TÉtat  se  réserve  le  mouopole  de 
la  Tente  de  certains  objets  de  oonsommation ,  tels  que  le  sel,  le  Car , 
racler,  la  soie,  etc.,  ce  monopole  est  réglé  de  Taçon  à  ne  pas  gêner  l'essor 
de  la  fabrication ,  et  à  assorer  anx  industriels  le  payement  régulier  de 
leurs  produits.  Le  système  dit  prohibitif  n'est  gnère  appliqué  qu'aux  ma- 
chioes  de  siège  (baUstae)  et  aux  chevaux  de  remonte  (equi  ad  arma). 
Les  droits  d'exportation  sur  los  blés  et  les  grains  sont  abaissés  du  tiers  an 
cinquième,  et  mémo  au  sixième  dans  certaines  provinces.  L'empereur 
gourmande  à  ce  sujet  le  zèle  malentendu  de  ses  (Aciers,  qui  considé- 
raient mal  à  propos  l'abaissement  des  tarifs  comme  funeste  au  trésor.  Il 
les  invite  à  éclairer  sur  leurs  véritables  intérêts  les  populations  qui  s'in- 
quiétaient des  fàcilités  données  à  Texporlation  des  subsistances ,  à  leur 
faire  comprendre  que  la  liberté  du  commerce ,  en  multipliant  les  échan- 
ges, est  une  source  de  prospérité  publique  (1).  Il  supprime  les  douanes 
intérieures  en  rappelant  aux  secreti  que  la  division  du  royaume  en  pro- 
vinces est  une  division  Gctive  destinéo  à  faciliter  l'administration,  mais 
non  point  à  gêner  les  transactions  légilimes  entre  les  particaliers  (2).  Il 
recommande  aux  camériers  et  aux  maîtres  des  ports  de  fermer  les  yeux 
sur  le  séjour  des  marchands  génois  ou  vénitiens  qui  viennent  commercer 

(()  •  Cm»  Ht  ngnanUwn  gkfia  tuta  et  affluttu  oomitlio  tubjtctonm,  ttatutum  quod  in 

iwtfronini  (UeUum  intenimta  et  m  volentes  gratiam  super  gratta  faurtf  fmtdictam  ttr- 

titt»  jpartem  quam  de  venditione  frumenti  pro  curia  nontra  mandavimiU  recipi,  postmodum 
iêiuei  statwremus  in  quintum.  »  Lettre  à  Oberlo  Faliamooaco,  du  17  novembre  1239,  ap. 
Bist.  diplom.f  t.  V,  p.  607. 
(t)  « Ofm viatuaU*  tth»i(wÊmH  m  tonm  vokmt pw  ttmm  tn  ctomoi  «nos  «Umct»,  «w 

déferre  sieut  a<senint  non  permittia,  tanquam  si  pro  eo  quod  sunt  dê  juritdictione  divisa  essmt 
alleriut  regionis.  Cum  igitur  praedicti  mrdiatio  flummis  {SaUt)  officialiim  iit  tanlum,  non 
prooHWÙM  ittMnKva,  fidelitati  luae  praaiipiendo  mandmm^  etc.  >  Bitt,  étftom.,  t.  V, 
p.TTatfné.Dns  UMdédanthn  dnnaoètltM,<Mi  Ifoava  ■■«■  ee  tten^Daf» :  «  1»- 
gnanU  imperatore  Friderico  ad  exportanda  viehu^ia  0  porHl  Ihtmmm  Àmtifam  nikU 
toMfmtêrp»  dooNM.  •  SyUob.  iiMm6nm.,  U I,  p.  6. 


fxtn  IVTRODUCnOR 

dans  le  royaoïne  salubriter  et  fuiete,  quoiqoUls  appartiennent  à  des  vUIbb 
ennemies  et  qa*ils  n'aient  point  de  sanf-oondnitSy  ponim  qa*ib  ne  se 
livrant  à  anenne  intrigne,  ni  oa verte  ni  cachée  (1);  les  marchands  pai- 
sibles sont  oonsidérés  oomme  des  neutres  aoxqneb  ne  sauraient  éira  ap* 
pliq&ées  les  lois  rigoureuses  de  la  guerre. 

Frédéric  II  donna  les  mêmes  soins  an  développement  de  Tagrionltars. 
Dans  une  de  ses  oonslitotions,  il  défendit  de  mettra  la  main  sur  les  boeuft 
et  les  diaiTues  des  labouraurs  dans  le  cas  oft  une  saine  serait  opérée 
pour  défont  de  payement  d'une  dette,  puUique  ou  privée  (S),  n  essaya 
de  créerdans  les  mauartM  royales  des  espèces  de  fermes-modèleB  desti- 
nées à  servir  d'exemples  pour  l*ezploitation  rurale  et  rélève  des  bestiaux, 
et  ne  dédaigna  pas  de  veiller  dans  ses  domaines  i  la  destruction  des  ani- 
maux nuisibles,  tels  que  les  loups  et  les  renards,  au  moyen  de  poudres 
préparées  I  cet  effet.  Il  encouragea  la  culture  du  colon  et  de  la  canne  à 
sucre,  et  chargea  Richard  Filangieri  de  lai  envoyer  de  Syrie  des  hommes 
qui  ftissent  habiles  dans  la  fabrication  du  sucre,  afin,  dit-il  lui-même, 
que  la  pratique  d'un  art  si  utile  ne  se  perdit  pas  en  Sicile.  Il  essaya  d'ac* 
dimater  aux  environs  de  Paierme  plusieurs  plantes  exotiques ,  notam^ 
ment  l'indigo  et  le  henné.  Il  releva  les  plaotations  de  palmiers-dattnrs  et 
commit  à  des  juifs  africaios  le  soin  de  faire  fructifier  ces  arbres  pré- 
cieux (3).  Enfin  il  autorisa,  moyennant  de  légères  redevances,  le  défri- 
chement des  terres  de  son  domaine  qui  étaient  propres  à  la  cultnre  de  la 
vigne;  mais  il  défendit  qu'on  dénaturât  par  trop  d'engrais  les  exœUenls 
plants  de  Syracuse. 

A  l'imitation  des  nm  normands  ses  prédécesseurs ,  Frédéric  H  appela 
dans  ses  États,  oomme  nous  l'avons  dit,  des  colons  lombards  qu'il  établit 
d'abord  dans  le  territoire  de  Corleonc,  et  ensuite  à  Militollo  (4).  Il  restrei- 
gnit les  droits  d'aubaine  et  fevorisa  l'immigration  des  étrangers  qui,  par 


(4)  llist.  diplom.,  t.  V,  p.  576  et  pamm. 

(5)  Biit.  apUm.,  t.  IV,  p.  237. 

(3)  VoirlMiMtnwtkntnlalinsàragrioaUiin,  annirta  m  «Mntto  de  Pitanie,  to  46  4é- 

cembra  »39 .  Ilist.  diplom.,  I.  V,  p.  B7I  «1  niv. 

(4)  Voir  plu  haut,  p.  cooian. 
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leur  industrie  ou  lour-s  ressources  personnelles,  offraient  des  garanties 
à  leur  nouvelle  patrie,  en  leur  accordant  l'exemption  des  taxes  pen- 
<lant  dix  ans  (1).  Il  est  vrai  qu  en  1233,  au  momcnl  de  la  révolte  do 
la  Sicile,  il  prohiba  les  mariages  entre  les  étrangers  et  les  régnicoles, 
sous  le  prétexte  que  le  mélange  des  races  et  l'introduction  de  mœurs  el 
d'idées  nouvelles  pouvaient  comproraetlrc  la  tranquillité  publique  (2). 
Mais  cette  mesare  inspirée  par  des  circonstances  exceptionnelles  et  di- 
rigée particulièrement  contre  Messine,  ne  devait  être  que  partielle  ou 
temporaire.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'en  1240,  le  droit  de  se  marier  à 
des  femmes  siciliennes  fut  de  nouveau  reconnu  aux  étrangers,  pourvu 
qu'ils  fussent  fidèles,  de  bonnes  mœurs,  qu'ils  demeurassent  depuis 
dix  ans  au  moins  dans  le  royaume,  et  qu'ils  eussent  contribué  ans  char^ 
gcs  publiques  (3). 

Pmir  aagmeiiler  les  centres  de  population  et  grouper  en  un  même  liea 
des  habitations  éparses,  l'empereur  fonda  un  grand  ncnnbre  de  villes , 
dont  les  plus  importantes  sont  Augusta  en  Sicile,  qui  date  de  Taiiiiée  IS33$ 
Honteleone  en  Calabre,  qui  doit  son  premier  établissement  k  HatleoUar- 
cafaba,  segreto  de  Hestine,  deISSi  à  IS38  (^4);  Aquila,  dans  l'Abraiie, 
dont  la  coDstniclioD  décrétée  en  juin  4840,  ne  B*aeheva  que  aonsle  règne 
de  Conrad.  Sans  parler  de  la  fondation  et  de  remhellissement  des  châ- 
teaux royaux,  dont  il  sera  question  au  chapitre  des  beaux-arts ,  on  peut 
dire  que  Frédéric  ne  négligea  point  les  travaux  futilité  publique.  Il  fai* 
sait  creuser  à  ses  frais  des  puits  dans  les  localités  qui  manquaient  d*eaa; 
il  élevait  un  hftpital  et  des  bâtiments  à  Tripergola,  entre  Naples  et  Poui- 
aoles,  pour  fiiciliter  aux  pauvres  malades  les  moyens  d'y  prendre  les 
bains.  Par  ses  ordres  »  des  ponts  élaient  jetés  sur  les  rivières,  et  celui 
dont  il  décida  la  construction  sur  TOfanto  n^étant  pas  encore  terminé  à 
la  fin  de  son  règne,  il  consacra  à  Tachèvement  de  cette  entreprise,  par 


(4)  Bi$l.  éipkm.,  t.  IV,  p.  m. 

(î)  Ibidem,  l.  IV,  p.  .iri9. 

(3)  Ibidem,  l.  V,  p.  772. 

(4)  Ce  fail  est  mis  hors  de  doute  par  la  bulle  d'Àloiaadre  IV,  ctté  dans  BABaïus,  De  tilm 
GsMr.,  AmtUttimmt  p.  III. 

1.  èU 
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une  clause  expresse  do  son  testament,  tous  les  revenus  de  la  métairie 
iin  il  possédait  à  Sainl-Mcolas  d'Ofanlo  (I).  Nous  savons  aussi  qu'il  lit 
UGlloyer  et  ouvrir  les  canaux  en  maçonnerie,  ouvraj^e  des  Romains,  qui 
t^ervaient  à  récouloment  des  eaax  ilu  lac  Fucin  (  2),  et  la  tradition  lui  at- 
tribue mémo  le  projet  do  dessécher  ce  lac,  pour  rendre  à  l'aLiriculture  le 
territoire  occupé  par  les  eaux.  Frédéric  conçut  probablement  cette  idée 
en  juin  1242,  époque  oii  il  résida  plus  d  un  mois  à  Avezzano,  sur  les 
bords  (bi  lac,  et  put  étudier  par  lui-même  les  moyens  d'exécuter  celle 
t;rand<-'  entreprise,  (pii  aujourd  hui  encore  préoccupe  le  gouvernement 
napolitain.  Mais  nous  devons  avouer  (ju'aucua  texte  au lheaU(|ue  u'aulo^ 
risG  à  admellre  la  certitude  de  celte  tradilion. 

D'après  ce  rapide  exposé,  on  peut  jui;er  (jue  sous  une  adtninislralion 
vigoureuse,  habile,  et  jusqu'à  un  certain  point  libérale,  le  royaume  de 
Sicile  était  dans  une  condition  plus  prospère  et  dans  un  état  de  cis  ilisation 
plus  avancée  que  les  autres  [)ays  de  l'Europe,  Malgré  les  doléances  des 
papes  Grégoire  IX  et  Innocent  IV,  cpii  représentent  les  populations  sici- 
liennes comme  cf)urbée>  sous  une  ir.su|)portable  tyrannie  et  réduites  à  la  der- 
nière misère,  il  serait  injuste  de  méconnaître  les  ressources  nouvelles  que 
l'unité  de  pouvoir  ap[>liquée  à  de  grands  desseins,  perinil  a  Frédéric  II  de 
créer  dans  ses  Ftats.  Ces  ressources,  inventées  si  l'oti  veut  par  le  despotisme, 
tournaient,  en  définitive,  au  profit  de  la  nation  et  à  l'accroissemonl  de  la 
fortune  publique.  Du  reste,  nous  nous  bornerons  à  invoquer  sur  ce  point 
un  témoignage  qui  no  sera  pas  suspect,  celui  du  pape  Clément  IV,  ennemi 
de  la  maison  de  Soual>e  comme  ses  prédécesseurs,  et  plus  qu'eux,  peut- 
être,  puisqu'il  consomma  la  ruine  de  la  famille  de  Frédéric  II.  Ce  pontife, 
effrayé  des  insatiables  exigences  de  Charles  d'Anjou,  lui  écrivait  en  1267  : 
«  Qui  donc  pourrait  compatir  à  la  pauvreté  dont  ta  te  plains,  quand  tu 
ne  peux  on  ne  sais  pas  vivre  avec  les  ressources  d'un  royaume ,  le 
noble  Frédéric,  jadis  empereur  des  Romains  «  qui  faisait,  la  ne  llgnoies 

(1)  •  Item  ifaMnm  «f  lofa  mauariû  mwfra  quant  kabmmafmiSaiti^mn  IHeoUtm  de 

Aufido  et  omnes  ])rovenlus  iptius  deputentur  ad  reparationem  el  oonwnWHrtjMIWI  fWUM  ibi 
oonstntcti  et  comtruendi.  »  Ap.  Peetz,  Montua.,  t.  IV,  p.  359. 

(2)  UitL  diphm.,  U  V,  p.  907. 
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pas  y  de  plus  grandes  dépendes  qoe  toi,  irouvail  moyeu  de  s'enridiir 
éaoTniéinent,  lui  cl  ses  sujets,  et  de  contenter  en  outre,  par  ses  lar- 
gesses, la  Lombardie,  la  ToscaDe,  les  deux  Marches,  et  môme  rAile» 
magne  (I)?  » 

CHAPITRE  VIL 

BBLATtORS  POLITIQinS  DB  FaÉDÉBIG  II  AVBG  LBS  PAttS.  —  LHSUB  LOnutBDR. 

1. 

ATrmDB  BBSPBCnVB  BIS  BBUX  PODfOIBS. 

Chaifenutgiie  et  Otbon  le  Grand  avaient  exercé  sur  la  papauté  une 
siiprcinatie  de  bit  qn*il  est  impossible  de  contester.  Grégoire  VU,  remon- 
tant aax  sources  mêmes  de  la  natare  da  pouvoir  spirituel  et  do  pouvoir 
temporel,  s'indigna  de  celle  dépendance,  et  il  entreprit  de  soameUre 
TEmpire  à  TÉglise  et  rÊglisc  à  la  papauté.  Pendant  les  dix  années  de 
son  pontificat,  il  ne  pot  accomplir  que  la  moitié  de  ses  desseins,  et  ce 
qnll  enleva  à  l'empereur  il  eut  soin  de  le  donner  non  au  pape,  mais  à 
l'Église.  La  lutte  que  les  successeurs  de  Grégoire  VU  soutinrent  contre 
ceux  de  Henri  IV,  se  continua  avec  des  alternatives  de  revers  et  de  suc- 
cès; mais  au  milieu  de  ces  alternatives,  les  papes  ne  perdirent  pas  de 
vue  le  double  but  de  leur  illustre  prédécesseur  ;  ils  cherchèrent  de  plus  en 
plus  à  discipliner  l'Église,  à  y  introduire  une  forte  hiérarchie,  k  la  dégager 
des  liens  humains  par  la  suppression  du  mariage  des  prêtres,  à  établir 
enfin  dans  ce  grand  corps  une  centralisation  énergique,  qui,  parlant  du 
cerveau ,  communiquât  l'impulsion  à  tous  les  membres.  On  peut  dire  que 
la  soumission  de  l'Église  à  la  papauté  était  un  &it  accompli  à  l'avènement 
d'Innocent  III.  Il  ne  restait  plus  qu'à  subordonner  an  saint^siég^  l'auto- 
rité temporelle  et  à  réunir  dans  une  seule  main  les  deux  ponvmrs  pour 
réaliser  complètement  le  plan  de  Grégoire  Vif. 


(4)  c  D»  fHO  otr  nobiUi  Fritfnrjeitt,  Jtommorwi»  ohm  imperator,  ut  no$ti,  majortt  U 

fumptuf  faciens,  in  immenmm  se  suosque  ditabat  et  imuper  Lomlardiam  et  Tusciam  et 
utramque  Mardiiam  tt  Akuntmniam  $aliabat.  »  Âp.  Maatsnb,  7%«f.  tuucdot.,  L  U,  p.  5X4. 


wiivfti  INTRODUCTION. 

C'est  une  opinion  assez  générale  qu'unlérifuremênt  aux  démêlés  de 
Rooiface  VIII  avec  Philippe  le  Bel  les  droits  de  1  autorité  spirituelle  et  de 
raotorité  civile  en  matière  politique  n'avaient  pas  été  clairement  définis. 
Cela  est  vrai  si  l'on  entend  par  là  que  les  légistes  et  les  théologiens 
n'étaient  pas  descendus  dans  l'arène  (K)ur  soutenir  doctrinatcment,  les 
ons  rindépendance  du  pouvoir  temporel ,  les  autres  la  suprématie  do 
rÉglise.  Encore  poorrait-on  citer  certains  passages  de  saint  Bernard  et  de 
Hugues  de  Sainl-Yictor,  où  la  domination  temporelle  du  sacerdoce  est 
déjà  flMnDéHttneDt  tooteiiiie.  Mais  il  ne  fiindniit  pas  en  ooncinre  que  des 
papes  tels  qn'Innooeot  III,  Grégoire  IX,  Innocent  IV,  se  soient  abstenus 
d'énoncer,  d*nne  manière  générale  et  absolue,  les  maximes  sur  lesquelles 
ils  fondaient  théoriquement  leur  suprématie,  ni  qu'un  prince  td  que 
FMdéric  II  ait  n^gé  de  publier  les  raisons  et  la  justification  de  sa  résis- 
tance. Les  lettres  des  papes  el  les  maniliestes  de  remperenr  qui  figurent 
dans  notre  oollection,  prouvent  surabondamment  que  longtemps  avant 
BonifiMe  YIII  cette  question  capitale  avait  déjà  été  agitée  sous  foutes  sas 
Ibrmes  par  lea  deux  parties  intéressées  dans  le  débat. 

De  Texamen  attentif  de  oette  controverse,  il  résulte  pour  nous  que  la 
politique  fondamentale  de  la  papauté,  pendant  la  première  moitié  du 
treizième  siècle,  ae  résume  dans  une  série  de  propositions  que  Ton  peut 
établir  ainsi  :  r$gliae  s*est  réservé  le  patrimoine  de  saint  lîerre  comme 
signe  visible  de  la  domination  universelle  qui  lui  appartient.  L'empereur 
n*est  que  son  délégué  pour  le  reste,  et  par  conséquent  son  inforienr.  L'em- 
pire qui  est  la  plus  haute  expression  du  pouvoir  temporel  dépend  du 
saint-siége.  Le  souverain  pontife,  supérieur  au  chef  de  l'Empire,  est  le 
monarque  des  monarques. 

Pour  éviter  d'être  accnaé  d'exagération  dans  une  question  ausai  grave, 
il  convient  de  traduire  textoelleoaent  les  principaux  passages  qui  servent 
de  dévetoppement  à  ces  diverses  propositions,  ou  plutôt  au  principe 
nnique  d'oft  elles  dérivent.  Voici  d'abord  la  doctrine  de  Grégoire  IX  sur 
la  souveraineté  temporelle  de  l'Église  :  s  Parmi  les  autres  droits  de  l'em- 
pire que  la  (rès-sainte  Ê^ise  romaine  a  confiés  à  un  prince  séculier  pour 
être  son  défenseur,  elle  a  reservé  sons  sa  domination  directe  le  patrimoine 
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de  saint  Pierre  comme  un  signe  do  sa  aouverainolô  universelle  (\  ).  El  c'est 
là  ce  qoe  Frédéric,  j»arjure  à  ses  sennents  et  oublieux  de  nos  bienfaits, 

entreprend  de  noas  enlever  par  la  ruse  autant  que  par  la  force   Ne 

mérite-t-il  pas  la  malédiction  du  père  qu'il  outrage,  lui  qui  ne  craint 
pas  le  sort  d'Absalon  aspirant  au  trône  de  son  père  et  qui  méprise  ce 
commandement  inscrit  dans  le  Deutéronome  :  a  Qae  celai  qui  ne  voudra 
»  pas  obéir  à  l'ordre  da  prêtre  et  à  l'arrêt  du  juge  soit  puni  de  mort.  » 

Précédemment  Innocent  III  ayant  évoqué  à  son  tribunal  les  prétentions 
rivales  de  Philippe  de  Souabe,  d'Otboo  de  Brunswick  et  de  Frédéric  II  à 
la  couronne  impériale,  examine  ces  choix  divers;  il  compare  et  balance 
les  avantages  et  les  inconvénients  de  ces  trois  élections,  principalement 
dans  l'intérêt  de  la  papauté,  et  il  discute  les  titres  de  chacun  des  élus  avec 
l'autorité  d'un  juge  suprême  qui  peut  annuler  ou  confirmer  l'élection 
sans  aucun  égard  pour  le  droit  des  électeurs.  Il  commence  par  établir 
sous  forme  d'axiome  que  l'empire  appartient  au  saint-siége  en  principe 
et  on  (If^finitivei  2);  que  c'est  du  pape  seul  que  l'empereur  élu  reçoit  avec 
la  bénédiction  la  couronne  et  l'investiture.  Du  droit  de  nommer  un 
empereur  dérive  incontestablement  le  droit  de  le  remplacer.  «  Sans  doute, 
ajoute-t-il ,  Philippe  de  Souabe  a  pour  lui  le  nombre  et  le  poids  des  suf- 
frages ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  évident  que  nous  devons  nous  tiéclarer 
contre  lui.  Quant  à  Othon,  il  n'a  été  élu  que  par  la  minorité;  il  n'en  est 
pas  moins  convenable  et  utile  que  nous  lui  accordions  la  faveur  apostoli- 
que... D'après  ce  qui  précède,  nous  n'insisterons  pas  pour  que  Tenfanl 
(Frédéric  U)  obtienne  l'empire  quant  à  présent.  Nous  repoussons  péremp- 
toirement Philippe,  et  nous  déclarant  hautement  pour  Othon,  nous  avonsdé- 
cidé  qu'il  serait  appelé  au  trône  impérial  (3).  »  Tel  est  en  quelques  ligues  le 


(4)  •  Pattinumkm  btoU  Pétri  qiÊOd  inter  cèlera  imperii  jura  qiuu  seculari  primipi  lan- 
quam  dtftn'ori  gacrosancla  commiiit  Erelenat  UtioiU  tuoê  in  i^Mim  univtnaUi  àmimi 
mervavU,  »  Uist.  dipkm.,  t.  V,  p.  777. 

(5)  «  hUtmt  JpoitoWew  Stii$  dtligmkr  êt  pruimUr  tfc  imperif  JlMio»^  pnnkimt  traC' 
twe,  mm  imptriwm  mtealiir  i4mm  prâici|Niliffr  «f  finaUur  ftnkun^  elc.  a  iftil.  dtjibni., 

t,  I,  p.  70. 
(3)  Hi$t.  dip!im.,  1. 1,  p.* 75, 76. 
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résumé  de  relie  pièce  capitale  dont  rëcrivaÎD  aaqad  nooB  en  emprantOM 
Tanalyse  a  bit  ressortir  tes  faits  priodpaox  en  la  dégageant  des  préeaii* 
tiens  oratoires,  des  argoments  spécieux,  des  explications  prolixes,  qoi 
recouvrent  plus  OQ  OKMns  adroitement  le  fond  de  la  pensée.  «  Il  est  im- 
possible, dit  en  terminant  M.  Avenel  i  l),  de  rien  produire  dansla  qoes- 
tion  de  plus  net  et  de  plus  explicite.  Rien  n'est  oublié  de  ce  qoi  pent 
établir  dans  tonte  sa  plénitude  la  domination  du  pouvoir  spirituel  sur 
toutes  les  monarchies  temporelles.  On  a  pu  même  remarquer  la  faculté 
que  se  ménage  le  pa(ie  d'exclure  plus  tard  l'empereur  que  lui-même  a 
choisi,  cl  cette  habileté  avec  laquelle  il  montre  au  nouvel  élu ,  comme  un 
avertissement  de  demeurer  docile  et  comme  une  perpétuelle  menace,  cet 
enfant  dont  on  n'oxan  ine  pas  les  litres  aJ  praesentf  mais  que  Ton  lient 
en  réserve  pour  quelque  future  occurrence.  »> 

Voici  maintenant  une  théorie  qui  éta!)Iil  que  la  compétence  du  sacer- 
doce embrasse  môme  le  temporel  et  que  I  ?  chef  de  la  société  religieuse 
peut  disposer  de  toutes  le»  forces  de  la  société  civile.  «  C'est  un  fait  notoire 
et  ni;uufest'%  écrit  Grégoire  IX  à  Frédéric  H,  que  ce  Constantin  qui 
po-sodait  ta  monarchie  universelle  a  voulu,  du  consentement  non-seulo- 
nienî  du  peuple  de  Rome,  mais  de  l'empire  romain  en  général,  qne  le 
vicaire  du  prince  des  apôtres  qui  avait  l'euipiro  du  sacertioce  et  df^s  Ames 
dans  le  monde  entier,  eiit  aussi  îe  pouvrrnement  des  choses  et  des  corj»s 
dans  tout  1" univers,  peii-ant  que  celui-là  devait  régir  les  choses  terrestres 
à  (jui  Dieu  avait  confié  sur  la  terre  le  soin  des  choses  célestes.  C'est  pour 
cela  qu'il  a  rerais  à  per|>étui!é  au  pontife  romain  le  sceptre  et  les  insignes 
impériaux,  avec  Rome  et  tout  son  duché  et  l'Empire  même,  considérant 
comme  infâme  que  là  où  le  chei  de  !a  religion  chrétienne  est  institué  par 
leiiipereur  céleste,  un  empereur  terrestre  pùl  exercer  aucun  pouvoir. 
Abandonnant  donc  l'Italie  au  siège  apostolique,  il  s'est  choisi  en  Grèce  une 
nouvelle  demeure  ;  et  depuis  que  l'Église,  imposant  le  joug  à  Charlemagne, 
a  transféré  le  siège  de  l'Kmpirc  en  Germanie,  quand  elle  a  appelé  tes  prédé- 
cesseurs et  toi  à  siéger  sur  le  tribunal  impérial,  quand  elle  t*a  oonoédé  le 


(I)  ioumai  des  CMMiilt,  anate  48S6,  p.  541,  Stt. 


ijiyiiizea  by  VjOOgle 


PARTIE  HISTORIQUE.  cviiii 

jour  de  Um  oonronneoieDt  la  poisBanoe  du  glaire,  elle  n'a  eolenda  dini- 
Doer  en  rien  la  sobetance  de  sa  jaridiction.  El  voici  qae  ta  attentes  anz 
droits  do  siège  aposloKqae,  à  la  foi  que  tu  lui  dois,  à  km  propre  honneur, 

en  méconnaissant  le  pouvoir  qui  Ca  fait  ce  que  tu  es  Tu  oublies  que  les 

prêtres  du  GbrisI  sont  les  pères  et  les  mattrae  de  tous  les  rois  el  de  tous 

les  princes  chrétiens  D'où  le  vient  cette  audace  de  juger  les  décisions 

de  notre  conscience  dont  le  seul  juge  est  au  ciel,  lorsque  tu  vois  les  (éles 
des  rus  et  des  princes  se  courber  aux  genoux  des  prêtres,  lorsque  les 
empereurs  chrétiens  doivent  soumettre  leurs  actes  non-seulement  au  pon- 
tife romain,  mais  même  aux  simples  cvéques,  lorsque  enfin  le  Seigneur  s'est 
réservé  à  lui  seul  le  droit  déjuger  le  siège  apostolique,  au  jugement  du- 
quel il  a  subordonné  la  terre  entière,  dans  les  choses  cachées  OHnme  dans 
les  choses  manifestes (1)?  » 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  ce  langage  absolu  et  hautain  et  celui  des 
bulles  de  Boniface  YIII,  notamment  de  la  fameuse  bulle  Unam  sanctam? 
Quand  l'adversaire  de  Philippe  le  Bel  enseigne  que  l'Église  possède  doux 
glaives,  le  spirituel  et  le  temporel,  l'un  qu'elle  emploie  elle-même, 
l'autre  qui  doit  être  employé  à  son  service  par  les  rois  et  les  guerriers; 
que  la  puissance  spirituelle  surpasse  autant  en  dignité  et  en  noblesse  toute 
puissance  terrestre  que  les  choses  spirituelles  l'emportent  sur  les  choses 
temporelles;  que  la  puissance  spirituelle  a  le  droit  de  juger  la  temporelle, 
mais  que  la  puissance  spirituelle,  dn  moins  dans  son  expression  la  plus 
haute  qui  est  le  pajjo,  ne  peut  être  jugée  que  par  Dieu  seul,  Boniface  VIU 
ne  fait  que  réduire  en  maximes  la  doctrine  soutenue  par  ses  prédécesseurs. 
Au  sommet  de  la  société  un  seul  monarque,  infaillible  dans  les  choses  do 
la  foi,  irresponsable  dans  le  gouvernement  du  monde;  au-dessous  de  lui 
des  princes  ses  délégués,  dépositaires  de  l'autorité  civile,  laquelle  ayant 
sa  source  dans  l'Église ,  doit  être  exercée  pour  le  bien  de  l'Église.  Le 
dépositaire  infldèle  peut  èire  dépouillé  de  sa  puissance  séculière,  comme 
l'homme  retranché  de  1  Eglise  peut  être  privé  de  la  possession  de  ses 
biens,  car  il  n'y  a  pas  de  propriété  réelle  en  dehors  de  l'Église  :  on  n'est 


l«j  LcUre  du  23  octobre  4236,  ap.  Uisl.  liiplom.,  t.  IV,  p.  948,  'm,  9ii  et  nSt. 
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apte  à  posséder  que  parce  que  l'on  est  chrélieD.  La  régéDération  spiri- 
taelle  confère  à  l'homme  le  droit  d'avoir  des  biens  ;  l'élat  de  péché  mortel 
les  lui  retire  ;  Tabsolulion  ecclésiastique  les  lui  rend  et  l'en  investit  de 
nouveau.  En  somme,  la  plénitude  du  pouvoir  de  l'Église  est  telle  qu'il 
68t  impossible  d'en  peser,  d'en  calculer,  d'en  mesurer  réteridiio. 

Telles  sont  les  conséquences  cxtrômos  auxquelles  arrive  un  théologien 
fameux,  défenseur  avoué  de  la  suprématie  des  papes,  dont  le  traité  De 
ecclesiaslica  potestate ,  rcirouvé  et  mis  en  lumière  par  noire  savant  ami 
M.  Charles  Jourdain  (1  ),  n'est  (jue  le  corollaire  et  rex()OsiUon  mélhodique 
des  idées  d'Innocent  III,  de  Grégoire  IX  et  de  Bouiface  VIII.  Il  est  bon 
UK^mo  aujourd'hui  de  ra|»[)eler  ces  doctrines  politiques,  non-sculeiiifut 
parce  qu'elles  expliquent  la  résistance  que  leur  opposèrent  Philippe  le  Bel 
et  avant  lui  Frédéric  II ,  mais  aus^i  [)arce  que  le  danger  qu'elles  pouvaient 
oiïrir  au  treizième  siècle  e?l  cneoro  [irèscnl  et  actuel.  I->a  théorie  du  eou- 
verncmenl  thcocratique  n'est  point  morte  au  u)i!ieu  des  orages  qu'elle  a 
jadis  soulevés  ;  elle  se  [)réche  ouvertement  Uièiiie  en  présence  des  rois 
dont  elle  se  dit  l'auxiliaire.  Dès  lors  cette  discussion  n'est  plus  aussi 
surannée  que  pourraient  le  croire  des  esprits  superficiels.  Elle  rentre  dans 
le  domaine  des  faits  qui  louchent  à  l'organisation  du  pouvoir  et  à  l'avenir 
des  sociétés.  Ces  enseignements  du  passé  nu  sont  donc  pas  à  dédaigner, 
s'ils  peuvent  servir  à  nous  prémunir  contre  le  retour  d'une  utopie  qui, 
TM^orieuse ,  étoufferait  infaitliblemenl  dans  le  monde  toute  vie  itrieUec- 
tuéUe,  tout  progrès,  toute  libmé. 

En  face  de  cet  envahissement  du  gouvernement  temporel  par  l'antorité 
ecdésiasiiquc ,  Frédéric  II  se  troava  d*abord  placé  dans  an  état  d'InKrio- 
riié  manifeste.  Il  ne  pouvait  rien  par  lui-mâme,  et  il  devait  tout  à  TÉglise. 
C'était  le  pape  suzerain  de  la  Sicile  qui  avait  conservé  ce  loyauoie  an  fils 
de  Gooslancei  c'était  le  pape  arbitre  sopréme  des  affaires  de  rAIIemagoa 
qui  avait  rendu  l'empire  au  fils  de  Henri  VI.  Soit  qu'il  obéit  à  une  recon- 
naissance sinoèroy  soit  par  reffetdes  calculs  de  l'ambition,  Frédéric  II  avait 


(4)  Un  ouvrage  inédit  de  GilUs  d«  Rome,  en  faveur  de  la  papauté ,  exir.  du  Journ.  yèn.  de 
riMir.  puftiif.,  Paris,  IS58. 
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multiplié  les  protestations  publiques  de  respect,  de  dévouement  et  de 
soumission  envers  le  saint-siége,  et  cela  dans  des  termes  si  hambles  el  ai 
précis  (1),  qu'ils  devaient  être  et  furent,  en  effet,  invoqués  fréquemment 
oontie  loi  dans  le  oonn  de  la  latte  oà  il  s'engagea.  Hais  rempereor  se  trou- 
vait ameDé  par  la  Ibrae  néme  des  dunes  à  revenir  sur  des  concosaions 
<in*il  ooosidérait  comme  une  abdication  des  droits  de  l*Empire,  et  les 
papes  ne  tsrdèrent  pas  à  apprendre  qu'il  est  toujours  de ngereox  d'exiger 
d'un  particulier,  à  plus  fbrîe  raison  d'un  soaverain,  des  promesses  dont 
rezécalion  compromet  son  honnear  et  ses  intérêts.  Jnsqn'à  sa  premièn 
eKoommimioatioD  par  Grégoire  IX,  Frédéric  U  ne  protesta  pas  oaverte- 
ment;  mais  alors  dans  une  lettre  vîraleote,  adressée  anx  princes  de  l'En- 
rope,  il  dénonça  hautement  les  prétentions  de  ce  pouvoir  ecdén'astiqae 
qui  devait  sa  grandeur  à  la  munificence  de  raulorité  séculière,  qui  tour- 
nait contre  elle  les  bienlUts  qu'il  en  avait  regns,  et  qui  voulait  fouler  l'Est- 
pire  aux  pieds,  après  avoir  réduit  an  rôle  de  vassaux  le  roi  d'Angleterre, 
le  comte  de  Toulouse  et  d'autres  princes  (8).  Ce  fàt  là  le  point  de  départ 

(I)  «  JMar  univtna  quae  gtrimui  in  âi$id€rii$  no$trit  praccipm,  liw  prinoipaUttr  f^tb- 
tenu».  Mi  noètii  H  werwinflftw  ilomww  Eccilmicm  gniiÊm  ivipmiamut  «ftiegitfww...  m  wi> 

j— I  bmeficiorum  vestrorum,  quod  avtrM  Dommui,  itweniamur  ingrati,  cum  po$t  Hvimi 
munerii  gratiam  non  tolum  terram  sed  vitam  per  vestrum  pairocinium  nos  fateamur  hù- 
bere.  >  Àcta  de  févr.  1212,  ap.  Uùt.  diplom.^  1. 1,  p.  SOI.  —  «  Chari»sime  domine  et  rêve- 
rmHtÊim  jmImt,  proliefor  «f  t«M/tetor  «cilffr...  (mt  eujva  itMUMmi,  oftnm  «I  UÊiHm 
aUli  Htmus,  proteetipariter  et  promoti.  •  Acte  de  juillet  121 3,  Ibidem,  p.  269.  —  c  Tanquam 
qui  per  Dei  gratiam  et  Romanae  Ecdesiae  imperium  et  jura  imperii  potmter  et  viriliter 
posfidenm.  »  Lettre  du  42  jaavier  4219,  Ibidem,  p.  583.  —  <  Matrem  nottram  Bomanam 
Bcduiam  quaniaU  tioliimmioHmwido,  pro  komn  noUn  mm  fiarotw  Uboribm  tt  tcy 
pemit  tamiin  «00  faed  MibrîMl  91101M9M  ftr  frofum  An'  ad  mImIimi  d&w»  pmtMOBfl... 
Quia  nos,  faciente  Domino,  nunquam  apud  Romanam  Eccletiam  matrem  uostram  poterimus 
juste  toto  tMtpon  vitae  noslrae  ingradludinis  argui.  »  Lettre  du  10  mai  1219.  Voir  au  Sup- 
plémeoU  — c  Yim  vires  nobia  et  mérita  suffragantur,  cum  tanta  sil  affluentia  btnignilatis  et 
tmmit  quoi  ad  neoMpcMolAmaiii  ^  inamUtr  moMmAt  §r^$r$  tmm»  pr^otUmm  «0- 
luntatis.  »  Lettre  du46  juin  1219,  ap.  Hi$t.  diplom.,  1. 1,  p. 637. Tous  les  actes  qui  reofermeal 
le»  engagements  pris  pnr  Frédéric  II  envers  l'Église  romaine,  ftmot  traiMCrita  pir  l'Ofdre 
d'innoceot  IV,  au  moment  de  la  réunion  du  concile  de  Lyon. 

(I)  AiW.44iftmi.,t.U,p.49.  Deiii0aw,«Q41M^Plrèdérfe 
MNileair  la  cause  commune  contre  le  pape,  ea  lui  faimt  redoolir  le  fort  du  roi  de  Portugal, 
gai,  iuiTiot  tn  cela  reawmplB  da  roi  d'AïugMi,  •'était  reamiw  imml  én  wiit-ai^gfc 
I.  m 
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deflacoodmte  etdeses  actes  qui,  soil  en  paix ,  soil  en  goerre,  tendiraiii 
constamiDent  à  rétablir  rioMerilé  de  TBmpire,  à  mettre  sa  propre  flonve- 
rainetô  au-dessus  du  ooutrôle  eodéeiastiqae,  à  soatanir  rindépeadanoede 
la  société  civile  oontre  la  suprématie  pouliflcale. 

Uue  seule  fois,  dans  un  document  public,  Fiédéric  II  expose  sa  politi- 
que générale;  et,  malgré  la  réserve  que  lui  oommande  le  caractère  offietsl 
de  ce  manifeste,  aussi  bien  que  les  bons  rapports  qu'il  entretenait  encore 
avec  le  pape,  le  passage  que  nous  allons  dter  est  très-significatif  :  «  Pnis- 
que  la  providence  du  Sauveur,  dit-il,  a  conduit  nos  démarches  d'une 
manière  si  libérale  et  si  prodigieuse  que,  du  odté  de  TOrient,  le  royaoma 
de  Jérusalem,  héritage  mateniel  de  notre  cher  fils  Gonnd,  ainsi  que  ce 
magnifique  royaume  de  fficOe  qne  nous  tenons  de  notre  m^,  et  le  corps 
puissant  de  la  domination  germanique,  sont  maintenus  sous  nos  lois 
dans  une  paix  profimde,  grftoe  à  rassistanoe  de  Dieu;  c'est,  croyons- 
nons,  afin  que  celle  partie  intermédiaire^  qu'on  appdle  Tllalie,  resserrée 
de  tous  côtés  dans  le  cercle  de  nos  forces,  revienne  aussi  à  notre  obéis- 
sance et  rentre  dans  Punité  de  rempire;  et  pour  cela,  il  ne  noas  reste 
jdusque  pea  de  chose  à  faire  (1).  »  Uunité  et  la  sainlelé  de  l'Empire  mises 
en  parallèle  avec  Tunité  et  la  sainteté  de  r£glise,  telle  fut  la  formule  un 
pea  vague  que  Frédéric  adopta  poar  agir  sur  ropiaion,  et  à  mesure  que 
s*envenima  sa  querelle  avec  les  papes,  on  vit  mieux  ce  qu'il  entendait  par 
l'unité  du  saint  Empire.  C  était  la  réunion  à  ses  États,  non-seulement  de 
la  Lombardie  et  do  la  Toscane,  mais  aussi  du  palrimoioe  de  saint  Pierre, 
du  duché  de  Spolôle,  delà  Marche  d'Ancône,  de  l'hcrilage  de  Mathilde, 
de  tout  ce  qui  consliluait  enfin  le  domaine  propre  de  l'Église  romaine; 
car  s  i!  ne  contestait  pas  la  validité  des  donations  sur  lesquelles  élail  fon- 
dce  la  possession  du  saint  siège,  il  so  réservait  de  leur  appliquer  les  dis- 
positions do  la  loi  civile ,  on  les  révoquant  pour  cause  d'ingratitude, 
a  Comme  nous  ne  pouvons  souffrir,  écrivail-il  en  1239,  que  la  Marcho  el 
le  Duché,  ces  belles  provinces  qui  sont  si  utiles  à  l'Empire  el  à  nous, 
soient  séparées  plus  longtemps  du  corps  de  l'Empire,  nous  avons  résolu 


(I)  Biêt.  diplom.,  i.  IV,  p.  849,  i  l'année  4236. 
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pour  remettre  Tltalie  entière  dans  on  état  de  paix,  et  à  oaoae  de  Hn- 
gralitade  du  chef  actuel  de  l'Église,  de  les  firire  rentrer  sons  nos  lois.  Si 
noosaTooe  permis  que  toqs  fbssieK  si  longtemps  soomis  à  la  dominatioa 
étrangère,  c*est  que  nons  espérions  que  votre  tranquillité  et  l'honneur  de 
TEmpire  n'en  sonfiriralent  pas.  Mais  puisque  ceux  qui  tous  gouTement 
par  l'autorité  du  siège  apostolique,  travaillent  à  tous  entraîner  dans  la 
désobéissance  envers  nous  et  machinent  notre  ruine,  nous  vous  absol- 
vons et  déclarons  absous  du  serment  qu'avec  notre  permission  vous  aviea 
prêté  aux  agents  de  l'Église  (4  ).  »  Il  disait  aussi  dans  une  autre  occasion  : 
«  Le  feu  pape  Gr^ire  en  fùlminant  si  précipitamment  contre  nous  l'ex- 
communication pour  complaire  aux  Milanais  et  à  leurs  complices,  a  moins 
ezdté  notre  indignation  qu'il  ne  nous  a  fourni  un  motif  pour  fidre  rentrer 
sous  la  souveraineté  de  l'Empire  les  terres  de  l'Empire' que  l'Église  déte- 
nait contre  toute  justice  (S).  » 

Réunir  l'Allemagne  et  l'Italie  sous  une  même  dominatioii  avec  le 
royaume  de  Naples  pour  annexe,  enfermer  ainsi  le  pape  dans  un  cercle 
de  pins  en  plus  resserré,  le  réduire  au  rôle  purement  spirituel ,  en  lui  en- 
levant l'autorité  territoriale  qui  était  alors  comme  la  condition  inséparable 
et  la  garantie  de  sa  suprématie  religieuse,  telle  fut  la  tentative  périlleuse 
à  laquelle  Frédéric  11  fut  entraîné ,  autant  par  la  nature  même  des  ques- 
tions politiques  engagées  avant  lui,  que  par  les  tendances  particulières  de 
son  esprit.  Il  échoua  malgré  sa  persévérance,  son  activité  et  son  adresse, 
et  légua  à  ses  descendants  une  guerre  inexorable  qui  devait  les  dévorer 
tous.  Mais  si  Frédéric  succomba,  ce  fut  au  détriment  de  la  chrétienté  tout 
entière,  et  sans  grand  profit  pour  la  papauté  elle-même.  Le  déchaînement 
des  passions,  Pemploi  souvent  excessif  des  armes  spirituelles,  l'invasion 
dans  le  sanctuaire  de  la  duplicité  et  de  la  violence  avaient  fini  par  trou- 
bler et  pervertir  si  profondément  la  raison  publique,  qu'on  en  était  venu 
au  point  de  ne  plus  savoir  de  quel  côté  étaient  l'erreur  et  la  vérité,  le 


(1)  Sist.  dipUtm.,  t.  V,  p.  376  etsaiv. 

(t)  tSti  poUm  emuam  dtdêrit  Urrat  imptrUqfia$  ftiyitfifaw  iênAÊtêuMattijm  H  ituni' 
ntum  imperii  revocandi.  »  Lettre  écrite  versimn  diM  teHH.  d»  Fuis,  fiMi»  Saint- 
Gmnaùn-Hartogt  456,  et  de  VieoiM,  PhiMog.t  aSft. 
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tort  elle  droit,  Tiniquité  et  la  jostioe.  LVMnrdiie  de  TEmpire,  ropprenk» 
de  ritalie,  TalMiMement  de  la  papauté,  fareot  les  aeals  réraltats  de  h  lotie 
dont  nous  àlloos  indiqoer  à  grande  traits  ta  pheeee  priocipata. 

II. 

RELATIONS  DE  FRÉDÉRIC  II  AVEC  LES  PAPES  A  PROPOS  DE  LA  SICILE  ET  DE  l' ITALIE. 

Innocent  ni,  en  qualité  de  eezerain  du  royaume  do  Sicile,  en  avait 

donné  riovestiture  à  Constance  et  à  son  fils  Frédéric  II ,  moyennant  le 
serment  de  fidélité  et  un  cens  annuel  de  six  cents  schifates  (1  )  pour  la 
Calabre  et  la  Fouille,  et  de  quatre  cents  pour  les  Abruzzes  (}!arsia).\\ 
avait  de  plus  conclu  avec  rimpératricc  un  concordat  qui  restreignait  et 
déterminait  la  part  du  pouvoir  temporel  dans  les  affaires  ecclésiastiques  du 
royaume  (2).  Mais  les  premières  obligations  contractées  personnellement 
par  Frédéric  II  envers  le  saiot-siége,  ne  datent  que  de  l'année  1210.  A 
celle  époque  Othon  venait  d'entrer  en  Italie,  et  quoiqu'il  ne  s'annonçât 
pas  encore  comme  le  compétiteur  du  roi  de  Sicile,  celui-ci  ne  pouvait  que 
gagner  à  se  niellre  sous  la  protection  de  l'Église.  Par  deux  actes,  en 
date  des  mois  de  juin  et  décembre  de  cette  année ,  il  engagea  envers 
l'Eglise  romaine  ses  droits  domaniaux  sur  les  terres  de  l'abbaye  du  Mont- 
Casàia  ot  de  plusieurs  fcudalaires  voisins,  tels  que  les  seigneurs  d'Aquino 
et  le  comte  de  Sora,  jusqu'au  payement  d'une  somme  de  12,800  onces 
d*or,  à  laquelle  il  reconnut  que  s'élevaient  les  dépenses  faites  par  le  pape 
pour  la  défense  de  la  Sicile  (3).  Puis,  qoand  Frédéric  se  vit  appelé  au 
trAne  d*AIlemagne  qa'il  ne  pownit  occaper  sans  l'appui  du  pape  »  il  prit 
«veo  Innocent  m,  an  aojet  de  la  sqwraineté  do  aaint^îéee  eor  la  Sicile, 
dea  engagemenla  ibrmels  (4)  qu*il  renoovéla  aolenneUement  par  la  célèbre 

fi)  La  schiTate  d'or  équivalait  à  huit  taris  d'or,  comme  on  le  voit  dans  le  traité  conclu  eo 
4i6S,  par  Conradin  avec  la  commune  do  Pise.  Par  conséquent  OÙUe  £Chifales  répOOdaiMti 
la  somme  relativement  très-modique  de  270  onces  d'or. 

(I)  Bttt,  ^tom.,  1. 1,  p.  49. 

(S)  Bi$t.  diplom.,  1. 1,  p.  9U.  Voir  auisi  le  Supplément 

(4)  Actes  de  février       ibUm,  1. 1,  p.  100  «t  niv.  —  Anira  acte  d'avril,  mèae  «onée. 

Voir  au  Supplément. 
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constitution  d'Égra  (12  juillet  1213),  se  déclarant  son  homrao  lige  et  son 
vassal.  En6n  il  jura  à  Innocent  qu'aussitôt  après  son  couronnement 
comme  empereur,  il  émanciperait  son  fils  Henri  et  loi  oéderait  le  royaume 
de  Sicile  pour  empêcher  tonte  réonioD  do  oe  royanme  à  l*Empire  (1). 
Quelque  temps  auparmntiï  avtit  abandonné  à  TÉgUse  romaine  lei  fiefr 
ponédés  par  Richard,  comte  de  Fondi,  et  par  Richard,  comte  de  Son, 
fl^  dlnnocent  III  (2),  éTidemmeni  pour  se  libérer  de  la  dette  pécanîaire 
qu'il  avait  contractée  enven  le  eaint-siége. 

Annitôt  après  la  mort  d*Innooeat  m,  Frédéric  II  fit  venir  en  Allemagne 
son  fils  Henri  d^à  couronné  roi  de  Sidle,  et  Ton  peut  présumer  quil  avait 
dès  Ion  oonço  le  prqjet  d'obtenir  pour  cet  étafant  le  titre  de  roi  des  Romains. 
Dès  lecommencement  de  l'année  4S19,  Honorine  IH  prit  Talanneà  ce  siqet, 
et  il  en  écrlyitèFMdérieqni  lui  répondit:  «Si  d'après  le  conseil  des  princes 
de  l'Empire,  nous  avons  flUt  des  démarches  en  fiivenr  de  notre  fils,  ce 
n'est  point  dans  le  but  d'unir  le  royaume  à  l'Empire,  mais  afin  qne,  pen- 
dant que  nous  serions  ahsmt  pour  le  service  de  lésns-Christ,  l'Empire  fft t 
mieux  gouverné,  et  que,  si  nous  venions  à  mourir,  notre  fils  e6t  plus  de 
fiidlités  poor  conserver  son  patrimoine  en  Allemagne;  le  remettant  d'ail- 
lenra  à  la  grèee  de  Dieu  et  de  Tfiglise  romaine,  qui  le  protégera  comme 
elle  nous  a  protégé  et  exalté  (3) .  »  Le  pape  ne  se  paya  pas  de  cette  mau- 
vaise  raison,  car  il  exigea  que  Frédéric  renouvelât  la  promesse  qu'il  avait 
faite  à  Innocent  III,  le  1"  juillet  1316,  par  laquelle  il  s'engageait  à  éman- 
ciper son  fils  et  à  loi  abandonner  le  royaume  de  Sicile,  eo  désignant  un 
vicaire  qui  gonvmieraiten  son  nom  jusqu'à  ce  qu'il  fût  majeur.  Frédéric 
y  consentit,  mais  après  avoir  arraché  à  la  condescendance  d'Honorius 
l'autorisation  d'ajouter  à  sa  promesse  la  restriction  qui  suit  :  a  Comme  il 
pourrait  arriver  que  notre  fils  vînt  à  mourir  sans  laisser  d'enfant  ou  de 
frère,  nous  nous  réservons  de  pouvoir  en  co  cas  lui  succéder  dans  le 
royaume,  non  pas  en  vertu  cin  droit  de  TEmpire,  mais  à  titre  de  succession 
légitime,  comme  un  père  recueille  l'héritage  de  son  fils,  saaf  à  reconnaître 

(I)  Acte  dn  4« JdlM  ms,  ip.  JIM.  éiphm^  1. 1,  p.  ISS. 

(î)  Ibidem,  1. 1,  p.  208  et  p.  427. 

(3)  Utire  dnIO  mai  in  9,  ap.  EiH.  dtjriom.,  t.  J,  p.  6S8.  Voir  le  texte  au  Suppl<6iiiaot. 
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qoe  nous  tiendrons  le  royaume  de  TÊgliae  et  k  prAfeor  à  odle-d  serment  de 
fidélité  (1  ) .  »  Hais  ce  n*élait  là  qii*an  acbeminemeot  yen  le  but  que  Tempe* 
raar  voolail  «MeÎDdre,  qui  était  de  ne  pas  renonoer  à  la  aoDveraiiieté  de  b 
Sicile  pour  lui-même,  par  oonséqaent  de  garder  à  la  fois  TEmpire  et  le 
royaume.  Il  s*en  expliqua  même  très-dairemeot  dana  nue  secoode  lettre 
écrite  quelques  jours  après  :  «  NéanmoitMi  nooa  attendoos  encore  fdos  de 
▼otre  Uenveillance  et  da  défooement  dont  nous  foisoiis  preuve  envers  l'É- 
glise et  envers  voos,  et  quand  noua  serons  en  votre  présence,  nons  espé- 
rons bien  obtenir  de  Votre  Béatitude  le  succès  de  notre  demande,  qui  con^ 
siste  à  nooa  réserver  notre  vie  durant  la  souveraineté  du  royaume  (S).  • 
Avant  d*avoir  regn  cette  seconde  lettre,  le  pape  s'était  empressé  de 
prendre  sous  sa  protection  Henri,  en  qualité  de  roi  deSidle  (3),  loi  conlé- 
rant  dans  un  document  officiel  ce  titre  que  FMdéric  II  avait  peu  à  peu 
Ait  disparaître  de  ses  propres  actes,  et  marquant  ainsi  la  séparation  qu'il 
entendait  maintenir*  On  apprit  tout  à  coup  à  la  cour  romaine  que  Téleo- 
tion  de  Henri  comme  roi  des  Romains,  préparée  dana  le  plus  profind 
mystère,  avait  en  lieu  k  Francfort,  le  23  avril  4  220.  FMdéric  n'en  fit  part 
au  pape  que  près  de  trois  mois  plue  tard,  et  il  fout  voir  dans  sa  lettre, 
les  prétextes  spécieux,  les  moyens  dilatoires  qu'il  met  en  avant  pour  s'ex- 
cuser auprès  do  pape  et  pour  conjurer  son  ressentiment.  «  L'Église,  notre 
mère,  i^oate-t-il,  ne  doit  concevoir  ni  crainte  ni  défiance  an  siqet  d'une 
union  possible  du  royaume  à  l'Empire,  parce  que ,  comme  nous  désirons 
notts-méme  cette  séparation,  lea  choses  se  feront  au  gré  de  vos  désirs 
quand  nooa  serons  auprès  de  vous.  Bien  loin  que  l'Empire  doive  avoir 
quelque  chose  de  commun  avec  le  royaume,  ou  que  nooa  songions  k  les 
unir  à  Toccasion  de  l'élection  de  notre  fils,  nous  nous  opposons  de  tous 


(0  Promaie  do  40  lèntor  1210,  ap.  Hi$t.  iipUm.,  1. 1,  p.  741,  ane  raddttkm  liaéréB  an 
SapptéoMiit. 

^î)  «  NihiUminus  adhue  de  vfstra  benewlentia  et  de  noslra  quam  ad  Ecdesiam  et  vos  geri- 
miu  devotione  non  modieum  confidentes ,  petitionem  de  ipsius  regni  nobis  in  vita  nottra  do- 
minio  reservando,  cum  in  vestra  futrimut  praumUa  ooiuftliiK,  a  vtUn  btafUmiim  obiftitw 
tf$rmm,  »  Lattra  do  4»  «Mar  4tM,  ap.  BUt.  d^pluai.,  1. 1,  p.  741. 

(S)  Lattrado4Snan4tM«Vil«cba,daaalaf«iiMnd*HonoiiDi,anoteIV. 
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nos  efforts  à  oe  qœtear  amon  poisse  avoir  lien  en  ancnn  temps,  oommo 
voQs  loTormpar  nos  actes,  qni  seront  teb  qoela  mère  Église  pourra  se 
r^'oQlr  jnstemeot  d'avoir  procréé  nn  fils  tel  que  nons.  Car  en  supposant 
mémeqaerÊglise  n*eAtaocon  droit  sarieroyaanie,etqn*ilnon8arrt¥âtdo 
décéder  sans  héritier  légitime,  noos  ferions  donation  da  royaomeà  l^£glise 
romaine  platAt  qn*à  FEmpira  (1).  »  Le  pape  ne  réclama  qoe  fiûblement. 
L*affidra  do  cooronnement  de  Frédéric  était  si  avancée  qa*il  ne  pouvait 
pins  sans  danger  ni  l'anéter  dans  sa  marobe  ni  Ini  reAiser  la  consécra- 
tion, n  eot  soin  seolement,  dans  une  lettre  écrite  le  10  novembre,  quand 
Frédéric  n  était  déjà  aux  portes  de  Rome,  de  prévenir  les  légats  pontifi- 
caux quMI  y  avait  lieu  d'aviser;  l'élection  de  Henri  comme  roi  des  Ro- 
mains, la  convocation  des  noUes  et  des  prélats  siciliens  à  la  cérémonie 
du  oonronneoMiit,  et  le  nouvean  serment  de  fidélité  qu'on  exigeait  d'ens 
constituant  des  acheminements  significatib  vers  la  rénoioa  tant  re- 
doutée (2).  Frédéric  II  fit  alors  connaître  cette  toeose  solution  qu'il 
avait  en  réser%'e,  et  il  promulgua  la  déclaralion  que  nous  avons  déjà 
citée  (3),  laquelle  contenait  les  bases  de  la  séparation  administrative  de 
l'Empire  et  du  royaume,  ajoutant  dans  une  seconde  déclaration  donnée 
à  Naples,  au  mois  de  décembre  1220,  qu'il  tiendrait  la  Sicile  de  l'Église 
romaine,  comme  ses  prédécesseurs  l'avaient  tenue  d'elle,  et  en  payant 
comme  eux  le  cens  annuel  (4).  Il  consentit  aussi  à  laisser  ûgurer  dans  les 
actes  rédigés  pour  la  Sicile  le  nom  du  roi  Henri ,  mais  d'une  façon  pure- 
ment honorifique.  Les  papes  avaient  voulu  prévenir  la  réunion  effective 
do  l'Empire  et  du  royaume  dans  les  mômes  mains.  L'empereur  se  con- 
tenta de  déclarer  que  la  Sicile  aurait  un  sceau  particulier,  et  qu'elle  serait 
administrée  par  des  fonctionnaires  pris  chez  elle,  mais  il  garda  le  titre  et 
l'exercice  de  la  souveraineté,  sans qa'Honorius  l'y  eût  autorisé  par  aucun 
acte,  ni  public  ni  secret. 


(I)  LaUlVdil 43  juillet  4220,  ap.  Hiit.  dipUm.,  t.  I,  p.  803,  804. 

(t)  nPtrqw  M  Swto  àfvMieQÊ  mmmfOÊltriMk  wiw  iitptmdivm  «fthar  ftmfaHê 

unio  procurari.  »  Ilist.  dipfm,,  U  l,  p.  884. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  ex. 

(4)  *Btnib  0Odff»  CMM,  êiout  ipsi  Unebtmt.  »  Voir  au  SuppItoMoU 
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Ainsi  8*a€Oomplit  par  l'eSat  d'une  voloiilé  à  la  fiais  aoopleel  obstinée 
oetle  modification  politique,  que  Ton  poorrait  qualifier  d'escamotage,  si 
le  BMit  était  digne  de  la  gravité  de  rhisloira.  BoBorms  dut  se  résigner  à 
liarmerles  yeox  sur  unerénnion  qu'il  ne  pouvait  plusempécher  ;  mais  loi  si 
ses  saccesseura  maintinrent  du  moins  avec  fermeté  leur  droit  d'intervenir 
dans  les  affaires  civiles  et  ecclésiastiques  de  la  Sicile,  en  verto  de  leor 
douUe  titre  de  sazeraios  et  de  pères  communs  des  fidëes.  £n  1221 ,  à  l'é- 
poque de  la  révision  géoérale  des  lois  ocmstitotives  du  royaume,  et  dix  am 
après,  an  moment  de  la  préparation  des  constitutions  nouvelles  publiées 
à  Melfi ,  Honorios  111  et  Grégoire  IX  s'inquiétèrent  de  ces  mœores  qni 
touchaient  aux  bases  fdMidamentales  de  la  société  civile,  et  ils  adrsasdrenl 
des  réclamations  à  l'empereur,  plutôt  pour  constater  leur  droit  que  pour 
s'exposer  à  des  réformes  dont  ce  prince  leur  démontra  la  nécessité.  Le 
cens  annuel  de  mille  schifates  fut  régulièrement  paye,  au  moins  jus- 
qu'en 1237,  et  si  le  pape  Innocent  IV  reproche  à  Frédéric  en  1245  de 
s'en  être  abstenu  depuis  neuf  ans,  celui-ci  dans  sa  réponse  se  jusliGe 
en  ces  termes  :  «  Il  est  égaleri-enl  injuste  de  nous  rtlirer  la  souveraineté 
du  royaume  de  Sicile  sous  prétexte  que  nous  avons  cessé  de  payer  le  cens. 
Car  avant  la  discorde  qui  s  est  élevée  entre  nous  et  l'Église,  comme  nous 
étions  absent  du  royaume,  nous  avons  donné  ordre  à  nos  officiers  de  le 
payer,  ainsi  que  le  prouvent  nos  lelirc-  tiui  se  trouvent  parmi  les  papiers 
de  nos  maîtres  des  comptes,  et  nous  pouvons  attester  qu'il  a  été  payé  pen- 
dant tout  ce  temps-là ,  d'autant  mieux  qu  i!  ne  nous  a  jamais  été  rede- 
mandé. Depuis  le  commencement  de  la  querelle ,  nous  avons  fait  dé- 
poser le  même  cens  dans  un  lieu  consacré;  nous  y  avons  fait  apposer 
les  scellés  par  des  prélats  et  des  fonclionuaires  [>ublics,  et  ce  dépôt  est 
encore  aujourd'hui  conserve  intact  I  >  »  An  reste,  que  le  cens  eût  été 
paye  ou  non,  les  pa[  <.s  n  liLsilèrent  pas  à  appliquer  à  Frédéric  II  la  règle 
féodale  qui  transférait  la  souveraineté  directe  au  suzerain,  dès  que  le  vassal 
était  déchu  pour  cause  d  indignité.  En  1228  et  1229,  Gr^^oire  IX  agit 
absolument  comme  possédant  la  Sicile  de  son  chef,  m  tuo  dommio.  Il  ooo* 


(I)  Petr.  d*  Vm.  Lpùi.,  iib.  1,  rap.  111. 
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fiSra  des  fieft  à  ses  partisans,  octroya  des  diartes  de  franchises  et  de 
oommoDes  à  Sesaa,  Sors,  Ga^te,  accordant  même  à  cette  dernière  villa 
le  droit  de  frapper  monnaie  et  de  fiiire  graver  snr  les  pièces  les  clefs  de 
saint  Pierre  et  reffigie  du  pape  régnant  ;  il  fit  percevoir  les  impôta  en  son 
nom,  exerça  enfin  tous  les  droits  de  raaiorité  souveraine (1).  En  1239, 
bien  que  Grégoire  n'eût  pas  prononcé  expressément  la  déposition  de  Fr^ 
déric(2),  il  est  évident  qu'il  était  résolu  à  franchir  ce  dernier  pas,  et  un 
article  secret  du  traité  conclu  par  lui  avec  les  Vénitiens,  porte  qu'il  s'en- 
gageait  à  faire  ratifier  la  convention  jmr  le  futur  roi  de  Sicile  (3).  Le 
concile  convoqué  à  Rome  en  1241  n'était  (ju'un  moyen  détourne  d'ar- 
river à  ce  but,  et  l'anleur  anonyme  qui  écrivait  aux  prélats  pour  les  dé- 
tourner de  venir  au  concile  la  lettre  virulenlc  que  nous  avons  reproduile, 
est  bien  à  cet  égard  l'écho  de  l'opinion  publique  (4).  A  plus  forte  raison 
lorsque  le  concile  de  Lyon  eut  solennellement  déclaré  que  Frédéric  II  était 
déchu  du  trône,  Innocent  IV  ne  manqua  pas  de  dire  que  la  royauté  de 
Sicile,  devenue  vacante,  se  trouvait  naturellement  dévolue  au  saint- 
siége  (5);  et  il  agit  conformément  à  ce  principe  en  annulant  les  actes 
de  Tempereur,  en  excitant  des  conspirations  contre  lui,  en  récompensant 
ses  ennemis  jurés ,  en  appelant  à  la  liberté  les  peuples  du  royaume  de 
Naples.  Frédéric  H  maintint,  il  est  vrai,  jusqu'à  la  fin  les  droits  de  sa  cou- 
ronne j  mais  tout  eu  accusant  le  pape  de  malveillance  et  d'injustice  à  son 

(I)  Grégoire  IX,  au  ntto,  eipoM  la  ninn  de  «m  aulorUé  de  la  hçon  ta  phia  eUre  diM 

une  leUve  ierite  i  Frédéric  II,  où  il  lui  dit  :  <  Ctm  rtgmtm  SMlia*  pkno  proprietatit  jure  ai 

Homanam  speclet  Ecclesiam  ,  .  .  Confundimur  a  vocibus  frjnohranfium  ijumi  taî«$  afflic- 
tionet  in  iis  qui  ad  Sedem  ApostoUcam  U  medianU  pertinenl  toieramus.  »  HùL  diplom., 

t  m,  p.  u, 

{%)  Grégoire  IX ,  daiu  les  kltne  qm  «coompagoent  ta  sntenoe  d'etcomamiuGatioB  dn 

ÎO  mars  1i39  De  s'explique  pas  sur  ce  qu'il  compte  faire  à  l'égard  de  l'Empire.  Quant  au 
royaume  de  Sicile,  il  déclare  que  si  l'empereur,  averti  de  nouveau  (adtnonitus),  oe  réforme 
p«  aoB  admiDistration  coupable,  il  procédera  oomme  il  ta  jugera  à  propos,  selon  ta  jiuUce.  Ce 
tfeat  doue  pas  «aean  on  aenteu»  de  dépeaittoo.  Voir  BOtiMDl  BM,  4iftm,,  t,  V,  p.  Ui. 

(3)  Arch.  de  Venise,  lib.  pactonim,  t.  Il,  loi»  4S« 

(4)  Biit.  diptom.,  t.  V,  p.  4  083. 

^6)  I  PnMSsrfnn  <wm  rtgimn  Siciliae  rege  nunc  careat.  »  PriTilége  d'Innocent  IV,  en  fa- 
vaor  de  Itedolfo  de  Faaanaita,  dn  «4  am  4147,  AvM.  d'Anoe. /F,  Ittk 
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(^'gard ,  il  ne  contesta  jamais  qu'il  tint  sod  royanme  du  sainl-siége,  II 
observa  même  constamment  la  règle  qu'il  avait  établie  pour  servir  à  dis- 
tinguer la  nature  de  son  pouvoir,  comme  roi,  de  celle  de  son  pouvoir 
comme  chef  de  l'Empire.  Il  eut  toujours  pour  la  Sicile  une  bulle  et  un 
sceau  particuliers,  et  il  Ql  administrer  ce  pa)S  par  des  foncliouDaireâ  m- 
diyèues  (1). 

Les  élections  et  les  immunités  ecclésiastiques  furent  au  moins  autant 
que  la  direction  des  affaires  civiles  du  royaume  une  caaM  fréqueole  de 
démêlés  entre  les  papes  et  Frédéric  II.  Déjà  Inooceot  UI,  en  1209,  avait 
sévèrement  reprimaBdé  le  jeoM  rtn  poar  avoir  envoyé  en  exil  quelqaes 
chanoines  de  Païenne  qui  avaient  refesé  de  procéder  snr  sa  demande  k 
réfection  d'un  archevéqoe,  et  en  1211  pour  avoir  fiût  élire  un  de  ses 
médedns  à  Tévédié  de  Polioastro  (2).  Honorios  DI  ne  montra  pas  plus  de 
complaisance,  il  s*opposa  à  tonte  immixtion  da  pouvoir  royal  dans  le 
choix  des  dignitaires  ecdésiastiqnes,  et  aucon  des  fovoris  de  Fkédério, 
quoique  régulièrement  élus  par  les  chapitres,  ne  trouva  grèce  devant 
lui  (3).  En  une  seule  fois,  le  pape  nomma  directement  aux  siégea  vacants 
de  Capoue,  Saleme,  Brindes,  Conza  et  Averse,  ainsi  qu^à  Tabbaye  de 
SaintrLaurent  d*Aversa  (4)  ;  et  cette  aAire,  qui  excita  au  ^us  haut  point 
riiritation  de  Frédéric,  menaoait  d'amener  une  rupture  ouverte,  si  Fem- 
pereur  n'avait  fini  par  céder  et  par  admettre  les  prélats  désignés  par 
Honorius.  Les  mêmes  conflits  surgirent  sons  le  pontificat  de  Grégoire  Q, 
et  ils  s'aigrirent  de  tonte  l*amertume  des  récriminations  réciproques  que 
faisaient  naître  d'autres  causes  de  dissentiment.  D  serait  inatile  ou  peu 
intéressant  de  les  exposer  ici  en  détail.  Nous  devons  dire  seulement  que 
sur  ce  terrain  Frédéric  U  accota  sans  hésiter  la  discussion  devant  les 
comntiwîres  du  pape,  et  qu'il  en  sortit  souvent  avec  honneur  en  montrant, 
ou  que  son  gouvernement  n'avait  pas  donné  lieu  aux  plaintes  du  clergé 


(1)  Voir  i  ce  si\jet  ce  que  nous  avons  npoié  préoédemineat,  p.  ex,  à  propos  de  U  buik 
d'or,  et  plus  loin,  p.  gdxxxix. 

But.  dipkm.,  L I,  p.  140.  —  Uamui,  iM,  «mt»,  I.  ^  p.  SCS. 
(3)  a.  lliit.  dipUm.,  t.  II,  p.  200,  258,  272,  385,  431. 
(4}  UUradtt  »  sepiMDbce        i6ta,  p.  62»,  etnot.  4. 
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sidiiea,  oa  qae  ces  griefe  avaient  été  exagérés  auprès  dn  aoaverain  pon- 
tife (1).  Mais  quand  la  qo«pe11e  ent  éclaté  entre  les  ilenx  pouvoirs  d*nne 
manière  définitive  et  irrévocable,  Frédéric  restreignit  et  finit  par  interdire 
absotnmeot  tonte  relation  politique  entre  les  évoques  do  son  royaume  et 
la  cour  romaine.  Cet  état  de  choses  amena  foroément  la  rupture  des  liens 
religieux  qui  rattachaient  le  clergé  sicilien  au  saint-siége.  Les  prélats 
fur-ent  obligés  d'opter  entre  Tobéissanoe  qu'ils  devaient  au  chef  spirituel 
de  la  chrétienté  et  la  soumission  qne  le  souverain  temporel  exigeait  d*enx. 
Les  uns  s'exilèrent ,  les  autres  continuèrent  à  résider  dans  le  royaume , 
mais  tombèrent  peu  à  peu  dans  la  dépendance  la  plus  étroite  du  pouvoir 
laïque.  L'orapereur  disposa  des  richesses  des  églises,  assujettit  les  clercs 
et  les  moines  à  la  juridiction  séculière,  intronisa  sos  créatures  dans  les 
principaux  sièges,  ou  les  laissa  vacants  pour  s'en  attribuer  les  revenus. 
On  peut  dire  que  de  1245  à  1250,  Frédéric  11  fat  à  la  fois  pape  et  roi 
dans  ses  États  siciliens  2). 

Les  relations  politiques  dt;  Fréilt'ric  II  avec  le  saint-sié2;c  en  ce  qui 
regarde  l'Italie  ont  un  caractère  dilTérenl  de  celles  qui  concernent  par- 
ticulièrement la  Sicile.  En  Italie  il  ai^issait  comme  chef  de  Tcmpire,  tenant 
son  droit  de  Dieu  seul ,  chargé  de  conserver  intact  l'hériliîge  de  ses  pré- 
décesseurs, et  si  dans  se,s  démêlés  avec  la  ligue  lomharde  il  sollicita  ou 
accepta  l  intt  rvenlioii  du  pape,  ce  fut  à  titre  d'arbitre  et  do  pontife,  mais 
non  (tas  comme  un  juge  suprême  dont  il  dût  accepter  tous  les  arrêts.  L'em- 
pereur, en  principe,  considérait  le  pape  en  tant  que  souverain  temporel 
comme  un  subordonné,  n'exerçant  l'autorité  politique  dans  une  partie 
de  ritalie  centrale  qu'en  vertu  do  concessions  impériales  essentielle- 

(1)  On  peal  lire  noUmunent  le  rapport  «drené  ra  pape,  le  M  octobre  4t38,  par  les  évèqnae 

de  Wartzbourg,  '.!o  Wormei,  de  Yaieail  et  do  Pdrmo,  charg<^s  -i'cnte'^dro  les  réponses  do  Fr6- 
déric  aui  admonestations  do  la  cour  romaine.  Ci  lte  enquête  eut  lieu  en  pré^enre  des  an-lip- 
v£ques  de  Palerme  et  de  Mcsdine,  de  quatre  autres  évèqucâ  ilalien«,  de  l'abbé  de  San-Vin- 
eeoxlo  et  de  plaaiears  fièresprtdieun  et  niBaiifs,  et  l'empereur  s'y  aoaaitda  iioane  grftoe: 
<  JfiaM«6aiiMN»tfoiMel  AiqMiwto  MwrflihH»  aa  wmUt»  waalrft  pntum  MtMMt^  I». 
éUnata  imptriali^  audientia  dignitatit.  »  Hist.  Jiplotn.,  l.  V,  \i.  2i9  et  suiv. 

(3  \\>ir  à  ce  sujet  le  chapitre  soivant  où  ce  fait  ml  présenté  avec  toua  les  défeloppeuMUita 
qu  li  cumpotle. 
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meni  révocables,  tandis  que  l'Église  romuiie  y  voyait  des  aliéoatioos  à 
litre  perpétuel.  Pour  obtenir  d'être  couronné  à  Rome,  Frédéric  con- 
smUt,  en  4219  et  en  1280,  à  renoavder  les  anciennes  donations  qui 
avaient  constitué  le  patrimoine  de  saint  Pierre  et  à  rendre  les  bieiks  de 
la  comtesse  Mathilde;  il  mit  même  les  forces  dont  il  dwpogfril  an  service 
da  saint-siége  pour  l'aider  à  récupérer  les  terres  usurpées  pendant  les 
troobles(l).  Le  18  février  1221,  Honorios  III  se  déclarait  satisfait  dans 
une  lettre  où  il  exposait  longuement  comment  l'héritage  de  la  comtesse 
Matbilde,  la  Marche  d'Ancône,  le  duché  de  S[K)lèle  tout  entier,  et  le 
Patrimoine  proprement  dit,  depuis  Radicofani  jusqu'au  pont  de  Ceprano, 
étaient  rentrés  paciûquement  dan;;  la  possession  de  l'Église  (2).  Déjà  môme 
cependant  un  léger  nuage  s'était  élevé  au  sujet  des  droits  de  souveraineté  à 
exercer  dans  le  Patrimoine,  l'empereur  réclamant  le  foderum  comme  étant 
de  son  domaine,  le  pape  ne  consentant  à  l'accorder  que  comme  un  acte 
de  pure  muniflcence.  u  Les  empereurs  romains,  disait  Honorius,  n'ont 
pas  droit  d'exiger  les  prestations  en  nature  ou  le  fodenun  dans  la  Mari- 
time (3)  ou  dans  la  Campanie,  puisqu'ils  n'ont  pas  besoin  de  passer  par 
là  quand  ils  viennent  recevoir  la  couronne  ou  quand  ils  retournent  chez 
eux;  et  si  queliiucs-uns,  marchant  à  la  conquête  de  la  Sicile,  ont  perça 
le  foderum  y  ç  a  été  par  violuDce,  non  par  justice.  En  admettant  même 
qu'il  fût  dû ,  il  ne  pourrait  être  requis  que  par  l'entremise  des  nonces 
de  l'Élise  romaine  »  (4).  Une  cause  plus  grave  de  conflit  s'éleva  eo  1 222, 
le  aéoéehel  GiiiiieUn,  légat  en  Toecane,  de  eoBcert  «rae  Birtiold,  frira 
dn  doe  Bapald,  étant  entré  dans  le  ducM  de  Spolàle  et  dane  la  Mv- 
ehe  d*Ancûiie9  où  il  révoqoail  les  bailUB  institués  par  l'Église ,  annalait 

ffl  Sm  w^ijMMU  i  c<t  éggd  wprt^i  aa  ■oi»  é»  jfàm  %t»9,  êfogm  •ù  a  |w» 

Dulgua  eo  triple  expéditioa  la  constitution  d'Égra,  et  s'obligea  par  no  tsmeot  penomL 
Li  promesBe  et  le  serment  furent  renouveléi  par  lui  en  septembre  1319,  ea  teptemtire  422*, 
«(  aprà»  son  c«>un.iaQemeal  à  Home  eo  janvier  4221.  O.  Uut.  dtflom.,  1. 1,  p.  270, 675, 

«tLa,^l•sel4la. 

(9)  €  Omitmm  fatriwtami»  btati  Pétri  a  ponU  Cfperani  usq%u  Radicofanutn  fcssnso  et 
di$po$ito  poctjfoe  ac  quiete  pro  beneplacito  noUrae  l  oluntatif  <  Hisl.  diplom.,  U  II ,  p.  131. 

(3)  Ce  terme  servait  a  Uesigner  le  ffji  qui  iétimi  le  kw^  ée  U  mer  de  Coraeto  a  UsUe. 

(4)  Aiit.«H0M.,tn,p.8e. 
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les  serments  prêtés  an  sainfr-siége  par  les  reiidalaire^  et  par  les  villes , 
prétendait  enfin  rétablir  la  souveraineté  de  TEmpire.  Sur  les  vives  récla- 
mations da  pape  el  des  cardinaux ,  remperenr  a'empreaaa  de  désavouer 
ses  lienteottlts,  envoya  Gunzelin  à  la  cour  romaine  poar  y  faire  des 
excuses  coovenables,  et  ordonna  à  tous  les  habitants  de  la  Marche  et  du 
dacbé,  comiDe  étant  les  TiMiax  et  les  féaux  dn  siège  apostolique,  d'obéir 
désormais  en  tontes  choses  an  délégués  de  l'Église.  En  môme  temps  il 
écrivait  à  Hooorios  :  «  Comme  nous  avons  le  ferme  propos  de  ne  jamais 
rien  entreprendre  contre  l'Église  romaine,  quand  même  nous  serions  pro- 
voqué par  elle,  qui  puisse  lui  donner  lieu  de  se  croire  lésée  ou  offensée  par 
nous,  nous  supplions  Votre  Paternité  de  nous  considérer  toujours  comme 
lo  fils  et  le  nourrisson  le  plus  dévoué  de  l  Êglise.  Car  nous  désirons  par- 
dessus tout,  non-seulement  imiter  ceux  qui  avant  nous  se  montrèrerit 
dévoués  au  siège  apostolique,  mais  même  les  surpasser  en  altacbement 
et  en  respect » 

On  ne  tarda  pas  à  voir  ce  que  valaient  ces  protestations,  lorsqu'au 
mois  de  mars  1226,  Frédéric  ayant  résolu  de  se  rendre  en  Lombardio, 
pour  y  tenir  une  cour  générale  à  Crémone,  exigea  que  les  hommes  du 
duché  de  Spolète  l'accompagnassent  en  armes  dans  cette  expédition  (2). 
Le  service  militaire  n'étant  dû  qu'au  souverain,  le  pape  se  sentit  atteint 
dans  sa  puissance  temporelle.  Il  écrivit  à  Terapereur  pour  se  plaindre  de 
celte  usurpation ,  lui  rappela  que  les  privilèges  reconnus  par  lui-même 
ne  lui  conféraient  aucun  droit  sur  les  vassaux  du  Patrimoine,  et  qu'en 
définitive,  il  ne  devait  pas  oublier  qu'il  n'était  que  le  feudatairedu  saint- 
siége  (3).  Il  le  menaça  môme  de  lancer  l'analhème  contre  lui,  ainsi  que 
contre  ses  lieutenants  en  Toscane,  qui  arrêtaient  sur  les  roules  les  pèlerins 
elles  messagers  du  pape,  s'emparaient  des  lettres  dont  ils  étaient  por- 
teurs et  en  donnaient  publiquement  lecture  (4). 

(I)  UUtm  du  l«  Jnviar  Itt3 ,  ap.  Hi$t.  dipUm.^  t.  H,  p.  m  eC  iniv. 
(S)  Ailm,  t.  H,  p.  519,  noL  4,  M  BBS,  aot.  I. 

(3)  a  Cum  autem...  per  te  ipmm  inqtiittare  Sr'l  m  Aj>'i^fril'ca'n  inc  pis'i ,  quali'er  vineuh 
fidelitatit  ei  nobit  noslritque  iucceisoriinu  obligatM  tcin  del/cs.  «  Ibidem,  I.  II,  p.  634. 

(4)  iMbm,  t.  II,  p.  634. 
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Ce  fut  dans  ces  circonstance  qu'eut  liea  le  renouvellement  de  cette 
lisrno  lombarde  contre  laquelle  Frédéric  Barfaeronsse avait  échoué,  et  qui 
devait  aussi  oppo*er  à  son  petit-fils  une  barrière  insurmontable.  La  paix 
conclue  à  ('onstaoce  en  H  83  avait  reconnu  1  autonomie  des  villes  de  la 
lipuc.  et  leur  avait  conféré  l'exercice  des  droits  régaliens,  tant  dans  l'en- 
ceinte de  leurs  murs  qu'au  dehors,  c'est-à-dire  dans  toute  l'étendue  de 
leur  district.  Elle  avait  de  plus  déclaré  qu'à  l  avenir  les  villes  pourraient 
ou  rester  unies  ou  renouveler  leur  ligue  quand  il  leur  plairait  de  le  faire, 
qu  elles  pourraieni  aussi  araier  dos  milices  pour  leur  sûreté  commune.  Ed 
retour,  elles  devaient  tous  les  dix  ans  prêter  serment  de  fidélité  au  chef 
de  l'Empire,  marcher  à  sa  défense  avec  les  feudataires,  euvoyer  leurs 
recteurs  aux  cours  pU  nii  res  et  obtenir  l'investiture  impériale  pour  les 
podestats  qu'elles  auraieul  élus.  Ainsi  l  exislence  politique  des  communes 
italiennes,  jusque-là  contestée,  avait  été  légalement  établie.  )Iais  durant 
les  quarante-trois  ans  qui  s'écoalëreol,  de  1 1 83  è  1 226,  lactiOQ  de  rEm- 
pir»  ne  s*étiMl  fini  aentir  en  ttalie  que  faiblea^ent  ^  par  klemllBay  les 
Tilles  ne  se  eonsidénient  pins  oomne  ayant  avec  les  antrea  InidaiairaB 
■mpérianx  nne  oonmninaQté  de  droits  et  de  devoin.  SBea  étaient  defe- 
nnes  de  Térilafalee  républiques,  Jalooses  et enneaûeB  de  leors  voisines, 
a*a]fant  ponr  guides  qoe  leors  intérêts  on  leors  passions.  D  bnt  lire  dans 
les  chroniiioeB  coolemporaines,  notamment  dans  la  chnwiqae  goettè  de 
naisance,  les  tristes  détails  de  œs  incorsioBS  périodiiines  oà  les  ▼iBigM 
étaient brAlés, les réadteBdétmiteSy  les popnklions manacréee onlial- 
néea  en  eervitode,  poor  se  firire  nne  joaie  idée  de  rkoirible  anardiie  qoi 
désolait  laPéoinsnle  dans  les  premières  années  dn  treimème  siècle.  Gst 
état  de  gnene  permanente  esislait  non<«snlement  entn  les  cllâs  riiales, 
mais  dans  le  sein  même  de  ebaque  Tille  en  perticnliBry  oi  la  netiamw 
et  la  booigeoisie  se  dispotaient  le  ponvoir  de  vive  fnree. 

Pinsiears  fois  le  pape  avait  essayé  de  rétablir  la  concorde  en  Lom- 
bardîe.  L'arrivée  prochaine  de  Frédéric  II  donna  un  grand  poids  aux  re- 
présentations des  agenls  pontificaux ,  et  les  chefs  des  républiques  ita- 
liennes comprirent  que  le  OMment  était  venu  de  rétablir  Tandenne  Ugae 
guelfe,  poor  apaiser  lesdirisioBs  intestines  et  taire  fece  ensuite  à  Teensmi 
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oommon.  Le  6  mm  une  réonUm  des  députée  de  Mitan,  Bdogiie, 
Breacia,  Uaiitooe,  Padone,  Yioenoe,  Trérâe,  eut  lira  à  Mono,  iNmi^de 
do  terriloire  mantouan,  et  oondot  poor  vingtHânq  ans  une  ligae  offimaive 
et  défénsive,  qui  devait  âtre  jnrée  par  tons  les  citoyens  de  quatorze  ans  k 
aoîiante-dix.  Verceil,  Alexandrie,  Faenza,  Vérone,  Plaiaanoe,  Lodi,  le 
marquis  de  Monlfcrrat ,  le  comte  de  Blandrate  adhérèrent  saccessivement 
à  la  ligne  (I).  Frédéric  H,  qui  n'avait  pas  eu  à  se  louer  de  TalUtude  des 
villes  gnelfes  à  son  retour  d'Allemagne  en  Italie,  dissimula  avec  soin  son 
raasentiment.  Il  prit  sa  rente  par  la  Roœagne  en  s'abstenant  de  tonte 
démonstration  hostile,  bien  que  les  habitants  de  Faenza,  sans  ancnne  pro> 
vocation  de  sa  pari,  eussent  cherché  à  le  tuer  au  passage  (2),  et  que  les 
Bolonais  eussent  muUrailé  les  seii^neurs  allemands  de  son  escorte  (3). 
L'empereur  s'arrêta  à  Parme  pour  attendre  l'arrivée  de  son  fils  Henri  qui 
devait  le  rejoindre  à  la  cour  de  Crémone,  et  il  continua  de  témoigner  les 
dispositions  les  plus  pacifiques  (i). 

Cette  conduite  enhardit  les  villes  de  la  ligue.  Avant  de  permettre  que 
Henri  qui  se  trouvait  à  Trente  pût  franchir  les  Alpes,  elles  exigeaient  que 
Frédéric  II  s'interdit  le  droit  de  les  mettre  au  ban  de  l'Empire,  tant  qu'il 
serait  dans  la  Lombardie,  la  Marche  ou  la  Romagne;  que  son  fils  et  les 
princes  allemands  ne  vinssent  pas  n  la  diète  avec  plus  de  1200  chevaux; 
que  l'empereur  avant  l'arrivée  de  son  fils  renvoyât  toutes  les  troupes  qu'il 
pouvait  avoir  avec  lui,  et  qu*il  ne  fit  venir  aucun  approvisionnement  de 
vivres  pour  lui  et  les  siens  pendant  la  tenue  de  l'assemblée.  Elles  deman- 
daioit  en  outre  que  Frédéric  et  Henri  se  sonmissent  à  la  juridiotioo  dn 
légat  do  pape,  qui  ponmit  interdire  ï&atB  terres  et  ezoomminier  lenrs 
personnes,  s'ils  commettaient  quelque  vexation  pendant  lenr  séjour  eu 

(1)  Lw  yWm  principRlM  du  parti  gibalw  élaiwt  OrfaMM,  Fni»,  Pwnift,  Baggio  e(  Mih 

dène. 

(2)  a  Quemdam  miiitem  qui  videbatur  no$tram  praesmtiam  praetmUtn  noarint  noitro  in- 
/lÀw  pofwiw  oedémmf.  »  Eût.  iiplm»^  t.  Y,  p.  4 Otl.  Cf.  /Mtei,  t.  II,  p.  M6,  Mt.  t. 

(3)  Bi$t.  àifiUm.,  t.  Il,  p.  670,  not.  4. 

(4)  «  Ad  eam  celebrandam  irrramui  in  npiritu  dikctionis  et  gratiae  circa  omnes,  nec  ha- 
bebamus  animum  aUquem  offendendi  nec  conceperamut  aliquod  odium  eorUra  aliquo»  propter 
quod  bportÊnt  a  no&ii  thêiUo  AiMIan.  >  iMbm,  t.  U,  p.  91$. 
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Italie,  ou  slls  préteodaient  mfmMr  judiciairement  ooDtrelaUgM  M  qtd- 

qu'an  de  ses  membres.  En  apprematoascooditioiis  déshonorantee,  kspi^ 
lato  alleaiandâ  el  italiens  réaois  aotoar  de  Frédéric  U  éwiwat  l'avis  una- 
nime que  révéqoe  d'Hildesbeim  devait  pnm»ear  reseoHionicatiQa 
oootre  les  Lombards  en  verto  dea  lettfea  do  pape  puisque  le  pontile,  daaa 
rintérét  de  la  croisade,  avait  pris  sons  la  protectioa  de  saint  Pierre  l'empe- 
rear  el  son  fils,  et  avait  enjoint  à  ce  même  évéqoe  de  frapper  de  la  censure 
ecclésiasliqne  les  pertarlMtteurs  des  droits  et  des  bonoeurs  de  1  ttnpîre, 
tontes  les  fois  qu'il  en  serait  re<jui»,  el  après  avi<  préalable ( i  ).  Poar  obser- 
ver les  formes  légales,  les  Lombards  furent  ajournés  au  juin  :  ils  refu- 
sèrent de  comparaître.  Alors  le*  f»ré!ats,  les  grand*  el  les  iecistes  décla- 
rèrent qu'il  y  avait  lien  de  priver  les  rebelles  de  tou?  le>  droits  que  leur 
conférait  la  paix  de  Constance;  mais  Frédéric  voulut  encore  temporiser. 
Dans  dp>  conférences  présidt'vs  j  Marcaria  par  le  légal  du  pape,  un  arrange- 
ment intervint  auquel  !  <  inj  ereur  souscrivit,  malgré  l'opfio^ition  des  prin- 
ces qui  1  accusaient  de  faiiilesîe  (i).  Celle  convention  n  «  tait  qu  un  leurre, 
les  députés  de  la  ligue  s  étant  abstenus  de  se  rendre  à  la  cour  impériale 
pour  ratifier  la  paix.  Lcxconimunication  futaussitot  prononcée  le  M  juil- 
let à  Borgo  San-L>onnino ,  par  révéquo  d'Hildesbeim ,  et  l'interdit  lancé 
sur  toutes  les  villes  lombardes.  A  la  suite  de  cette  promolgatioa  Tempe* 
leor  mit  les  dtés  de  la  ligue  au  ban  de  TEmpire,  les  déclara  wMImi  et 
ooapebles  de  lèBe-m^lailé,  priva  tous  leurs  kabilaaiB  dae  dniili  civil  et 
politiques,  el  supprine  les  nniveisiléB  et  les  éeoles,  noHiment  edb de 
Bologne  (3).  Hais  il  n*était  pas  ea  force  pour  oMUre  à  exéoaHoa  la  se»- 
lence  qa*il  veealt  de  pnNioaoer,  et  il  préféra  reooorir  à  Farfaitrage  da 
pape.  Qaoi  qnTea  disent  les  ehrooiqaenrs  aUemaads  qai  sccaseat  le  soa- 
veraio  pontife  d*avoir  été  rinsligaieor  de  la  nouvelle  ligne  lombaide  (4)» 


(1)  c  m  fMMMCMRçiM  foni  tuper  hoe  rtquiiihi»,  mantHciw  prmmim,  «mm  cadWMiai 

tohtreeret  perturbatora  imperialiamjmi»m  et  honorum.  •  Hitt.  diplom.,  t.  II,  p.  6(1. 

(2)  (  Adeo  humiliter  acquiei  imus  ut  mirabile  fiertt  wiienis,  'pii  illum  M^priltil 
celiitudo  depofceret  in  nobi$  animum  non  videraU.  •  IbideeUf  U  U,  p. 

(3)  Mm,  p.  60»  «i  niv.,  p.  Ut  «t  niv. 

(4)  Omoie.  «bb.  Uiapoi.,  p.  M7.  »  Godsfr.  Goha..  ip.  UOÊmm ,  AalM,  L  n,  fi  MS. 
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Honorias  observa  la  neutralité  dans  la  grave  complicatUm  poUUqae  qui 
surgissait  loal  à  coopi  Mais  quant  à  ht  aeotenca  d'excommanication  qui 
était  de  sa  eompélenoe  directe,  il  en  prononça  Tannulation,  probablemeot 
sous  le  prétexte  que  l'év(k]ue  d'Hildesheim  avait  outre-passé  ses  pouvoirs 
dans  l'interprétation  des  lettres  pontiûcales  dont  il  était  porteur.  Toutefois 
Frédéric  II  no  se  plaignit  pas  d'une  mesure  si  contraire  à  ses  intérêts,  et 
qui  annonçait  déjà  à  quel  degré  d'impuissance  le  saint-siége  entendait 
réduire  Pautorilé  impériale  au  nord  de  Tllalie.  Dans  les  lettres  où  il  con- 
fiait an  pape  l'afTaire  de  Lombardio,  il  se  borna  à  dire  qu'il  espérait  bien 
que  si  les  Lombards  refusaient  de  se  soumettre  aux  ordres  du  saint- 
père,  celui-ci  ne  manqaerait  pas  d'agir  à  leur  égard  comme  il  devait  le 
faire  (1). 

Nous  avons  indiqué  avec  quelque  développement  les  faits  qui  se  ratta- 
cbent  à  cette  première  diète  de  Crémone,  parce  que  c'est  le  point  de  dé- 
part des  négociations  postérieures,  et  qu'on  peut  juger  déjà  la  conduite 
des  deux  partis  en  présence  :  d'un  coté  la  modération  de  Frédéric  II,  qui 
résiste  aux  conseils  de  la  colère  et  veut  épuiser  tous  les  moyens  do  pacifi- 
cation; de  l'autre,  l'altitude  provocatrice  de  la  ligue  lombarde,  qui  recourt 
à  la  violence  et  à  la  mauvaise  foi  pour  défendre  son  indépendance,  avant 
même  que  cette  indépendance  soit  sérieusement  menacée.  La  voie  des 
négociations  était  pourtant  la  pire  que  Frédéric  pût  suivre  avec  ces  Lom- 
bards du  treizième  siècle,  dont  Salimlnîne,  leur  compatriote  et  partisan  des 
guelfes,  nous  trace  ce  portrait  peu  llaltô  :  «  Ce  sont  gens  très-tortueux  et 
très -variables;  quand  ils  parlent  d'une  façon  ils  agissent  d  une  autre.  Ils 
ressemblent  aux  anguilles  ou  aux  murènes;  plus  vous  serrez  les  mains  pour 
les  retenir,  plus  vite  ils  vous  échappent  (2).»  Les  députés  de  l'empereur  et 
môme  les  légats  du  pape  éprouvèrent  plusieurs  fois  qu'on  ne  pouvait  se 
fier  à  leur  parole  (3).  Tous  les  moyens  leur  étaient  bons  pour  empêcher 


(1)  c  PetiiMU  ut  Ikum  et  paiimtiam  nostram  habenUs  prae  ocuiù,  quod  vestrum  est  exindê 
faun  élMi».  »  Vbir  les  lettm  da  19  aoikt  et  da  17  wmàm  «tt6,  ap.  BiU.  diplom., 
t.II,p.  C76  et69l.  ,  . 

(2)  Mss.  du  Vatican,  n"7î60,  fol.  35î. 

(3j  Cf.  Chwnic.  de  reb.  in  Ital.  gest.,  p.  467. 

I.  ggf 
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Frédéric  U  de  goavegBCi  riUlie,  et  dans  ce  bot  il  fallait  d'abord  isoler 
l'empereur  de  ITmpire,  en  s'oppo^ant  à  la  jonctioD  de  Frédéric  avec  le 
fils  qni  récriait  en  son  nom  sur  l'Allemagne,  et  en  fermant  tout  accès  aux 
hommes  d'armes  qui  voudraient  passer  les  Alpes  pour  descendre  en  Lom- 
bardie.  Par  cette  tactique  aucune  diète  im:  ériale  ne  poavait  plus  se  tenir 
en  Italie,  on  du  moins  si  l'on  parvenait  à  en  assembler  une,  elle  n'avait  plus 
ce  caractère  d'universalité  qui  «levait  légitimer  ses  sentences,  ni  cette  force 
réelle  qui  pouvait  seule  en  assnrer  1  exécution.  C'est  pour  cela  qu'en  1  iîù 
la  ligue  lombarde  mit  obstacle,  comme  nous  venons  de  le  vnir.  à  la  réunion 
de  la  diète  de  Crémone  :  qu'en  I22S,  elle  empêcha  coraplélemeni  une  autre 
assemblée  convoquée  par  l'empereur  à  Ravenne,  pour  l'époque  du  ca- 
rême, arrêtant  les  Allemands  au  passage  et  les  dépouillant  de  leur  argent, 
même  ceux  qui  avaient  revêtu  les  insignes  de  la  croisade  (1);  qu'en  1232 
elle  Gt  échouer  la  diète  de  Ravenne  et  qu'elle  força  Frédéric  II  à  trans- 
porter sa  cour  dans  un  coin  du  Frioul,  où  même  il  ne  put  pénétrer  qu'avec 
la  permission  des  Vénitiens.  Cette  ligne  de  conduite  était  si  bien  arrêtée 
dans  l'esprit  des  chefs  de  la  ligue,  qn'en  1234  le  pape  lui-même  eut 
beaucoup  de  peine  à  obtenir  le  passage  pour  les  Allemands  que  Fré- 
déric Il  avait  appelés  au  secours  de  l'Église  contre  les  Romains  révoltés. 
Il  fallut  que  Grégoire  IX  lenr  écrivit  en  cette  occasion  qu'il  n'y  avait  là 
pour  eax  aacun  sujet  d'inqaiétade ,  parce  que  le  saiot-siége  ne  cessait 
pas  de  songer  aax  meilleurs  moyens  de  maintenir  leur  indépmdanoe  (2). 

Noos  ne  snivrons  pas  dans  tons  leurs  détails  les  négodatiooB  qni  earent 
Heo^eimi  4837  entre  FMdérb  Dec  les  iMDbMdssoiii  te  BiédiatiaB 
do  pape.  Os  Ironven  oes  doemneols  léonis  et  classés  dans  noire  eoDeo- 
tioB.  n  suffira  pour  l'intelligBnoe  des  événemenls  de  traduire  icileiésoaié 
da  cas  négociations ,  tel  que  Fiédéric  le  fit  lui-méma  en  1 S38,  devant  lei 


(I)  Hmm  Fmmmm  «<  Mtdiotamtmu  non  ftmÊmmt  «Hfm  tnmtn  fer  fam  «m, 

fnh  âolori  nefat  est  dicen.  Chroo.  abb.  ITrsperg.,  ad  ann.  1ît8. 

(S)  «  .Von  dehe(i$  in  aliqw  modo  moveri,  . . .  cum  non  cessemut  pro  statu  ttstro  iMbriUr 
cotuervando  o^iortuna  eoniiUa  eogitan.  »  Lettre  du  3  juillet  4i34,  «p.  But.  di^om.,  L  IT, 

p.  m. 
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oommissaires  da  saint-siège.  «  Quant  à  rafiàire  de  Lombardie,  Pempe- 
reor  ooos  a  dit  qa*il  Ta  remise  plusieors  fois  à  l'arbitrage  de  TÉglise 
et  qn*il  D*eii  t  retiré  ancoD  erantage ,  ai  ee  ]i*eat  que  lei  Lombards  ont  été 
oondamnéa  une  premièra  fois  à  fiMunir  quatre  oeote  cbevaliers  (1);  maiB 
le  aeignenr  pape  a  lUt  acqoitter  la  dette  de  telle  façon ,  qu'il  les  a  envoyée 
eootre  Pempereur  dana  le  royaome.  La  aeoonde  fois  ils  ont  été  oondamnéa 
à  fournir  dnq  cents  cbevaliers  (2)  qui  n'ont  point  été  appliqués  an  aervioe 
de  rempereor  contre  qai  Toffense  avait  été  commise  ;  mais  le  pape  a  décidé 
qu'ils  seraient  envoyés  outre^mer»  sons  la  protection  et  à  la  réquisition  du 
pape  et  de  T^glise  qni  n'était  point  ofiboaée;  ce  qui  d'ailleun  n'a  jamais 
été  eflbctné.  La  troisième  fois,  à  la  requête  de  deux  cardinaux,  à  savoir 
révéqoe  de  Sabine  et  mettre  Pierre  de  Capoue,  l'albire  de  Lombardie  a 
été  remise  pleinement  et  dana  les  termes  que  le  pape  avait  didéa,  & 
l'arbitrage  de  l'Élise  (8);  mais  depuis  il  n'en  a  plus  été  question,  si  ce 
n'est  qnand  le  seigneur  pape  eut  appria  que  l'empereur  se  voyant  joué  tant 
de  fois  se  préparait  à  descendre  d' Allemagne  en  Italie  avec  une  armée. 
Alors  a  a  demandé  instamment  que  l'afikire  lui  I6t  do  nouveau  remise; 
et  l'empereur,  quoiqu'il  eàt  échoué  plusieurs  fins,  a  cependant  consenti  à 
s'en  reaseltre  au  pape,  mais  en  indiquant  un  terme  fixe  et  aons  la  condi- 
tion que l'affiaire  serait  réglée  è  aon  honneur  età  l'avantage  de l'EmpireCi). 
Cette  condition  le  pape  n'a  pas  voulu  l'admettre,  comme  une  totire  de 
lui  le  prouve  (5),  quoiqu'à  présent  il  vienne  dire  dana  une  antre  lettre 


(I)  Seoteoce  d  Hooorius  111,  rendue  le  5  janvier  Mil,  acceptée  par  Frédéric  le  4*^  février 
•wvut.  Cf.  BiH.  d^tm.^  t.  H,  p.  793  ot  741. 
(t)  SantaDce  de  Grégoire  IX,  rendue  l«  SJaia  It33,  et  acceptée  par  Frédéric  le  U  août, 

mais  non  sans  de  vives  réclamations  de  sa  part.  Cf.  Ilixt.  diphm.,  t.  IV,  p.  <3I,  445,  45<. 

(3)  Bulles  d'or  datées  d  avril  et  de  septembre  4234,  ap.  Uist.  dipiom.,  t.  IV,  p.  i66  et 
4t0. 

(4)  Lettre  écrite  au  pape  pioduitl'anmblladaltojrMoe,  ttaoAl  4195,  ap.  BkL  «jpfae., 

I.IV,  p.  759;  plus  complète  dans  lo  Supplément. 

(5)  I  Talit  extitit  adjecta  condilio  per  quam  compronnssum  penitus  tolUbatur  et  tantum 
mm  «aldalMr  jnnt  negoUum  têrminari,  videUett  ita  tamtn  quod  ip$um  negotum  ad  hono' 

p^a ,  da  14  mais  41M,  ip.  Eût.  éifbm,,  t  IV,  p.  MS. 
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que  rSglise  aurait  été  disposée  è  décider  eelle  afliûre  en  sauvegardant  le 
droit  et  rhooneor  de  TEmpire  (1):  d*o&  il  ressort  que  ces  deox  lettres  se 
oonlrediseat  de  la  manière  la  pins  manifeste.  » 

Cet  eiposé  a  le  mérite,  assez  rare  dans  les  manlfiBsles  de  Frédéric  n, 
d'être  k  la  fois  précis  et  vrai.  Car  il  est  inoonleslable  aujourd'hui  pour 
nous  que  dans  cette  interminable  afiiûre  d'Italie,  le  pape  fut  très-partial 
en  faveur  de  la  ligue  lombarde,  ei  qu*il  n'offirit  ou  ne  put  foire  oftir  à 
rempereor  que  des  satisfodions  dérisoires.  Celui-ci  avait  attendu  pendant 
plus  de  dix  ans,  avec  une  longanimité  qui  pouvait  passer  pour  de  la 
iUbleese,  le  résultat  de  ces  négociations  toi^ours  renouvelées  et  toujoun 
insolubles;  mais  dès  qn*il  se  vil  soutenu  dans  la  revendication  des  droits 
de  l'Empire  par  le  sentiment  public  en  Allemagne  (2),  il  résolut  d'en 
appeler  à  son  épée,  et  qnand  il  Fent  une  fois  tirée  il  ne  la  remit  plus  dsos 
le  fourreau. 

Un  contemporain  nous  a  transmis  les  pn^res  paroles  que  Frédéric  O 
prononça  le  jour  oà,  franchissant  le  Mindo,  il  monta  à  cheval  pour  com- 
mencer la  guene  orotre  la  ligue  :  «  Les  pèlerins  et  les  w^agenrs  vont 
partout  librement,  et  moi,  l'empereur,  je  n'oserais  pss  m*aventorer  sur  les 
terres  de  l'Empire (3)1  *  Puis  brandissant  l'aigle  impériale,  il  a'élanca  à 


(I)  c  CiimjNinito  iit  Stdtila  Awv  «pem  et  operam  effetum  ut  êt  hamri  MnptrjiM- 
p$r  MU  fim  commùta  tunt  amtn  Mm  a  Lomfioriii  oonfnw  ;aafii||lal.  >  Bi$L  i^phm., 

t.  V,  p.  J56. 

(S}  Dans  la  lettre  écrite  au  pupo  le  îi  août  \  2Xi,  Frédéric  II  inâiste  à  dessein  sur  tes  dis- 
pOliliODS  maoifebtées  à  ce  sujet  par  l'assemblée  de  M ayeoce ,  où  la  guerre  fut  décidée  m 
aoolaiMliws  des  nembiw  de  la  diète  :  t  Chmantibut  oMielis  tf  Ai  êlumUomm  mmmm 
4qfcren<i6u5  qiuu  juxta  consuetudinem  Germanorwn  eit  vineulwn  jwramenti.  »  Voir  aa  Sap- 
plément.  La  lettre  du  grand  maître  des.  Teutoniques  aux  cardinaux,  en  4237,  n'e^^t  pas  moins 
ttplicite  :  <  Communi  voto  el  voce  fralrum  omntum  constUum  dissuasit  ut  de  Lombardorun 
mgotio  Nw  ds  ttkro  intromUten  iibetmu».  Principet  snAn  Gwmamtoê  nobia  eutpem  eteH- 
btmt  it  mgotio  Lombardiae,  qui  non  per  eompositioms  formam  $ed  fu$o  sanguine,  prout  in 
arma  furent  imperium  exigit ,  vellent  Lombardoê  impÊTio  tmbjiti  êt  «d  ùnptritM»  ctdflMMS 
mandata  redire.  >  Hiit.  dipkm.,  t.  V,  p>  93. 

(3)  ÂnmitM  A»  cfue  ibwfa  wea  coram  frituipfbim  «mqumtut  fuit ,  dtem  :  «  Oawi 
m  fmgrM  ét  oiakm  ambulant  ubiqut,  tgo  autem  non  tiun  mimi  aggiait  jmt  Urnw  «n^ 
»i^.BOiMéaninvfaa(Hjto«MiNifrapH^c(c.  Chmk.  é$nl^  im  IM,  9mt.,f, 
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la  rencontre  des  milices  do  Crémone  et  de  Parme  qui  venaient  à  son  aide. 
Sauf  la  prise  de  Viceuce,  celle  première  campagne  de  1  23G  n'eut  pas  de 
résallat  important,  Frédéric  H  ayant  été  obligé  de  repasser  en  Allemagne 
où  il  resta  jusqu'au  mois  de  septembre  1 237.  Mais  celte  année-là,  la  red- 
dition de  Mantoue,  la  bataille  de  Corte-Nuova,  où  les  Milanais  furent 
écrasés,  et  la  soumission  rapide  do  Lodi,  de  Verceil  et  des  principales 
villes  du  Piémont ,  jetèrent  la  ligue  lombarde  dans  un  profond  découra- 
gement, et  elle  offrit  de  traiter  avec  le  vainqueur.  Au  moment  d'entrer 
en  campagne,  Frédéric  avait  posé  pour  conditions  que  la  paix  de  Con- 
stance serait  considérée  comme  non  avenue,  que  les  Lombards  lui  prête- 
raient serment  de  fidélité,  qu'ils  renonceraient  à  leur  ligue  et  s'engai^e- 
raient  à  n'en  plus  former  à  l'avenir;  qu'ils  lui  fourniraient  des  chevaliers 
pour  combattre  non  plus  en  terre  sainte,  mais  sous  ses  drapeaux  en  Italie, 
et  qu'ils  le  remettraient  en  possession  des  droits  impériaux  (I).  Victo- 
rieux, il  exigea  plus  encore;  il  voulut  que  les  BiilaDais  et  leurs  alliés  se 

(4)  Cm  ooodilion  «mt  k»gn«iiwt  développées  par  l'empereur,  dus  la  grande  cirailaire 
qu'a  lll  écrire  à  ton»  les  princes  aussitôt  apr^  la  fuite  d'Innooeot  IT,  en        Cf.  PBan, 

Jfonuni.  Germ.  hist.,  t.  IV,  p.  3i9 ,  350.  Ellea  furent  Iro-  cortainement  posées  à  titre  d'ulti- 
molKin,  p«r  le  grand  maître  des  TeutoDiquea,  eu  préeence  de  l'évèque  d'Oàtie  et  du  cardinal 
de  SaintdSabiiic,  ié^atâ  du  pape,  au  mois  d'août  1S37  ;  et  il  parait  mèaxe,  d'après  celle  leUre, 
qn'ellas  Amol  aœeplées  par  te  figue.  Bn  eompeittatloa  calted  demaadait  une  rémiasioB  com- 
pliMo  des  ofTeoses  qu'elle  avait  pu  commettre  envers  l'Empire,  la  faculté  de  conserver  les  villes 
inlarSfs  nvoc  leurs  port» s  et  fortifications,  le  maintien  des  juridictions  qui  avaient  ét<^  ron- 
céUuC'b  aux  iQôines  villes  par  privilèges  spéciaux  depuis  lu  puik  de  Conâlaace,  el  la  potue&ùoQ 
des  territoires  qui  leur  avaient  élé  raoonoM  depuis  te  même  paix.  Mate  on  ne  put  parvenir 
i  s'entendre  ni  sur  la  question  des  otages  que  les  Lombards  ne  voulaient  pas  livrer,  ni  aor 
celle  des  juriiiictions ,  t'e>t  i."i-dirc  de  la  part  qui  devait  revenir  à  i'Bmpirc  dans  lo  gouverne- 
ment intérieur  des  glés  guelfes i  gouvernement  que  l'empereur  revendiquait  d'une  manière 
absolne.  Après  te  iMlailtedo  CSorla-NuoTS  on  second  tmiié  fut  proposé,  qui  éteil  te  repradno- 
tion  du  présidant.  Galle  fote  ka  Lombards  oftwant  de  plus  de  donner  des  otages;  mate  des 
difHcultés  s'élevèrent  sur  le  nombre  de  cea  otages  et  sur  la  durée  de  leur  détention.  La  ques- 
tion des  juridictions  fut  un  nouveau  sujet  de  discussions,  quoique  les  Milanais,  en  ce  qui  les 
ooncemait  personnellement,  eussent  consenti  à  recevoir  de  la  main  de  l'empereur  un  capi- 
taine qui  mercarait  an  nom  de  l'Empir»  te  jnrifielten  et  te  mamm  imptrinmià  Milan  al  dâas 
SOndislricU  Frédéric  II  ne  dit  pas  dans  sa  lettre  que  la  principale  cause  de  la  rupture  des 
négociations  fut  qu'il  exigeait  que  les  villes  confédérées  se  missent  à  sa  merci;  f«it  qui  est 
attcslo  par  les  chroniques  gibelines  comme  par  les  chroniques  guelfes. 
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rendissent  à  discrétion  (1).  Ceux-ci  aimèrent  mieux  mourir,  s'il  le  fallait, 
les  armes  à  la  main,  que  se  résigner  à  subir  la  vengeance  d'un  princ»! 
qui  passait  pour  élre  cruel  et  impitoyable  :  ils  savait^nt  bien  d'ailleurs 
qu'ils  pouvaient  désormais  compter  sur  l'appui  du  pape,  intéressé  à  ne 
pas  permettre  la  dissolution  de  leur  ligue  et  à  maintenir  la  paix  de 
Constance  qu'il  leur  avait  garantie  par  une  stipulation  secrète  1 2  .  Si  l'on 
en  croit  Frédéric,  Grégoire  IX,  au  mépris  de  la  dignité  pontificale,  s'était 
môme  engagé  sur  ces  deux  poiots  envers  la  ligue  lombarde  par  un  ser- 
ment personnel. 

L'empereur  ne  se  pressa  pas  d  annoncer  à  Grégoire  IX  la  victoire  de 
Corle-Nuova  (3)  ;  mais  il  cul  soin  d'envoyer  aux  Romains  le  carroccio  [iris 
sur  les  Milanais,  comme  pour  as>ocier  la  ville  éternelle  à  son  triomphe. 
C'était  en  criant  :  Miles  llouiti ,  miles  Imperatur  !  (juc  ses  chevaliers  s'étaient 
élancés  au  combat;  c'était  pour  la  gloire  de  Rome  que  les  rebelles  envers 
l'empire  romain  avaieut  été  vaincus.  Le  carroccio,  que  les  guelfes  cher- 
chaient à  incendier,  fiil  placé  en  grande  pompe  au  Capitole  par  quelques 
cardinaux,  malgré  ropposilion  du  pape,  qui  s'inquiétait  de  l'iuflaenoe  que 
Frédéric  II  cherchait  à  exercer  an  centre  même  de  la  domination  pon- 
tificale (4).  Les  progrès  de  Frédéric  dans  les  aatros  parties  da  Patrimoine 
n'étaient  pas  moins  alarmants.  En  1228,  Raynald  avait  occupé  sans  dif- 
ficnllé  le  duché  de  Spolète  et  avait  soumis  à  Temperenr  la  Marche  d'An- 
G6ne  jusqu'à  Haoevata.  Quoique  Frédéric  an  mois  d*août  1230,  à  lasoile 
delà  paix  de  Geprano»  eAtaolorisé  les  villes  de  la  Bbrche  à  rentrer  sont 
raolorilé  de  PÉgliae  romaine,  quoiqu'il  e6t  défendu  en  1234  Iss  droits 
da  saint-siége  contre  les  Romains  eux-mêmes,  il  s'obetinait  à  réclamer 
Citlà>di*Ca8telIo;  il  retenait  Ferraie,  Bondoio,  Pigognana,  et  le  pays  de 


(4)  ImftrotoriixU  fntri  Ltoni  quod  non  recip«rei  eos  nisi  haberet  cioitatem  ti  pertotm 
MèâMmmmhmad  tmm  volmttlm.  Cknmiê,4ênb,imHal.gt$t.,f.ni,Uuèmii^ 
foué  hit  fait»  aux  dépulii  de  OiitMifo 

(i)  Cf.  Hisl.  diphm.,  t.  IV,  p.  8?l ,  not.  I. 

(3)  La  tMtaille  fst  da  17  novembre;  la  lettre  au  pape,  du  9  ou  da  44  décembre.  Cf.  Biit. 
diflam.,  t.  V,  p.  445,  ML  I. 
(I)  Sur  riaOwBM  de  MdérieUà  taw,  talUS.  CLMitt,  «jpim.,  l.  V,  p.     Maol.  I. 
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Massa  que  le  pape  préleadaU  loi  appartoDir;  enfin  il  donnait  à  son  fils 
Bmio  la  Sardaigne,  considérée  oomme  one  (erre  de  TÉglise.  Il  est  vrai 
qne  de  son  côté  Grégoire  UL  défoadait  aux  villes  et  aox  seigneurs  de  la 
Mardie  et  daDodié  de  fournir  aucun  service  militaire  à  rempereor  contre 
les  LonibBrd8(1).  Toutefois  le  pape  dissimula  son  irritation,  et  il  n^édata 
qu'après  que  le  manvais  succès  du  siège  de  Brescia  eut  appris  que  rem- 
pereor, même  secondé  par  les  forces  de  rAIIemagne,  n^élait  point  invin- 
cible. Une  lettre  hautaine  et  menaçante  de  Frédéric  vint  tout  à  coup 
montrer  la  profondeur  de  la  haine  qui  divisait  depuis  longtemps  les  deux 
adversaires.  Apprenant  que  le  pape  se  préparait  à  rexcommunier^  il 
écrivit  en  ces  termes  aux  cardinaux  :  «  Si  le  Père  apostolique  a  résolu 
de  nous  offenser  si  gravement,  malgré  notre  patience  à  sQpporter  les 
affironts ,  la  violence  d*une  pareille  action  nous  obligerait  d'avoir  recours 
à  ces  châtiments  qae  les  Césars  savent  api^iquer.  Cependant  en  con- 
sidérant la  précipitation  de  celni  qui  nous  provoque  et  notre  répugnance 
à  devenir  PofTenseur,  nous  aimerions  mieux  qu'il  nous  fût  possible 
d*exercer  d'égal  à  égal  une  vei^emoe  privée,  en  obtenant  satisraction 
anx  dépens  de  l'honame  qui  cause  ce  scandale  et  des  membres  de  sa 
famille,  en  sorte  que  Feutrage  qui  nous  est  fait  retombât  sur  lui  et  les 
siens.  Mais  comme  ni  lui  ni  toute  sa  race  ne  valent  pas  la  peine  que  la 
dignité  impériale  soit  jalouse  do  s'en  prendre  à  eux ,  comme  il  lire  son 
aadace  de  l'autorité  qui  s'attache  à  son  siège ,  comme  la  rénnion  de  tant 
de  vénérables  frères  semble  l'encourager  dans  sa  funeste  obstination, 
nous  sommes  troublé  jusqu'au  fond  de  l'iime ,  puisque  étant  décidé  à 
nous  défendre  contre  notre  persécuteur,  il  nous  faut  atteindre  en  m<înie 
temps  ceux  qui  nous  résistent  (2).  »  Celte  lettre  de  Frédéric  est  du 
10  mars  1239.  Le  20,  l'excommunication  était  prononcée  à  Lalran.  Dans 
la  circulaire  par  laquelle  Grégoire  IX  annonçait  aux  princes  chrétiens  ta 
promulgation  de  la  sentence,  il  avait  soin  d'insérer  le  passage  que  nous 

(t)  c  Manife$tim  kdUbmi»  cMlaHbiu  «(  no6iU6m  manhia»  Anoonitanae  et  vaUitSp<Ueti, 
iê  quHMm  auoBiUÊri  tmubatur  imperiot  mm  noetn,  m  in  lomtenUm  vmin  vri  miUm  mi- 
lites attmtonnt.  »  Bist.  diphm.,  t.  V,  p.  841. 

(3)  Ibidmf  t.  V,  p.  m  et  m. 
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Teooos  de  Iradoire,  le  prétmÊmIL  &  to  Ms  eonnie  on  déft  admé  à  h 
pûnnoe  spiritoelle  do  Mini  ridge  et  oodow  me  preoYe  des  aimiiMlIflt 
imealioM  de  Feaipenar  eaven  la  penoue  do  pape. 

La  lotte  s'engagea  donc  avec  une  violence  inooiè;  dea  paroieB  inni- 
tantes  forent  échangées  des  deox  côtés,  et  les  actes  r^iondireat  soi 
paroles.  Qooîqoe  F^rédéric  se  lût  décerné  à  lai4néaie  cet  éloge  magnifique 
«  qu'il  goovemait  l'Empire  avec  tint  de  doncenr  et  de  jostioe  que  depuis 
Charlemagne  aocon  antre  prince  ne  ponvait  lui  être  comparé»  (1),  les 
(Iiferfions  commencèrent  parmi  les  gibelins,  et  dans  cette  campagne 
de  1 239  il  ne  fit  aocon  progrès.  Après  avoir  délié  les  villes  de  la  Marche 
et  (!u  Duché  des  mments  de  fidélité  qu'il  lenr  avait  permis  de  prêter  à 
rÉglise  et  lenr  avoir  envoyé  son  fils  Enzio,  nommé  légat  deTEmpire, 
Frédéric  relonma  dans  son  royaume  pour  y  chercher  des  hommes  et  de 
Targent.  Il  mit  des  garnisons  dans  la  plupart  des  villes  de  TÉtat  ecdé- 
siasliqne,  puis  il  reprit  Ravenne  un  moment  soulevée,  s'empara  de 
Faenza  après  un  >iége  de  huit  mois,  enleva  Bénévenl  à  l'Éclise  et  s'op- 
posa à  la  ri'uninn  du  concile  qui  devait  le  déposer.  La  dispersion  de  la 
flotte  génoise  cl  la  capture  des  prélats  qui  se  rendaient  à  Rome  pour  la 
tenue  de  ce  roncile ,  portèrent  un  coup  terrible  aux  espérances  de 
Grégoire  IX ,  qui ,  renfermé  dans  son  palais  de  Latran,  se  sentait  resserré 
de  plus  en  plus  par  un  cercle  menaçant.  Et  cependant  l'intraitable  pon- 
tife, malade,  presque  centenaire,  contrarié  dans  sa  politique  par  quel- 
ques-uns de  ses  cardinaux,  assiégé  des  sollicitations  les  plus  vives, 
refusait  encore  de  se  prêter  à  aucun  arrangement. 

Peu  de  temps  après  son  excommunication,  l'empereur  a\ail  envoyé 
aux  cardinaux  quelques  évôques  de  son  parti.  <  hargés  de  demander  la 
convocation  d'un  concile  o  où  il  pùl  réclamer  contre  la  méchanceté  de 
son  juge  et  prouver  son  innocence  par  des  argumeois  plus  clairs  que  le 
jonr.  »  Hais  ses  députés ,  au  mépris  de  leur  caractère  sacré  et  du  droit 

(4)  €  Cutn  dominxu  tmperator  furet  adeo  beriiyniK  <•!  ju^tus  princeps  ac  dominus  ati^ilatis 
Sicut  unquam  fwrU  aliqws  qui  a  h'arulo  citra  tmpermm  gubtnmuU  >  RoUadio.  ap.  MckA- 
TOI.,  Scriplor.f  l.  VQI,  p.  Stt. 
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des  gens,  avaient  été  jetés  en  prison  par  Tordre  du  pape  (1).  La  nomi- 
nation da  sous'diacre  Grégoire  de  Montelongo  en  qualité  de  légat  da  saint- 
siège  dans  le  Milanab,  pronva  à  Frédéric  II  qoe  Grégoire  IX  identi» 
fiait  désonnais  sa  cause  avec  celle  de  la  ligae  lombarde.  Ce  légat  était  uo 
homme  de  mœurs  relâchées  et  d'une  politique  peu  scrupuleuse,  mais 
intelligent ,  brave  et  actif,  malgré  la  goutte  qui  le  tourmentait.  Il  donna 
aux  chefs  de  la  ligue  d'excellents  conseils  pour  la  direction  de  la  guerre, 
et  se  mit  lui-même,  armé  de  pied  en  cap,  à  la  téle  des  troupes,  avec  le 
titre  de  recteur  et  de  capitaine  de  Milan  (2)  :  ce  qui  faisait  dire  à  l'empe- 
reur que  le  pape  voulait  s'allribuer  la  souveraineté  temporelle  à  Milan  etdans 
les  villes  qui  formaient  le  corps  de  l'Empire  (3).  Aussi,  lorsque  l'archevêque 
de  Messine,  qui  résidait  à  la  cour  romaine,  offrit  à  Frédéric  d'interposer 
ses  bons  ofiiœs,  celui-ci  lui  répondit  qu'avant  de  songer  à  faire  la  paix^ 
il  était  irrévocablement  résolu  à  faire  rentrer  sous  son  autorité  le  duché^ 
la  Marche  et  les  autres  terres  qui  depuis  Irop  longtemps  avaient  été  en- 
levées et  soustraites  à  l'Empire  (4).  L'intervention  des  princes  allemands, 
qui  dans  le  courant  d'avril  et  mai  12i0  écrivirent  au  pape  et  à  l'empe- 
reur des  lettres  très-pressantes,  parut  produire  quelque  effet  sur  les  deux 
adversaires}  du  moins  une  trêve  fut  proposée  sous  la  médiation  du  nou- 


(1)  •  CSmAns  «MM  gentium  . . .  ^roêdietoi  mmctot  notfrM  epi$eopM  itte  qui  teribitur 
epiteofm  mnm  mvanm  Iki  Mpteln»  mmi  maminit  intrudi,  ■  JETtif.  itflùm,^  I.  V, 
p.  844. 

(S)  Cm  foootioM  de  ncteor  on  de  due,  ezereée»  pardM  eccl<tl««li<|de>  tur  ks  lanwd» 
rampira,  dipIdMieBt  fort  à  Frédéric.  Il  s'était  déjà  pltiot  à  Grégoiro  IX  de  frère  Icaa  da 

Vicenco,  qui,  oprè?  avoir  prêché  la  paix  de  Dieu  en  Lombardie,  était  sorti  de  son  rôle  pour 
s'attribuer  une  action  politique  :  i  In  manhia  Verotunii  autris  acceptii  ta  duean  Fiaronoe 
«I  fiMlormi  fgrpêtmtm  m  auii  UUeria  propn'»!  (^Uabot,  »  Lettre  du  10  septembre  4S36,  ap. 
jntt.A^.,t.l?,p.9W. 

(3)  <  8td  én  fntpiiicium  et  exhaeredatiotum  impêttttfbi  Mediolani  regimen  et  âominimn 
tempuratiler  wurpavit.  »  Hitt.  diplotn.,  t.  V,  p.  845.  —  •  A  finibu»  regni  nosiri  et  de  cor- 
pore  imperii  per  civitattê  et  loca  imperii  quae  in  haereditatan  $Hn  vindicare  oapto6<U,  nova 
neMi  Ai/Shtmii  MCUiMiifS*  a  /ftAtan,  p<  40M. 

(4)  «  DUfO&êimiÊÊ  (tmUÊf  irrevoeabiU  proponito  mentie  noitrae  dueateiii  el  Jf«f«UMi  el 
terras  alioi  quae  Umgo  tempore  imperio  tvhimUm  fmmA  if  lliAinMtae,  aà  «MMW  NeMVW  ef 
imperii  ravocora.  >  i&idem,  t.  V,  p.  709. 

L  hhk 
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mm  grand  maître  des  Teotoaiqaes ,  Conrad  de  Thuringe,  comme  un 
moyen  de  parvenir  à  la  paix  générale.  Mais  le  pape  ayant  demandé  qne 
les  Lombards  fussent  compris  dans  cette  trêve,  en  déclarant  qa'il  ne  pou- 
vait souscrire  à  la  suspension  d'armes  si  les  Lombards  en  étaient  exclus, 
l'empereur,  de  son  côté,  mit  en  avant  l'honneur  et  le  droit  de  l  Empire, 
qui  lui  défendaient  d'accorder  aucun  répit  à  des  rebelles  déjà  à  demi 
vaincus  (1  ).  Au  fond ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  songeait  sérieusement  à  la 
paix,  parce  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulait  rien  concéder.  On  le  vit  bien 
lorsque,  l'invasion  des  Tarlares  menaçant  la  chrétienté  d'une  ruine  totale, 
de  nouvelles  démarches  eurent  lieu  pour  faire  cesser  cette  funeste  que- 
relle, tt  Que  Frédéric,  disait  le  pape,  se  rende  digne  d'ôtre  absous  par 
l'Église,  qu'il  se  montre  prôt  à  faire  ce  qui  convient  à  l'honneur  de  Dieu 
et  du  siège  apostolique  ainsi  qu'au  bon  état  du  peuple  chrétien,  alors,  s'il 
revient  humblement  dans  le  sein  do  la  mère  Église,  nous  lui  ouvrirons 
volontiers  les  bras  de  la  piété  apostolique  (2).  »  De  son  côté,  l'empereur 
déclarait  que,  tout  en  soutenant  vigoureusement  la  cause  de  l'Empire,  il 
se  prêterait  néanmoins  à  des  négociations  pacifiques,  pourvu  qu'il  le  pût 
faire  d'une  manière  honorable  et  utile.  Mais  dans  ses  lettres  confiden- 
tielles il  ne  dissimulait  plus  son  but,  qui  était  de  Gxer  au  centre  de  la 
Péninsule  le  siège  de  l'Empire  et  d'anéantir  le  pouvoir  temporel  du  pape: 
«  Nooi  aYODB  lonraé  contre  Rome  nos  armes  triomphantes  afin  que  la  tète 
mia  Ibii  alMlliie,  lo  oorps  de  la  aédîtion  soit  paralysé  dans  ses  membres.. . 
Noas  avons  lésoln  de  oonrlier  enfin  aooi  noa  aigles  vicUmenses,  ce  qui 
aenit  le  coBnUe  de  la  gloire,  le  rival  de  notre  pnlsBaDoe.....  Qu'il  sacbe 
que  Dieu  est  aveo  «ne,  Dieu,  ce  juge  équitable  qui  a  rania  le  gouver- 


(4)  «  QMm  ecotihtU  1nuga$  ip$at  non  poUnU  aùetptan,  ut  mtUuMonm  iant  ownaw 

llMIeetum  quod  ntgotium  rtbtllium  Lombardorum  faditt  fooet,  ilhdgtmu  et  rtputms  vtlut 
ttmm,  »  Hist.  diplom.,  t.  V,  p.  <015.  —  t  Treugas  intre  concessimtu  cum  eodcm  ;  Lombardo$ 
tamm  excelUntiae  ntnirae  nbelles  a  neecu  trtugarum  hujutmodi,  iiotU  semper  cxciuttmitf, 
Httti»  fity  hum  mMtm».  •  IMm,  |>.  IMO. — t  Jfa  a<  mmtm  inùMm  cwicBr*'M, 
«aifro  il  imptrU  pm  oc  honon  anatis,  itoUmnm  wMKwi  /wotf»we  mêim, . . .  forain 
$mper  obtulimuf  hactmut  et  prottnus  offerimus.  «  Ibidem,  p,  I0T7. 

(5)  Lettres  du  pape  au  duc  de  Cariniliie  ei  au  roi  de  Bobdme,  49  jnio  et  l*"  juillet  4S44, 
■p.  ffiU.  diplam.,  t.  V,  p.  4438,  et  p.  1447,  not.  S« 
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oemoit  du  moode  w»  pas  an  saoeidooe  seol,  mais  à  la  roymlé  41  an 
aaoerdooB(4).  » 

Fendant  son  a^^jonr  auprès  de  rempsranr  an  nuria  de  jninet  iW, 
Bichaid  d*Anslelene,  qni  menait  de  la  croisade,  témoigna  le  désir  de 
travailler  à  nne  pacification  d*o&  dépendait  la  délivrance  des  prélats  an- 
glais pris  à  la  bataille  de  la  Mélcria(fl).  Qnoiqne  Firédéric  répétât  sans 
casse  que  tonte  démarche  fenlée  auprès  de  Gréigoire  IX  «  neftdsait  qn*en- 
durdr  les  oreilles  et  le  cmnr  de  cet  honune  obstiné  »,  il  renut  à  Slciiard 
un  plefai  pouvoir  snllé  de  sa  bulle  d*or  qui  l'autorisait  à  proposer  les 
conditions  de  paix  qo*il  jugerait  les  meilleures.  Le  prince  anglais  Ait  mal 
reçu  à  Rome;  il  trouva  le  vieux  pontilb  intraitable,  décidé  à  n'accepter 
aucun  arrangement  que  si,  an  préalable,  Tempereur  s*en  remettait,  sans 
restriction,  à  Tarintrage  et  à  la  décision  du  pape  dans  rallUre  des  Lom- 
bards ,  et,  pour  le  reste,  s*il  s*engsgeait  par  seimentà  obéir  aux  injonctions 
de  TËglise  (8).  Ces  conditions,  tant  de  fois  reponsséss,  ne  pouvaient  être 
admises  par  un  prince  enivré  de  ses  succès,  et  qui ,  alors  campé  à  Tivoli, 
occupait  tous  les  châteaux  voisins  et  dévastait  sans  obstacle  les  environs 
de  Rome.  Quelques  jours  après,  Grégoire  IX  expirait (21  août  IS4t), 
laissant  l'Église  dans  un  état  déplorable  et  sa  pniaaanoe  temporelle  presque 
détruite. 

L'empereur,  pour  foire  croire  que  la  querelle  avait  été  toute  personnelle 
entre  le  pape  et  lui,  suspendit  aussitôt  les  hostilités  contre  le  saint-siège 
et  se  relira  dans  son  royaume.  L'élection  du  cardinal  de  Sabine,  prodamé 


(4)  «  01  «A  iricMeOm  a^iidji  «w»  fwnma  Aomr^lsiNffoliiMini  «Mlrl  wiMliili  iwiilMt 

indinetur.  »  Bût.  dipUm.,  t.  V,  p.  4003.  —  «  Seiat  quia  Deus  nobiseum  est  dijudicant  in 
equilatem,  qui  non  solum  per  tacerdotiutn  $td  ptr  ngmm%  U  foamhXilWI  nmntU  nacifciiMm 
«todul  gubtrnandam.  »  Ibidem,  p.  44S5. 

(4  «  OkfsflMN  Mir  «Kleonfaiiltt  fn  «Mtei  mttlHi  r^omênnm  Hvtrtimihm 

faêsâm  tmim  rmmm  «IiimA».  »  Lettra  dt  Ridurd  doit  Mm.  Buis.,  AiM.  «Hy*.  M- 
glor.,  p.  38i. 

(3)  C'est  aiitti  qu'il  faat  enteodre,  selon  nous,  le  texte  de  UaïUiieu  Paris  :  •  Sed  voimt 
papa  mulkm  mtiii  m  fn^HnOitr  t$  «AtoMê  tubjiomt  iptitu  papa»  «AM  H  vdmMi, 

Mlle,  eontaiM  à  loil  M  qee  MM  amdii  a^BoÂlteM  MlM^^ 


<»M  INTIODOCTIOIL 

4te  fin d'oelobraaoïitle nom  de  Cfikmin  I?,  n'ayant  p» en  dn  iMul 
ptr  suite  de  k  miladie  et  de  la  mort  do  nonvean  ponlib,  lee  cadiaan 
se  dispersèrant  el  laiartrent  pendani  dix-lrait  mois  TÉifiaB  ckfétianne 
ans  pailear.  Frédéric  reprit  sIqib  une  ailitnde  agreirive  et  sût  à  |Moit 
la  Tacance  delà  papanlé pour  consolider  son  anlorilé  dans  la Lonc^sne, 
la  Toscane,  le  doché  de  Spolèle,  la  Marche  et  la  Romagne,  Interasptaai 
ainsi  lonle  oonunnnleation  entre  Romersstée  gneife  et  la  ligne  kasbaide. 
Toutefois,  il  affectait  nn  grand  sUe  poor  la  nomination  d*on  pape»  laqasOs 
amènerait  oertaînemenl,  disait-il,  la  condosion  de  la  paix  nnÎTerssIle;  et 
aossttét  qne  le  cardinal  Sinibald  deFieiqne  eot  élééln  sons  le  nom  d*lB- 
nocsnt  I¥,  l'emperenr  fit  partir  une  ambassade  solennelle  (I),  de 
léliciler  le  nonvean  pontife  et  de  loi  porter  des  protestations  de  dévonemenl 
etderBspect.Hai8dans  celle  letlreinénmil  avait  soin  d'insérer  la  danse 
nstrictive  ordinaire  :  «  Sahrit  jure  Hhanontaen  romam  M^pertï.  «  Et  fl 
ajoutait  en  jonant  snr  les  mots,  soivantle  goAt  do  siède  :  c  Le  dd  vons 
a  départi,  par  une  sorte  de  prédestination,  le  nom  d'Innocent,  comme  poar 
▼ons  engsgsr  à  sopprimer  tont  ce  qni  est  nuisible  et  à  maintenir  Tinno- 
oence  dans  ses  droits  (2).  d 

Les  n^;ociation8  s'ouvrirent  en  même  temps  à  la  cour  pontificale ,  rési- 
dant alors  à  Anagni,  et  auprès  de  l'empereur,  qoi  s'était  transporté  à 
Mdfi.  Après  d'assez  longues  discussions  préslables,  le  pape  posa  comme 
premières  conditions  que  l'empereur  restituerait  tontes  les  terres  en- 
levées à  rÉglîse  romaine  et  Terait  la  paix  avec  les  Lombards.  L'empe» 
reur  consentait  à  rendre  les  terres  de  1  Kclise  qu'il  occupait,  mais  pour 
les  reprendre  ensuite  à  titre  de  fiefs,  et  en  payant  un  cens  annuel  qui 
formerait  un  revécu  plus  élevé  que  l'Église  n'en  avait  jamais  retiré  de  ces 
mêmes  possessions.  Mais  il  évitait  de  s'expliquer  sur  l'affaire  des  ï>om- 
bards.  Innoceut  lY  n'était  pas  homme  à  consentir  à  une  transaction  qui 
aurait  placé  le  patrimoine  de  l'Église  dans  la  môme  situation  politique 

(1)  L'éieclion  d'Inoocenl  tH  du  14  juin  4243;  la  lelire  de  treiéric  11,  datée  de  Béoérent, 
MtAiSS. 

«  OMMlpir  001  nocmtia  tubtrMcmÊlilUai  AmmC  il  fit  mtimt  flimwiftw  tumr 
vaH.  •  Bfkf.  Mr.  é»  Vin,,  lib.  I,  cap.  as. 
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qoe  le  royanmo  de  NipieB.  Seuleineot  pour  vider  les  quesUons  Uligiensee 
sodevées  entre  IMdéric  el  loi,  il  oMt  de  oonvoqner  ea  aHemUée  eoleii- 
nelle  les  rois,  les  princes  et  les  prélats  de  la  chrélieftté,  el  dUnstroire  la 
cause  devant  cet  aagtisletribanal,  qui  déciderait  quelle  réparation  TÉgUse 
pouvait  devoir  à  Temperenr  pour  les  griefs  dont  celui-ci  se  plaignail,  el 
quelle  satisfàction  l'empereur,  de  son  côté,  aurait  à  offrir  pour  les  torts 
causés  au  saint^ége.  «  Hais,  ajoutait  le  pape,  que  le  prince  sache  bien 
que  rÉglise  veut  comprendre  dans  la  paix  tous  les  amis  et  tous  les 
adhérents  de  l'élise,  el  les  Ikire  jouir  d'une  sécurité  complète ,  de  façon 
qu'ils  ne  poissent  jamais  éprouver  aucun  dommage  à  roccasion  de  ce  qui 
s'est  passé.  »  Il  fut  impossible  de  s'entendre  sur  cet  artide,  où  les  Lom- 
bards étaient  implicitement  compris  et  qui  devait  être  la  pierre  d'achoppe- 
ment de  toutes  les  négociations  futures.  Vers  la  Gn  de  septembre  1243, 
le  pape,  mécontent  de  la  fermeté  avec  laquelle  Frédéric  persistait  à  obtenir 
directement  la  soumission  des  Guelfes  Lombards,  Ct  avertir  les  chefs  de  la 
ligue  de  se  tenir  prôts  à  recommencer  la  lutte  :  a  Engagez  nos  amis  et  nos 
fidèles,  écrivait-il  à  Grégoire  de  Montelongo,  à  persévérer  dans  leur  dé- 
vouement à  la  bonne  cause.  Qu'ils  sachent  que  nous  n'entendons  pas  les 
abandonner,  ct  que  l'Église  n'acceptera  aucun  accord  dans  lequel  on  re- 
fuserait de  les  admettre  (1  ).  »  En  même  temps  le  cardinal  Raynier  excitait 
les  habitants  de  Vitcrbe  à  se  soulever  contre  l'empereur.  Le  pape  les  en- 
courageait à  la  résistance  en  leur  envoyant  un  subside  considérable  (2), 
et  il  prenait  sous  sa  protection  s[)LciaIe  le  marquis  d'Esté  et  le  comte  pa- 
latin de  Toscane,  tous  deux  ennemis  déclarés  de  Frédéric. 

Tous  ces  faits  n'étaient  point  de  nature  à  faciliter  la  reprise  des  négo- 
ciations. Tout%foi8  l'empereur,  n'ayant  pu  s'emparer  de  Viterbe  après  trois 
mois  de  siège,  parut  céder  aux  sollicitations  do  l'évéque  de  Porto,  et  il 
autorisa  le  comte  de  Toulouse  et  ses  deux  ministres  favoris,  Pierre  de  la 
Vigne  el  Taddée  de  Sessa ,  à  faire  de  nouvelles  démarches  auprès  de  la 


(4)  LaUvS  du  SI  Mptambra  42i3,  ap.  Psbtz,  Monum.  germ.  hi$t.,  t.  IV,  p.  3il. 
(!)  9,600  oac«8  d'or  pour  la  solde  des  rantassins  pondant  an  oiois.  Vof.  b  kttn  da  7  oc*' 
(obre  4143,  dans  Ratnau»i,  Anml.  eccks.  «d  aoD.  9  XXVI. 
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cour  foniaiM.  Topnioii  pvbKqoe  se  nMnilMil  nhralMiient  en  hnm 
de  la  piix,  qo*OQ  finit  pir  tomber  (faeoonl  wr  IsiirticleBeQifaiils  :  Las 
tem  possédées  |MV  l*ti!glise  raoBiiiie  m  rnooeot  de  h  seeAeoM 
■MmioeliQQ  loi  senot  lendoes;  la  ménw  lesthatioii  esra  fiôlo  aux  adhé- 
niilBder$g)ise.TooBleseapti6,  clens  oakMiiies,  otages  on  prisomûm 
de  gaem,  eerani  mis  en  lilMrté.  UesBpereor  laonetlra  par  eennent  de  se 
aonmettra  anx  ^rakalésdn  pepe,  lalBlîvement  ans  doaniages  censés  par 
ha  amt  églises  et  anx  persoaaes  ecdésjaaHqoes,  et  de  dédarernols  les 
baneetles  eonfiseelioos  dont  les  «dMrants  de  ntgUse  ont  été  finppés. 
L*eBtiperaBr  recevra  en  gritoe  eeex  se  sont  déclarés  ponr  FÉgliae  de- 
puis son  e»«masnnication,  et  mémo  les  rebelles  qni  aoparavant  étaieet 
en  gnsneaveehn.  Les  eeignears  qui  ont  pris  parti  ponr  le  saint^siége  ne 
eenat  pas  lenas  deeeifn  peisonneUsawat  Pemperenr,  bmîs  ib  fonrnironi 
des  femplaçaots.  Les  exilés  seront  réialégréedans  lenrsanriennes  poaseip 
sioQs.  Frédéric  prendra  le  pape  et  les  csHinanx  pour  aibilres  de  ses  dé- 
aiélés  avec  les  Boenains.  Dans  une  lettre  adressée  aux  soaTeraias  de 
rSorope,  il  déclarera  qoe,  s'il  ae  s'est  pas  sonmis  à  la  sentence  d'ex- 
commQnication  portée  contre  hà,  ce  n*a  pas  éié  par  m^ais  poar  TaotOTité 
de  r£gUse,  mais  seolementparea  qm  cet  ncinna  loi  avait  pas  été  régu- 
lièrement notifié.  Néanmoins,  ponr  prenre  de  repentir ,  il  jeûnera  et  fera 
des  aum^ies  josqn'an  joor  de  son  absolulion .  fondera  des  monastères  et 
des  hcNpitanx,  et  mettra  des  chevaHers  à  la  dispoâitioo  du  pape.  ODntre 
toute  attente,  Frédéric  accepta  ces  articles,  et  le  ii  mars  t244,  il  donna  à 
ses  députés  Tauiorisation  de  ratifier  les  ba^es  générales  qui  venaient  d  ètre 
posées.  Le  28  du  même  mois ,  il  leur  adressa  des  pleins  pouvoirs  pour 
jurer  en  son  nom  l'obso-vation  de  ces  articles,  s^  moyen  aie  parvenir  à 
Lî  ♦'.'  îtjiù'n  de  ta  /*i*jry  et  le  31 .  jour  du  jeudi  saint .  les  envoyés  im- 
périaux pr^Morent  serment,  sur  la  pl.ïcx>  de  Sa.:.i-Jean  de  Latran,  devant 
une  asîsemblee  compo?</e  de  tous  les  pa^ana^^es  eminenls  alors  r\  a 
Rome.  Les  ar'.;>..es  du  traité,  copies  à  un  grand  nombre  d  es.«npiaires, 
furent  aussiiJ*?  deb.ies  à  la  facile  j  ar  des  cneur?,  au  prix  de  six  denier?, 
et  le  bruit  se  répandit  dans  toate  l  liaue  qae  la  paix  euii  deâaitiTeojie&i 
ooocioo. 
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Hàite'étail  là  on  vain  espoir  qui  B*énamk  bîeolAt,  quand  on  en  vint 
à  rinterprélalion  et  à  reiéeation  dea  articleB  prâUminaires.  Avant  d*ao* 
corder  rabeolalioe»  le  pape  exigeait,  oommeil  rayait  demandé  dès  le  début 
deis  négociations,  que  l'emperenr  8*en  remit  sans  condition  à  l'arbitrage 
da saintpsiége  en  ce  qm  oODoemait  les  Lombards,  et  qn'il  restitoAt  pnr^ 
ment  et  simplement  les  terres  derÉglise.  Deplos,  il  différait  de  joar  en 
jour  de  faire  dresser  la  liste  des  grieb  ponr  lesquels  Frédéric  devait 
donner  satisfaction ,  en  disant  qu'il  ne  connaissait  pas  pour  le  moflMDt 
tons  les  griefs  manifestes  dont  il  avait  à  se  plaindre,  et  qu'il  ne  poavait 
pas  encore  déclarer  ceux  qu'il  connaissait  comme  manifestes  (1).  Celle 
réponse  évasive  ne  feisait  présager  rien  de  bon.  Aussi  Frédéric,  ponr 
pousser  le  pape  dans  ses  derniers  relrancheonents  y  déclara  que  les  négo- 
ciations no  pouvaient  produire  aucun  résultat  si  elles  étaient  continuées 
à  Rome.  Conme  il  résidait  alors  à  Terni,  il  demanda  qu'Innocent  IV  vint 
s'établir  dans  une  ville  voisine,  où  les  conférences  seraient  condoites  de 
plus  près,  et  où  même  une  entrevue  pourrait  avoir  lien  entre  le  pape  et 
loi  pour  faciliter  la  conclusion  de  la  paix.  Il  offrait,  en  attendant,  de 
reprendre  les  négociations  avec  le  cardinal,  évéque  de  Porto,  qui  avait 
toiyours  fait  preuve  d'intentions  conciliatrices.  Innocent  IV  accepta  ;  il 
annonça  qu'il  ne  tarderait  pas  à  se  rendre  à  Narni,  et  il  envoya  l'évéque 
de  Porto  pour  entendre  les  nouvelles  propositions  de  Frédéric.  Celui-ci 
annonça  formellement  qu'il  ne  fallait  plos  que  le  pape  et  le  sacré  collège 
songeassent  au  rétablissement  do  la  paix  de  Constance,  parce  que  les 
princes  de  l'Empire  avaient  décidé  que  cette  paix  avait  été  faite  au  pré- 
judice évident  des  droits  et  de  l'honneur  de  TEmpire  (2);  mais  il  con- 
sentit à  s'en  remettre,  pour  l'afiaire  des  Lombards,  à  l'arbitrage  du 
pape,  à  condition  qu'on  traiterait  sur  les  bases  que  les  Lombards  enx- 

(4)  M  AéiMetu  fMo<i  owiitffl  ywe  mmHiftUaérmaiu$eUibat0dffamiu,Hq^timlii^ 

nifesta  sciebat  quae  tune  dicere  non  valebat.  »  CirCttlaira  da  rwapfUf,  dn  unit  d^JoilM 
4Î44,  ap.  Pbbtz,  Monum.  Germ.  hist,,  t.  IV,  p.  347. 

(5)  •  Ita  quûd  de  ta  itrvanda  dominus  papa  et  fratret  nihil  valeant  arbitrant  ewn  sit 
ftmukmmH  llrmatim  ftr  imperii  principes  quod  praedicUtm  pacem  tanquam  faetam  in  toi- 
itm  fnifvUtimjvrif  9t  lonoiii  imptrti  mm  iémmm  oBnriMi».  »  ip,  Pkm,  ifdww. 
G0m.  AM.,  t.  IT,  p.  3B0. 
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mêmes  avaiMt  acoeplées  ou  offartas,  aoit  avant,  tmt  après  la  bataille  de 

Gorte>Naova,  et  qae,  dans  le  règlement  des  difficolléa  pendantea,  le  pape 
dédarerait  publiquement  qu'il  était  libre  de  tout  engagement  penooael 
enven  la  ligue.  Il  offrait  aussi  de  rendre  les  terres  de  r£gUse  occupées 
par  ses  troupes,  mais  en  demandant  que  Ton  spécifiât  au  préalable  Té- 
tendue  des  devoirs  et  des  services  quMI  avait  droit  d'en  exiger  comme 
dief  de  l'Empire,  et  cela  dans  le  but  d'en  finir  avec  cette  question  tou- 
jours litigieuse.  H  laissait  même  entendre  qu'il  se  contenterait  d'exercer 
les  droits  que  les  princes  de  l'Empire  avaient  sur  les  terres  des  églises 
dont  ils  étaient  les  avoués  ou  défenseurs  {advocait). 

Après  avoir  rendu  de  la  force  au  sacré  collège  par  une  promotion  de 
douze  cardinaux,  Innocent  IV  avait  quitté  Rome  au  commencement  de 
juin,  et  s'était  arrêté  à  Civita  Castellana,  d  où  il  data  une  lettre  qui  avait 
pour  objet  de  donner  le  change  à  Frédéric  II,  en  lui  faisant  croire  qu'il 
était  bien  disposé  pour  la  paix  (1).  En  môme  temps  il  annonçait  qu'il 
allait  se  rendre,  non  pas  à  Narni,  mais  à  Rieli;  mais  déjà  il  faisait  en  se- 
cret tontes  les  démarches  nécessaires  pour  s'assurer  les  moyens  de  quitter 
l'Italie,  et  de  convoquer  ensuite,  hors  des  aileintes  de  l'empereur,  un 
concile  général  où  il  pourrait  le  déposer.  L'Italie  n'offrant  plus  au  saint- 
siége  aucune  sécurité,  Rome  môme  étant  agitée  par  les  intrigues  de  Fré- 
déric, et  toutes  les  voies  de  terre  étant  fermées,  le  pape  s'était  adressé 
aux  Génois,  ses  compatriotes,  qui  réussirent  à  lui  amener  une  flotte  dans 
le  port  do  Civila-Vccchia.  Innocent,  qui  s'était  rendu  à  Sutri,  s'enfuit 
presque  seul,  en  costume  militaire,  dans  la  nuit  du  28  juin,  arriva  heu- 
reusement à  Civita-Vecciiia,  après  une  course  rapide  de  onze  lieues,  et 
s'embarqua  dès  le  surlendemain.  L'escadre,  retardée  par  la  tempête, 
n'entra  que  le  7  juillet  dans  le  port  de  Gênes,  où  le  pape  fut  reça  an  ton 
des  doches  et  des  trompettes.  Les  gens  de  sa  suite  répondaient  aux  cris 
de  joie  de  la  population  par  ces  paroles  dn  Psalmiste  :  «  Notre  vie,  comme 
le  paaserean ,  a  échappé  au  piège  des  chasseurs.  » 


(4)  De  lugotio  pacit  traetandae.  Datvm  t^vd  Cioitolm  CoiteUaiMin,  V  idui  iwuï  (9  joiii)* 
llgitt.  dlnnoc.  IV,  aan.  I,  d°  714. 
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Le  bruit  courut,  eu  eOct,  que  trois  cents  Gibelins  toscans  devaient  mar- 
cher sur  Sutri  pour  enlever  le  pape,  s'il  ne  les  eût  prévenus  par  la  fuite; 
mais  cette  accusation  nous  paraît  invraisemblable.  Frédéric  II  croyait 
tenir  Innocent  IV  sous  sa  main;  il  espérait  réussir  à  lui  imposer  la  paix, 
et  n'avait  pas  besoin  de  recourir  à  une  violence  qui  l'eût  perdu  dans 
l'opinion.  Lui,  qui  avait  pour  habitude  de  tromper  les  autres,  fut  trompé 
tout  le  premier.  Il  aurait  dû  cependant  comprendre,  dès  le  début  des  né- 
gociations, que  le  pape  ne  voulait  traiter  à  aucun  prix.  II  nous  dit  lui- 
mèrae  qu'Innocent  IV  repoussait  les  conseils  de  ses  cardinaux  et  leur 
déclarait  qu'il  saurait  bien  gouverner  sans  eux.  Il  ajoute  qu'en  présence 
des  ambassadeurs  du  roi  de  France  et  des  princes  de  l'Église,  le  pape 
avait  annoncé  sa  résolution  de  soutenir  les  Lombards  contre  l'empereur, 
même  après  l'absolution  de  ce  dernier,  si  la  ligue  n'obtenait  pas  la  paix 
sans  coudition  (1).  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'Innocent  IV  ne  mit  en 
avant  aucun  motif  sérieux  pour  expliquer  la  rupture  des  négociations 
auxquelles  il  avait  paru  se  prêter  jusqu'au  dernier  moment  (2),  tandis 
que  l'empereur  fait  connaître  dans  les  plus  minutieux  détails  les  conces- 
sions qu'il  était  disposé  à  faire,  et  que  les  cardinaux  censidéraient  comme 
acceptables.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  aux  pièces  mêmes 
du  procès,  en  lui  laissant  le  soin  de  décider  de  quel  côté,  dans  cette  gravo 
circonstance,  furent  la  sincérité  et  la  bonne  foi. 

Au  reste,  il  est  évident  que  Frédéric  continua  de  se  faire  illusion  sinon 
sor  les  dispositions  malveillantes  du  pape,  du  moins  sur  le  déooAmeni 
pacifique  de  la  querelle.  Aussi,  quand  Innocent  IV,  parvenu  à  Lyon,  eot 


(4)  «  Nvpw  etiam  nunciii  régis  Pranciae  tt  dnnde  coram  omnibu»  cardinatAtu  dixit  quod 
ti  cMflm  fiM  otohMMt  H  LambarM  patm  pUmHmn  nem  AoierMl,  ipi*  fott  obtohliama 

adjuvaret  Lombardot  cotUra  nos.  »  PEniz,  Jfflmun.  Gtm.  AM.,  I.  IV, p.  SM. 

(2)  Dans  sa  lettre  au  landgrave  de  Thuringe,  et  dans  la  sentence  de  déposition  prononcée  à 
LyoD,  lo  pape  se  borne  à  dire  d'une  manière  va^e  que  Frédéric  n'avait  pas  exécuté  les  ar- 
tidfli  Jarét  i  Boae,  le  ai  mm  ;  «  JmnmmUù  ifaylt  miUre  potivu  quam  parm^  «Mn/tm 
fÊoiÊiblmmdMiim$reimiii».'~'Po>tmoiim  tammfmdjuraverat  non  impUoU.  ■  Dans  sa 
lettre  au  palriarcho  d'Antioche ,  il  laisse  deviner  que  son  principal  motif  de  rupture  était  fa 
loppression  de  la  paix  de  Conâtiiiu  e  :  «  Exctpitqmpacem  Ccmtantiatfuam  $omptr  u  custrit 
m$pim.  »  Ap.  Pbbtz,  Monum.,  t.  IV,  p.  351. 
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ooovoqoé  m  concile  œcuménique  pour  le  24  juin  1245,  rempmv 
chargea  le  patriarche  d'Antiocbe  de  reprendre  les  négociatioi».  Le 
répondit,  oomne  il  l'avait  toujours  fait,  qu'il  était  prêt  à  traiter  si  le 
prince  B*engageait  à  observer  les  bases  arrêtées  an  mois  de  mars  I24i, 
s'il  remettait  en  liberté  les  adhérents  de  l'Église,  ecclésiastiques  ou  lai- 
(lues,  qu'il  retenait  encore  captifs,  et  s'il  restituait  sans  délai  les  terres  de 
l'Église.  De  plus,  1  absolution  devait  être  prononcée  aussitôt  qu  il  aurait 
donné  satisfaction  pour  les  griefs  manifestes  et  fourni  caution  pour  ceux 
qui  restaient  en  litige.  C'était  là  tourner  sans  cesse  dans  le  même  cercle. 
A  la  suite  de  ces  pourparlers,  qui  eurent  lieu  dans  les  mois  d'avril  et  de 
niai  1245,  Frédéric  II  se  rendit  à  Vérone,  où  il  avait  convoqué  une  diote 
de  l'Empire,  et  il  fat  décidé  qu'on  enverrait  au  concile  des  orateurs 
chargés  de  pleins  pouvoirs,  soit  pour  continuer  les  négociations,  soit  pour 
en  appeler,  le  cas  échéant,  à  Dieu,  au  futur  pape,  à  un  concile  plus  gé- 
néral, aux  princes  de  l'Empire  et  aux  rois  de  la  chrétienté.  Sur  ces  entre- 
faites, le  concile  s'ouvrit  à  Lyon  le  20  juin;  et  quoique  cette  première 
réunion  n'eût  été  qu'une  séance  préparatoire,  Innocent  IV  comptait  si  bien 
sur  radhésion  prochaine  et  complète  de  cette  assemblée,  qu'il  écrivit  dès 
le  lendemain  à  l'archevêque  de  Mayeuce  de  faire  prêdier  la  croisade  eo 
Aflemagne ,  eoatre  Frédéric,  jadis  empereur;  «(joataot  qu'on  nouveau  rot 
des  Romaiiis  éldt  d^à  dioisi ,  lequel  ne  tarderait  pas  à  être  promii  à  k 
dignité  impériale  (1).  Dans  les  deux  séanoea  saivanles,  qui  amatUea 
le  30  juin  el  le  5  jcnllet,  le  pape  employa  tooles  les  roaaoarcoB  de  Tari 
oratoire  pour  exciter  les  pères  du  oomcile  à  venger,  par  la  dépositioD  dn 
coupable,  les  iojaras  biles  à  l'Église,  et  Taddée  de  Seisa,  chergé  de 
soDlfliiir  tes  intérêts  de  remperenr,  eut  beeaooop  de  peine  à  obtenir  on 
délai  qd  Ait  fixé  an  17  juillet.  U  se  bAtad*aTertirsoo  maître,  qui  se  trou- 
vait eneoie  à  Vérone»  où  il  aflèctait  toiqoais  de  croire  à  nne  paix  pco- 
diaine  (S).  Tont  en  rsAnant  de  se  présenter  perBonneUement  devant  le 

(4  )  <  Praftertim  cumjam  alius  iit  in  Romanorum  regetn  a$twnptus,  in  impercOorem  aw- 
tort  Domino  promovmihu.  Dntmm  iMgduni,  V  kal.  jtMi,  anno  III,  •  dans  lo  Registre  d'Ioo»- 
C8itIV,ua.lll,iiPM. 
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oonoile,  FIrédérie  fit  partir  wmMi  IroU  noQvmx  dépatâi,  l'évéqne  de 
Frimigoe,  le  grand  maître  des  Teakmiqiiaa  el  Pierre  de  k  Vigne,  nto- 
risés  à  procéder  «  à  rentière  oooaonunation  de  la  paix  (I)  ellai^nâme 
ae  rendit  à  Ttorin  poor  anrveiUer  de  plna  pria  lea  événemenla.  Maia  an 
jonr  fixé,  sana  attendre  la  venne  dea  dépntéa  impériaux,  qui  n'arriirèrent 
àLjenqoeleSOjiiilIet,  aana  avoir  égard  à  rappelaoapenaifinteijeté  par 
Taddée  de  Sean,  le  pape  prononça  adenneUement  la  dépoattion  de 
Frédéric  le  déclarant  dédia  de  l'Empire  et  de  aea  deax  rojanmea. 
<  Noua  ordonnona,  ajontait-il,  à  ceux  qui ,  dana  FEmpire,  joulaBenI  du 
droit  éiectoral|  de  procéder  librement  au  choix  d'on  aotro  princOé  Qoant 
an  royaume  de  SidlOt  noua  aurona  aoin  d*y  pourvoir  ainsi  que  noua  le  ju- 
gerons convenable,  aprèa  avoir  pris  l'avis  de  nos  frères  les  cardinaux.  » 

Malgré  ramertume  des  récriminations  que  Frédéric  H  fit  alora  entendre 
contre  la  cour  romaine,  aea  actes  ne  répondirent  pas  à  ses  paroles.  D'une 
part,  il  injuriait  le  pape  dans  ses  lettrée;  de  Tautre,  il  eeaayail  de  renouer 
dea  n^ociations  avec  lui.  Peu  de  temps  après  la  promulgation  de  la 
sentence,  Innocent  lY  avait  écrit  an  chapitre  de  Ctteaux  :  «  Noua  aommea 
prêts,  nos  frères  et  nous,  à  tenir  jasqn'à  la  mort  pour  cette  cause ^  el  à 
mourir  pour  elle  s'il  le  fiuit,  aana  jamais  varier,  car  c'est  la  cause  do 
Dieu  et  de  l'Élise;  »  et  sa  conduite  fut  toujours  conforme  à  cette  décla- 
ration formelle;  mais  l'empereur  espérait  qu'une  puissante  intervention 
JiBrait  fléchir  la  détermination  du  pontife.  Aussi,  depuis  le  concile  de  Lyon 
jusqu'au  mois  de  juillet  1248,  Frédéric  II  ne  voulut-il  prendre  qu'un  seul 
arbitre  de  ses  démêlés  avec  le  pape  :  ce  fut  le  roi  de  France  Louis  IX, 
qui  considérait  le  rétablissement  de  la  paix  entre  l'Église  et  l'Empire 
comme  nécessaire  au  succès  de  la  croisade.  Nous  avons  exposé  longue- 
ment, dans  le  chapitre  lY  (2),  la  suite,  les  phases  diverses  el  le  mauvais 
résultat  de  ces  négociations  qui  ne  pouvaient  aboutir,  puisque  le  pape, 


prendre  c  >n  componiicm  no$tn  çuom  faeturi  tumui  cum  Eeckiùi  romana  tivt  am  ankie- 
piicopo  Maguniino  ». 

(I)  «  Qm»  wWwiopro  oamimeim  ceammmtim  paei$  irtajato»  ad  eonùOimt  ntimaam.  jt 
Petr.  de  Vin,  Epitt.^  Ub.  I,  c.  3. 
^)  Voir  pfait  Iwit,  p.  ooon  à  cOGKVi. 


Muvtn  imODUCTIOlV. 
«fiai  dateéâÊt  à  mmob  ânangemeol,  exignit  qoe  FVédérie  renootât 
ptMT  hû  «I  pov  s»  Si  à  rEmpire  et  an  royaome  de  Sicile  (1  ).  Gependtnl, 
Vemftnm  ■»  flM  pie  déeouitgft  ptr  ringocoès  des  tentatives  dn  roi  de 
Fraate.  Am  mam  de  eofaBlife  1248,  il  vint  tenir  à  Veroeil  eue  ooar  qui, 
si  roi  en  joge  par  rdlooice  des  feadataires  et  par  la  présence  des  dé- 
polés  de  plasieen  rois  et  prîacss  ocddeDtsox  (2),  prouve  que  la  pnis- 
saaee  de  Frédérk  CMifait  encore  nn  grand  prestige.  Dans  ces  oonfé- 
nmces  il  cha^gns  le  comte  de  Savoie,  Amédée,  et  le  comte  Thomas  son 
(Vvrt*.  tie  reprendre  ka  aécncHtos  aiee  le  pape  sar  les  bases  qu'il  leor 
îmiMfiMl  HalkevaMMal  wtm  m  savons  pas  quelles  étaient  ces 
bd^i^'dk  aona  sommes  rédnits,  sor  ce  point,  aax  assertions  assez  vagoes 
du  dHNNsiqiMKtr  Matthlea  Paris  (  4).  Thomas  de  Savoie  avait  saivi  long- 
leiupi»  le  parti  de  TEgUse .  aoqael  il  appartenait  encore  au  mois  de  mai 
Mï\>.  Mais  prive  du  oom'i'  de  F'andro  par  la  mort  de  sa  femme  Jeanne, 
il  cberchail  uu  nche  établissement  que  Frédéric  lui  procura  en  Piémont. 
Ou  MO  ^>i>ul  douter  du  zèle  que  Thomas  de  Savoie  mit  à  remplir  les  inten- 
lioiiti  de  l  ouipereur.  puisque  ce  prince  lui  fit  de  nouvelles  donations  et  lai 
(xuilora  de  nouveaux  honneurs  au  mois  de  juin  1249.  11  est  probable  que 
k'rt  dcmairhes  des  deux  frères  à  la  cour  romaine  avaient  eu  lieu  dans 
riuloi\allo;  mais,  en  l'absence  de  tout  renseignement  qui  puisse  nous 
éeluuxn-  à  cet  og  ird  (5\  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  leurs  propositions 
IK)  Airent  pas  même  écoutées  par  le  pape. 

(«)  |M«lalllwffiw«tt7,lM0MitIVéc»if«Kiréf«qweiaBalnliiM 
•  Si  wKiijst  Mnr  Atliijni  êt  FnitHeim  quondam  tmptraloram  paeem  aliqt»  tmftn 
wforwwi,  qvoà  nunquam  erit  to  rémanente  imperal-  re  vfl  regf,  rot  Ecclesia  in  pace  ponet 
*.û/4»m.  »  Ai>.  W iNCKtt,  .^fpar.,  p  163,  n*  IV.—  t  yec  eiiam  pacem  aliquaUnus  amfnu- 
jaiu  f'r#U«f  icu  rtfomtàkm»  Um  quod  ipte  Cil  «Ufuu  filionm  tmnm  rm  im^Nttr 
mM.  «LMIrt  4s  4  nii  4«I7,  sa  lin  ds  Fêoeimr.— «  f«s  jNsâoiMM/M,  «Ib  M- 
liiatit  itawloM»  fMm  m»  ««Mit,  ni  mi  prMAMm  «olfwi  npanlw.  >  Lettra  do  31  mM 
41411. 

(I)  Chronio.  i»  rtb.  in  /loi.  fcsii»,  p.  SIS. 

(S)  fl  S$tmàtm  fMmam  m  mOrm  MUfadlM  ipiU  lUSm.  >  Aidi.  di  eori»,  è  Tmiii,  bat- 
llilldWerii.  musol. 

(4)  V©lr  |tUi!»  Iiaut,  p.  ccrxx,  note  I. 

(5)  Il  hul  80  délier  de  la  manière  doni  tiuiclienon  parle  de  celle  ambafsadc  dans  aoB  fful. 
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FMdtirio  n  comprit  enfin  que  toota  fdalion  politique  ivec  tes  papes  lai 
était  déiomraiB  interdite,  et  que  la  liiUe  entre  lee  denz  poavdn  était  de- 
Tenue  nne  gaerre  h  mort.  Depuis  longtemps,  les  denx  adversaires  s'accu- 
saient réciproquement  de  tentatives  homicides.  En  avril  4849,  à  la  snito 
du  complot  dans  leqœl  Pierre  de  laVigne  Ait  impliqué,  Tempereur,  dénon- 
çant le  pape  aux  princes  cbrétienB,  comme  étant  rinsUgatear  dn  crime, 
reprenait  sa  thèse  fttvoriteponr  les  intéresser  à  sa  caose  :  «  Aucun  antre 
motif,  leur  disait-il ,  n*a  pu  rentrataer  à  nn  pareil  acte  que  cette  passion 
bontense,  cette  ambition  sans  meénre  pour  la  dOBiioatioa  nniverselle, 
parce  qa*il  ne  peut  souflHr  un  égal  et  qn*il  est  impatient  de  tout  partage. 
RéfléeÛsMK  aux  usurpations  et  à  Torgaeil  de  ces  prétato  qui,  ne  pouvant 
se  contenter  du  gouvernement  des  âmes,  cherchent  à  s'emparer,  par  tons 
les  moyens,  de  la  souveraineté  dans  les  choses  séculières  (4).  »  En 
même  temps,  Frédéric  voyait  son  oeuvre  principale  compromise  :  la  domi- 
nation temporelle  qu'il  avait  voulu  arracher  au  saint-siége  se  reformait 
avec  l'aide  de  ce  même  Empire  dont  il  avait  révé  l'unité  politique.  Son 
jeune  concurrent,  Guillaume  de  Hollande,  envoyait  en  Lomfaardie  et  en 
Romagne  un  vicaire  impérial  chargé  d'appuyer  les  revendications  des 
légato  pontificaux,  et,  à  l'assemblée  d'Iogelheiffl,  ce  nouveau  roi  des 
Romains  confirmait  à  son  tour  les  anciennes  dooations  qui  consacraient 
la  sonvenineié  dn  pape  dans  l'Italie  centrale  (8).  Frédéric  n  se  roidit 
contre  ces  obstacles.  Malgré  le  grave  échec  qu'il  avait  essuyé  an  siège  de 
Parme,  malgré  ta  défliite  de  son  fils  Eniio  pris  par  les  Bolonais  à  Fos- 
salta,  on  ta  voit  dans  les  derniers  temps  de  son  règne  soutenir  ta  lutte 
avec  autant  d*éneigtaque  d'obstination.  B  reste  maître  absolu  en  Tos- 


gênéùhg.  de  la  timi*.  dt  Savoie,  p.  303.  T>'<iprî>s  lut,  le  comte  Thomas  aurait  gagné  queiqae 
choâc  sur  l'esprit  du  pape,  et  aurait  porté  do  sa  part  dea  propositions  à  Frédéric  II.  C'est  ià, 
suivant  nous,  une  ioveolioii  ou  tout  au  oioias  une  ooDjecture  ans  aucun  fondement  aérieui. 

(4)  «  ÂttmtimUtê  «MMWW  al  MiparMkiiijmalafonim  fiif  AfCona  ipirOHoMMiiMW  aonlmtf 
fer  fa»  «t  ntfu  aAi  mtbrtum  gumnaH  éamMw»  «MNtoara.  »  Ap.  Honaa,  DOmun., 
p.  «1,  n»  57. 

(2)  La  lettre  où  Guillaume  de  Hollande  notiLo  aux  .Miljnais  l'envoi  d'un  vicaire  impérial 
dot  être  écrite  pendtat  la  riéga  d'Aia-bhCbapelle,  vers  loAt  4148.  La  ranouvaDaiiiant  daa 
MMU'utionad'^,  à  logelheiiB,  est  dn  49  février  4M9. 
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«tue;  il  gooTerae  aa  nord  par  le  bras  do  tarriUe  Eooelni.  La  18  aoAt 
4260,  ion  liaataoant  Obarto  Pallavtoiai  ramporla  sur  les  FarmeaBns  al 
leore  aUiéa  ooe  Tidoire  oomplèle  et  les  oblige  à  demander  la  paix.  Lh 
Bolonais  sont  sor  le  point  de  se  soametlre.  Dans  la  Uarcbe,  Gantier  de 
Manopello  s'empare  de  la  ville  importante  de  Ferme  et  manque  de  fkîie 
prisonnier  le  légat  Pierre  Cepocck»  dans  la  forlerene  de  Gingoli  (4). 
L*empereur  lui-même  se  prépare  à  reprendre  avec  une  armée  le  dMana 
de  rilalie  sopérieore,  quand  il  est  arrêté  par  la  maladie  et  par  la  mort. 
Mais  on  peot  dire  que  jusqu'à  son  dernier  jour  il  se  maintint  dias 
toutes  ses  positions,  et  c'est  là  Timpression  qu'il  laissa  à  ses  coitfflnipo- 
rains,  impression  dont  nous  retronvons  la  trace  dans  les  témoignages  de 
Jam^iilla  et  do  Matthieu  Paris. 

Après  Frédéric  II,  son  fils  Conrad  ne  fit  que  paraître  en  Italie.  Son  anire 
fils  Manfred  s'étant  séparé  de  TEropiro,  on  s'attribuant  la  oonronne  de 
Sicile  an  détriment  des  droits  de  Conradio,  oiTrait  aux  GuelHes  aoe  occa- 
sion naturelle  de  se  grouper  autour  d'un  prince  italien  qui  aurait  apporté 
à  leur  confédération  des  éiémcnis  certains  de  succès  et  de  durée.  La  po- 
litique de  Manfred  fut  d'abord  dirigée  dans  ce  sens  et  ol)tint  môme  de 
nombreuses  adhésions  parmi  les  républiques  italiennes.  Mais  quoique  la 
séparation  de  rAllemagno  et  de  la  Sicile  parût  un  fait  accompli,  quoique 
leur  réunion  dans  les  mêmes  mains  ne  mît  plus  en  péril  l'indépendance 
du  saint-siége,  les  papes  ne  purent  pardonner  à  Manfred  d'être  le  tils  de 
Frédéric  11;  ils  poursuivirent  sa  ruine  avec  une  égale  {x;rsévérance,  et 
la  Péninsule,  cette  fois  encore,  perdit  la  chance  d'avoir  à  sa  lôte  cerea; 
ItaUae  qui  pouvait  diriger  ses  destinées  vers  un  meilleur  avenir. 

(4)  Cf.  Chrome,  de  nb.inllal.  ge$t.,  p.  227,  iii;  Mattu.  Paru.,  Hi$l.  nuj.  Anglor.,  p.b28, 
M  las  ItltiM  foilM  par  Mdérie  a  Vaiaeèi»  léoMnniBatpubli^ 
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III. 

GOUVBRMBlUafT  DB  LITÀLIE  SOUS  FRÉDÉRIC  U. 

Aucim  aulrar,  A  notre  connaiflsaiioe,  ii*a  entrepris  d'indiquer  le  systâme 
de  gonvernement  que  les  emperann  d'AUeDagoe  prétendaient  imposer 
à  l'Italie  ponr  la  rattacher  à  TEmpire.  Grâce  à  la  série  continue  des  pièces 
que  nous  avons  réunies,  il  est  ai^jourdlid  possible  d'en  présenter  le 
tableau  pour  la  période  qu'embrasse  le  règne  de  Frédéric  H.  Au  milieu 
des  révolutions  et  des  agitations  condnnelles  qui  troublaient  laLombardie 
et  l'Italie  centrale,  on  ne  doit  point  s'étonner  que  ce  gouvernement  ait 
été  exclusivement  militaire,  ou,  du  moins,  que  les  pouvoirs  administratib 
et  judiciaiies  aient  été  réunis  aux  attributions  de  celui  qui  commandait 
ks  armées.  On  remarquera  en  outre  que  la  délégation  de  l'autorité  impé- 
riale, d'abord  confiée  à  des  prélats  dans  un  but  pacifique,  passa  ensuite 
et  resta  constamment  entre  les  mains  des  hommes  de  guerre,  à  mesure 
que  la  résistance  du  parti  gueUb  devint  plus  vive  et  s'oiganisa  plus  fiip- 
tement. 

Le  représentant  supérieur  de  FMdéric  II  en  Italie  portait  le  titre  de 
légat.  Mm  italîM  l^faiut.  Il  réunissait,  comme  noas  Tavons  dit,  tons 
les  pouvoirs,  et  son  action  nominale  devait  s'étendre  sur  Tltalic  entière, 
d^ttis  les  Alpes  jusqu'aux  confins  du  royaume  de  Naples.  Pour  faciliter 
l'exercice  de  l'autorité  impériale  dans  une  si  vaste  étendue  de  pays, 
Frédéric  II  établit  au-dessous  du  légat  des  vicaires  généraux  au  nombre 
de  cinq  :  on  vicaire  général  depuis  Trente  jusqu'au  fleuve  Oglio,  y  com- 
pris Padoue  et  la  Marche  Tréviaane  ;  un  vicaire  général  depuis  Pavie 
et  au  delà  dans  la  partie  supérieure  de  l'Italie,  y  compris  le  Milanais  et 
le  Piémont  ;  un  vicaire  général  depuis  Pavie  dans  la  partie  inférieare 
jusqu'à  Modène;  un  vicaire  général  dans  la  Romagne  et  la  Marche 
d'Ancône  ;  un  vicaire  général  en  Toscane.  Ces  vicaires  généraux  devaient 
ol>éir  an  légat  impérial  ;  mais  ils  communiquaient  aussi  avec  l'empereur, 
qui,  dans  les  cas  urgents,  leur  transmettait  directement  ses  ordres.  Au- 
dessous  des  vicaires  étaient  placés,  dans  les  principales  viUesy  des  capi- 
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laines  nomméâ  oa  révoqués  ptr  l'empereur.  Mais  les  joges  paraisseot 
avoir  été  déléj^ués  directement  par  les  vicaires  généraux  donl  ils  étaient 
les  agents  imuédials.  Ce  gonvernement  ne  fonctionna  avec  quelque  réga- 
larité  qu'à  partir  de  l'année  1237,  époque  où  Frédéric  H  rompit  définili- 
vement  avec  la  ligne  lombarde.  Jusqne-là,  il  n'avait  pas  encore  senii  la 
nécessité  d'organiser  complétomeni  ses  moyaos  d'action  snr  les  diverses 
provinces  de  l'Italie. 

Sous  son  règne,  nous  comptons  cinq  et  peut-être  six  légats  généraux 
en  Italie  :  1'  Frédéric,  évéque  de  Trente,  nommé  au  mois  de  février  1213, 
légat  et  vicaire  pour  toute  1  Italie,  avec  la  vicairie  à  titre  de  fief  viager(l). 
Nous  ne  connaissons  aucun  acte  qui  établisse  que  cet  cvéquo  de  Trente 
ait  exercé  effectivement  les  hautes  fonctions  dont  il  avait  été  investi. 
Empêché  par  la  maladie  ou  par  la  mort,  il  eut  pour  remplaçant,  an  mois 
de  février  1219, 

2'  Jacques,  évéque  de  Turin,  qui  porte  le  titre  de  regalis  aulae  vicarius 
et  Italiac  legalus.  Dans  le  cours  de  Tannée  1  519  et  au  commencement  de 
l'année  suivante,  Jacques  s'occupa  de  paciBer  la  Romagoe  de  concert  avec 
le  marquis  de  Monlferrat,  qui  lui  avait  été  donné  pour  collègue.  Toutefois, 
comme  il  n'est  pas  appuie  t^'!ius  Itnline  Irjatits,  nous  inclinons  à  penser 
que  sa  légation  no  s  étendait  pas  à  l'Italie  tout  entière  ou  même  qu'il 
n'était  en  réalité  que  vicaire  de  l'Empire,  titre  qu'il  continua  de  porter 
pendant  la  légation  de  l'évêquc  de  Spire. 

3*  Conrad,  évéque  de  Spire  et  de  Moiz,  et  chancelier  de  l'Empire,  est 
nommé  légat  général  de  l'Empire  en  Italie  le  17  avril  1220  2).  Il  exerce 
ses  fonctions  avec  un  plein  succès  depuis  le  mois  d  août  de  cette  année 
jusqu'au  mois  de  mars  1221,  époque  où  il  retourne  en  Allemagne.  A 
cette  même  date,  LgoUo,  évêque  d  Ostie,  qui  devint  pape  plus  tard  aous 
le  nom  de  Grégoire  IX,  reçoit  dans  les  actes  de  sa  légation  en  Toscane  le 
titre  de  vicarius  imperialis  auU^.  Il  est  vrai  que  Frédéric  II,  pour  seoMider 
les  efforts  de  ce  cardinal  en  faveur  de  la  croisade,  loi  avait  conféré  quel- 


(1)  Hist.  diplom.,  t.  I,  p.  249. 
(S)  Uùt,  dipkm.,  U  I,  p.  753. 
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ques-uns  des  pouvoirs  des  l^gals  impériaux,  notamment  celui  d'absoudre 
les  personnes  mises  au  ban  de  l  Empire,  pourvu  qu'elles  voulussent  con- 
tribuer au  succès  de  l'expédition  (1).  Mais  il  y  a  loin  de  là  à  la  nomi- 
nation tout  à  fait  insolite  d'un  cardinal  de  l'Église  romaine  en  qualité  de 
délégué  de  l'empereur. 

4*  Nous  savons,  par  une  lettre  de  Frédéric  II  datée  do  cemp  devant 
Gialo  le  17  juin  1222,  qu'Albert,  aroheréqae  de  Hagdebourg,  était  déjà 
institoé  depuis  quelque  temps  légat  en  Lombardie,  en  Romagne  et  dans 
la  Marahe  de  IMvise  (8).  La  Toaoane  proprement  dite  paraît  avoir  été 
détacbéei  cette  époque  des  attribatioi»  do  légat  impérial,  qui,  dans 
deux  «otres  actes  de  Frédéric  II,  des  mois  de  mars  et  septembre 
est  aossi  appelé  cornet  AMnantoe  et  totnu  Lambardiae  legatus.  En  effiot, 
depuis  la  fin  de  Tannée  rarehevâqne  Albert  joignit  à  son  titre  de 
légat  célni  de  comte  de  la  Romagne,  comme  pour  indiquer  qae  cette  pro- 
vince lui  était  confiée  d'une  manière  tonte  spéciale.  Ge  prélat,  dont  les 
actes  publies  sont  très-nombreux ,  portait  encore  son  double  titre  à  la 
date  du  84  septembre  4230  (3).  Mais  en  mars  et  en  avril  il  est 
appelé  simplement  comte  et  légat  de  Romagne,  les  fonctions  de  légat 
général  ayant  alors  passé  à  un  autre  titulaire. 

5*  Ge  titulaire  était  un  simple  chevalier  allemand  nommé  Gebhard 
d*Arnslein,  qui  avait  exercé  les  fonctions  de  juge  impérial  dans  toute  la 
dfoonscription  du  cbàleau  d*Altenburg  (4);  lié  avec  Tardievéque  de 
Magdebouig,  il  fot  probablefflent  désigné  à  l'empereur  par  ce  prélat 
pour  être  son  remplaçant  dans  les  difficiles  fonctions  de  légat.  Ge  Gobbaid, 
qui  avait  accompagné  Frédéric  II  à  la  croisade,  figure  dans  les  actes 
comme  légat  impérial  en  Italie  dès  le  mois  de  mars  IS34  ;  mais  nous 
ignorons  la  date  précise  de  sa  nomination  officielle.  De  4S31  à  la  fin 


(I)  c  YékU  imfirUUi  «riWiirfiRik  aatlprilato  fluum  tauetHmm  ptêuMm  ttt  oMm 

ltto«  qui  par  Urram  ve$traê  legalionis  sunt  tuppo$iti  nottro  banno...  cum  exptUn  vUtrilii 
abtulvere  vakatit.  »  Bi$t.  dipiom.,  i.  II,  p.       Cf.  Ibidem^  p.  443,  nol.  4. 

(i)  Hitt.  diplom.,  t.  il.  p.  2&5. 

(3)  iUdtai»,  t.  m,  p.  m,  noL  I. 

(I)  Mn.  d«  b  BiU.  inpdr.,  tnpiiléinwt lalio,  v* 44t8.  ftd.  ». 
I.  Jff 
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de  4  238,  en  Italie  et  en  AUemagne,  daoB  les  expéditioiiB  militaires  comme 
dai»  lee  actee  de  raotorité  publique,  Gebhard  d'Anulein  afl;it  ooutam- 
ment  en  qualité  de  légal  pour  tonte  l'Italie.  Ger  il  do  ooos  semble  pas  doo- 
lenx  que  la  Toscane  n*ait  été  comprise  dans  ses  attribotbns,  puisqu'on 
décembre  4232,  il  préside  à  la  sentence  rendne  en  fiiTeor  de  Sienne 
contre  Florence,  et  qn'en  mai  1S38,  c^esl  encore  loi  qui  reçoit  la  son- 
mission  de  cette  dernière  ville  et  y  institne  nn  podestat  gibelin  (4). 

6*  A  partir  de  1889,  Frédéric D,  engagé  dans  sa  grande  lotte  contre 
le  saint-siége  et  la  ligne  lombarde,  donna  le  titre  de  hgalm  mai 

son  propre  iUs  En&o,  roi  de  Torres  etde  Gallori, 
par  nn  ade  dalé  dn  SS  juillet  de  cette  année(3).  Les  talents  militalrss  de  ce 
jeone  prince,  la  bante  position  qa*il  occupait  par  sa  oaisBance  et  le 
dévouement  dont  il  avait  fait  preuve,  expliquent  parfUtement  le  cbcix 
de  Tempereor  dans  les  drconstances  diffidles  où  celui-ci  se  trouvait  plac6. 
Endo,  de  son  côté,  justiHa  pleinement  la  confiance  de  son  père  en  rem- 
plissant aveo  gloire  les  fonctioas  de  légat  jusqu'au  26  mai  4S49,  date 
de  sa  défrite  à  Fossalta  et  de  sa  captivité  à  Bologne.  H  ftit  le  dernier 
légat  général  de  l'Empire  en  Italie,  sous  Frédéric  II.  Car  nous  ne  pensons 
point  qu'on  puisse  compter  parmi  les  légats  généraux  le  comte  Thomss 
de  Sav(Me,  qui,  le  21  juin  1249,  reçut  le  titre  de  légat  de  l'Empire  en 
Lombardie  a  Loankro  superius  (â).  Il  est  probable  que,  dans  cette  circon- 
stance, l'empereur  reculait  seulement  les  limites  et  étendait  les  attributions 
du  vicariat  que  le  comte  Thomas  exerçait  précédemment,  mais  qu'il 
n'entendait  point  lui  conférer  les  prérogatives  de  lieutenant  de  l'Empire 
dans  toute  l'Italie. 

La  liste  des  vicaires  généraux  pour  la  partie  de  Tltalie  qui  s'étend  de 
Trente  à  rOglio  est  assez  courte.  Nous  savons  qu'au  mois  d'août  1 222,  Azzo, 
marquis  d'Esté  et  d'Ancône,  avait  été  délégué  par  Frédéric  II  pour  con- 
naître et  juger  en  dernier  ressort  les  appels  et  les  causes  d'appel  dans  toute  la 

(4)  Bitt.  dipiom.,  t.  IV,  p.  446.  —  Chronic.  de  nb.  in  liai.  guU,  p.  473. 
(1)  iMfam,t.V,p. 397. 

(9)  OuicHiNON,  Bist.  9c<n<<a(oy.4blftiiMiMiéiSMdk,pièOMjntfi0e.,p.n.~jr«^ 
JliM.  pair^  diart,  1. 1,  p.  4399. 
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Marche  Trévisane,  comprenant  les  évôchés  et  les  comtés  de  Vérone,  Vicence , 
Padoue,  Trévise,  Feltre  et  Bellune(l):  ce  qui  répond  à  la  partie  essen- 
tielle des  fonctions  do  vicaire,  surtout  à  une  époque  où  l'Italie  supérieure 
n'élait  point  encore  troublée  par  la  guerre.  Mais,  à  mesure  que  la  rivalité 
du  parti  guelfe  et  du  parti  gibelin  se  déchaîna  sur  cette  contrée,  le  crédit 
de  la  famille  de  Romano  l'emporta  sur  celui  de  la  maison  d'Esté  dans  les 
conseils  do  l'empereur,  el  l'on  peut  dire  que,  depuis  4  232,  Eccelin  do 
Romano  fut  le  véritable  vicaire  impérial  dans  la  Marche  Trévisane,  quoi- 
qu'il n'en  ait  point  officiellement  porté  le  litre.  En  1239  et  1240,  nous 
voyons  que  Tebaldo  Francesco,  un  des  soigneurs  napolitains  à  qui  Fré- 
déric II  témoignait  le  plus  de  conGance^  était  vicaire  de  l'Empire  dans 
la  Marche  el  depuis  l'Oglio  jusqu'à  Trente,  et  en  mémo  temps  podestat 
de  Padoue.  En  1244,  Richard  de  Roaldesco,  créature  d'Eccelin,  el,  en 
1249,  Guezolo  de  Prata,  parent  des  Romano,  furent  revêtus  du  même 
litre.  Mais  ces  vicaires,  aussi  bien  que  les  podestats  impériaux,  tels  que 
Simon  de  Chieti,  podestat  de  Padoue  en  1237;  llenrico  d'Eboli,  podestat 
de  Vicence  en  1238;  Jaeoho  di;  Morra,  podestat  de  Trévise  en  1239; 
Gualvano  Lancia,  podestat  de  Padouo  en  1242,  étaient  en  réalité  placés 
sous  les  ordres  d'Eccelin ,  qui  pouvait  contrôler  leurs  actes  et  provoquer 
leur  remplacement. 

Antérieurement  à  l'année  1238,  nous  n'avons  pas  la  preuve  que  le 
gouvernement  do  la  Lorabardie  ait  été  divisé  en  deu.\  vicairies,  l'une  a 
Papia  superius^  I  autre  a  Papia  inferius  usque  Mutinam.  Au  contraire, 
Thomas,  comte  de  Savoie,  est  appelé  totius  Ilaliae  legatus  el  marchio 
ejusdem  en  juillet  1226,  viaarius  in  Lombardia  domini  imperatoris  en 
novembre  même  année,  viearius  et  legatm  domini  imperatoris  per  totam 
Ilalûm  et  per  Marchiam  de  Segusio  en  mai  1227.  Ce  qni  semble  indiquer 
qu'il  étmi  non  pas  légat  général  de  FEmpire  ea  Italie,  titre  que  portail 
«neoie  l'arahevéqae  4e  Magdebourg ,  mais  bieo  vioaire  pour  loale  la 
Lombardie  jusqu'à  Saze  et  aux  Alpes.  Il  est  probable  qae  la  divînoii  en 
deux  vîeairiaa  n*ent  lieu  qu'après  la  bataille  de  GorteDoova,  époque  o6 


(1)  VsMi,  Stor.  degV  Ecel.,  t.  III,  docum.  101. 
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rempereur  se  mit  sar  le  pied  de  guerre  et  y  rosla  constammeDt.  Le  choix 
mémo  de  Pavie,  point  stratégique  important  qui  commandait  à  la  fois  le 
ooun  da  Tésin  et  eeloi  do  Và,  pour  seirir  de  ligne  de  démarcetioii  enlnlfli 
deox  Ticairies,  pnmve  bien  qoellee  élaM  lesTnespolitiqiiesdeFMdériell. 

Le  premier  nom  de  Ticaire  impérial  a  Feqiia  st^pmut^qae  les  actes  noos 
fonmiaeent,  est  celui  de  Hanfred  Lancia  en  4238  (1).  Il  figure  avec  k 
même  qualité  dans  plusieurs  documents  de  juillet  et  aoAt  1839  et 
d'octobre  ISiO.  En  mars  on  trouve  le  nom  de  Marine  d*Bboliy  qui, 
Tannée  suivante,  Ait  podestat  de  Pavie.  Uanfted  Lancia  reparaît  en  no- 
vembre 1243,  époque  où  il  s'intitule  en  même  temps  podestat  d*Alexan- 
drie.  n  est  remplacé  en  juillet  4244  par  Berthold  de  Hdienburg;  en 
juillet  1245,  Manfred  Lancia  est  de  nouveau  vicaire  général;  et,  un  peu 
plus  tard,  Bichard  Filangieri  est  mentionné  comme  délégué  do  roi  Enzio 
dans  la  banle  Italie,  sans  que  nous  puissions  préciser  si  c'était  à  titre  de 
vicaire  (S)  ;  mais  il  porta  certaioement  ce  titre  en  1246,  comme  le  prouve 
un  mandement  impérial  adressé  à  la  commune  de  Pavie.  Au  mois  de 
mai  1 247,  P.  de  Palude;  à  la  fin  de  cette  année,  Berthold  de  HohenlMiig 
pour  la  seconde  fois;  au  mois  de  juillet  1248,  Hemi  de  Bivello,  eieroë- 
rent  tour  à  tour  les  fonctions  de  vicaires  généraux  a  Papia  tuperiut.  Ce 
dernier  flit  remplacé  au  mois  de  novembre  de  la  même  année  par  le  comte 
Thomas  de  Savoie,  qui  était  alors  parvenu  au  plus  haut  degré  de  faveur 
auprès  de  Frédéric  IL  Pour  loi  faire  honneur,  rempereur  agrandit  ce 
vicariat  en  le  prolongeaDl  jusqu'au  Lambro,  et  nous  voyons  qu'en 
avril  1250,  Manfred  Lancia  était  aussi  devenu  vicaire  a  Lambro  supe^ 
rmi(3),  fonctions  qu'il  cumulait  avec  le  podestariat  de  Lodi.  Durant  cette 
période,  nous  rencontrons  les  noms  de  plusieura  capitaines  impériaui  : 

(4)  Au  commeucemenl  de  celle  année,  nous  trouvons  bien  le  nom  d'un  certain  Viguerraou 
madgwem  qui,  to  7  ttvriar,  doone  rinvealiture  do  diàtcan  d'AIbngimio,  es  qualité  d*  vieain 

d0  l'aiDpereur,  en  Lombardie.  Pour  ôlre  fixé  i  ce  sujet,  il  faudrait  voir  Tacte  lui-mè—i  fii 
n'est  quo  cité  dans  Moriondi,  Monum.  AquetiBia,  t.  Il,  p.  oGI.  Cet  auteur  du  moins  corrige 
la  date  fautive  doanée  par  Ughelli,  lequel  plaçait  va  iiti  l'acte  où  il  est  question  de  ce 

(5)  Cf.  If OBiONMi  Mmmm*  Àfmmimt  %.  Il,  p.  S6S. 
(9  Cftronfe.  d*  n6.  <n  ifol.  ^aif ,  p.  m. 
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eo  jaUlel  ,  Philippe  de  Giro ,  capitaine  de  Turin  et  de  Moncalieri; 
Albert  Stniocio,  capitaine  de  Ghieri  anaai  en  el  années  raivantea; 
Jooalhas  de  Looo,  capitaine  de  Turin  en  4SS9;  Borlliold  de  Hohenbarg, 
capitaine  de  Gomo,  même  année;  Opiuoe  de  Bevello,  capitaioe  impérial 
à  Âcqai  en  juillet  1S40;  Masnerio  de  Bnrgo,  anaai  capitaine  de  Como 
en  1241,  etc. 

Simon,  comte  de  Chieli,  est  le  premier  vicarius  generalis  sacri  imperii 
a  Papia  inferius  qui  ^it  mentionné  à  la  date  du  mois  de  joillet  1230. 
Il  avait  préludé  à  ces  fonctions  en  remplissant  au  mois  de  novembre  1238, 
celles  de  capitaine  de  Parme,  où  il  représentait  l'empereur,  qui  avait 
vouln  se  déclarer  lui-même  podestat  de  cette  ville  (1).  Il  ent  pour  ano- 
cessenr,  vers  la  fin  de  Tannée  suivante,  Rayoaido  d'Aqnaviva,  qui  avait 
été  envoyé  au  secours  de  Yiterbe  en  novembre  1231 ,  et  que  nous  retrou* 
vous  ensuite  capitaine  de  Yiterbe  et  des  pays  adjacents  en  février  1240. 
En  1S!i1,  Mnnfred  Lancia  est  investi  de  cette  vicairie  qu'il  cumule  avec 
les  fonctions  de  podestat  de  Crémone  (2)  ;  mais  à  partir  de  cette  date,  nous 
ne  trouvons  plus  de  vicaires  de  l  Empire  a  Papia  inferius  ^  probablement 
parce  que  ces  fonctions  furent  exercées  en  réalité  par  le  marquis  Oberlo 
Pallavicini.  Ce  puissant  seigneur  gibelin,  qui  de  1241  à  1243  est  qualifié 
de  vicaire  impérial  en  Lunegiane,  c'est-à-dire  de  Pontremoli  aux  fron- 
tières de  la  Toscane,  dut  concentrer  entre  ses  mains,  jusqu'à  la  fin  du 
régne  de  Frédéric  II,  le  pouvoir  militaire  dans  la  contrée  qui  s'étend  de 
l'embouchure  de  la  Magra  à  la  rive  droite  du  Pô. 

Le  litre  de  vicaire  impérial  dans  la  Romagne  el  la  Marche  d'Ancône 
paraît  pour  la  première  fois  dans  les  actes  à  partir  de  l'année  1237. 
Jusque-là,  nous  ne  rencontrons  que  des  comtes  de  Romagne,  dont  les 
fonctions  étaient  probablement  équivaloiilcs.  (Test  à  savoir  :  Ugolino  Giu- 
liano  de  Parme,  créé  comte  de  Romagne  pour  sept  ans,  en  août  1 220,  par 


(4)  UUt.  diplom.,  t.  V,  p.  265. 

(«)  Vufttê  Aot  Gampo ,  Raynaldo  d'Aqoavitt  fut  podwict  de  Crémone  en  4ÎM ,  tt  i 

frod  Lancia,  en  \îii.  Uais  ce  témoignage  ne  peut  prévaloir  owtfe  le  texte  même  d'mi  mae- 

dementde  Frédéric  II,  qui  mentionne  Rapaido  d'Aquaviva  comme  vicarius  a  Papia  inferius 
ti»q¥»Mvtinamtt(Jrem(maepoteilaif  au  mois  de  décembre  1240.  Uitt.  difhm*,  i.  V,p.  1079. 
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le  légal  Gonradyéféqiie  de  Spire  et  de  Metz;  maÎB  qai,  sur  Tordre  exprès 
de  Frédéric  H,  ftit  remplacé  eo  juin  4SSI  par  Goffirido  de  Blandrale. 

Ce  seigneur,  ayant  embrassé  le  parti  des  Bolonais  contre  les  habitants 
d*IaM>Ia,  encoomi  la  disgrâce  do  légat  Albert ,  archevêque  de  Magde- 
bOQfg,  qui,  vers  jaillet  4223,  donna  d'abord  le  titre  de  ooeale  de 
Roroagneà  an  certain  Jean  deGaamaccio  (Guormatia ,  Worms  ?),  et,  peo 
de  temps  après,  se  le  réserva  pour  lui-même.  L'archevéqae  de  Magde- 
bourg  garda  jnaqa'en  1232  la  double  qnalification  de  comte  et  légat  en 
Romagne,  bien  qoe  nous  sachions  par  des  actes  authentiques  que  Fré- 
déric II,  dès  le  mois  d'avril  1230,  avait  conféré  le  titre  de  comte  de 
Romagne  à  un  Allemand,  Conrad  de  Hohenlobe.  En  1235,  1236  et 
années  suivantes,  Gotfrid  de  Hohenlohe  porta  aussi  ce  titre  concurrem- 
ment avec  son  frère  Conrad  ;  mais  nous  sommes  persuadé  que  c'était  là 
une  distinction  purement  honorifique,  les  seigneurs  de  Hohenlohe  n'ayant 
exercé  à  aucune  époque  dans  la  Romagne  une  action  politique  bien  con- 
statée. Il  est  môme  remarquable  que  l'on  trouve  pendant  cette  {)ériode 
des  seif^neurs  indigènes,  tels  que  Carnevario  en  1234,  et  Aghinoifo  de 
Modiliana  eo  1239,  qualifiés  tous  deux  par  Tonduzzi  de  comtes  de 
Romcujne  pour  l'empereur.  En  1236,  Jean  de  yVonnatia  reparaît  aussi 
d'après  le  môme  historien,  avec  la  dénomination  de  vicaire  du  comte  de 
Romagne.  D'où  il  suit  que  les  droits  réels  attachés  à  ce  dernier  litre 
furent  exercés  par  des  Italiens  plutôt  que  par  des  Allemands. 

En  juin  et  août  1237,  Simon,  comte  de  Chieti,  est  appelé,  dans  quel- 
ques actes  rédigés  en  Romague ,  sncri  imprrii  ler/atus  (1  )  ;  ce  qu'il  est 
difficile  d'admettre ,  puisqu'à  celte  môme  époque  les  fonctions  de  lé.i,'al 
général  en  Italie  étaient  encore  remplies  par  Gebhard  d'Arnstein.  Il  est  du 
moins  certain  (juc  Simon  n'était  légat  que  pour  la  Romagne,  et  comme  il 
se  trouvait  eu  môme  temps  podestat  de  Padoue,  il  faisait  administrer  la 
Romagne  par  un  vicaire,  originaire  du  royaume  de  Naples  et  nommé 
Thomas  de  Materia.  An  moment  o&  eut  lieu,  aeloii  naoÊf  h  diviaion  de 
l'Italie  en  vicairies,  le  titre  de  Simon  de  Cbieti  fat  régolariaé,  et  dans  on 


(1)  Cf.  Hitt.  dipUM,t  t.  V,  p.  84. 
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acte  du  mois  d'août  1238,  il  n'est  plus  appelé  que  vicarius  imporii  i» 
liomaniola  général I s  {\).  Ce  personnage,  qui  joua  un  rôle  très-important 
sous  le  règne  de  Frédéric  II,  fui  remplacé  en  1239  et  1240  par  le 
comte  Gautier  de  Manupello(2),  qui  eut  lui-même  pour  successeur  en  1 241 
el  1242,  un  capitaine  renommé  qu'on  appelait  Robert  de  Castiglione. 
Ijc  12  janvier  1243,  Thomas  de  Materia  reçoit  le  titre  de  sacri  imperii 
virmiiis  gcncralis  in  iiomaniolaj  dans  un  acte  de  Frédéric  II,  concernant 
ia  Garfagnane.  Aux  mois  de  juin  et  d'octobre  de  la  même  année,  Richard 
de  Fasanella,  frère  de  Pandolfo,  figure  parmi  les  témoins  des  privilèges 
impériaux  en  qualité  de  vicaire  de  l'Empire  dans  la  Marche  d'Ancône (3). 
Robert  de  Cnslii^lione  reparaît  en  124G  et  1247,  époque  où  il  conduit 
avec  une  grande  (Miergic  Ipb  opérations  militaires  dans  la  Romagno.  Au 
contraire,  Thomas  do  Materia,  que  nous  retrouvons  avec  le  titre  de 
vicaire  impérial  dans  ce  pays  à  la  date  de  juin  1248,  est  accusé  d'avoir 
favorisé  par  sa  moUefise  ou  par  sa  trahison  les  progrès  des  lientenants 
pontificaux.  Frédéric  IT  mit  à  la  place  de  Thomas  an  de  ses  fils  natu- 
rels, Richard,  comte  de  Chieti,  dont  nous  ayons  parlé  précédemment  (4). 
Richard,  qui  en  décembre  4S48  et  juillet  1M9  était  idcaire  général 
non-seoleiiient  de  la  Romagoe  et  de  la  Harchei  maia  auei  da  daché  de 
Spolète,  avait  délégaé  Tantorité  jodiciaire  à  deux  penomiages  appelés 
rnn  Jean,  fila  de  laoqoea  PtegaoelU  de  Maoerata,  l*aQtre  Vinciguerra  de 
Dnacia.  Noos  savons  anssi,  diaprés  une  lettre  écrite  par  Frédério  II  à 
l'empereur  grec  Yatacès  et  d'après  d'autres  doonments,  que  Gantier  de 
Pftiearia,  comte  de  Htuinpéllo,  exeroait  de  noavean  les  fonctions  de 
vicaire  général  dana  la  Mansbe  d*Anc6ne  an  mois  d'aoAt  4SI50. 


(4)  FAimni,  MomMN.  BiU,  JbNwm.,  t.  II,  p.  a7i. 

(1)  Lo  comte  Gautier,  en  4239,  avait  pour  jugn  délégué  en  Honagm  un  iég|ato  nommé 
maître  Richard.  Cf.  Droits  de  l'Empire  surl'Klat  eccWs.,  p.  236. 

(3)  Oq  trouve  à  l'année  4244  le  nom  d'un  certain  Banvenutus,  «  m  valk  Saneti  Ctementis 
pro  imftratontfbmiu$9imiHtiitm  tm  partêimperatorii  itr$gi$  BmHûl.  *  Aotede  virilation 
du  monastère  de  Sainte-Hélène  ad  (lumen  AEiimmf  ap.  Mittabblli,  Amal.  CamaU.,  t.  IV, 
append.,  p.  583.  il  ee^t  évident  que  ce  Benvpnoto  était  un  agBot  da  légtt  Buio  doos  me  partis 
de  la  Marche,  mai»  non  pas  un  vicaire  de  l'Empire. 

(4)  Voir  plut  bant,  p.  on. 
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.  AntérieoreiDfiDt  à  la  légilioii  de  Gebhard  d*Anisteia,  la  Toicane  Ait 
administrée  par  on  foooliooDaire  tndépendaiil  da  légal  général  el  révéla  do 
titre  de  Tuieiae  hgahtt,  Eberhard  de  Lntra  (KaiaerBlaotem)  regoit  iodlf-> 
féremment,  en  1220,  le  titre  de  mnehu  «jMdo/ts  impentorit  in  Ttuda  ei 
de  vicarius  legati  tn  l\i«eia;  ce  qui  mooire  qaMl  avait  été  nommé  par  le 
légat  Cooradi  ^^^^  suoceiaearB  paraissent  avoir  été  des  agents  directs 
de  l'empereur.  En  1222,  nons  trouvons  le  dapifer  Gunzelin  de  Wdfea- 
buttel,  avec  le  litre  de  tniius  Tusciae  legaius{i),  Gunzelin  de  concert  avec 
Berlhold,  frère  du  duc  de  Spolète,  ayant  envahi  la  Marche  d'Anoône  et 
le  Duché,  et  voulant  contraindre  les  villes  de  prêter  serment  de  fidélité  à 
l'empereur,  excita  de  la  part  da  pape  Honorias  des  réclamations  aux- 
quelles Frédéric  II  s'empressa  de  faire  droit.  L'année  suivante,  Albert, 
évéque  de  Trente,  porte  le  titre  de  legatus  Tusciae,  qui  passe  ensuite  à 
Raynald,  duc  de  Spolète.  Quoique  nous  n'ayons  pu  retrouver  la  date 
précise  de  la  nomination  de  ce  seigoeur,  il  n'est  point  douteux  qu'il  exerçât 
les  fonctions  de  légat  en  Toscane  au  mois  de  juillet  1  ^5  2),  et  qu'il  les 
ait  conservées  jusqu'en  1231  ,  époque  de  sa  disgrâce,  en  y  joignant  en 
1228  les  pouvoirs  de  légat  de  l'Empire  dans  la  Marche  d'Anoône  et  dans 
l'ancien  héritage  de  la  comtesse  Mathilde(3).  Antérieurement  an  mois 
de  mai  1226,  un  certain  Raoul  de  San-Minialo  était  vicaire  en  Toscane 
au  nom  de  Frédéric  II,  qui,  le  20  mai  de  celte  môme  année,  envoya 
directement  Berthold,  frère  de  Raynald,  eu  Toscane,  pour  y  perce- 
voir, en  qualité  de  vicaire  du  légat,  les  droits  dus  à  l'Empire  (4). 
Le  2  novembre  suivant,  Raynald  lui-même  délègue  ses  pouvoirs  h  sun 
neveu  Eberhard,  qu'il  avait  nommé  six  semaines  auparavant  châteliiin 
de  Sau-Miniato;  et  cependant,  eu  juin  1227,  Berlhold  réparait  comme 


(4)  a.  Bitt.  diplom.,  t.  H,  p.  m  etnol.  I. 
(i)  Ibidm,  t.  II,  p.  r,04,  nol.  2. 

(3)  c  Isgatwn  imperti  consUluimui  in  Marchia  ilnMMUtana,  Ma  tmra  comititsae  Ma- 
fUIife,  «olb,  low  «f  «MfMM.  *  Aele  d«  FMdMe,  da 

t.  m,  p.  65.  Raynald  loKmAm»  t'iatftiil»  AiqMrteUk  IWntei  «I  JCarcMM IvhM»,  eo  mn 

<2Ï9.  Ibidem,  p.  443. 

(4)  /6td«m,  t.  U,  p.  670. 
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vicaire  de  son  frère  en  Toscane  (1).  En  mai  et  jain  1229,  en  mars  et 
join  4S30y  Eberhard  d'Estac,  châtelain  de  San-Miniato,  figure  dans  plu« 
rienra  aelet  comme  vicaire  de  Raynald,  légat  impérial  ea  Toscane  (2),  et 
il  nous  ptralt  certain  qa*il  ne  foit  qu'un  avec  ce  neveo  du  duc  de  Spolète, 
qne  nous  venons  de  mentionner.  On  voit  combien  cette  famille  ambitiease 
était  jalouse  de  s'assurer  les  prérogatives  des  honneors  et  du  pouvoir. 

Dorant  les  légations  de  Gd)hard  d'Arnslein  et  du  roi  Enzio,  il  n'y  eut 
plas  de  légat  spécial  en  Toscane.  En  août  4232,  Jonas,  châtelain  de  San- 
Miniaio,  est  simplement  vicaire  eo  Toscane  de  Gebhard  d'Amstein,  légat 
de  l'Empire  (3).  Les  autres  vicaires  qui  purent  être  délégués  par  Gebhard 
noua  aont  iDConnua.  De  même,  Pandolfo  de  Fasanella,  qui,  à  partir  du  mois 
de  janvier  1240  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1245,  porte  le  titre  de  capitaine 
et  vicaire  général  en  Toscane,  est  placé,  bien  que  nommé  par  remperenr, 
sous  l'autorité  supérieure  du  légat  Enzio.  Celui-ci  transmet  ses  ordres 
au  vicaire,  vient  résider  en  Toscane,  y  octroie  des  privilèges,  y  joue 
enfin  le  rôle  de  représentant  suprême  de  l'autorité  impériale,  et  la  même 
règle  fut  observée  sous  le  vicariat  de  Frédéric  d'Anlioche.  L'administra- 
tion de  Pandolfo  de  Fasanella  ne  fut  pas  sans  gloire.  Secondé  dans  ses 
fonctions  judiciaires  par  Graticn  de  Sienne  et  Philippe  do  Brindes,  il  s'oc- 
cupa presque  exclusivement  d'opérations  militaires,  et  réussit  à  maintenir 
la  Toscane  dans  l'obéissance.  Au  mois  do  février  i246,  Frédéric  II  lui 
donna  pour  successeur  Frédéric  d'Antiocbe,  un  de  ses  fils  naturels,  et 
il  est  probable  que  cette  nomination,  qui  blessait  l'orgueil  de  Fasanella, 
le  décida  à  entrer  dans  la  conspiration  traméa  par  Tebaldo  Francesco  son 
ami.  Peut-être  aussi  l'empereur  avait-il  déjà  lieu  de  soupçonner  la  fidélité 
de  son  vicaire  en  Toscane.  Quoiqu'il  en  soit,  Fasanella,  après  la  décou- 
verte du  complot,  réussit  à  s'échapper  et  se  réfugia  auprès  de  la  cour 
romaine,  où  il  trouva  des  encouragements  et  un  puissant  appui. 

Au  mois  de  février  1240,  Frédéric  II  avait  opéré  la  conquête  de  la 


(«)  Hist.  (iipUm.t  t.  m,  p.  1S,  not.  1 . 

(2)  Voir  Ibidem ,  nolaumiMlt  t.  UI,  p.  499  et  DOt.  I. 

(.IJ  Ibidtm,  (.  IV,  p.  381. 
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partie  du  patrimoine  de  Saint-Pierre  comprise  entre  FoHgno  et  la  mer. 
Il  fit  d'abord  gouverner  ce  pays  par  deux  capitaines,  l'un  pour  le  duché 
de  Spolèle  proprement  dit,  l'autre  pour  Viterbe  et  la  contrée  adjacente, 
et  il  désigna  pour  ces  fonctions  Jacobo  de  Morra  ot  Rainaldo  d'Aquaviva. 
En  mars  1242  Thomas  de  Montenigro  était  capitaine  h  Tivoli,  et  en  sep- 
tembre 12i3,  Simon,  comte  de  Chieli,  était  capitaine  à  Viterbe.  Pour  maî- 
triser l'agitation  qui  se  produisait  alors  dans  ce  pays,  l'empereur  en  fil 
un  vicariat  séparé  qu'il  donna  à  son  gendre  Richard,  comte  de  Cascrl.i, 
avec  le  titre  de  vicarim  imperii  ab  Amclia  usque  Cometum  et  per 
marilimam  :  ce  qui  signifie  probablement  que  ce  vicaire  devait  avoir  la 
surveillance  du  territoire  qui  s'étend  d'Amelia  à  Corneto  et  celle  des 
côtes  de  la  mer  depuis  la  frontière  do  Toscane  jusqu'à  Oslie.  Le  comte  de 
Caserta  porta  le  titre  que  nous  venons  d'indiquer  en  octobre  1243,  en 
janvier  et  juin  1244.  A  Tépoquo  de  la  nomination  de  Frédéric  d  An- 
lioche,  ce  vicariat  particulier  fut  réuni  en  sa  faveur  à  celui  de  Toscane 
sous  la  désignation  de  vicarius  iv>})rrn  yeneralis  in  Ttiscia  ol  ah  Amelia 
mquc  Cometum  et  per  totam  vmnlimam{^).  C'était  là  une  position  consi- 
dérable, qae  Tempereur  se  plut  à  accrottre  encore  en  conférant  ù  son  fils 
la  faculté  de  créer  des  notaires  et  des  juges  ordinaires,  droit  que  les 
légats  seols  avaienl  ezeroé  jusqu'alors.  Frédéric  d'Ântioche  gouverna  la 
Toscane  jusqu'en  nuii  1S49,  ayant  sons  sas  ordres  des  vicaires  partica- 
liers,  tels  que  Thomas  d*Ophen,  capitaine  dans  les  comtés  de  SiennOt  de 
Chiosi,  d*AresBO  et  de  Gitta  di  GaaIeUo  en  décembre  1S46;  Giordano  oe 
plutôt  GoaWano  Lancia,  vicaire  à  Florence  en  4248;  Tiodo  de  GoUe, 
vicaire  k  San-Qoirico  et  dans  le  comté  de  Sienne  en  avril  4249.  Frédéric 
d'Ântioohe  paraît  avoir  quitté  la  Toscane  à  cette  époque  pour  retoarner 
avec  aoo  père  dans  le  royaume  de  Naples;  et  il  est  assez  difficile  de 
décider  s'il  oontinna  de  porter  le  titre  de  vicaire  général.  L'historien  de 
Lucques  Tommasi  mentionne  Goalvano  Lancia  comme  étant  vicaire  et 

(I)  Cependant,  on  mars  1216,  Marino  il'ÏÏLoli  figure  encore  comme  vicaire  ou  capitaine  ^é- 
néral  daos  le  duché  de  Spolôte.  Mais  c«  vicariat  parait  avoir  été  réuni  peu  de  temps  aprèa 
au  gouvenNBMBt  «h»  FMdérie  d'AoUoche.  Ce  même  Marino  éUit  alors  podestat  de  Foligoo.  U 
dsvinl  podsHat  de  Pise  en  1148. 
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capitaine  général  de  l'empereur  en  Toscane  au  mois  de  novendire  4S49. 
A  défaut  d*aD  renseignement  plus  authentique,  nous  indiaoof  à  penser 
que  Frédéric  d^Anlkiclie  conserva  son  titre  j  usqu'à  la  mort  de  rempereor, 
et  qae  Gualvano  Lancia  ftit  simiflement  délégué  en  Toscane  «rec  les  poiH 
voira  de  capitaine  dans  cette  province. 

Ces  listes  des  agents  impériaux  en  Italie,  de  1 S20  à  4950,  sont  exactes, 
parce  qa*eUeB  sont  tirées  de  docoments  irrécasables;  mais  noos  sommes 
loin  de  prétendre  qu'eUea  soient  complètes.  Pour  les  établir  sans  y  laisser 
subsister  aucune  solution  de  continuité,  il  faudrait  fouiller  tontes  les 
arcbtves  de  ritalie,  même  cellea  des  plus  petites  villes,  et  il  n'est  pas  dou- 
teux que  de  nouveaux  noms  pourraient  suiigiri  mais  nous  sommes  con- 
vaincu que  ces  noms  ne  foumiraieot  dans  la  question  aucun  élément  de 
nature  à  modiBer  d'une  manière  essentielle  les  divisions  et  les  séries 
que  nous  avons  présentées.  Noe  listes,  telles  qu'elles  sont,  suffisent,  nous 
le  pensons  du  moins,  pour  bire  comprendre  roiganlaaiion  du  gouver- 
nement militaire  institué  par  Frédéric  II,  et  pour  bire  ériter  les  méprises 
dans  lesquelles  sont  tombés  les  anciens  historiens,  qui  confondent  sans 
cesse  les  légats  généraux  avec  les  vicaires  particulien,  et  ces  vicaires 
eux-mêmes  avec  les  capitaines  des  villes. 

Tout  imparfoit  qu'il  ttt,  ce  système  de  gouvernement,  s'il  avait  pn 
B'étaUir  et  se  régulariser,  aurait  eu  pour  résultat  la  concentration  de  l'au- 
torilé  politique.  On  aura  pu  remarquer,  dans  Tes  listes  que  nous  venons  de 
produire,  que  presque  tous  les  agents  de  l'empœur  en  Italie  forent  des 
Italiens  et  non  des  Allemands.  Assurément  ce  prince  voulut  rattacher 
llialie  à  l'Empire,  mais  en  conservant  aux  Italiens  une  vie  distincte  et 
en  groupant  leurs  forces  autour  d'un  pouvoir  unique  capable  de  les  con- 
tenir et  de  les  diriger.  Déplus,  lorsqu'il  travaillait  à  annuler  le  pouvoir 
temporel  du  saint-siège,  il  tendait  à  supprimer  on  élément  dissolvant 
qui  a  toujours  été  considéré  comme  incompatible  avec  la  cmistitution 
de  l'unité  italienne.  Aussi^  vit^n,  au  seizième  siècle,  le  nom  de  Fré- 
déric II  revenir  sans  cesse  sons  la  plume  des  adversaires  de  la  domi- 
nation temporelle  de  l'Église,  quand  ils  exprimaioit  dans  des  manifestes 
vigoureux  le  désir  qu'un  seul  maître  parvint  à  régner  sur  toute  la  Pénin- 
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suie  (1  ).  Déjà  an  siède  précédent  une  pensée  analogue  se  bisut  jour  dans 
le  prologoe  de  ranlenr  gibelin  qui  a  oompoaé  la  chrooiqne  De  rébu»  m 
/Allia  gettû  :  «  De  mémey  disait-il,  qoe  les  œnCi  de  poissona  qui  ont 
s^umé  cent  ans  dans  le  lit  dessédié  d'un  fleave,  quand  ce  fleuve 
retourne  dans  son  Ht,  redeviennent  lëoonds  et  produisant  à  leur  tour  des 
poissons;  de  même  les  cttés,  les  terres,  les  seignenns  qui  forent  ancien- 
nenient  dans  les  bonnes  grices  de  la  Hatîesté  impériale,  quand  reparalirs 
la  paissanoe  de  rBicellenoe  impériale,  se  soumettront  aveo  empresse- 
ment à  celte  autorité  tntélaire(S).  >  Cet  espoir  ou  ce  vcra,  qui  eiprimait 
le  sentimeot  encore  vague  et  mal  défini  de  la  nationaUté,  ne  durait  pas 
se  réaliser.  Depuis  la  cbule  de  la  maison  de  Souabe,  le  pouvoir  modéra- 
teur et  prépondérant  dont  les  Gibelins  rêvaient  le  rétablissement  no 
s'eierça  plus  d'une  manière  sérieuse  et  permanente  en  Italia  Le  triomphe 
du  parti  guelfe  qui  s*appuyait  sur  la  papauté  pour  arriver  par  cette  voie 
à  une  liberté  toute  locale ,  ne  fit  que  bâter  la  déchéance  politique  de  la 
Péninsule.  On  vit  se  développer,  avec  une  intensité  nouvelle,  dans  ce 
beau  et  malheureux  pays,  le  fléau  des  rivalités  communales,  des  dis- 
cordes intestines,  de  la  tyrannie  individuelle  se  substituani  à  ranarchis 
sa&B  parvenir  à  la  détruire.  A  mesure  que  le  territoire  et  la  puissance  se 
morcelaient  en  mille  parts,  le  sentiment  d'une  patrie  commune  a*ob6cur- 
oissait  et  s'éteignait  dans  les  cœurs.  Le  gouvernement  des  emperavu,  tel 
que  le  ooncevaieot  les  Gibelins,  même  despotique  pendant  un  certaia 
temps,  aurait  toqjours  mieux  valu  que  celui  de  ces  abominables  tyrans 
qui  sont  la  honte  de  leur  patrie  et  de  l'hamanilé.  Ni  les  républiques  ita- 
liennes, à  l'époque  de  leur  liberté,  ni  les  maîtres  qu'elles  se  donnèrent 
plus  tard,  ne  surent  fonder  cette  fédération  qui  avait  pourtant  son  prin- 
cipe naturel  dans  la  communauté  de  la  race  et  du  langage,  et  qui  seule 
aurait  pu  sauver  l'Italie  de  ses  propres  discordes  et  de  l'invasioo 
étrangère. 


(1)  Cf.  MiKAToni,  Scriptor.,  t.  XVI,  p.  327  el  Buiv. 

(S)  Chnmic.  de  reb.  in  liai»  ge$ti$t  p.  448  de  ootra  éiiiUon. 
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CHAPITRE  VIIL 

IKLAVIOU  RIU0IBD8IB  U  nÉDtUC  11  OtC  UB  PAtlS. — WÊêU  D'ttàMUÊHOim 

B^URB  PtfAOTÉ  LâÏQDB> 

Quand  on  pénètre  un  peu  profondément  dans  la  vie  intellecUielle  du 
Ireizicme  siècle,  on  no  larde  pas  à  y  reconnaître  un  double  mouvement 
dirigé  contre  l'Eglise  romaine  :  l'un  est  le  mouvement  hérétique  ou  pour 
mieux  dire  anlichrélien  qui,  par  les  Cathares,  les  Albigeois  et  les  autres 
sectes  dualistes,  ne  vise  à  rien  moins  qu'à  saper  par  la  base  l'édifice  catho- 
lique pour  y  substituer  un  établissement  religieux  entièrement  nouveau  ; 
l'autre  est  le  mouvement  réformiste  issu  du  radicabsme  monacal  et  d'une 
dévotion  désordonnée,  qui  tend  à  rabaissement  du  clergé  régulier  dans 
la  personne  de  son  chef,  et  par  suite  à  la  reconstruction  du  temple  d'après 
une  ordonnance  à  la  fois  plus  simple  et  plus  parfaite.  Le  pape  n'est  plus 
considéré  comme  le  représentant  du  Médiateur  divin,  ayant  seul  pouvoir 
de  condamner  et  d'absoudre.  Le  premier  venu,  même  en  dehors  du  sacer- 
doce, peut,  à  force  d'austérités  et  do  souffrances,  s'élever  au-dessus  des 
puissances  hiérarchiques  et  racheter  par  sa  propre  pénitence  les  péchés 
des  hommes,  ce  Ce  fut  là  toujours  l'idée  de  la  démagogie  chrétienne.  Dès 
les  premiers  siècles,  elle  so  formulait  en  deiuaudanl  le  retour  à  la  primitive 
Église,  et  6nit  par  devenir  assez  exigeante  pour  provoquer  l'institution  dos 
Frandacains  et  leur  assurer  tout  d'abord  une  popularité  à  laquelle  n'attei- 
gnirent jamais  tes  autres  ordres  religieux.  D'autres  traces  de  cette  dispo- 
titioii  des  esprits  aa  radicalisme  en  matière  ecclésiastiqiie  se  retrouvent 
en  grand  nombre  dans  la  Ultératurc  populaire  (1).  »  Le  mouvement 
cathare  se  manitete  par  dea  écrits  dogmatiques,  par  dea  catéchismes 
hétérodoxes  dont  la  doctrine  abstraite  et  philosophique  a  peu  d'accès  sur 
des  masses  à  la  fois  ignorantes  et  enthoosiasles;  il  desoeod  des  leltiés  an 
peuple  et  a  son  point  d*appui  principal  dans  la  haute  bonrgsoîsîe  de  la 


(4)  IdéL  av  lInn^  0»  la  MSfNrfi  4f  Mr<  il  DM,  din  la 
4IM,p.BBetMiiv. 
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LooibardieetdaLaiigQedoo.  liais  le  miravementiéforaiisle  se  répand 
le  fidblian,  par  la  légende;  il  se  oonœntre  sorloal  dans  les  noiiTeiiiz 
ordres  montsliqoes  sortis  du  peuple ,  il  passe  par  rasoétisme  mystique  de 
Tabbé  Joachim  pour  abootir  à  TÉrangile  étemel. 

Quel  foi  de  ces  deux  mooTementSt  plutôt  dUférents  que  contraires, 
celui  auquel  se  raitadia  Tempereor  Frédéric  n»  celui  qui  s'accordait  le 
mieux  avec  son  scepticisme  personnel  et  avec  les  intérêts  de  sa  politique? 
Quels  éléments  de  force  emprunta-t-il  aux  dissidents  poor  s'y  appuyer 
dans  sa  lutte  contre  les  papes?  Dans  quelle  mesure  fit-il  appel  à  ces  aspi- 
rations encore  indécises,  mais  pourtant  ardentes  et  vigooreuses?  Yen 
quel  bat  enfin  prétendit-il  diriger  la  réforme  religiense?  Telles  sont  les 
questions,  obscures  encore,  mais  à  coup  sftr  neuves  el  curieuses,  que 
nonsTookms  aborder  et  qoe  nous  tàdierons  d*éclairdr  dans  oe  chapitre. 

I. 

En  étudiant  les  pièces  du  grand  procès  religienx  qui  s'engagea  surtout 
à  partir  de  1S39  entre  Frédéric  II  et  le  ssiot-siége,  on  est  ftappé  an  pre- 
mier abord  des  accusations  d'hérésie  intentées  par  les  soaverains  pontifts 
contre  le  petil>ftls  de  Frédéric  Barberousse,  dans  l'intention  d'agir  fortement 
sur  l'opinion  publique  et  de  jnstifier  les  mesures  adoptées  par  eox  pour  la 
défense  de  l'autorité  ecdédastiqne.  Le  pape  Grégoire  IX,  écrivant  à 
saukt  Louis  pour  réclamer  son  appui,  disait  en  pariant  de  l'empereur  : 
«  Il  ose  s'immiscer  dans  les  divins  mystères,  lui  qui  avant  la  sentence 
d'excommnnicaiion  s'en  éloignait  avec  horreur  en  vrai  païen  ;  comme  s'il 
voulait,  sous  couleur  de  piété,  crucifier  de  nouveau  le  Christ  dans  sa 
propre  Église.  »  Et  plus  loin  :  «  De  nos  jours ,  le  Christ  est  cruellement 
blessé  en  lui-même  et  dans  ses  membres  par  ce  Frédéric,  qui  déclare  qu'on 
Dieu  n'a  pu  s'incarner  dans  le  sein  d'une  vierge  (1).  »  Le  même  pape, 
dans  une  encyclique  adressée  à  tous  les  prélats  et  à  tous  les  fidèles,  for- 
mnlait  ses  accusations  d'une  manière  encore  plus  précise  :  a  En  soots- 


(4)  Hût.  difim.,  L  V,  p.  45»,  460. 
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nant  qne  le  Soigneor  n*a  point  remis  an  bienheoreax  Pierre  et  à  ses 
BiiGoenearB  le  pooTcir  de  Uer  et  de  délier,  Frédéric  met  eo  avant  nne 
hérésie  qui  prenne  bien  ses  doetrines  perverses  snr  les  antres  articles  de 
la  Ibi  orifaodoie,  pnisqn*il  prétend  enlever  i  TÉglise»  qni  est  la  base 
même  de  la  foi,  le  pouvoir  qu'elle  tient  de  la  parole  de  Dien.  Biais, 
comme  on  ponirait  encore  douter  qu'il  se  soit  pris  dans  ses  projpies 
filets,  noQS  sommes  prêt  à  prouver  qne  ce  roi  de  pestilence  aflBrme  ouver- 
tement qne  le  monde  entier  a  été  trompé  par  trois  imposteurs,  (pour  nous 
servir  de  ses  expressions),  à  savoir  Jésus-^^hrist ,  Mcûe  et  Mahomet;  que 
deux  d'entre  eux  sont  morts  pleins  de  gloire ,  tandis  qne  Jésus  a  été  sus- 
pendu à  une  croix.  De  plus ,  il  a  osé  prétendre  que  tous  ceux-là  sont  des 
sots  qui  se  figurent  qu'un  Dieu ,  créateur  de  Tunivers,  a  pu  naître  d'une 
vie^,  ajoutant  à  cette  hérésie  cette  nouvelle  erreur  que  nul  ne  peut 
nattre  si  Tunion  des  deux  sexes  n'a  précédé  la  conception  ;  déclarant 
enfin  que  l'homme  ne  doit  absolument  croire  que  ce  qui  peut  être  démon- 
tré par  la  force  des  choses  et  par  k  raiscm  naturelle.  Ces  attaques  et 
bien  d'autres,  dirigées  en  paroles  et  en  actions  contre  l'I^glise,  pourront 
être  établies  d'nne  manière  manifeste  en  temps  et  lieu  (i).  n  a  Faut-il 
s'étonner,  écrivait  aussi  Albert  de  Beham ,  agent  du  pape  en  Allemagne, 
que  Frédéric  répande  froidement  le  sang  humain  au  gré  de  son  caprice, 
lui  qui  ne  craint  pas  d'être  puni  en  ce  monde  et  qui  redoute  encore 
moins  les  peines  éternelles?  Car,  dans  son  opinion,  comme  ses  familiers 
l'assurent,  l'âme  périt  avec  le  corps,  suivant  en  cela  l'hérésie  des  Saddu- 
céens,  qui  niaient  la  résurrection  future  et  n'admettaient  pas  l'existence  des 
anges  ou  des  purs  esprits  (2).  » 

A  ces  accusations  l'empereur  opposa ,  dans  des  circulaires  qui  nous  sont 
parvenues,  les  dénégations  les  plus  formelles;  il  se  soumit  plusieurs  fois 
à  l'examen  do  prélats  chargés  de  toiuoigner  de  son  orthodoxie  (3),  et  loin 
d'accepter  les  avances  qui  lui  étaient  faites  par  les  hérétiques  alors  si 

(I)  JTiif.  Hplrn,,  t  Vf  p.  83S  «t  SfO. 

[i]  Second  pamphM  d'Albert  de  Béltfai,dns  WitM^  BOthA.  dir  Mt  FmAw  ma  Sliil»- 

Sart,  i.  XVI,  p.  75. 
(3)  NoIammeiU  eo  4238  et  eo  43146. 
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nombreux  en  Italie  et  en  AUemegoe,  il  le  montra  aoni  rigonreas  à  leur 
égnrd  qne  les  princee  les  pins  inloléraols  do  répoqoe.  Mais  sa  ooodaila 
priTëe  dément  cette  albetation  d*nne  sévérité  tonte  politique.  Noos  savons 
i  n*en  pas  dooter  qn'il  proléisait  on  rationalîsnie  pbilœophiqoe  esi- 
pmnté  ans  Grecs  et  anx  Arabes.  Son  indilEfirence,  son  incrédulité  même 
en  matière  de  Ibfi  nons  est  révélée  par  la  nature  de  sa  correspondance  litlé- 
raire.  Toutefois,  ce  sœplieisme  ne  sortait  pas  d'un  petit  cerde  de  conl> 
dents  intimes.  L*écrivain  libre  penseur  pouvait  s*étoigoer  des  idées  domi- 
nantes; le  souverain  gouvernant  des  peuples  chrétiens  parmi  lesquels  les 
sujets  musolmans  ne  formaient  qu*ane  infime  minorité,  rejetait,  ea 
apparence,  le  dogme  et  le  culte  établis.  En  ce  sens,  les  accusations  des 
papes,  bien  que  fondées  la  plupart  sur  des  faits  réels,  n'étaient  point 
encore  justifiées  par  la  coodaite  publique  du  chef  de  l'Empire. 

Au  contraire,  Frédéric  II,  comme  prince  et  prince  absolu,  repoussait 
toute  espèce  de  solidarité  avec  les  Cathares,  soit  qu'il  ne  connût  pas  bien 
le  fond  de  leora  doctriDes,  soit  plut6t  qu'il  les  jugeât  incompatibles  avec 
tout  gonveraement  régulier.  En  effet,  un  système  théologique  qui  consi- 
dérait le  monde  visible  comme  la  création  d'un  Dieu  mauvais ,  qui  pré- 
cbait  le  détachement  do  tout  lien  terrestre,  qui  allait  jusqu'à  prohiber  le 
mariage  parce  que  le  mariage  tend  à  faire  dorer  un  ordre  de  choses 
vicieux  et  corrompu,  ne  s'accommodait  guère  avec  le  respect  de  l'autorité 
temporelle,  du  droit  divin  des  princes  et  de  la  perpétuité  des  institutions 
sociales.  Aussi  Frédéric,  qu'il  fût,  suivant  les  circonstances,  l'ami  ou  l'en- 
nemi des  papes,  couda  mna-l-il  sans  examen  les  sectes  dualistes  sous  quelque 
nom  qu'elles  se  produisissent,  sous  quelque  forme  adoucie  ou  mitigée 
qu'elles  répandissent  leurs  doctrines  (1).  La  première  constitution  qu'il 

(4)  <  Pom  OMlMm,  Ailiinmot,  Spmmklait  touftftw,  ÀnMUku,  Cirtmmeim»  <i  mÊm 

hamtieoi  tifrtuiçue  sextu  guocumgiM  nomtrw  eenseantw  perpétua  dampnanna  infamia,  iiffi- 
domiM  otque  bannimus.  s  Bist.  diplom.,  t.  II,  p  l.  —  Patarenos ,  Speronislas ,  LeoiùelM, 
Àmaidiitas,  Cimmcisot,  Poisagtnoe,  Joseppinos,  Garratenset,  AUtanenm,  Franeiseoi,  Ai- 
fMnht,  CtniitOÊ,  IfoUlMNi,  AMWMwtp^  GDMNiiNNlIot,  ffArAMHfif  OffolMOt  mm  dKi  ii 
Aqita  nigra  et  omnes  haeretieoi,  etc.  »  nUm^  t.  V,  p.  S80.  A  l'eiplicatioa  de  ces  doM 
bizarres,  tentée  par  Mansi ,  M.  Schmidt ,  dans  MO  Biêt.  4m  CalA«m,  •  aH»*^  édÊUdÊ' 
aemenU  auxquels  oous  renvoyons  le  lecteur. 
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proomlgna  ooDtre  oax  Tépoqne  de  ion  oninnineiiienl  k  Romo,  el  qui 
(ài  imérée  dans  kê  oorpe  do  lois  canoniqaeB,  servit  comme  de  type  à 
lontee  ses  ocastitalioiis  poslérieoree,  dont  ridée  dominante  était  la  ré- 
piemon  de  Thérétiepar  le  bras  aéenlier  etaon  estinction  dans  les  flammes 
des  bAehen,  m  attendant  les  flammes  éternelles  de  l'enfer.  Tel  est  Tes- 
prit  de  la  lettre  écrite  par  Temperenr  à  rarcbevéqne  de  Hagdebonrg,  an 
mois  de  mars  4SRiy  poor  Textenninaiion  des  hérâliqaea  de  Lonteidie(1), 
de  sa  lettre  an  pape  en  date  dn  S8  février  (S),  des  édits  pobliés  à 
Melfl  en  septembre  (8),  et  à  Ravenne  en  ISMer  et  mars  IS3S(4), 
d'une  antre  lettre  adressée  an  pape  le  Ift  jnin  IS83,  et  qni  concerne  les 
Patéfins  dn  loyanme  de  NapleB(5),  des  trois  constitutions  renonvelées 
snccessivement  par  Frédéric  le  14  mai  et  le  26  juin  IS38  et  même  le 
SS  février  4239,  k  la  veille  de  son  mcommnnication  (6). 

Non  content  de  donner  à  la  conr  romaine  ces  gages  pablics  de  son 
orthodoxie,  Frédéric  II  eiposait  comme  il  sait  sa  théorie  politique  à 
Tégard  des  sectes  qui,  à  ses  yeax,  rompaient  Tonité  de  la  foi  et  celle  du 
pcavoir  :  «  L'Église,  c'est-à-diro  la  congrégation  des  fidèles,  écrivail-il  à 
Grégoire  IX,  est  déchirée  intérienrement  par  des  ISanx  frères  comme  par 
des  vices  cachés,  et  exiérieorement  par  les  attaqnes  des  rébellions  pu- 
Uiques  qui  loi  font  des  blessnres  visibles.  A  ces  deux  manx  la  Provi- 
dence céleste  a  appliqué  non  pas  deux  remèdes,  mais  nn  seul  sons  une 
double  forme  :  l'onguent  du  ministère  sacerdotal  servant  à  guérir  spiri- 
taellement  les  vices  intérieurs  des  faux  frères,  vices  qui  souillent  TAme 
dans  sa  noble  essence;  la  puissance  du  glaive  impérial  qui  doit  percer 
avec  sa  pointe  les  blessnrsa  extérieurement  gonflées,  et,  en  abattant  les 
ennemis  publics,  supprimer  matériellement  avec  le  tranchant  ce  qni  est 
pourri  ou  desséché.  Tel  est  vraiment,  très-saint  père,  le  remède  miiqoe, 


(4)  Htst.  diplom.,  t.  n,  p.  411. 

(5)  Ibidem,  \.  III,  p.  Î68. 

(3)  Ibidm,  t.  IV,  p.  &  à  8. 

(4)  Mim,  I.  IV,  p.  ISS  «1  niv. 
p5)  /6»dwn,  l.  IV,  p.  435. 

(6)  Ibiém,  t.  Y,  p.  KH,  «6  «t  «9. 
L 
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qooiqoe  double,  de  notre  infirmité;  et  bien  que  ces  deoxdoMSy  le  nœr- 

doce  et  le  saint  Empire,  [paraissent  distinctes  dans  les  tenaci  qni  servent 
à  ks  désigner,  elte  ont  réellement  la  même  significatio»  M  Terta  de  km 
même  origne,  car  tontes  deux  sont  dès  le  principe  institaées  par  la 
pnîssaHce  divme;  elles  doiTent  être  sontenaes  par  la  favemr  de  la  méoM 
gr&ce,  comme  dies  poamieot  être  reversées,  ce  qui  nous  répagne  à 

dire ,  par  la  destruction  de  notre  foi  commune  Cest  donc  à  nous 

deax,  qui  ne  faisons  qu'an  et  qui  croyons  assurément  de  même,  qu'il 
appartient  d'assurer  de  concert  le  salut  de  la  foi ,  de  relever  la  liberté 
ecclésiastique  qui  succombe,  et  de  restaurer  les  droits  de  l  Éclise  aussi 
bien  que  ceux  de  l'Empire  en  aiguisant  contre  les  destructeurs  de  la  foi 
et  les  rebelles  do  l  Empire  les  glaives  qui  nous  sont  confiés  \  .  n  Con- 
formémeul  à  ces  idées,  il  fil  faire,  en  1233,  dans  le  royaume  de  Naples 
une  enqutMe  cénérale  sur  le  fait  d  herésie.  Les  bûchers  s'allumèrent  dans 
la  Terre  de  labour,  et  surtout  en  Sicile,  oii  les  mêmes  supplices  atteignirent 
les  ennemis  politiques  du  prince  aussi  bien  que  les  hérétiques  avérés. 
En  même  temps,  Frcdêric  U  autorisait  l'établissement  de  l'Inquisitii» 
dans  l  Allemagne,  en  conférant  aux  Frères  Prêcheurs  de  Wurtzbourg,  de 
Hâlisbonne,  de  Brème,  le  pouvoir  de  rechercher,  de  dénoDCer,  de  joger 
les  Patérins  et  de  les  livrer  ensuite  au  bras  séculier. 

L'hérésie  des  Cathares,  originaire  des  pays  sUves  (Bulgarie,  Bosnie, 
Albanie,  Dabuatie),  s'était  rapidement  répandue  dans  la  Lombardie,  d'où 
elle  avait  passé  dans  le  midi  de  la  France,  poussant  ses  ramifications 
jusqu'à  Rome  même  et  à  Naples,  et  s  étendant  au  nord,  par  l' Allemagne, 
VCTS  la  Flandre  et  l'Angleterre.  Mais  elle  n  avait  pas  encore  jeté  de  pro- 
fondes racines  en  Allemagne,  où  Frédéric  11  dit  qu'elle  avait  af^pani 
comme  un  fléau  nouveau  et  insolite  ;  2\  En  \  231  on  vil  un  frère  prêcheur 
nommé  Conrad  Dorso  et  un  séculier  nomaé  Jean,  a  aussi  méchant  qu*fl 
était  laid  s»,  s'attribuer  le  don  de  di^err.  r  les  h-.  r\  •.:  ^ues  el  le  droit  de  les 
juger,  lis  entraient  dans  ieâ  viues  ei  duiis  ites  viiiages,  s'ea[4iefaienl  ds 

11)  LeCre  du  3  déoMfare  llîl,  ap.  BùL  iifkm.,  L  IT,  p.  M9,  410. 

X  «  JJ  o-'oifiuim  i«  pmrtibma  A'mmÊÊÊtimmmmitmÊÊèiiÊmttmmÊàBm  é^— «fw 

ttimtu.  •  Htst,  difùm^t  L  IV,  ^  Ml. 
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qui  bon  leur  semblait,  et  faisaient  préparer  les  bûchers.  Les  malheureux, 
condamnés  sans  jugement,  avaient  beau  invoquer  au  milieu  des  flammes 
le  nom  de  Jésus-Christ  et  le  secours  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous  les 
saints,  ils  n'en  périssaient  pas  moim  isous  les  yeux  d'une  multitude  fana- 
tique ou  abusée.  Si  i  on  faisait  à  cœ  inquisiteurs  quelques  observations 
sur  la  manière  dont  ils  procédaient  :  «  Qae  nous  importe  de  brûler 
cent  innocents ,  répondaient-ils,  pourvu  qQ*ii  y  ait  parmi  eux  on  seul  cou- 
pable (1  )  !  »  Pour  s'assurer  le  oonoonrs  des  honHoes  pniaBante,  ils  allèrent 
trouver  le  jeune  roi  Henri  et  les  princes,  on  leur  disant  :  «  Noos  voulons 
ktfer  beiiiooiip  de  gêna  fidiesi  et  voot  aim  leiin  biens. 
épisoopales,  l'évéquo  «uni  la  moitié  et  le  roi  on  le  juge  rentra  moitié.  » 
Âi  eflbt,  one  loi  récente  avait  réglé  la  part  qui  devait  revenir  aux  lei- 
gneors  :  «  Voici,  disait  le  roi  dans  un  acte  public,  la  décision  rendue 
par  Tabbé  de  Saint-Gall ,  et  que  noire  oonr  réunie  à  Wom»  a  approuvée. 
Les  liéritlers  d*nn  hérétique  condamné  jouiront  de  ses  alleux  et  de  son 
patrimoine  $  mais  ses  bénéOoes  retourneront  aux  seigneurs  de  qui  il  les 
tenait.  Le  seigneur  de  qui  le  condamné  était  Thomme  aura  droit  aur 
aes  biens  mobiliers,  sauf  que  les  frais  &  fidre  pour  les  bùdieis  des  héré- 
tiques et  la  récompense  due  au  comte  seront  pris  sur  les  mêmes  biens 
mobiliers  (S).  »  En  France,  le  pouvoir  laitue  allait  jusqu'à  fédam^  la 
tolalilé  des  biens  des  condamnés.  Un  évéque  de  Rhodez  ayant  promis  de 
Aura  gagner  cent  miBe  sols  d*or  au  comte  de  Toulouse  Alphonse  sur  les 
biens  des  hérétiques,  mais  en  stipulant  une  réserve  en  fiiveur  de  leurs 
enfànis,  le  sénéchal  de  Ronergue  ne  voulut  point  y  consentir.  L*évéque 
alors  n'ayant  prononcé  que  la  peine  de  la  pénitence,  FolBcier  du  comte 
confisqua  la  totalité  des  bieos,  dont  on  voulait,  disait*il,  soustraira  une 
partie  à  son  maître  (3). 

{^)  Et  ipii  Mormiter  retpondendo  dicebant  :  «  Velltmu»  comburere  emUum  innocenta  tnter 
queê  mM  mm  nm.  •  Inoal.  Worma(.,  ap.  Boehhbb,  Flontm,  t.  II,  p.  476. 
(S)  «  Démit»  otro  cujiaeumqmÊ  emthfmo  eomdtmnatut  hmU  «^uc  mcbOibm  inmittnU,  hoe 

tamm  excepte  qnod  sumpttu  ai  inomditMi  Kaeretieorum  facienii  e  t  mercei  comilis  di  boni» 
etiam  forent  mobilibus  recipienda.  »  Sentencedu  2  juin  1231,  ap.  Hist.  diplom.,  t.  III,  p.  46G. 
(3)  Voir  la  lettre  du  séoccbal  Jeaa  d'Anicio  au  comte  Alpboose,  sana  date,  TWt.  di  s  thart., 
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Afin  de  fbrtififlr  lenr  pirtiy  ks  incpiinleiifB  «llaiiMUiidi  •'•ssodèreiit 
firèfe  Conrad  de  Marboorg,  qni  availélé  le  conliNBenr  de  aaînie  fiiwilwlh 
et  qui  passait  poar  un  prophète.  C'était  nn  homme  éloqoaot  et  de  monis 
pniesy  mais  if  on  fimatiame  impitoyeUe,  qui  régnlariaa  la  penéonlioa 
sans  excepter  penonne.  Las  pins  ridies  fnrant  atteints,  et  lea  aeigneo» 
commeofièrant  à  tnmbler.  Pnyaans,  hourgeois,  nobles,  moines,  rednNs, 
deres,  étaient  condamnés  sans  déliBnseetsansappel,etexécDléslemAnie 
jonr.  «  Ces!  nne  chose  sorpienante  et  miment  elbojible,  dit  Godefroi 
de  Cologne,  ipie  le  feu  ait  été  ainsi  déchaîné  contre  le  genre  hamain; 
car  à  la  même  époqoe,  en  Sicile,  les  réballes  à  rempereor  et,  en  Alle- 
magne, nne  mnhitnde  «f  honunes  et  de  lieux  habités  tarent  déiraîts  psr 
les  ilamnies(1).  »  Ce  système  de  terranr  ne  poo?ait  darar,  et  le  procès 
intenté  par  les  inqnisiteorB  an  comte  de  Sain  ne  larda  pss  à  amener  une 
réaction.  Ce  seigneur,  cité  devant  le  synode  de  Hayence  an  mois  ds 
juillet  ISIS3y  ayant  réussi  à  prouTcr  la  pureté  de  sa  foi,  le  crédit  de 
Conrad  deMaibonrg  tomba  tout  à  coup,  et  il  Ait  massacré  à  son  retour 
dn  concile  par  les  parents  de  ses  victimes.  Ses  deux  acolytes,  Dorso  et 
Jean,  fiirent  Ton  mis  à  mort  à  Strasbourg,  Tautre  ignominieusement 
pendu  à  Friedbeig  (S).  En  apprenant  ces  nonvelles  le  pape  s'écria  : 
c  Ces  Allemands  sont  des  foas  furieux;  ils  méritaient  d'avoir  des  Idub 
ftarieux  poor  juges  (3).  »  Cependant  comme  Conrad  de  Marboorg  avait 
reçu  da  saint -siège  rautorisation  de  prêcher  contre  les  hérétiques, 
Grégoire  IX  ordonna  one  enqaéle  au  sujet  de  sa  mort  violente  ;  mais 
sur  les  représentations  des  prélats  allemands,  qui  lui  conseillaient  d'as- 
soupir  celle  affaire  (4),  les  poursuites  furent  abandonnées,  et  les  meur- 
triers finirent  par  obtenir  leur  absolution  (5). 

Ces  persécutions,  auxquelles  les  princes  s^aasociaient  dans  des  vues 


(1)  BoBBMER,  Pontet,  t.  II.  p.  363. 
(î)  Hitt  diphm.,  l.  IV,  p.  647,  not. 

(3)  ■  Ecce  Aiemami  umper  erant  furioti,  et  ideo  nunc  habebant  judius  [uriosot,  >  Ibidem, 
t.  IT,p.S6t,  not.  3. 
(()  Cf.  Hitt.  dipUm.,  t.  IV,  p.  Si9. 

(5)  Lm  lettres  d'ateolulion  mt  du  «  Jaillet  42».  Cf.  lUtTxaiDi,  CandUa,  1 10,  p.  66i. 
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capidM  qd  reotet  leur  întolénnoe  plus  odieuse  eaoore,  comprimàraDt 
rhéréeie  eiiii  rétoQflér  entièrement.  An  moment  de  rinvasiOD  des  Tarta- 
ree  en  Antriobe  et  en  Bohême,  lee  Cathares  forent  aocnsés  d^avoir  été  an» 
devant  d*eox  et  d*avoir  dirigé  lenn  oonpe  oontre  les  églises  et  les  monas- 
tères (I).  Hais  il  est  pins  probable  que  Taction  hérétique  s*ezeiva  dans 
un  autre  sens.  «  Au  milieu  de  la  cod fusion  qui  succéda  à  la  guerre,  dit 
M.  Sobmidt,  rautorité  mal  affermie  du  dergé  fot  ébranlée  encore  davan- 
tage, et  l'hérésie  cathare  fit  des  progrès  rapides  parmi  les  populations 
ignorantes  et  effrayées.  Les  violenGes  commises  par  les  hordes  sauvages 
de  Batou-Khan  fournissaient  aux  prédicateurs  hérétiques  un  nouvel 
aigument  en  &venr  de  leur  doctrine,  qui  fusait  remonter  la  cause  de 
tout  mal  à  un  Dieu  ennemi  des  hommes.  Pour  consoler  le  peuple  de 
ses  misères,  ils  l'exhortaient  à  se  bire  initier  à  la  secte  seule  capable 
de  le  délivrer  de  la  puissance  du  mauvais  Dieu  (2).  »  On  voit  par  la 
curieuse  lettre  d'Huon  de  Narbonne,  rapportée  par  Matthieu  Paris,  com- 
bien l'hérésie  était  encore  puissante  vers  1242  dans  le  midi  de  TAUe- 
magne,  et  comment  elle  avait  des  sociétés  secrètes  et  des  églises  orga- 
nisées qui  s'étendaient  depuis  Vienne  jusqu'au  lac  de  G6me  et  aux 
Alpes  (3). 

De  ce  côlé,  le  chef-lieu  de  I  hérésie  était  Milan,  dont  relevait  l'église 
cathare  d'Allemagne  (4).  Aussi  Frédéric  II  ne  manquait  pas  do  reprocher 
au  pape  sa  partialité  pour  la  grande  cité  guelfe,  qu'il  se  plaisait  à  appeler 
la  sentine  des  Patérins.  Dans  les  expéditions  qu'il  préparait  contre  cette 
ville,  il  annonçait  toujours  qu'il  allait  tourner  ses  armes  autant  contre  les 
ennemis  de  la  foi  que  contre  les  rebelles  de  l'Empire.  Aussi  ce  fut  proba- 


il) c  OttOm  wimiaU  «Ml  /kW  CMOUtÊil  il  miUitiido  hûvnMmnm  qnmm  AhMmIv 
multo  mamteria  subversa ,  multituâo  fideliti»  oft  ifti$  tmt  MCOM.  »  Aimsl.  SchtlUsr.,  ip. 

QuelUn  zur  Bayer.  Geschichtt,  t.  I,  p.  389. 

(S)  UiU.  $t  doetr.  des  Catiurei  ou  Albigeoù,  1. 1,  p.  124. 

(S)  CL  MâR.  PAin.,  ITM.  mi^.  ^lybr.,  p.  411,  à  ranaée  IMS. 

(i)  Les  béréUqaes  d'Allemagoe  avouèrtnt  m  IIM  «  quod  tttmuakm  etntwn  tratumitlert 
ukbant  Med{olai\um  ubi  divertarum  haerenm  Cl  morwn  pfMHallM  Ofltadir.  •  Aonil.  Ar- 
gect.  ap.  BotBJUW,  FonUa,  t.  Ul,  p.  107. 
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Uement  pour  ODiever  à  Firédério  II  oe  prtiesie  qoi  mettail  le  aaint  riégi 
dans  un  grand  «infawraB,  qn*one  léiclion  aot  lieo  à  Milan,  en  4839, 
contre  les  GathareB.  Le  podestat  goelfe  Oldrado  rivalisa  de  craantf 
avec  lemonanine  gibelin,  et,  dans  one  inscription  qni  sobsiste  encan,  fl 
se  vanta  d'avoir  brillé  les  héréCiqoes  comme  ifélaU  son  dnwir  (4). 
A  Faenza,  les  PaiAnns  étaient  anssi  très-nombrenx;  mais,  pendant  la 
siège  de  cette  ville,  FMdéric,  conséqnent  dans  sa  conduite,  veftna  le 
ooncoors  qu'ils  loi  oflhôent.  On  raconte,  dit  Pipîno,  que  deux  habîtanli 
de  Faensa  appartenant  à  la  secte  bérélique  sortiront  une  nuit  aecrèle» 
ment  et  vinrent  trouver  Pempereur.  Celui-ci  leur  ayant  demandé  ce  qn*ib 
venaient  frire  :  «  Nons  fiûsons  partie  des  Bons-Hommes,  lui  dirent-ils,  et 
nons  sommes  tes  liSauz  en  toutes  cboses.  »  Hais  loi,  les  ayant  méprisés, 
répondit  :  «  PIAt  A  IMeuqoe  les  princes  de  l^ÉgUse  qui  me  font  la  gnene 
missent  autant  de  rectitude  dans  leun  actions  qu*ib  ont  de  tnctitnds 
dans  leur  croyance  (2)!  » 

Oo  pourrait  multiplier  ces  exemples  qui  tous  prouveraient  que,  jusqu'à 
sa  déposition  au  concile  de  Lyon ,  Frédéric  II  ne  pactisa  jamais  nveo  ks 
hérétiques.  11  est  certain  que  depuis  cette  époque  il  se  relAcba  enven  eux 
de  son  ancienne  sévérité,  qu'il  autorisa  ses  agents  à  s'opposa  aux  procé- 
dures instroites  par  les  inquisiteurs  (3),  et  que  ses  principaux  lieutenaDts, 
Pandoifo  Fasanella  en  Toscane,  Eccelino  da  Romano  dans  la  Marche  de 
Vérone,  Oberto  Pallavicini  dans  la  Lnnegiane,  passaient  poar  éire  affiliés 
anx  sectes  cathares;  mais,  en  aucun  cas,  cette  tolérance  pour  les  personnes 
ne  se  changea  en  adhésion  on  verte  à  leurs  doctrines.  Au  plus  fort  de  la 
lutte,  Frédéric  H  s'abstint  toujours  de  faire  aucune  profession  publique 
d'hérésie;  car,  en  justifiant  ainsi  les  accusations  dont  il  était  l'objet  de  la 
part  des  papes,  il  aurait  séparé  sa  cause  de  celle  des  autres  princes  séca- 
liers,  qu'il  voulait  au  contraire  entraîner  par  son  exemple. 

Sa  conduite  fut,  sinon  plus  mesurée ,  du  moins  plus  habile.  Aussi  faut-il 


(4)  CaOmm  ¥t  dOmU  moU,  CL  Hait.  Piui.,  «M.  maf.,  ad  tu.  p.  8SS. 

(2)  Fr.  Pipino,  ap.  Muratori,  Srriptor.,  t.  IX,  p.  f)58. 

(3)  Acte  du  13  août  4246,  dans  Lami,  AiUich.  7ow.,  kz.XTU,  p.  573. 
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■epfauMrinnaiiIra  iK)tet  de  Toe  et  goivro  on  aiitra  courant  d*id68B  pour 
troiivw  le  aeeretdela  haine  profonde  que  les  dieb  de  rÉgjUse  romaine 
finiront  par  vouer  à  Frédéric  U  et  à  ses  mooeawQTB.  Sons  le  reprodie 
dlitfréae,  aocnsation  on  peu  banale  et  pour  ainsi  dira  soperficieUe,  w 
diafliamle  la  crainte  d^an  danger  beanooap  pins  sérieux  et  plus  pressant 
que  les  opinions  hétérodoies  d*nn  liODunequi»  loin  de  les  propager,  pro- 
testait en  toute  occasion  de  la  porelé  de  sa  foi.  Noos  vonlons  parler  de  la 
lentatire  de  schisme  dont  Pempereor  donna  le  signal  avec  une  incroyable 
audace,  tentative  d'antant  plus  menaçante  pour  le  saintpsiége  qu'elle 
flattait  deax  passions  si  puissantes  malheureasement  sur  le  ccBur  humain  : 
rorgueil  et  la  onpidilé.  En  effet,  ce  qu'on  n'a  point  assez  remarqué  et  ce 
qui,  8el(m  nous,  est  un  fait  de  premier  ordre,  c'est  le  but  auquel  tendait 
Tesprit  hardi  de  Frédéric  II ,  le  désir  de  régner  sur  les  âmes  comme  il 
régnait  sur  les  corps,  d'établir  une  Église  indépendante  dont  il  eût  été  le 
chef,  et  non-seulement  de  se  substituer  au  pape  dans  le  gouvernement 
spirituel  des  États  siciliens,  mais  aussi  de  laire  triompher  chei  les  Étals 
voisins  la  suprématie  religieuse  du  pouvoir  laïque. 

Ce  fat  donc  évidemment  au  mouvement  réformiste  que  l'empereur  se 
rattacha,  c'est-à-dire  à  la  pensée  qui  commençait  à  se  produire  d'une 
Église  plus  parfaite  se  retrempant  aux  sources  primitives  et  se  régénérant 
dans  son  chef  et  dans  ses  membres.  Cette  idée,  que  l'abbé  Joachim,  an 
milieu  de  ses  rêveries  apocalyptiques,  avait  exprimée  en  annonçant  le 
règne  prochain  du  Saint-Esprit,  se  propagea  dans  les  couches  inférieures 
de  la  société  d'où  sortirent  les  moines  mendiants,  connus  sous  le  nom  de 
Frères  Prêcheurs  et  Mineurs.  Quoique  le  saint-siége  eût  entrepris  habile- 
ment de  renfermer  dans  des  règles  fixes  la  dévotion  désordonnée  et  vaga- 
bonde des  compagnons  de  saint  Dominique  et  do  saint  François  d'Assise, 
quoiqu'il  eût  rattaché  aux  nouveaux  ordres  religieux  des  sectes  dont 
l'orthodoxie  était  assez  douteuse,  telles  que  celles  des  Pauvres  de  Lyon  et 
des  Pénitents  (1),  quoiqu'il  eût  canonisé  saint  François  et  imposé  cooune 


(4)  Voir  la  lettre  de  Grégoire  IX  au  provincial  des  Prêcheurs  de  la  province  de  TarragoM, 
w  date  d«  M  joia  4X37,  dm  ta  cgUectioD  Importe  du  TboU,  i  k  BiU^^ 
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on  article  de  foi  la  croyance  aux  fitigmatee  de  ce  nooTel  élu  de  Dieo,  il 
ne  put  ni  iDodérer  l'aaoétisine  monacal ,  ni  triompher  aiaénient  de  la  rérâ- 
tance  de  dei^s^  aéeiilier,  qni  8*élonnait  de  cet  nomantéa.  Ce  reDonceoeat 
aux  pompes  do  monde,  que  saint  François  appelait  éloqaemment  le 
tréur  divm  de  la  pauvreté j  ftit  pris  an  sérieux  par  mie  foale  d'esprits 
ardents,  qui  firent  de  la  mendicité  ane  verta  et  qnl  prêchèrent  que 
Tbomme  voné  anx  devoirs  spirituels  doit  vivre  d'aumônes.  On  en  vint 
môme  à  dire  qu'il  ne  làllait  pas  imiter  Jésus-Christ  dans  quelques-unes  de 
aea  actions  :  quand  il  avait  fui  et  s'était  caché,  quand  il  avait  bu  du  vin  et 
mangé  de  la  chair,  quand  il  avait  en  de  l'argent  en  propriété.  La  mendi- 
cité volontaire  fut  consid^^  comme  on  titre  de  perfection  monle^  et  l'on 
vit  naître  une  sorte  de  stoïcisme  chrétien  qoi  prétendait  s'élever  ao<dessas 
de  la  modération  évangéliqae. 

De  là  à  condamner  absolument  la  propriété  ecclésiastique  il  n'y  a  qu'an 
pas,  et  ce  pas  fut  bientôt  franchi.  Attaquer  la  propriété,  c'était  attaquer 
la  hiérarchie  elle-même  et  entamer  par  conséquent  la  constitution  de 
l'Église  établie.  Un  nouveau  système  théologique,  qui  devait  bientôt  se  faire 
jour  dans  Y  Introduction  à  l  Évangile  éternel  {i),  a  tendit  à  faire  prévaloir 
le  symbole  et  le  régime  de  l'Église  grecque,  et  plus  encore  à  transporter 
dans  les  monastères  les  prélatures  et  le  souverain  pontifical  (2).  »  Des 
moines  errants,  qui  n'appartenaient  à  aucun  ordre  déterminé,  se  mirent  à 
parcourir  Tltalie,  enseignant  que  la  pauvreté  et  l'humilité  constituaient 
rhomme  dans  un  état  de  sainteté  suffisant  pour  qu'il  pût  conférer  les 
sacrements  et  exercer  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  les  âmes.  Au  mois 
d'août  1227,  on  vit  à  Rome  même,  au  centre  de  la  catholicité,  un  inconnu 
se  constituer  pape  de  son  autorité  privée  pendant  le  séjour  de  Grégoire  IX 
à  Anagni,  siéger  dans  le  portique  de  l'église  de  Saint-Pierre,  accorder 
aux  croisés  le  rachat  de  leur  vœu  et  leur  délivrer  des  bulles  d'absolution. 
Ce  scandale  dura  six  semaines,  grâce  à  l'appui  secret  que  les  nobles 


(0  Publié*  i  Farta  «B  4SB4 ,  6t  léoénliiDeBl  altriboée  ft  Im  ds 

oeurs. 

(i)  Cf.  £mI.  Uttir,  d»  la  Prmee,  U  XX,  p.  ii  à  36. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  HISTORIQUE.  CBievit 

Romains  donnaient  à  Timposleor  (1),  «t  il  pronvn  qu'il  ne  Aillail  qno  de 
raudace  pour  oaorper  rantorilé  eplrituelle  da  souverain  pontife.  Frédé- 
ric II  observait  d'un  œil  pénétrant  ces  graves  symptômes  d*ane  agitation 
qui  tendait  au  bouleversement  de  la  hiérarchie  eoclésiastiqae ,  et  il 
emprunta  au  mouvement  réformiste  tout  ce  qui  couvenait  à  ses  vues 
particulières.  Il  commença  par  préconiser  le  retour  à  la  primitive  Ëglise, 
dans  le  but  de  réduire  le  clergé,  quant  aux  choses  matérielles)  à  ce 
que  demandait  saint  Paul,  viclum  et  veslUum.  Postérieurement,  il  se 
déclara  supérieur  au  pape  en  sainteté  et  plus  apte  que  Ini  à  remplir  les 
fonctions  de  vicaire  du  Christ.  U  y  a  là  deux  évolutions  rnooMsives  que 
nous  allons  tâcher  de  déterminer. 

II. 

Dans  l'ordre  des  ide-cs  religieuses  comme  dans  l'ordre  des  faits  poli- 
tiques, le  point  de  départ  de  Frédéric  11  fut  le  manifeste  de  1227.  On 
y  trouve  déjà  nettement  formulée  la  théorie  dont  il  devait  se  servir 
comme  d'une  machine  de  guerre  pour  battre  en  brèche  l'Église  de  son 
temps,  a  C'est  sur  la  pauvreté  et  sur  la  simplicité,  disait-il,  qu'était  fon- 
dée rÉglise  primitive,  alors  qu'elle  produisait  comme  une  mère  féconde 
tous  ces  saints  qui  sont  inscrits  au  catalogue  des  saints.  Or  personne  ne 
peut  asseoir  d'autres  fondations  que  celles  qui  ont  été  posées  et  affermies 
par  le  Seigneur  Jésus  (2).  »  Plus  tard,  après  sa  déposition  au  concile 
de  Lyon ,  il  développait  la  môme  doctrine  dans  une  lettre  adressée  aux 

(4}  ■  Bodm  oflfio  fugitivi  quidam  a  diotnii  onlMftiii . . .  /fllnim  pajNm  «f  foUarium 

«ex  ebdomadas  maxiniam  fecertmt  deuptionem,  etc.  »  Albebic.  TatOMTONT.  ad  annum.  4SS8, 
dans  le  recueil  des  Uist.  de  France,  I.  XXI,  p.  G98.  i  Eodem mente  quidam  in  urbe  vicanum 
fOfMe  M  faeieiu,  papa  inicio  et  abunU ,  favorc  (relus  Romanorum  quonmdam  qui  hoc  fieri 
Mtnbmt  grëtië  qtuetnt,  tkm  «pud  porMomn  Sanetf  Fetrt  tl  f*tmM$  ftimu  ApMtoiicei, 
crucesignatis  omnibus  absolutionie  benefieium  impendebat,  eCe...  •  RkC*  tfs  8k«Qm*  Cknmku 
«dann.  4*Î7,  ap.  Mi-hatori,  Scrtptor.,  t.  Vil,  p.  1003. 

(2)  c  In  paupertate  quidem  et  simpliciiate  (undata  trat  Ecclttia  primiliva ,  cum  Miictof 
fwngtoiDft  Mwclonwi  wwwawl  fmniêpêrtiÊrint,  tto,  »  JKil.  Hplm.»  t  III,  p.  60i 
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princes  chrétiMM  :  «  Croyez  aux  paroles  de  nos  envoyés,  comme  si  le 
biealietireux  Pierre  lui-même  les  affirmait  par  serment.  Notre  inteDUoD, 
Dieu  en  est  témoin ,  a  toujours  été  d'obliger  les  eodiéeiastiquds  à  suivre 
les  traces  de  la  primitive  Église,  à  mener  une  vie  apostolique  et  à  se 
montrer  humbles  comme  Jésus-Christ.  Autrefois  les  prêtres  du  Seigneur 
faisaient  do  nombreux  miracles  ;  leur  sainteté,  et  non  le  glaive  temporel, 
leur  soumettait  facilement  les  rois.  De  nos  jours  l'Église  est  toute  mco- 
daine;  ses  ministres,  enivrés  des  délices  terrestres  ,  se  soucient  peu  du 
Seigneur.  C'est  pourquoi  nous  croyons  faire  une  œuvre  do  charité  en 
enlevant  à  de  tels  hommes  les  trésors  dont  ils  sont  gorgés  pour  leur  dam- 
nation étemelle.  Joignez-vous  à  nous  et  veillons  tous  ensemble  à  ce  qu'en 
perdant  leur  superflu,  ils  servent  désormais  le  Très-Haut  et  se  contentent 
de  peu(1).  »  Ces  paroles  habilement  calculées  trouvaient  do  1  écho  dans 
l'opinion  des  contemporains;  aussi  les  barons  français,  coalisés  contre  les 
empiétements  de  l'autorité  ecclésiastique,  reproduisaient -ils  presque 
textuellement  les  arguments  de  Frédéric  II  :  «  11  faut  que  ces  clercs  enri- 
chis jusqu'à  présent  par  notre  appauvrissement,  ces  fils  de  serfs  qui  ju- 
gent suivant  leurs  lois  les  humuies  libres  et  les  enfants  des  hommes  libres, 
soient  ramenés  à  la  condition  de  la  primitive  Église,  qu'ils  vivent  dans  la 
contemplation;  qu'ils  nous  laissent,  à  nous  dont  c'est  le  rôle,  les  soucis 
de  la  vie  active,  et  qu'ils  fassent  renaître  ces  miracles  dont  le  monde  n'est 
plus  témoin  depuis  longtemps  Ci).  »  Encouragé  par  une  adhésion  si  com- 
plète, l'empereur  n'hésita  plus  à  dévoiler  toute  sa  pensée  :  «  Assistez- 
nous  contre  ces  superbes  prélats,  écrivait-il  en  12^9,  afin  que  nous  affer- 
missions l'Église  notre  mère  en  lui  donnant  des  guides  plus  dignes  de  la 
diriger,  et  que  nous  puissions,  comme  c'est  notre  devoir,  la  réformer 
pour  son  bien  et  à  la  gloire  de  Dieu  (3).  »  Ainsi  était  lancé  de  la  bonche 


{i)  Petr.  de  Vin.  Epiêt.,  lib.  I,  cap.  2,  traducl.  de  M.  de  Cherrier. 

^  •  Jlwhienlir  ai  rtatmm  Mttk»  prtmiHoaê,  ét  ht  «mUmphtkmvim/lm,  mlbk  tM 
deut  aelivam  vitam  duccnliftui,  ottmdant  miraeula  quae  dudum  a  secuh  reces$«ruiU,  »  Mi- 
Difeste  des  baraos  firangais,  poUiA  à  ta  fin  d«  t'an  4SIS,  dans  Mm.  Paiu.,  Miit,ma§.  £»• 
ghr.,  p.  483. 

(3)  «i«nMilifiiMk«MlMaN  «r  ...  EgOÊtlm  mtnm  wÊitnm  Mtnkhkm  /WWwfc 
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da  chef  de  l'Empire  ce  grand  mot  de  réforme  qui,  recueilli  par  les 
masses,  devait  avoir  dans  lo  monde  un  si  formidable  retentissement. 

Mais  comment  Frédéric  II  enlendail-il  la  reforme  ?  Comment  prétendait- 
il  l'appliquer  là  où  il  était  maître  de  le  faire,  par  exemple  dans  son 
royaume  de  Sicile?  C'était,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  en 
se  substituant  lui-même  au  pape,  en  absorbant  [Église  dans  TÉtat.  Il 
râvait  une  suprématie  religieuse  analogue  à  celle  qu'exerçaient  les  son- 
▼erains  grecs  et  musulmans,  qui  réunissaient  en  eux  les  deox  pouvoirs, 
et  il  enviait  le  sort  de  Vataoès,  qui  n'avait  rien  à  redouter  de  rindépea- 
danoe  torbaienle  des  prètras.  «  Noos  toos,  8*éGriaii-il,  rais  et  prinoes  da 
l'Europe,  plus fttua aominea  rtlés  pour  la  religioii  ortiiodoxe  et  pour  la 
foi,  ploa  noos  eommea  en  butte  de  la  part  de  nos  prélats  k  une  haine 
générale  et  publique.....  Henrense  TAsie,  heoreoBes  les  pnîasanees  de 
rOriaDt,  qui  n'ont  rien  à  redouter  ot  des  armes  de  leors  sujets  ni  des 
intrigues  de  lenrs  pontifi»(1)  1  »  Dans  nne  antre  ooeasion,  il  blAmait 
femperenr  de  Nicée,  son  allié  et  son  gendre,  d'avoir  reçu  dans  ses  États 
des  agents  pontifieanz  chargés  de  travailler  à  la  oonversion  des  schisma- 
tiques  ÇK).  «  Ce  soi-disant  prince  des  prêtres  qui  jonmeUement  lance  l'a- 
nalhème  contre  toi  et  contre  tous  les  Grecs,  qui  traite  d*héréliqnes  les 
vrais  orthodozes,  comment  ne  rongiuil  pas  d*envojer  k  ta  Miyeslé  ces 
hommes  qu'il  appelle  des  religieux?  Gomment  celni  qui  est  l'artisan  dn 
schisme  ose-l-ll  accuser  des  innocents  de  son  propro  crime?  Gomment 
ose-t-il  dénoncer  aux  Latins,  apostats  de  leur  foi  et  fautenn  de  scandale, 
ces  Grecs  qui  dès  le  principe,  furent  riches  par  leur  piété  et  apôtres  de 
l'Évangile  en  tont  pays?....  Qui  serait  asses  simple  pour  ne  pas  déoBèler 
la  scélérateBse  de  ces  gens-là,  pour  ne  pas  s'inspirer  de  l'esprit  d'ÉUe, 
afin  d'en  C^re  un  holocauste  et  de  consumer  l'eau  qui  les  gonfle  en 


SfetorAiit,  n'eMl  «i  notinm  qMOtal  «ffebm ...  «I  lononai  AMmnh  Ai  imiAit  t^tm»- 
mu».  B  Ap.  HorutB,  Doeum.,  ii«57,  p.  4SI. 

(1)  <  0  felix  Asia,  o  felices  Orientalium  potestate»  quae  subditorum  arma  non  m«(uunt  et 
adim)«ntiont$  pontificwa  non  v«r«Uur.  •  Mas.  de  Vieuoe,  l'hilol.  305,  fui.  4^8  vetso. 

(I)  ProMblâmtnt  i  la  nito  de  ta  nlnioo  de  frire  Lauréat,  qui  fut  eavoyé  eo  Orient  per 
loBoceai  IV  ee  1147.  a.  RAimiai,  ilMMt.  leete.  ad  «ni.,  §  ZJtX  «t  ieqq. 
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rôdaiMBit  en  cendres  le  bois  qu'ils  ont  entassé  (1)?  >  Ce  yœa  homicide,  où 
se  manifestent  la  violence  da  despote  et  Tintolénaioe  da  sectaire,  était 
inspiré  à  FMdérie  pnr  les  aonvellei  mesurée  que  TeDait  de  prenAtt  le 
pepe  Innocent  lY  pour  rtlfermir  l'Église  sicilienne  ébranlée.  Oa  n*a 
point  remarqné  jusqu'ici  que  la  fiimeose  boUe  dn  8  décembre  124S 
avait  précisément  pour  objet  d'établir  rindépendanoe  absolue  de  cette 
Église  vis^k-vis  da  pouvoir  laïque  (2),  et  que  cet  acte  important  était  ainsi 
le  eontre-pied  de  l'essai  de  sécolarisation  tenté  par  Frédéric  n.  Le  pape 
abolissait  le  concordat  jadis  réglé  par  Innocent  m,  sopprimait  tonte 
intervention  de  raatorité  civile  dans  la  nomination  des  prélats,  dispen- 
sait oenz-d  de  prêter  à  Tavenir  serment  de  fidélité  au  soaverain,  et  de 
répondre  en  justice,  soit  an  civil ,  soit  an  criminel,  même  qnand  il  s'agir 
rait  d'une  accusation  de  lèse-majesté.  Les  biens  confisqués  sur  te  deigé 
lai  étaient  rendus,  et  tous  les  propriéteiras  ecclésiastiques  étaient  aolo- 
risés  à  fortifier  leun  chAteaox,  à  rebâtir  leors  villes,  à  repeupler  leurs 
terres  sans  l'aveo  du  dief  de  l'État.  L'empereur  répondit  à  cette  boUe 
par  un  redoublement  de  rigueurs  envers  le  deigé.  U  condamna  indis- 
tinctement aa  supplice  du  fën  tous  ceux  qui  introduiraient  dans  le 
royaume  des  lettres  pontifioatos,  qui,  sous  couleur  de  religion,  perie- 
raient  ou  agiraient  contre  lui,  ou  qui  s'écarteraient  d'un  formulaire  rédigé 
par  lui-même  et  dont  il  prescrivait  la  stricte  observation  (3) ,  assimilant 
ainsi  tous  les  partisans  du  pnpc  aux  hérétiques  et  aux  criminels  de  lèse- 

(1)  Tk  «Swc  iuMSç  9i  rfy  tOMâniv  imtifbn  obt  imd,.*^  Iv  iiw«S|<am  'SDadS  «ufâwv- 
tw  xk»  idcHfàv  «Mw  imâ|uvoe  mA  djv  Uàfâft)  Yvé|»i|v  t*Ac  9tv£mMmtn  ûjitUiw  fan* 

çpoû(uvo<;  Deuxième  lettre  à  Vatacés,  publiée  par  U.  Wolff  d'après  une  aoctenna  traduction 
grecque,  p.  li.  Cf.  le  livre  Rois,  III,  ch.  x\iu.  Frédéric  arrange  ici  le  texte  do  U  Bible.  Il 
ii'wt  pas  dit  qu'Élie  fit  périr  les  prêtres  do  fiaal  par  le  feu  qui  atait  dévoré  rbolocainto, 
■Mil  qa'O  te  fit  égorgar  prêt  du  toneot  da  Gaon. 

(2)  a  Peiuato  attente  quod  nMJSMMia finis  ma  libertate  et  a^tcioritaU  in  rtgno  ip$o  gaw 
deat,  ad  optatam  illud  laetittam  resvrgtre  non  valebit ,  cic.  »  Ap.  Gattol.,  Access,  ad  hitt. 
Cassin.,  pars  II,  p.  717.  L'inienlioa  qui  a  dicté  celte  constitution  pontificale  s'explique  fu- 
fidtMBMiitaa  mofeada  lafhèaa  qaa  aoas  aoutenoDs,  et  qui  Cdt  aaiair  la  vérilabla  saoB  daca 
document. 

(3)  «  Si  a  capituloTwn  forma  quam  tibi  dirigimus  interdusam  aliquo  modo  coviptrtris 
detonitu,  non  sicut  hacUnus  rêfUeré  d»bea$  tel  inclttdaSf  $ed  mon  binarun  tnUpivm  on* 
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mi\jeilé.  Le  whisme  fat  alors  oomommé  autant  qoe  le  penneHaieDt  l*élat 
des  esprils  et  la  sonrde  opponUon  qoe  Frédéric  renooiitrait  dans  aea 
propres  ageote.  Il  fallut,  sons  peine  d'être  brAlé  vif,  reoonnittre  qne  le 
matlre  des  oorps  était  aassi  l'arbitre  des  consciences ,  et  qa*il  D*y  avait 
plos  d*autre  chef  de  rÉglise  qne  le  chef  même  de  TÉlat. 

Pour  rinteliigence  des  preuves  qoe  nous  devons  fournir  a6n  de  justifier 
one  assertion  qai  paraîtra  peut-ôtre  trop  absolae»  il  importe  de  préciser 
autant  qae  possible  l'époque  à  laquelle  eut  lieu  ce  premier  essai  de  scis- 
sion. Après  le  concile  de  Lyon,  où  avait  été  prononcée  la  dépontion 
de  Tempereur,  celui-ci  avait  encore  eu  recours  aux  négociations  pour  se 
rapprocher  du  pape.  Mais,  quand  il  vit  que  rintervenlion  de  Louis  IX 
avait  échoué,  qu'une  conspiration,  qu'il  attribuait  ans  menées  du  saint* 
siège,  s'était  formée  dans  le  royaume  de  Naples  pour  lui  ravir  le  trône 
et  la  vie,  et  qu'en  Allemagne  Henri  Raspon,  landgrave  de  Thuringe,  était 
proclamé  roi  des  Romains  (22  mai  1246),  Frédéric  se  réaolotà  ne  plus 
garder  aucune  mesure  et  à  renverser  le  pape ,  puisque  le  pape  songeait 
sérieusement  à  le  renverser  lui-même.  La  mort  prématurée  de  Henri  Ras- 
pon ,  survenue  le  1 7  février  12t7,  en  le  délivrant  d'un  puissant  compéti- 
teur, acheva  do  le  décidor.  Assuré  de  l'appui  du  duc  de  Bavière,  dont 
son  fils  Conrad  venait  d'épouser  la  fille,  soutenu  par  la  plupart  des  pré- 
lats allemands  et  des  villes  impériales,  Frédéric  voulut  frapper  un  grand 
coup  en  marchant  droit  à  Lyon  pour  y  enlever  le  souverain  pontife (1),  et 
se  montrer  ensuite  triomphant  en  Allemagne,  où  il  empêcherait  l'élection 
d'un  nouveau  rival.  On  sait  comment  la  révolte  de  Parme  fit  avorter  ce  plan 
audacieux;  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  c'est  là  l'époque  où  le 
mouvement  se  déclare.  Nous  voyons  en  effet  l'Angleterre  et  mémo  la  France, 
ou  du  oMins  l'aristocratie  de  ces  deux  pays ,  agissant  à  l'instigation  de 


fMacorutn,  sv^iui*  torturis  igntis  puniri  [acia*.  ■  Lettre  au  comte  de  CaMria,  dans  Uak- 
mi,  Àw^fUn,  ooit.,  t.  D,  cdl.  IIM.  Cf.  f«<r.  d»  YHt.         Ub.  I,  e.  If. 

(4)  •  Ibat  mUm  Lugimum  ut  caperet  cardinale»  et  ftpam,  et  prout  dicitur  aliquis  promi~ 
serat  Bomanam  airiam  tradere  in  manus  ipsius.  »  Salimbknb,  Chronic,  fol.  Î88  Le  rondez- 
TOUS  deâ  ftiudataires  armée  était  tué  à  Cbambéry,  pour  la  quinzaine  après  les  ociavea  de  la 
BantMôle  (9  juin).  O.  h  ImOe  «iginsle  dlmMait  iV  (fi4$U»  SMiil*fiNiiMw,  96S ,  v*  SO). 
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l'empereur,  menacer  le  saint-siége  d'un  schisme  dont  les  conséquences 
eussent  pu  devenir  irrômédiables.  duc  de  Bourgogne,  qui  fut  soup- 
çonné d'avoir  appelé  l'empereur  en  France,  se  met  à  la  téte  d'une  ligue 
dont  le  bot  avoué  est  la  sécalarisation  de  l'Église  gallicane  (i  ).  Fr^éric  II 
^  aon  fils  se  rapprodient  alors  des  hérétiques  ou  du  moins  tolèrent  leurs 
prédicatiom  salmnives.  Des  inconnus  parcourent  F  Allemagne,  convo- 
qnaot  les  seigveiirs  et  le  peuple  dans  les  églises,  an  son  dea  dodies  :  ib 
prêchent  publiqnemeiit  en  chaire  que  le  pape  est  un  hérétique,  queks 
prélats  sont  dea  stmoniaques  ;  que  les  prêtres ,  soeillés  de  péchés  morleb, 
sont  indignes  d'accomplir  le  mystère  de  Peocharistie;  qa*anoan  homme 
TÎTanty  fttt<il  évéque,  fût-il  pape,  n*a  le  droit  d'interdire  la  oélébntioa 
dea  offices  divins.  «  N'ajoutes  foi,  disaienl-ib,  ni  aux  Prêdieiirs,  ni  aux 
Minears,  ni  aox  Gisterdena,  ni  à  tons  ces  méchants  momes.  Seuls,  noos  et 
nœ  amis  venons  vons  enseigner  la  vérité  et  la  foi  selon  la  joslice.  Si  Diea 
ne  nous  avait  sosoiféB  pour  remédier  à  la  mine  de  son  église,  il  aurait  ftit 
parler  les  pierres.. ..  Qn*il  ne  soit  plus  question  du  pape.  Cest  un  homme 
si  pervers  el  d^on  si  mauvais  exemple,  qu'il  vaut  mieux  ae  taire  aur  son 
compte.  Pries  plutôt  pour  le  seigneur  empereur  Fk^érie  et  pour  son  (Ils 
Conrad.  Geux-lè  sont  les  parfidts  et  les  justes  (8).  • 

Cette  agitation  dea  esprits ,  survenant  au  milieu  des  plus  graves  eom- 
plicatioos  politiques,  ne  parvint  pas  à  ébranler  le  souverain  pODtife,  qai 
put  conjurer  le  péril  à  force  d'adresse  et  de  fermeté.  Mais  la  oonr  romaine 
savait  parfoitement  quelle  était  la  main  qui  dirigeait  ce  vaaie  mouvemeoi, 
et  l'on  entrevoit  bien,  dans  les  lettres  de  Grégoire  IX  et  d'Innocent  IV, 
quelque  diose  du  plan  conçu  par  leur  redoutable  adversaire.  Grégoire 
avait  souvent  reproché  à  Tempereur  de  s'immiscer  dans  lea  choees  di- 
vine, et  il  lui  avait  rappelé  le  châtiment  infligé  à  Oza  pour  avoir  osé 
toucher  à  l'arche  sainte  (3).  An  mois  de  mars  1240,  il  écrivait  ce  qai 


(4)  Matt.  Pams.,  Bitt.  maj.  Anglor.,  p.  483,  à  l'ann.  U47.  Maasi  pense  que  ce  fut  pour 
diasiper  oatie  Ugoe  qm  fut  convoqué  le  concile  provincial  du  diocèse  de  Sens  à  Éiampcs,  au 
noi*  d'août  4S47. 

(1)  Albert.  Stad.  Chronic.  ad  ann.  42(8. 

(3)  c  Ut  Miram  anùÊmm  tUii  wmtmm  cmmUtn  ooImm,  jm  ifirHmk  qmi  mi  eadit 
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snit  :  «  L*emperear,  8*élevail  au-desBns  de  tout  ce  qo^on  appelle  Dieii,  de 
tout  ce  qu'on  adore  comme  Dieu ,  prenant  pour  agents  de  sa  perversité 
d*indigDes  apostats  tels  qu'Hélie  et  Henri  (4),  s'érige  en  ange  de  Innuéra 
ear  la  montagne  de  Torgueili  il  ne  craint  pas  d'assister  sans  padear  aux 
mystëes  divins  ;  il  oblige,  sons  peine  de  la  vie  on  d*ttn  exil  perpétuel, 
les  ministres  de  l'Eglise  à  commettre  des  sacrilèges ,  et  il  pnnit  avec  la 
même  cmanté  ceux  qni  prient  pour  le  souverain  pontife  et  ceux  qui 
refusent  de  prier  pour  lui-même  en  public...  Il  menace  de  renversa  le 
siège  de  saint  Pierre,  do  substituer  à  la  foi  chrétienne  les  anciennes 
erreurs  des  Gentils,  et,  se  tenant  assis  dans  le  temple,  il  usurpe  les  fonc- 
tions du  sacerdoce  (2).  »  Plus  tard,  Innocent  IV  faisait  entendre  ces 
paroles  non  moins  signiûcatives  :  «  Frédéric  affecte  de  mépriser  l'Église 
catholique,  parce  qu'elle  ne  produit  plus  de  miracles  comme  aux  anciens 
jours.  Il  déclare  qu'on  doit  la  ramener  à  sa  pauvreté  primitive,  parce 
qu'elle  abuse ,  selon  lui,  contre  le  pouvoir  laïque,  des  richesses  qu'elle 
tient  originairement  des  puissances  séculières  ;  et,  non  content  do  réduire 
les  prélats  à  la  pauvreté,  il  veut  encore  les  faire  divorcer  avtK;  rÉglise. 
Eu  s'emparjul  des  Liens  ecclésiastiques,  il  cherche  à  entraîner  les  autres 
princes  par  son  exemple....  Il  se  considère  comme  limité  dans  ses  droits 
de  souverain  s'il  ne  gouverne  que  le  temporel  seulement  et  si  le  spirituel 
ne  loi  est  pas  également  soumis  (3).  » 

te  tstcHm  nom  pmnlMt  , . .  Dvm  $piHtmUa  «tart  MOMlofia  judicot,  . . .  ihini  jwUcH 
Utronvm  aggndmt  et  Ugt$  quibus  digne  wtetMttitr  yrflMyalitf  •  InvfMArA»  milan  osn- 

ftUis.  »  Hi$t.  diploni.,  t.  IV.  p  0«9  rt  920. 

(I)  I!  s'agit  ici  de  fr^eÊiie,  succoaseur  de  saint  François  d'Assise,  et  général  des  Mineurs, 
déposé  par  le  pape  ea  ItM*  singulier  personnage,  à  la  fois  rigoriste  «t  sensuel ,  oaoéiicjiw 
•t  nomdiio,  devint  l'eni  u  le  «mmeiml  de  Frédérie  D,  qu'il  aooompigM  dens  pluiMis 

expéditions  militaires,  et  qu'il  Bcrvil  dans  diverses  missions,  notamment  auprès  de  Vatacès. 
Quant  à  Henri,  nous  n'avons  pas  de  renseigoomenls  suffisants  pour  préciser  ni  qiù  il  élût,  ni 
quel  r61o  il  jouait  auprès  de  l'empereur. 

in  Umj^  sedms  $acerdotis  utwpat  officium.  >  Hitt.  Oplom.,  t.  V,  p.  777.  L'auteur  de  la  F»# 

de  Grégoire  IX  pr<}to  à  Frédéric  H  lo  projet  qui  longtemps  après  fut  attribué  au  sultan  Bajazet, 
celui  de  changer  la  basilique  de  Saint-Pierre  en  écurie  et  de  faire  manger  ses  cbevauz  sur  l'autel. 
(3)  ^RtfivUmioipjMinioiêtmHhi^ 
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CependanI,  après  avoir  étndié  les  lettres  pontificales  dans  lear  ensemlik, 
OD  devra  reoonnatlre  que  les  allosions  de  ce  genre  y  sont  rares,  on  da  mfliu 
s'y  troovent  comme  perdaes  dans  une  foule  d'accosations  qui  ont  toaM 
pour  les  empiétements  de  Temperear  sur  les  droits  de  l^ise.  Mws 
le  grief,  que  nous  considérons  comme  le  fait  capital  el  comme  le  ncsod  do 
débat,  n*y  est  pas  formulé  plus  nettement,  ce  n*est  point  que  la  tentaliw 
de  Fïiédéric  eût  échappé  à  la  profonde  clairvoyance  des  papes  :  o*est  plirlM 
qu'ils  s'abstinrent  de  dévoiler  publiquement  le  fond  de  leur  pensée,  {wéd- 
sèment  pour  ne  pas  éveiller  Tambition  et  ravarioe  des  rois  et  des  prinoum 
discutant  une  question  où  Texistenoe  même  de  TÊglise  était  mise  en  cause. 
Aussi  n'est-ce  pss  dans  les  actes  officiels  de  ce  temps  qu'il  font  recfaflrdiflr 
les  traces  d'une  pareille  entreprise,  mais  bien  dans  les  pamphlets  ano- 
nymes et  dans  les  correspondances  privées,  dont  le  dépouillement  n'arait 
pas  encore  été  foit.  hm  les  partisaDS  du  pape»  le  schisme  qui  se  préfuie 
est  un  fait  avéré  et  son  auteur  est  le  véritable  Antéchrist;  aux  yeox  des 
courtisans  de  l'empereur,  de  ceux  qui  sont  dans  la  confidence  des  orgaeil- 
leuses  pensées  du  monarque,  Frédéric  II  est  comme  une  ÎDcamation  dn 
Dieu  vivant.  Pierre  de  la  Vigne,  son  principal  ministre,  devient  aosM  soo 
premier  apôtre,  ou ,  comme  le  foit  clairement  entendre  un  contemporain, 
le  nouveau  Pierre,  la  pierre  angulaire  de  la  nouvelle  Église.  Ce  jeu  de 
mots  peut  sembler  une  parodie ,  mais  c'est  une  parodie  sérieuse ,  el  les 
textes  nouveaux  que  nous  avons  i  produire  serviront  à  le  prouver. 

m. 

L'idée  d'une  séparation  possible  entre  une  partie  de  la  cfarélisnié  et 
rÉglise  romaine  s'était  d^à  manifostée  en  Occident.  Durant  le  coon  da  la 
longue  querelle  qui  divisait  le  sacerdoce  et  l'Empire,  elle  avait  agité  ki 
esprits,  notamment  au  plus  fort  de  la  lutte  engagée  entre  Ytédéhc  llv- 
berooase  et  Adrien  lY.  L'empereur  écrivait,  dès  l'an  4458,  â  Tardie- 
véque  de  Trêves  Hillin,  que  sa  ville  était  le  cour  et  la  métropole  ds 


non  tubestent.  >  Bulle  dlnnoccnt  IV,  du  8  (i<'>rciT>l>re  iili,  à  icooféror  av«G  il  Mil*  if"' 
»ptmta  noftiiw,  dans  hOriM,  Eai$.  Fritdr.  Il,  Ihcmn.  64,  p.  443. 
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royanme  d'Allemagne,  qne  loMnéme  fl  6tait  le  vm  prinuit  en  deçà  des 
Alpes,  ei  qa*«yant  reça  en  dépôt  la  mniqne  sans  ooulare  do  Seignevr,  il 
devait  arracher  des  mains  de  YigMt$U>h  cette  antre  toniqne  de  Dieu,  TÉglise, 
qui  allait  être  de  nonvean  déchirée  et  tirée  an  sort.  «  Nons  chasserons 
par  la  force,  ajoatait>il,  celui  qui  s'est  glissé  dans  le  bercail  comme  on 
voleur  et  un  larron.  C'est  à  vons  qui  présides  à  la  seconde  Borne,  et  à  qui 
Pierre  a  remis  le  bftlon  qu'il  tenait  du  Seigneur,  pour  que  seul  entre  tous 
vons  veniez  après  Pierre ,  comme  il  vient  lui-même  après  le  Christ,  c'est  à 
vons  qn*en  vertu  de  l'antorilé  impériale  nons  confierons  l'Église  de  Dieu 
à  gouverner  au  nom  de  Pieire.  Tous  les  hommes  de  notre  royaume  en 
âe^  des  Alpes  qui  auront  qndque  affaire  ecclésiastique  à  régler,  n'iront 
plus  àTiterbe,  cette  Rome  bâtarde,  mais  viendront  à  Tirèves,  la  seconde 

Rome       A  vous  comme  an  premier  des  métropolitains  revient,  de 

droit  héréditaire,  toute  la  dignité  du  siège  apostolique.  N'hésitez  donc  pas, 
héritier  de  Pierre,  à  vous  insnrger  avec  nous  contre  celui  qui  se  dit  le 
vicaire  de  Pierre  et  qui  ne  Test  pas.  Agissez  pour  que  vos  suflhi- 
gants  fliBBont  cause  commune  avec,  nons  et  T Allemagne  (i).  »  Oo  com- 
prend, après  cette  lettre,  que  l'auteur  de  la  pièce  intitulée  De  adventu  Ante- 
chrisii,  prdNiblement  Gautier  de  Chàtillon,  ait  pu  dire  en  parlant  de 
Barberoussc  :  «  Quel  excellent  chef  pour  une  nation'  schismatiquei  Quel 
meilleur  précurseur  de  rAntcclirist  pourraiton  trouver  (2)?  » 

Ce  langage  toulefois,  malgré  sa  violence,  n'indiquait  encore  de  la 
part  de  Tempereur  qu'une  aspiration  vers  le  déplacement  de  la  supré- 
matie spirituelle.  Le  siège  de  l'autorité  pontificale  eût  été  changé,  mais 
non  point  son  essence  même.  Il  ne  s'agissait  point  alors,  comme  sous 
Frédéric  II,  de  sabstitucr  an  pape  une  sorte  de  pontife  laïque,  gouver- 
nant une  Église  de  su  façon,  organisée  pour  lui  et  par  lui.  L'auteur  de  la 
Vie  de  Grégoire  IX  jette  à  ce  propos  une  vive  lumière  sur  le  caractère 

(1}  L'autbcnticiléde  ceUo  lettre,  tinpnaiée  plusieurs  fois,  a  été  con lestée  par  qqtlqoesliislo- 
riens.  M.  Walti-nbach  en  a  donné  une  nouvelle  édition  plus  (  orrect<»,  d'après  un  manuscrit  du 
treizième  siècle.  {Iter  ÂUâlrUcum,  4S53,  ap.  Ârchiv  fut  Kunde  QEslerr.  Gesch.,  t.  XIV,  p.  86 
etsniT.)  Uettpoatilitoqne  ce  doamwt  ait  été  wtoBché  qatm  an  style,  mais  il  o'jr  aaaoaa 
doute  à  coDceToir  sur  soa  vrai  aans  ni  sur  te  fond  des  idées. 

(t)  a.  II.  Bdelest.  Du  MMI,  Pok.  fNqnrf.  lot,  du  «oym  ég§t  p.  «8S. 
I.  fmn 
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de  rhomme  qui  fàt  raaleur  d*an6  tentative  si  extraordinaire  poor  le 
Biède  o&  vivait  aaint  Louis  :  «  La  fréquentation  des  Gieos  et  des  Arabes, 
dit-i],  a  ftût  nattre  dies  Temperear  cette  eireur  digne  dn  paganisme, 
qn*un  homme  lépionvé  par  le  Seigneor  s'imagine  étra  on  dieu  sons  la 
forme  ]ianaine(1);  lui  qui  déclare  publiquement  qu*il  est  eapériear  à 
Mobe,  à  Jésus,  à  Mahomet,  par  la  noblesse  de  sa  naissance,  par  sa  pru- 
dence, sa  force  et  sa  gloire,  croit  facile  de  se  mettre  aa- dessus  d'eux  par 
rétablissement  d'une  religion  nouvdle.  Car,  pour  comble  d'erreur,  il  ose 
ajouter  que  Tautorité  dn  siège  apostolique  est  une  imposture  dont  les 
gens  simples  peuvent  se  contenter,  mais  qui  doit  disparaître  devant  le 
culte  de  sa  personne  (2).  »  Plus  loin,  le  môme  auteur,  parlant  d'une  pro- 
cesnon  où  Ton  portait  dans  les  rues  de  Rome  Fimage  du  Sauveur,  n'ou- 
blie pas  de  mentionner  ce  cri  significatif  poussé  par  les  partisans  de  Fré- 
déric  :  «  Ecce  salvator,  ventât  imperator!  »  Un  autre  écrivain,  Albert  de 
Bebam,  qui,  vers  le  mois  de  juin  1245,  à  l'époque  du  concile  de  Lyon, 
rédigea  contre  l'empereur  deux  pamphlets  énergiques,  l'accuse,  entre 
autres  méfaits,  de  battre  monnaie  avec  les  vases  sacrés,  de  s'approprier 
les  biens  des  évêchés  et  des  monastères,  de  déposer  ou  d'instituer  lai- 
même  les  prélats,  do  faire  regarder  son  nom  comme  sacré,  de  punir 
comme  des  ennemis  publics  ou  dos  blasphémateurs  ceux  qui  osaient 
médire  de  lui,  enfin  (dernier  trait  et  bien  remarquable)  do  se  faire  bai- 
ser les  pieds  dans  les  églises,  exigeant  ainsi  une  marque  d'humble  sou- 
mission due  seulement  au  vicaire  de  Jésus-Christ  (3). 

Ces  imputations,  provenant  d'écrivains  dévoués  à  la  cause  du  saint- 
siége,  pourraient  paraître  suspectes  ou  du  moins  ne  mériter  qu'à  demi 
la  confiance ,  si  nous  ne  trouvions  çà  et  là  dans  la  correspondance  des 
iieuniliers  de  l'empereur  et  de  l'empereur  lui-môme  des  traces  non  équi- 

(I)  t  I7lAo«offi^protew«ltaMiM  jniMitiMi»  imkomiÊdBifÊOitmiipUBimr,»  ViL  Oit' 

gor.  IX,  ap.  MrnATOBlj&r^pl.,  t.  III,  p.  585. 

(S)  «  In  cumulum  errorit  adjicient  apoêtolicae  Sedis  trufam  ab  hommlm  mmii  $impU- 
e%bu$  toleratam  sua  mptntitùm  dthri,  »  Vit,  GrÊgor.  /JT,  ko.  âuft.  «ItalB. 

(8)  «  J>Hm  wdmf  Ai  Umph  DomM  iMifnam  JMmif  finU  mSU  fwto  •  pranMlOw  «I 
cUricii  oMtiIart,  sacrumqw  wmàimi  se  imperam,  etc.  »  Voir  lo  premitr  ptmphtel  d*AllMrt 
de  BetMiii,  ap.  BMioth,  dtr  UtUf.  Finhu  von  S(tiUf art,  U  XVI,  p.  SI. 
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PARTIS  HISTORIQUE.  «vu 
▼oqoflB  d^on  syatftme  arrêté  d^avanee  el  qui  fut  très-oerlaineinont  mis 
on  pratique  i  partir  de  Tamiée  4247.  Le  style  de  ces  doenmeDtB  n^eat 
pas  moim  siogutter  que  le  feit  même  qu'ils  oonstatent.  Ces  ocartisans, 
que  les  historiens  et  les  poètes (1)  nous  peignent  eomme  des  épicuriens, 
enclins,  à  Pexemple  du  maître,  au  sensualisme  de  TOrient,  n*ont  à  la 
bouche  que  des  paroles  mystiques  tirées  dea  livras  saints  et  qui  rap- 
pellent les  décUmmtiona  véhémentes  des  calvinistes  et  des  puritains.  Celte 
inspiration,  qui  parfois  n*est  pas  dépourvue  d'éloquence,  n*est-elle  que 
le  résultat  d'une  hypocrite  servilité,  ou  doit-on  y  voir  la  pensée  sérieuse 
de  léfonnatenrs  convaincus  ?  C'est  ce  que  nous  n'oserions  décider  (2). 
Qu'il  nous  suffise  de  laisser  parler  les  textes,  en  les  serrant  d'autant  plus 
près  que  les  manuscrits  qui  nous  les  ont  transmis  sont  plus  défectueux. 

Voyons  d'abord  comment  Frédéric  II  parle  de  lui-même  et  de  la  na- 
turo  de  son  pouvoir  qui ,  dans  les  idées  des  légistes  de  Tépoque,  était 
au-dessus  de  toute  loi  :  «  Leœ  animata  in  terris,  lea  legibus  omnibus 
soluta.  »  d  Nous  sommes  décidé,  dit>il,  à  poursuivre  sans  relâche  l'exler- 
minaticm  de  nos  rebelles,  nous  conformant  en  cela  aux  intentions  mêmes 
du  Seigneur,  puisque  nos  rebelles  sont  considérés  avec  raison  comme  les 
ennemis  de  TEmpire  céleste (3).  »  Cette  idée,  il  l'applique  indistincte- 
moit  aussi  bien  aux  hérétiques  qu'aux  membres  du  clergé,  ses  adver- 
saires. Il  aime  à  ae  comparer  nu  prophète  Elle,  purgeant  la  terre 
d'Israël  des  faux  prêtres  de  Baal  (i).  Écrivant  aux  cardinaux  durant 
la  vacance  du  saint^iége,  en  1243,  il  leur  rappelle  l'exemple  des 
Israélites  qui,  errant  sans  chef  dans  le  désert  pendant  quarante  jours, 


(1)  Notamoimt  Duta  et  m  conunnrtatear  Benvenuto  dlowla,  tiaai  que  l'arailiito  Vil» 

lani.  Voir  aussi  le  passage  de  Salimbeoe,  dté  dans  la  note  soifaola. 

(2)  Salimbene,  auteur  guolfo  contemporain,  interj^rfle  cet  \i<a^e  des  livres  «saints  dans  lo 
soos  le  plus  défavorable  à  Frédéric  11  :  a  Erat  Epicureus  et  ideo  quidqutd  paierai  invenire  in 
dMm  Senplura  per  uetper  $apimtu  mh»  quod  famtt  od  mlmidmdvm  fmoi  um  mtt  «II» 
vUa  pMl  mortmn,  tatum  UumtMM,  > Qlé  pw  HOnn,  Kûis.  Ffiair.  tl,  p.  tS4,  note  4. 

(3)  Bût.  diplom.,  t.  V,  p.  368. 

(4)  «  Suicitante  in  nobis  Domino  tpiritum  Hetiae  qui  lanquam  divinae  Ugis  «mwlator  sacer- 
àott9  AmI  qm  herû  ilUeitis  inhianU$  fraevarieari  populum  Domini  docueranl ,  m  impetu 
SpMlm  fnMtf«)ft,«le.  •Mim,  p.  4ia4.-V«îr  «mii  ladoosièaM  httc»  gracqst  à  Vaiaoèi, 
cités  plu»  huit,  p.  D,  Bols  4. 


Digitized  by  Google 


Bfiii  INTRODOCTION. 

eo  vinreot  à  prondre  on  vean  d*or  pour  lear  dieu  :  «  S*il  ftmt  renonoer 
à  la  ooosécratkm  d*an  noQveaa  pape,  i|joiiile>i-îl,  qa'an  antre  aaint  dn 
sainte  paraisse  enfin,  nais  quel  sera<4-il  (1)?  »  Laknéoie  apparenuDOil, 
puisqu'il  aspire  au  r61e  de  prophète  et  de  Hèssie  :  et  sur  ee  point  les 
oootemporains  ne  se  trompaient  guère  quand  ils  accusaient  Frâdéric  de 
chercher  à  usurper  pour  son  propre  compte  le  souverain  pontificat  (t). 
De  là  à  se  dédarer  d*nne  essence  preaqne  divine,  il  n*y  a  qu'un  pss. 
Aussi  Frédéric,  écrivant  à  sou  fils  Conrad,  ne  craint  pas  de  lui  dira: 
«  0  Cesarei  tanguùm  dnwia  pnkt  ;  »  parole  que  râlemont  appells 
infâme.  Ailleurs,  il  va  plus  loin  encore  quand  il  s'adresse  en  ces  termes  à 
la  ville  qui  lui  a  donné  naissance  :  «  Cesl  un  devoir  pour  nous  de  diérir  la 
ville dlési,  noble  dté  de  la  Marche,  où  notre  divine  mère  «  diva  matÊt 
nostra  »  noos  a  mis  au  monde;  où  s'est  répandu  l'édat  de  notre beroeaa. 
Jamais  celte  terre  bénie,  cette  Bethléhem  où  César  a  vu  le  jour,  ne  sortira 
de  notre  mémoire  et  de  notre  cœur.  C'est  toi,  la  Bethléhem  de  la  Marche 
d'Ancône,  qui  as  présidé  à  notre  naissance;  c'est  de  toi  qu'est  sorti  le 
grand  chef,  le  prince  de  TEmpire  romain,  qui  doit  gouveraer  et  protéger 
ton  peuple  et  ne  pas  soufiirir  que  tu  restes  plus  longtemps  en  des  maios 
étrangères  (3).  »  Cette  comparaison  téméraire  où  le  fils  de  Constance  ne 
craint  pas  de  s'assimiler  au  divin  fils  de  Marie,  pourrait  encore  passer 
pour  la  preuve  isolée  et  passagère  d'un  orgueil  sans  mesure,  si  elle  ne 
se  rattachait  à  d'autres  témoignages  qui  lui  donnent  une  signification 
particulière  et  positive. 
L'auteor  de  l'éloge  de  Frédéric  U  (4)  publié  dans  le  recueil  des  lettres 


(4)  «  Si  papalis  ceuavit  unctio,  vmiet  «rgo  aliu$  $aiKlui  tanctorwn,  et  9101  ilUéSt?  »  Pttr. 
i»  Vim,  BfuU^  lib.  I,  cap.  17. 
(t)  VoirinfiiitlIalettrsdsfabtLQiiiB  «ik ctfdinani,  que bom iroai  lapporlét phw 

haut,  p.  cccoi. 

(3)  llisl.  dipbm.,  t.  V,  p.  378. 

(4)  Une  complainte  populaire,  inaérte  dan*  l'Obitnaire  d«  Biant,  t|«*OnMni  a  publié, 
HwimmCi,  p.  495  et  mif se  Umia»  par  on  qoati*  vm  aa  l'hoHMw  de  ViéèUc  : 

Ensem  vibrabat.  Lombard»  bella  parabat 
Pallade  rotatus  Federicus,  sorte  beatiu, 
Dogmate  lu$tratu$,  prtncep  probitate  pr<Aatui. 
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PART»  HI8T0RIQ11B.  dix 

de  Pierre  de  la  Vigne  (auteur  qui,  selon  le  taxte  imprimé,  ne  serait 
autre  que  Pierre  lainnéme),  s'excuse  de  ne  pouvoir  louer  dignement  ce 
prince  supérieur  à  TliQmtnité,  poorTB  de  tons  les  dons,  doué  de  toutes 
les  vertus,  a  Quem  nnftet  phierwAjvOum  H  tuftr  etim  caU  imiper 
veruni,  »  Non  content  d*appliquer  à  remperenr  ce  passage  de  PÉcrîtnre 
relatif  à  la  venue  dn  Christ  et  de  détourner  de  lenr  sens  en  son  honneur 
les  prophéties  de  Jérémie  et  d^fiiéchiel,  l'apologiste  ajoute  en  finissant: 
«  Voilà  oehii  que  la  droite  raison  demandait  pour  chef  de  la  loi  «  «uUistiF 
tem,  9  celui  que  la  justice  voulait  avoir  pour  défenseur,  celui  qui,  sans 
ae  départir  d'une  modération  toujours  égale,  fut  assez  paissant  pour  briser 
les  efforts  de  la  cupidité  et  mettre  un  Aein  à  ses  mor8ure8i]liGite8.Les  vertus 
mystiques  (1  )  commencent  k  nous  envier  un  tel  représentant,  non  par  suite 
de  cette  jalousie  qui  dévore  l'âme  de  ses  ardents  poisons,  mais  par  l' effe 
de  cette  émulation  qui  la  remplit  du  souille  de  la  charité  comme  d'un 
suave  parAim.  Qu'il  vive  donc  à  jamais  parmi  le  peuple  le  nom  de  Fré- 
déric le  saint  1  que  la  ferveur  de  la  dévotion  envers  lui  s'accroisse  ehes 
ses  si^ets,  et  que  la  fidélité  mère  de  la  foi  enflamme  cette  foi  elle-même 
pour  en  foire  un  gage  d*obéissance(2).  »  Un  prélat (3)  invité  à  se  rendre 
à  la  cour,  après  s'en  être  excusé  sur  le  mauvais  état  des  chemina,  ne 
craint  pas  d'insérer  dans  sa  réponse  cette  allusion  audadeose  :  «  Si  pour- 
tant le  calice  de  ce  voyage  ne  peut  s'éloigner  de  moi,  je  suis  prêt  à  me 
jeter  non-seulement  dans  la  boue,  mais  dans  la  mer  pour  aller  vers  le 
Seigneur  en  marchant  sur  les  eaux  (4).  Et  toi,  Pierre,  converti  par  là, 
fortifie  la  foi  de  tes  firères(5).  »  Un  autre  personnage  qui  serait  Tarofae- 


(t)  Probablement  !fs  qiintre  vr^rtus  fondamentales  de  Platon  :  Prudence,  force,  tempé- 
rance, justice.  L'idée  de  justice  revient  à  duuiue  iastant  dans  dm  textos,  etpeulrétra  par  op- 
pontion  à  l'idée  cbrélieone  de  grftce. 

tioni$  a  subdiHi  tt  fidei  meritum  mater  ipM  fiMttM  I»  «BfHipàMII  mÊijtUtmlê  infkmmuL  • 
Pttr.  de  Vineis  epist.,  lib.  III,  cap.  44. 

(3)  D'après  le  Mss.  de  sir  Thomaa  Piiillippt,  ce  prélat  serait  l'arcbevèquo  de  Capoue,  écri* 
vnl  è  Piarr»  de  la  Vign«. 

(4)  Cf.  Êvang.  selon  saint  Uatthiea,  cbap.  ZIV* 

(6)  Mm.  d«  la  Kbl.  ioipér.,  FmmIi  Soint-Gtrm.  ffarloy,  «S,  !•  part.,  UV. 


ox  INTRODUCTION. 

véqne  de  Piderme,  aek»  œrtaii»  maDU8cril8,  mais  que  je  crois  pliMt 
«yoir  éié  un  seciélaiie  de  rempereor  Domm6  Salvos,  écrit  ans  ooorti- 
sans  pour  les  engager  à  ne  pis  se  r^ir  prémalnrément  de  sa  disgrèoe: 
«Gelai  qui  m*a  bit,  lear  dit-il,  est  le  Seigneur,  et  sur  ce  qa*U  doit  fiu're  de 
moi,  il  décidera  Ini-mème  sans  moi.  H  a  ponr  coopératear  et  pour  viciiis 
établi  sor  la  terre  l'empereur  de  Rome,  souverain  de  nom  et  de  dut, 
dont  Tesprit  divin  est  dans  la  main  de  Dien  qni  le  loome  là  où  il 
vent....  L'onmer  de  tontes  choses,  qui  a  créé  Thomme  à  son  isuflSi 
n*abandonne  pas  la  créature  formée  de  ses  mains,  et  tandis  qa*il  sbst 
cens  qui  s*élèvent,  il  attire  à  Ini  ceux  qui  vont  tomber.  De  méoie  h 
majesté  de  César,  instruite  par  rinlelligeoce  céleste  dont  elle  est  la  réelle 
image  dans  les  choses  visibles ,  comme  la  foi  nous  renseigne  (4  ),  n'éloi- 
gnera pas  du  trône  de  sa  faveur  propice  le  courtisan  consacré  dès  Tes- 
fiince  à  son  service  et  dont  les  dieveux  ont  blanchi  non  par  la  kmgoear 
des  jours  qu'il  a  vécu,  mais  par  l'elfet  des  soucis  et  des  orages  d*une  vis 
agitée,  etc.  (2).  » 

Ainsi  Frédéric  II  semble  bien,  de  son  vivant,  adoré  et  divinisé  k  pes 
près  comme  une  émanation  de  l'Esprit-Saint.  Dans  les  termes  qai  ser- 
vent à  exprimer  sa  suprématie  religieuse,  il  y  a  quelque  diose  qui  tient 
à  la  fois  du  paganisme  et  de  TOrÎMit,  qui  rappelle  le  culte  persomMl 
imposé  à  leurs  sujets  par  les  empereurs  de  raocienne  Rome  et  par  les 
califes  fatimites  de  l'Égypte.  Nous  allons  voir  le  rôle  attribué  à  Piem 
de  la  Vigne  à  côté  d'un  tel  réformateur. 

Avant  de  traduire  le  fivgment  qui  va  suivre,  il  est  nécessaire  d'entrer 
dans  quelques  explications  pour  le  rendre  plus  intelligible.  Disons  d'a- 
bord qu'il  no  nous  paraît  pas  douteux  que  ce  morceau  n'ait  été  écrit 
vers  le  mois  d'avril  12i7,  époque  oii  Pierre  fut  investi  des  fondions  de 
protonotaire  et  de  logolhèle  de  Sicile;  et  l'on  rciuarqucra  que  celte  date 
concorde  ezActement  avec  celle  que  nous  avons  assignée  aux  premiers 


$i$tity  prout  fides  nos  edocet,  imitatrix,  etc.  » 
(2)  Mm.  de  la  Bibl.  impér.,  PtndêSaint-Girm,  Uarlay,  455,  3«  part.,  uii. 
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esnis  de  réformation  religieiifle  tentés  ouvertement  par  Temperenr  et  par 
8M  adhérents.  Dans  la  première  partie  de  cette  întrodaction,  eo  traitant  des 
protonotaires  et  logothètes  de  Sicile(l),  nous  avons  essayé  de  détermiiMr 
les  attributions  de  ces  hauts  fonctionnaires  sous  Frédéric  II,  et  nons  avons 
reoonna  quelle  part  considérable  ils  prenaient  an  maniement  des  affaires 
ecclésiastiques  du  royaume.  Déjà  dans  le  Tiegeslim,  qui  contient  les  actes 
administratifs  exp(^diés  en  1239  et  1240,  tous  les  mandements  relatifs 
aux  biens  do  clergé  sont  écrits  sous  la  dictée  do  Pierre  do  la  Vigne.  Par  sa 
longue  pratique  de  ces  affaires  délicates  autant  que  par  la  faveur  impériale, 
il  se  trouvait  naturellement  désigné  pour  remplir  un  poste  où,  par  la  force 
même  des  choses,  sa  conscience  religieuse  allait  se  trouver  engagée  plus 
qu'il  n'aurait  voulu.  Partisan  d'une  réforme  tempérée,  Pierre  de  la  Vigne 
s'associait  avec  hésitation  aux  mesures  excessives  auxquelles  Frédéric  II 
était  poussé  par  son  entourage.  Aussi  entrevoit- on  qu'il  cherchait  à  décli- 
ner le  dangereux  honneur  d'être  en  cette  occasion  l'instrament  des  voIoq- 
tés  d'un  maître  avide,  orgueilleux  eldéflant. 

L'ami  anonyme,  auteur  de  la  lettre  qui  a  motivé  cette  digression, 
adresse  d'abord  quelques  reproches  à  Pierre  au  sujet  des  retards  qu'il 
met  à  venir  à  la  cour;  puis  il  s'exprime  ainsi  :  «  Qui  pouvait  croire  qu'a- 
près des  assurances  aussi  formelles  vous  auriez  pu  vous  priver  si  long- 
temps de  la  vue  d'un  si  grand  prince,  vue  qui  surpasse  toutes  les  délices 
du  paradis,  et  de  la  présence  d'amis  si  illustres  qui  blâment  vos  délais? 

 Comme  l'empereur  notre  maître  se  préoccupait  du  meilleur  moyen 

d'utiliser  le  mérite  de  ses  serviteurs,  la  foi  de  Pierre  môme  absent  n'a 
pu  rester  à  ses  yeux  cachée  sons  le  boisseau ,  cette  foi  qu'il  a  si  sonvent 
ranaïqnée  quand  présente  parmi  lee  siens  elle  brillait  comme  la  lampe 
sur  le  chandelier  (2).  Donc  il  toos  dit  :  «  Piem,  ta  m'aiineB,  goaTeme 
mes  lireln8(3);  »  el  c*e8k  ainsi  que  notre  seigneur  cpii  chérit  la  jostice- 


(I)  Voir  plus  bmt,  p.  ozxxm. 

(S)  a.  Érang.  selon  arâtlbre,  IV,  11. 

(3)  Cf.  Évang.  selon  saint  Jean,  XXI,  <5  et  suiv.  paroles  do  Jésus-Christ  â  saint  Pierre 
oo(  toujours  été  considérées  par  les  docteurs  catholiques  comme  la  tiase  du  pouvoir  de  lier  et 
de  ditisr,  conitré  direotemeot  au  prince  dse  apôtres  et  i  ses  Mooeasears  imanédials,  les 
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vonlaot  fonder  la  justice  «ir  la  piflire,  a  confié  à  Pierre  le  soin  de  veiller 
aux  droits  do  chacun  en  vons  préposant  à  radœioislralion  de  la  justice.  , 
Cesl  même  dans  le  but  de  rendre  cette  mleolioo  plus  évideote  qae  noire 
matlre  vous  a  institué  en  face  de  celoi  qui  se  trouve  maintenant  à  la  téle 
de  l'Église,  mais  qui  n'est  qu'an  prévaricateur.  Il  a  voulu  que  là  où  de- 
puis longtemps  ce  faux  vicaire  du  Christ,  corrompant  le  vicariat  qui  lui 
est  con6é,  cherche  à  ouvrir  avec  ses  clefs  ce  qui  no  >anrail  lui  appartenir 
(non  sans  préjudicier  à  une  foule  d'hommes  dans  leur  réputation,  dans 
leurs  biens,  dans  leurs  corps),  Pierre  devînt  un  vrai  vicaire  qui  gonver-  ' 
nàt  par  la  justice,  qui  fortiGàt,  qui  instruisit,  qui  réformât  par  la  foi(t). 
Sachez  pourtant  que  moi  et  quelques  autres  de  vos  plus  chers  amis,  nous 
avons  présenté  plusieurs  excuses  de  votre  part  devant  notre  seigneur; 
mais  ce  qui  a  eu  plus  d'influence  que  nous  sur  sa  décision ,  c'est  la  i 
renommée  de  votre  probité  si  connue  de  lui,  c'est  votre  modération, 
votre  force,  enfin  tout  ce  qui  constitue  un  homme  parfait,  tout  ce  qui 
le  rend  apte  à  une  si  haute  dignité.  Ainsi ,  bien  qu'un  pareil  fardeau 
vous  déplaise  parce  que  vous  n'y  êtes  pas  accoutumé,  bien  que  vons  ne  ^ 
Payez  jamais  ambitionné,  bien  que  cette  élévation  afllige  mênoe  vos 
amis  qui  connaissent  le  fond  de  votre  cœur,  il  ne  vous  reste  plus  qu'une  1 
chose  à  répondre  :  «  Seigneur,  tu  sais  que  je  l'aime.  Si  je  puis  élre 
utile  à  ton  peuple,  je  ne  refuse  pas  ce  labeur.  Que  ta  volonté  Mit 
faite  (2).  » 

Quoi  qu'on  puisse  penser  do  la  répugnance  do  Pierre  de  la  Vicrne  à  jouer 
ce  rùle  d'apôtro  de  la  nouvelle  Église,  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  reculé 
devant  la  distribution  des  dignités  ecclésiastiques  offertes  ou  concédées  a 

«TèquMd»  Heme.  Voir  notmiBMrt  la  lettre  de  6i<é|df«  IX  an  Greod-Dve  de  Hoirie, 

Jtaynaldi.àl'aoD.  4t34,§i3.  l 
(I)  «  Ideo  vos  constiluit  Dominus  in  faciem  nune  proflati  $ed  prafvartcantis  FccksiOfl»»  ** 

ubi  dudum  faltut  CkriUi  vtcortia  commiuum  sibi  vicanatum  dépravant,  nilens  eù<idi>  i 

fuam  cti/Mt  erenl  rtgimm  eievOn»  aptrirt,  muUtm  /Snmi,  nbm  H  wpan  iÊfammItt  e** 

fMrw  «tarAH/wftïia  ngat,  fid»  corrobora,  MMfnMl  d  iHfmMt,  • 

(f]  «  liettat  ut  nihil  sit  aliud  rpspnndpntl-M  fittt  :«  Domine,  tu  sm  quod  amo  If.tifl^ 

two  oportunm  mm,  non  recuso  iaborem.  Ftat  x^oluntat  tua.  de  ia  Bit^.  itafér-i 

Samt'Gtm.  Earlay,  455,  3*  pari.,  n"  lxutui. 

I 
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des  familiers  du  divin  César.  Nous  en  ayons  au  moins  une  preuve  dans 
la  lettre  d'un  de  ces  prélats  intrus  par  le  pouvoir  laïque ,  lequel  témoigne 
en  cette  circonstance  des  scrupules  feints  ou  sincères,  motivés,  non  pas 
sur  le  fond  du  système,  mais  sur  son  applicatioa  pratique.  Après  avoir 
comparé  le  mariage  spirituel  d'un  prélat  avec  son  Église  à  ces  mariages 
séculiers  qui  doivent  se  traiter  par  l'enlrcraise  de  personnes  honorables,  il 
ajoute  :  «  J'ai  droit  d'être  choqué  de  ce  que  j'entends  dire  autour  de  moi, 
que  ce  Pierre,  sur  la  pierre  duquel  est  fondée  l'Église  impériale,  ce 
Pierre  en  qui  se  repose  l'âme  d'Auguste  quand  il  fait  la  cène  avec  ses 
disciples  (1),  ait  pu  prononcer  celte  parole:  —  que  pourvu  que  je  me 
fisse  élire,  il  me  ferait  ensuite  promouvoir  à  l'Église  vacante.  Si  j'eusse 
vécu  dans  le  siècle,  j'aurais  considéré  comme  honteux  de  chasser  au 
mariage  et  d'obtenir  par  des  flatteries  l'allianco  d'une  jeune  fille.  Aussi 
Irouvé-je  indécciil,  quand  il  s'agit  d'un  maiiage  spirituel,  de  faire  preuve 
d'importunilé  ou  d'ambition,  certain  de  déplaire  en  cela  non-seulement 
aux  hommes,  mais  à  Dieu,  etc.  (2).  »  Enfin,  Nicolas  de  Rocca,  notaire  de 
la  cour  impériale,  dans  une  lettre  certainement  écrite  du  vivant  do  Pierre 
de  la  Vigne,  est  encore,  s'il  est  possible,  plus  explicite.  Il  commence  par 
comparer  Pierre  à  Moïse  rapportant  du  mont  Sinaï  les  lois  que  Dieu 
môme  lui  avait  données;  puis  il  dit  :  a  Reconnaissons  en  lui  un  second 
Joseph ,  ù  qui ,  comme  au  fidèle  interprèle  de  sa  volonté ,  le  grand  César, 
dont  le  soleil  et  la  lune  admirent  la  poiasancei  a  remis  les  rênes  de  ce 
moode  drcolaire  à  gouverner  (3).  II  eit  comme  le  porte-clefs  de  TEmpire  : 
00  qn*il  ferme ,  peraonne  ne  Tonne;  ee  qa^l  oavre ,  peraoïine  wb  le 
férme  (4).  Ainsi  <pi*an  instroment  mélodienz,  aoa  éloquence  diarme  lee 
oonn  mx  tmis  d*Qiie  voix  anasi  doooe  que  le  miel.  Par  Teiét  d'une 


(1)  (  Quod  Peirus  in  cujus  pttra  fundatur  imperiaUê  EccUtia  H  OUgiUUUit  cmimut  rote- 
nUur  m  cotna  cum  diicipuliSt  taie  verbum  potuU  edixitse,  etc.  » 
(I)  Ibs.  d«  la  BiU.  impér.,  PtmiiSaM'Gtm»  BmU^,  4S5, 3*  part.,  n*  txm, 

(3)  c  £jM  ttudio  magnus  Ce$ar  de  eujus  pattHiia  toi  et  lum  mirantur,  circularit  orbis 
régna  gubemanJa  eommitit.  >  C'est  uns  allMiwivitallB  i  la  légead»  de  la  Balle  d'or  :  Jtoma 
caput  mundi  régit  orbii  frena  rolundi.  > 

(4)  Dante  mbUe  tfèin  uqiiié  de  ee  paille  dans  lei  bmanx  van  ei-aprfti  : 

I.  ow 
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inspiration  divine,  il  possède  la  révélation  de  toat  oe  qui  était  caché  sons 
le  manteau  du  soleil ,  et  le  livre  fermé  de  sept  aoeraz  n*a  pas  de  mystères 
pour  lui.  C'est  le  vrai  Pierre  établi  sur  la  pierre  (1)  pour  affermir  les 
autres  dans  ta  stabilité  de  la  foi  et  pour  leur  servir  de  base  solide. 
Le  prince  des  apôtres,  l'autre  Pierre,  le  pôcheur  d'hommes,  abaudonna 
ses  filets  pour  suivre  Dieu  ;  mais  notre  Pierre,  le  législateur,  ne  s'est  point 
éloigné  du  flanc  de  son  maître.  L'ancien  pasteur  avait  la  garde  du  trou- 
peau du  Seifincur;  mais  ce  nouvel  athlète,  luttant  à  côté  du  plus  grand 
dos  princes  pour  planter  les  vertus  et  extirper  les  erreurs,  pèse  tout  co 
qu'il  dit  dans  la  balance  de  la  justice.  Le  Galiléen  a  de  sa  propre  bouche 
renié  trois  fois  son  maître;  ne  craignons  pas  que  notre  Capoaan  renie  le 
sien  une  seaie  fois  (2).  a 

IV. 

Ces  citations,  empruntées  à  des  textes  dont  personne  n'avait  jusqu'ici 
fait  usage,  permettent,  je  crois,  de  ranger  parmi  les  faits  réels  et  acquis 
à  l'histoire  ce  premier  essai  tenté  par  le  pouvoir  laïque  pour  l'établisse- 
ment d'une  Église  réformée.  On  peut  au  reste  y  ajouter  encore  d'autres 
téQioignagos,  moins  directs  il  est  vrai,  mais  qui  ne  sont  point  sans 
valeur.  Des  prophéties  répandues  à  profusion  \yar  des  mains  inconnues 
semblaient  avoir  pour  but  de  préparer  les  esprits  à  une  rénovation  reli- 
gieuse. Au  milieu  d'obscurités  calculées  on  y  trouvait  des  allusions  parfai- 
tement claires,  telles  que  celles-ci  :  «  Le  haut  cèdre  du  Liban  sera  coupé. 
— Il  n'yaura qu'un  seul  Dieu,  c'est-à-dire  un  monarque.  Le  second  Dieu  est 
venu.  —  Malheur  au  clergé!  s'il  tombe,  un  ordre  nouveau  est  tout  prêt.  — 
La  verge  des  pasteurs  sera  moins  lourde  et  ils  se  consoleront  dans  l'inactioD. 
—  Un  nouveau  troupeau  se  gliaaera  an  fatte,  et  ceux  qui  sont  fisn  de 


t  Je  suis  cohii  qai  lini  les  dmx  cMb  do  cour  daFMdérie,  etqni  tetoorosiiidNWit 
paur  fermer  et  pour  amnir, 

•  Que  j'ér  irtai  presque  tout  autre  do  sa  confutrirc,  et  J'apportai  tant  de  fn  à  CO  gtoriX" 
office  que  j'ea  perdis  le  aonuneil  ei  la  vie.  ■  Enfer,  cbanl  XIII. 
(4)  £vaiig.  Mhtt  NiatlIaUh.,  XVI,  18. 
(1)  fWr.df  Vku  SpM,,lSb,1^mf,  45. 
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leon  ancieDS  titras  se  nourriront  de  au%WB  alinients.  —  Un  gros  nuage 
fera  tomber  de  k  pluie,  parce  qu*eet  n6cdiii  qpii  doit  changer  le  siècle  (1  ).» 
Bt  ee  rénovatear  était  bieii  Frédéric  II  qoe  Matthieu  Paris  appelle  aussi 
«lupor  mmdiH  immutator  ndnbUk.  Des  vers  menaçants,  écrits  on  ne  sait 
par  qni ,  étaient  trouvés  jusque  dans  la  chambre  du  pape  : 

«  Le  destin  noos  annonce,  les  étoiles  et  le  vol  des  oiseaux  nous  pré- 
disent 

«  Qn^il  n*y  aura  plus  qu*on  seul  marteau  pour  tout  Tunivers. 
«  Rome,  qui  chancelle  depuis  longtemps,  poussée  dans  les  voies  de 
l'erreur, 

«  Tombera  et  cessera  d*étre  la  capitale  du  monde  (S).  » 

Le  pape,  dans  sa  réponse,  alTeeta  de  croire  que  ces  vera  avaient  élé 
composés  par  Frédéric  U  on  à  son  instigation,  et  les  contemporains  nlié- 
sitèrent  pas  à  les  attribuer  au  célèbre  Hichél  Soot,  attaché  comme  philo- 
sophe à  la  penonne  de  ce  prince. 

Gertames  paroles,  que  plusieun  chroniqueurs  placent  dans  la  bouche  de 
Tempereur,  caractérisent  non  moins  nettament  son  plan  religieux  et  poli- 
tique :  «  Si  les  princes  de  FEmpire,  disait-il,  entraient  dans  bmsvucs, 
je  voudrais  établir  pour  toutes  les  nations  un  système  de  croyance  et  de 
gouvernement  bien  préférable  à  celui  d'aiyourd'hoi  (3)  »  Une  pareille 
doctrine  se  transmit  aux  générations  suivantes ,  et  Ton  voit  reparaître  de 
temps  en  temps  Tidée  d'une  sécularisation  possible  de  l'tilglise.  C'est  ainsi 
que  l'auteur  de  la  Notitia  $eaUif  composée  au  commencement  de  TaiH 


(I)  c  Non  mr  Jica  nubes  incipiet  pluere  </uùi  natm  mt  falWftildr  mcuii.  »Ap.  Malt.  Plric, 
ad  ann.  4239,  \>.  330  t  t  332,  élit,  de  164i.  On  remarquera  le  rapport  d'idées  qui  existe 
enlre  ceUe  pbraâe  e(  ie  passage  de^  leltres  de  Pierre  de  ia  Vi^e  que  noua  avoaa  signalé 
plMbaut. 

(I)  Hitt.  Pari»,  ad  ann.  4239,  p.  333.  —  Ridier.  Senon.,  ad  ann.  4Si3,  ap.  Boimn, 
AnJff,  t.  III,  p.  51.  Nous  adoptons  !a  lft;on  fournie  par  ce  dernipr,  sauf  jK)ur  le  second  vera  : 
«  Totius  et  subtto  malleus  orbis  ero.  »  Cf.  Paarz,  Archiv  der  Uesellschaft,  etc.,  t.  X,  p.  464. 

(3)  u  Si  prùieiptt  imparii  tnttUniUmi  nmt  atitntirmi,  ego  utiqu»  nwUto  màUofm  modiMi 
mimii  al  otomtf  tmalit  natiudbm  orêimn  véttm.  •  Glmmio.  Saapetr.  BHbrt,  «p. 
Mexcke.^,  t.  III,  ad  ann.  4252,  poUus  1250.  —  Martin. minor.,  ap.  Bocaia,  1 1,  p.  ISMk 
—  Cbrooic  AuguaL  «p.  FuBsa,  1. 1,  p.  6tt. 
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née  (1),  émet  sor  la  néoenilé  da  réifinlibre  politique  la  singolière 
théorie  que  voici  :  c  Si  noas  fenilleloi»  les  annales  des  temps  passés, 
Bons  tnmvoDs  qne  depuis  l'époque  oà  Frédéric  II  flil  couronné  par  Hono- 
rios  en  il  maintint  râmpire  romain  dans  on  état  trfta-pmmaat. 
Mais  depuis  lors  josqo'i  ce  dernier  concile  que  présida  Grégoire  X,  cin- 
qnante  ans  environ  s'éooolèrent  (2)  pendant  lesquels  l'Empire  itMoain 
était  teHement  décbn  qa*à  peine  se  somrenait-on  de  lui.  Le  saosrdocs 
romain,  an  contrsire,  tétait  accni  an  temporel  et  an  spiritoei  à  tel  point, 
qoenon-senlement  le  people  chrétien  et  les  prétats,  mais  ansn  les  rois  dn 
monde,  les  Jnifr,  les  Grecs,  les  Tartares,  rassemblés  aox  pieds  da  poa- 
tife  romain,  reoonnnrent  la  prétention  dn  sacerdoce  à  la  monarchie  nni- 
venelle.  Or,  comme  l*Empire  ne  peat  plus  descendre  i  moins  de  s'anni- 
hiler entièrement,  et  qee  le  sacerdoce  ne  peut  pins  guère  monter  sans 
rsnoncer  à  ranlorilé  apostolique  pour  se  diaoger  en  un  pouvoir  purement 
laïque,  il  est  vrBi8eBd>lab(e,  si  les  choses  suivent  Tordre  voulu  et  babi- 
tnel,  que  le  sacerdoce,  de  son  élévation  suprême,  descendra  au  plus  bas 
et  que  l'Empire  abattu  remontera  au  sommet.  »  Ces  mots  sont  comme 
une  prophétie  qui  va  bientôt  trouver  son  aooomplisMment  dans  la  Iram- 
lation  du  saiot-siége  à  Avignon  et  dans  rabaissement  de  la  papauté. 

L'écho  des  mêmes  idées  se  fait  encore  entendre  en  1 348 ,  époque  oh  la 
mort  de  Louis  de  Bavière  semblait  devoir  préparer  à  l'Empire  un  nouvel 
inlerrègne  et  de  longues  années  d'anarchie.  Un  écrivain  suisse  consignait 
alors  en  ces  termes  dans  sa  chronique  les  préoccupations  de  ses  conton- 
porains  :  «  En  ce  tomps^,  un  grand  nombre  d'hommes  de  nees  divenss 
ou  plutôt  de  toutes  raoes  déclarent  ouvertement  que  l'empereur  Frédé- 
ric U  va  revenir  plus  puissant  que  jamais  pour  réformer  TÉgliae,  tombée 
dans  une  complète  corruption.  U  est  nécessaire  qu'il  vienne,  lyoutenl 


f t;  Pub  ièe  pour  la  première  fois  par  M.  de  Karajan,  ZUr  GttchiehU  des  Concih  von  Ly  n 
dans  les  Ucmoires  de  l'Acad^mio  de  Vienne,  t.  11,      livraison,  d'après  ieMtt.  de  Vienne, 
ttist.  prof.,  u"  595.  Cf.  le  Mis-  de  Paru,  aw.  (ondt  ^(in,  3484. 

(1}  L'wNrar  fwt  pnlar  di  Mcoad  coacOs  de  Ltob,  tenu  «a  IfTi,  aiato  mq  calnl  n'en 
FM       •iMlil::d»  liMM,  alM  M  faM  iMMQlcr  à  1189  h  déeideao*  de  rnN^ 
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ceux  qui  professent  celte  opinion,  même  qoand  il  niraii  été  ooapé  en 
mille  moroeniz,  même  qnand  il  tuait  été  réduit  en  cendres  par  les 
flammes  d'un  bûcher.  Cest  un  décret  de  la  Providence  qn*îl  en  soit 
ainsi,  et  ce  décret  est  irrévocable  (4).  »  A  cent  ans  de  distance,  le  nom 
do  petit-fils  de  Barberonsse  était  donc  encore  adopté  comme  un  signe  de 
ralliesMnt  par  les  novateurs  qui  préparaient  les  esprits  anx  orageuses  dis* 
eussions  du  grand  schisme  (3). 

Doit-OQ  s*étonner  après  cela  que  les  papes  aient  traité  d*An1eohrist  ce 
précorsenr  de  la  Réforme,  à  qui  peairéire  il  ne  manqua  pour  réussir  que 
d*étre  venu  à  nne  autre  époque  et  d^avoir  eu  pour  lui  le  temps  et  la  for- 
tune. A  son  exemple,  Philippe  le  Bel  (3),  inhtué  de  sa  puissance  et 
guidé  par  la  cupidité,  eut  aussi  la  velléité  de  créer  une  Église  indépen- 
dante dont  il  se  serait  attribué  le  pontificat  suprême,  lui  qui,  pour  gour- 
mander  la  mollesse  do  saint-siége  à  Tégard  des  Templiera,  ne  craignait 
pas  d*écrire  :  «  En  vertu  de  la  foi  catholique,  nous  sommes  devenus  telle- 
ment nobles  en  lésns-Christ  que  nous  sommes,  avec  le  Christ,  les  vrais  fils 
du  Dieu  vivant ,  do  Père  étemel ,  et  les  héritiers  du  royaume  céleste  (4).  • 
La  complaisance  du  pape  pour  les  volontés  du  roi  de  France  éloigna 
Taccomplissement  de  cette  nonvélto  menace  de  scission.  Mais  plus  tard 
Henri  VIO  devait  reprendre  la  tentative  inachevée  de  Frédéric  II  ;  et,  se- 
condé par  la  disposition  des  esprits,  il  parvintàsnrmonter  ou  k  briser  tontes 
les  résistances.  Pour  rétablissement  de  TËigUse  anglicane,  le  second  des 


(4)  Johum.  Vilodur.  Chrooie.,  ap.  Eocuuu»,  Sorîplor.,  1. 1,  p.  4927. 
Çl)  A  CM  dlalioiMiMiM  pourrions  ^|oql0r«iicoi«dwpaiMgMtrtM%^ 

à  l'année  4376,  dins  un  pimphlet  inséré  à  la  suite  de  la  Chronique  de  Plaisance  dans  Hdba~ 
Tom,  Scriptor.,  '.  XVI,  p.  527  et  su'v  Nous  avons  déjà  indiqué  ce  manifesta  dirigé  OOOlro 
le  pouvoir  temporel  de  l'Église,  et  qui  renferme  un  pompeux  éloge  de  Frédéric  11. 

(3)  Od  sait  que  dans  soa  oavrage  intitulé  Dt  TêgkHÊKê  principum  oo  Dê  Imtjtafïsns  nf  la, 
GfllM  de  Rome,  anhevéque  de  Bourses,  propose  Frédéric  II  poar  oiodMs  au  roi  de  FraMa^ 
aon  royal  é  ève.  Le  souvenir  de  ce  fameux  advcrsoiro  des  papes  ne  fut  pas  cartaiaOBMllt  aaOB 
influence  sur  les  rapports  de  Pliili^pa  lo  Bel  avec  le  sainl-siége. 

(4)  Voir  la  lattra  do  M  mm  43S7,  dani  la  Vénoira da  M.  Ktrfyn  da  taUMham,  eut  ub 
nanuserit  da  Paltbqv  des  Omea  (lléinoiiea  da  TAcad.  rof.  da  Bnndlea,  I.  XXV),  aînd  qaa 
'aMraii*7f  aorl'ateiMiDiotdaalergéda  Franoa. 
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Tador  troara  dans  Thomas  Cromwell  rinstromeot  que  le  petit-fib  de 
Barberoaflse  avait  renoonlré  eo  la  penoone  de  Pierre  de  la  Vigne.  Les  denx 
minislrea  mirent  leur  docilité  et  leurs  talents  ao  wr  vice  de  la  nuéme  caoïe  : 
toos  denx  forent  les  vicaires  généraux  d'an  pape  laïque;  loos  deox  anso, 
par  une  singaUère  oOlkicideoce  de  la  destinée,  parvenus  ao  flitte  de  li 
puissance,  en  forentienvenésà  Timproviste  par  ringratitode  d'an  despote 
capridenx. 

Les  eondnsions  qoe  Ton  peut  tirer  des  fUts  que  nous  venons  d'exposer 
se  présentent  natnreUeosent  à  Teoprit.  D*ane  part,  Tempereiir,  dans  le  oosit 
de  sa  lutte  contre  la  papauté,  et  snrtoat  à  partir  de  l'année  1217,  lents 
ouvertement  d'établir  une  église  indépendante  de  Home,  dont  il  eût  été 
le  chef  spirituel  et  Pierre  de  la  Vigne  l'administrotear  et  le  vicaire;  asii 
il  ne  prélendit  rien  innova  quant  aux  dogmes  ni  aux  bases  essentielles 
de  la  croyanco  publique.  De  leur  côté,  les  papes  poursuivirent  en  Frédé- 
ric II  moins  rhérétique  endurci  que  le  schismalique  avéré.  Ils  mesurèrent 
Ténergie  de  leur  opposition  aux  dangers  que  courait  TÊglise  catholique, 
puisque  la  séparation  religieuse  de  la  Sicile  eût  pu  entraîner  la  défection 
de  l'Allemagne  et  du  reste  de  l'Occident.  C'est  là  ce  qui  justifie  ou  du 
moins  ce  qui  explique  l'obstination  avec  laqodle  ils  se  refusèrent  à  toute 
espèce  de  transaction;  là  est  le  secret  d'one  politique  à  outrance  que 
saint  Louis  lui-même  ne  pouvait  s'empêcher  de  condamner.  La  nécessité 
de  sauvegarder  l'unité  de  l'Église  put  seule  amener  le  vicaire  de  Jésos- 
Christ  à  prononcer  cet  arrêt  terrible  r  «  que  jamais ,  sous  aucun  prétexte 
et  à  aucun  prix,  il  ne  ferait  la  paix  avec  Frédéric  ou  avec  sa  race  de 
vipères  (4).  » 


[\)  «  Aliqua  humona»  dispetuationis  miseratio  non  mutabit  ut  amplius  exwfftt  vdn» 
turgat  ad  imperatoriain  mu  regiam  majtttatem.  Absit  enim  ut  in  populo  christimo  a^p- 
Inm  n^B<iitftii<  tiiUrim  mmmt  apwt  iUim  vtl  in  vtptnam  ejut  propgginwn  transftntiÊr.  t 
Uttra  dn  as  Met  lus,  ap.  HOfua,  M.  Artalr.  Il,  Doean.,  »•  M. 
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CHAPITRE  IX. 

DB  L^INFLDBMCB  DE  FRÉDÉRIC  II  SI  R  LR  MOUVEMENT  SCIENTIFIQUE  ET  LITTÉRAIRE. 

  BEAUX-ARTS. 

La  plupart  des  autenre  qui  se  sont  oocapés  do  Tbistoire  du  moyen 
âge  s'accordent  à  reoonnaUre  les  services  rendus  à  la  civilisation  par 
Frédéric  If.  Quelques-ans  pensent  que,  comme  Périclès  et  Auguste,  il 
aurait  mérité  de  donner  son  nom  à  son  siècle,  si  la  lutte  politique  et 
religieuse  dans  laquelle  il  se  trouva  engagé  n'eût  absorbé  une  partie  de 
ses  forces  et  compromis  le  succès  de  son  œnvre.  Poursuivie  avec  per- 
s<''véranco  par  l'empcrour  et  continuée  par  ses  enfanta,  surtout  par  Man- 
frcd,  celle  œuvre,  mémo  inachevée,  n'en  est  pas  moins  une  des  gloires 
de  co  Ireizième  siècle,  si  riche  d  ailleurs  en  grands  hommes  et  en  grandes 
choses.  Il  n'est  donc  pas  sans  inlérôt  d'étudier  avec  les  détails  conve- 
nables l'impulsion  donnée  par  Frédéric  aux  travaux  de  l'esprit  dans  les 
diverses  branches  des  connaissances  humaines,  et  de  faire  voir  la  part 
directe  et  personnelle  qu'il  prit  au  mouvement  général.  Dans  l'histoire 
de  la  maison  de  Souabe,  l'importance  de  la  question  politique  est  (elle, 
qu'elle  a  absorbé  l'attention  des  écrivains  qui  ont  traité  ce  vaste  sujet, 
et  ils  n'ont  pu  qu'esquisser  en  quelques  traits  rapides  le  tableau  scienti- 
fique et  littéraire  du  règne  de  Frédéric  II.  Notre  but  est  de  rassembler 
ici  tous  les  renseignements  propres  à  éclairer  plus  complètement  la  ques- 
tion, et  de  nous  placer  uniquement  dans  ce  chapitre  sur  le  terrain  des 
faits  qui  peuvent  intéresser  l'histoire  de  la  littérature  et  des  arts. 

Frédéric  U,  né  en  Italie  et  élevé  à  Palerme,  vécut  dès  l'enfance  au 
milien  de  la  coltare  gréco-arabe  qui  s^élail  dévetoppée  à  la  cour  des 
rois  normands  do  la  Stcilo,  el  que  ks  troobles  da  royaamo  depuis  la 
mort  de  Gnillanme  le  Bon  avaient  ralentie  sans  réUmiTer.  Les  docteurs 
mnsnUnans  qoi  tarent  en  rapport  avec  Frédéric  pendant  sa  croisade  attri- 
buaient trop  exclosivement  peut-être  ses  connaissances  en  dialectique, 
en  géométrie,  en  médecine,  aox  legoas  des  Arabes  de  la  Sicile  (1  ),  car 

(4)  Nous  avons  iodiqoi  pcéoédaiBaient  daai  quéUe  nwnr»  il  ihut  adoMUn,  aelon  nooa. 


•u  INTlODOCnON. 

oe  priooe  n^éliit  pas  moins  vené  dus  h  gwunaire  et  les  lettres  latmes, 
gràoe  tm  enaeigiianeiils  des  mstins  duélieos  qui  avaieni  firéiidé  k  as 
première  édoeatÎQii.  Oo  ne  peol  nier  cependani  qve  les  heoreoees  fitcoHés 
do  jeano  roi  s^éreillèrent  ao  coalaci  des  îdéss  hardies  qd  finsaient  le 
fond  de  la  Ultérature  orientaley  et  qaand  il  se  mtta  au  ecofUl  des  opi- 
nioDS  et  des  systèmes,  oe  fut  pour  entrer  dans  la  voie  qni  oonsisie,  non 
è  profcMor  teOa  oo  telle  doctrine  scieotifiqoe,  mais  à  les  étudier  tontes. 

Cette  teodaaoe  devait  amener  ta  Yolgarvation  des  élndet,  et  oe  Ait 
en  effet  par  la  fondation  d*oniversiié8  et  d*éooles  qœ  débuta  le  prince 
réformalenr  :  c  A  ravéoement  de  Frédéric,  dit  lam^Ua,  il  n*y  avait  daai 
le  royaume  de  Sidie  que  peu  ou  point  dliommes  lettrés;  mais  cet  empe- 
reur établit  des  écoles  oà  les  arts  libéraux  et  tonte  espèce  de  bonne 
science  étaient  protesés  par  des  docteurs  de  diven  pays  qu'il  attirait 
dans  ses  Étals  I  Ibrce  de  Iaiige8ses(1).  »  En  léte  de  ces  écoles  doiveat 
être  placés  le  grand  collège  médical  de  Saleme  et  IDniva^sité  de  Naphs, 
dont  la  fondation,  qni  date  règlement  de  4224,  se  ratladie  à  la  réotga* 
nisalioD  générale  du  royaume.  Le  monopole  du  haut  enseignanent  fot 
réservé  à  cette  Université,  et  dans  les  écoles  particulières  Tinslruotion  ne 
dut  pas  s'âever  ao  delà  des  notions  élémentaires  que  le  moyen  âge 
désignait  soos  le  nom  générique  d'ars  yrammcUica  (2).  Restaurée  en  1234 
et  appelée  à  recevoir  des  étudiants  de  toutes  les  parties  de  Fltalie,  l  Uoi* 
versité  de  Naples  ressentit  le  contre-coup  des  dédiirements  politifflgs 
qui,  à  partir  de  1239,  divisèrent  la  Péninsule  en  deux  camps  ennemil. 
Elle  fut  soutenue  par  la  volonté  puissante  de  Frédéric  II ,  supprimée  par 
Conrad,  puis  rétablie  par  Manfred,  et  parvint  enfin  SOUS  les  roîs  Angarins 
au  rang  élevé  d'où  elle  ne  devait  plus  déchoir. 

rMiwi  ém  \Uu  uAn  war  frtdfcte  M,  m mÊim fia* ta ^é'hiiaiH  WL  Voir  plus 
fem,  p.  ctauB. 

[V.  t  Liberaliwn  «rlivm  et  om»is  apprvbatae  seimtiiif  scSolas  im  9lfÊ»  ipto  eonstituit 
li  vlon^itj  fx  dherfit  mi>*vfi  pmrtibm  ptt  pmmiunÊm  UbtnUiUUm  mûtiÊû.  •  Juiâilla,  ap. 
McRATOU,  Scrtptor.,  t.  VU!,  p.  496. 

miiÊtimk  mm  fittt  «k  bca  ^urnUUt  itpamftrm  éodcribmt ,  at  «rtii  Mikn  fmaatlioM 
fA—ii  — rinïi  frmtU»mmt.  »  JTist.  éitim.,  L IV,  ^  MI. 
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Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  Thistoire  de  l'Université  de  Naples 
ni  sur  celle  de  TÉcole  de  Salerne,  ces  deux  établissements  scientifiques 
ayant  été  l'objet  de  recherches  spéciales  que  Ton  peut  consulter  avec 
fruit  dans  les  ouvrages  d'Origlia  et  de  M.  de  Renzi  (i).  Mais  il  n'est  pas 
inutile  de  faire  remarquer  qu'il  y  eot  à  Naplea,  soua  Frédéric  II,  quoi 
qu'en  diae  laauiUa,  dea  protoeors  indigènes,  notamnient  Barthélémy 
PigiMteOi  de Briodea,  poar  lea  déorétalea,  Pierre  d*beniift  elBofrid  de 
Bénévent,  pour  le  droit  dvil,  et  qne  les  Univerailéa  étrangères  B'adrottaioal 
mémo  à  Vemperenr  poar  obtenir  de  loi  dea  dooteora  èa  loia.  En  effet, 
la  sdenoe  traditioonéUe  do  droit  ne  a'était  jamais  perdue  dana  le  pays 
où ,  par  une  beureoae  coïncidence ,  fut  déoonvert  le  texte  dea  Pandeétea. 
RoM  de  Bénévent,  en  particulier,  fîit  nn  jarisooaanUe  éminent  qui, 
aprèa  avonr  rempli  de  hantea  fonctions  jodieiairea  anprèa  de  Frédéric  H, 
le  quitta  par  amour  pour  aa  ville  natale.  En  1S41 ,  quand  Temperenr  se 
fut  emparé  de  Bénévent,  il  fit  inviter  Rofrid  à  revenir  I  la  cour,  oflhmt 
de  lui  rendre  ses  dignités  et  ses  emplois.  BofHd  refusa}  maia  le  mo- 
narque, admirant  sa  fermeté,  ne  voulut  pas  que  ses  biens  fassent  cou- 
fisqués,  et  continua  de  traiter  sa  fkmille  avec  bienveillance. 

Ceat  là  on  des  traits  dislinctif^  du  caractère  de  Frédéric  II,  d'avoir 
non-seulement  honoré  les  savante,  mais  d'avoir  ansiî  reepedé  la  sdenoe 
même  chea  ses  ennemis.  Quelle  que  fût  sa  rigueur  envers  les  priaonniers 
de  guerre,  qo'il  considérait  comme  des  rebelles,  il  ne  leur  interdisait 
pourtant  ni  lea  relationa  épistolaires  ni  les  moyens  de  se  livrer  aux  tra- 
vaux intellectuelB.  Nous  trouvons  mentionnés,  par  exemple,  dana  plnaieun 
manuscrits,  les  ouvragée  d'un  écrivain  nwralisie  Albert  on  Albertano, 
avocat  de  Bresda ,  qui  était  auasi  homme  d'épée.  Chargé  par  aa  commune 
de  défendre  le  diàteau  de  Genardo  contre  les  Ibroes  de  l'empereur,  qui 
assiégeait  alora  Bresda,  il  Ait  pris  le  41  aoAt  4838  et  enfermé  à  Cré- 
mone. Pendant  sa  captivité,  il  composa  un  traité  de  morale  rdigiease, 
qui  a  pour  titre  :  Us  amom  Dri^pnœim,  qu'il  dédia  à  Ton  de  ses  fib 


(4)  OrigHa,  Atorte  M  tfiMUb  4i  Napoli,  «m  %  voU  IiipS».^!)»  Rflmi,  SomoIs  SMini^- 
t«M,  %  vol.  ÎB^S*. 


DIXII  INTRODUCTIOE 

nommé  Vincent,  comme  on  le  voit  dans  le  prologue (1).  Go  traité,  divisé 
en  quatre  livres  et  rempli  des  enseignemenls  les  plus  lagM  et  let  pins 
utiles  y  est  Touvrage  capital  d'Albertano.  Les  mêmes  mamnerils  oontioi- 
nent  «nisi  on  diacoon  sor  rinMet  H  (n  dnq  sms,  composé  par  lai  à 
rnsage  des  notaires  de  Gènes,  disoonrs  qo*il  prononça  à  la  maison  de 
campagne  de  Piene  de  Nigro,  le  6  décembre  1Si3,  et  nn  tivre  Ae.arte 
lequendi  et  tacendi,  dédié  à  nn  antre  de  ses  fils,  nommé  Étienne,  Uvre 
qui  porte  la  date  du  mois  de  décembre  4815.  hoUber  cmuohikmi  ef  cor- 
tilii  qu'Albertano  éorÎTit  ponr  son  antre  fils,  lean,  étudiant  en  cbimrgie, 
n*a  point  de  date  précise,  et  le  TracUUtu  d»  epittokuri  dktamiiie,  qui  lui 
est  également  attribué  et  qni  figure  en  téte  des  manuscrits,  doit  éirs 
antérienr  i  sa  captivité  (8). 

Ce  ne  ftit  point  sur  des  ouvrages  nouveaux  de  philosophie  on  de 
logique  analogues  à  ceux  d*Albertano  qoe'FMdéric  II  crut  devoir  s*ap- 
pufsr  pour  ranimer  ou  développer  le  mouvement  scientifique,  n  prélîba 
remraler  aux  aouroes  de  la  sagssse,  aux  livres  dont  sas  maltreB  Tavaient 
souvent  entretenu,  et  dont  rexpérience  des  siècles  avait  consacré  l'au- 
torité. Hais,  dans  Télat  d'imperfection  où  se  trouvait  de  son  tempe  l'é- 
tude des  langues,  il  dut  recourir  k  Tentremise  des  traducteurs  qui  étsisot 
alors  en  possessioo  d*initier  l'Occident  aux  secrets  de  la  sdence  antique. 
L'homme  qui  le  seconda  le  mieux  dans  cotte  tâche  fut  nn  étranger, 
Michel  8oot,  né,  selon  l'opinion  la  plus  répandue,  à  Derssme,  en  Anglo- 
terre,  vers  1495;  du  moins,  les  seuls  faits  de  sa  vie  qni  soient  hiso 
établis  ne  permettent  pas  de  donner  à  sa  naissance  une  date  plus  rap- 

(1)  a  Volera  igitur  ego  Albertanus  te  filium  tneum  Vincentinum  bonis  moribtu  informan  ae 
daamore  ac  dileciione  Dei  tt  proadmi,  et  aliarum  rerum  et  de  forma  vitae  inatruere,  etCf 
NoottmwraM,  poor  l'ndyw  des  «amfn  li  peo  eaoaw  d'AlbertiM,  Is  nw^ 
Bibliothèque  impér.,  fcndt  Sorbonne,  n°  1754,  qui  nous  a  para  mi  des  plus  complets. 

(2)  Ozanam  [Dante  et  la  philos,  cathol.  au  treizième  siècle,  p.  49)  dit  qu'Albertano  de  Bres- 
cia  publia  troiâ  traités  d'éthique  en  langtu  vulgaire.  Maia  les  litres  qu'il  donne  prouveot  bien 
qKll  •  coofondo  lea  tradnstioai  aves  kt  orig^iiz.  La  tradwIioD  da  lÀbir  eom$olatiom$U 
munUt  &ite  en  italien  par  Soffredi  del  Grazia,  notaire  de  Pisloïa,  dalêde lt7B.  BU»  a  Hi  in* 
pîiaiée  par  Ciampi  en  4832.  Peut-èlro  y  nvait-il  de  ce  traité  ou  des  autres  une  tradactiSB 
italianne  antérieoie  ;  naia  celle  de  Soffredi  est  la  premiàre  dent  la  date  soit  conaoe. 
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procbée.  Apiès  «yoir  étodié  à  Oxferà  «i  à  Paru,  Soot  se  rendft  à  Tolè^ 
oè  il  apprit  Thébrea  et  Tarabe  et  entreprit  des  tradoctions  qui  ont  rendu 
son  nom  célèbre.  La  venion  arabe-latine  par  laquelle  il  débnta  est  celle 

*  da  traité  de  la  Spbère  d*AlpeiroDji ,  qui  porte  la  date  du  vendredi 
48  aoAt  Micbèl  semble  n'étra  resté  à  Tolède  que  peu  d*annéas, 

et  rien  ne  prouve  qu*il  ait  lenniné  dans  cette  ville  tontes  les  traductions 
foi  M  sont  attribuées.  Parmi  ces  traductions,  les  unes  sont  certainement 
de  lui,  à  savoir  celle  du  commentaire  d'Averriioès  sur  le  De  cœlo  et  mtmdo, 
dédiée  à  Étienne  de  Provins,  vers  1 221  ;  du  commentaire  d'Averriioès  sur 
le  traité  De  anma,  et  d*un  extrait  du  commentaire  de  ce  même  philosophe 
sur  le  XII*  livre  de  la  Métaphysique.  IGchél  Scot  parait  avoir  voulu  dksi- 
mnler  sona  le  pseudonyme  de  Nicolas  le  Péripatétiden  la  source  de  ce 
dernier  ouvrage,  dont  le  mauvais  esprit  a  été  amèrament  bl&mé  par 

'  Albert  le  Grand.  Gomme  à  la  suite  des  commentaires  sur  le  Be  eeàA  et  sur 
le  De  animaj  on  trouve  presque  loigoon  dans  on  ordre  donné  les  com- 
mentairee  sur  la  GénénUon  ei-la  Com^plion,  les  paraphrases  des  Parva 
nohmiia  et  le  Ite  iubtUmtia  orbitj  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  traduction 
de  ces  oofrages  est  due  également  à  Michel  Sont  :  «  On  serait  donc  auto- 
risé à  regarder  les  manuscrils  où  se  trouve  la  dédicace  à  Étienne  de 
Provins  comme  représentant  Tédition  même  donnée  par  Michel  Scot,  et 
ces  textes  nouveaux  qo*il  introduisit,  an  dire  de  Boger  Bacon,  dans  la 
philosophie  scolastiqne,  vera  4230  (2).  » 

L*anteur  de  1*0^  tna/ut  accuse  Midiel  Soot  de  s*étre  approprié,  pour 
ses  traductions,  le  travail  d*on  juif  nommé  André,  et  d'avoir  ignoré  les 
langues  et  les  sciences  dont  il  est  question  dans  ses  écrits.  Ce  jugement 
aévtoe  est  infirmé  par  le  témoignage  d*nn  contemporain  mieux  placé  que 
personne  pour  apprécier  le  mérite  réd  de  Michel  Scot.  Le  pape  Gré- 
goire IX  écrivant  à  l'archevêque  de  Gantorbéry,  lui  recommande  de 
pourvoir  Michel  Scot  d'un  bénéfice  convenable,  conformément  aux  in- 
tentions d^'à  exprimées  par  son  prédécesseur  Honorius  en  fiavenr  de  ce 


(4)  a.  kmdÊln,  JInMmmt  In  Mri.  M.  tf'JrMMi,  mv.  édition,  ^  IS8. 
n)  a.  M.  Bn.  ItaUB,  ivwWMi  H  rÂvmMitm»i  p.  413,  4M. 
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savant  homme  :  «  Tu  sais,  dit- il  à  l'archevêque,  que  noire  cher  fils 
maître  Michel  Scot,  brûlant  dès  son  enfance  du  désir  d'apprendre  les 
langues,  a  tout  abandonné  pour  parvenir  à  celle  connaissance  avec  un 
non  interrompu;....  que  non  content  de  s'instruire  uniquement 
dant  la  littératore  latine  et  voulant  s  y  perfectionner,  il  s'est  appliqué 
avee  ane  louable  ardeur  à  l'étude  de  l'hébreu  et  de  l'arabe  (1),  qu'il  y  a 
réussi,  et  que,  devenu  par  là  expert  dans  chacune  de  ces  langues,  il 
brille  par  Theiveuse  variété  de  ses  connaissances  (2).  »  Cette  lettre,  qui 
est  du  28  avril  précise  très-approximaUvement  l'époque  à  laquelle 
Hichel  Soot  était  revenu  d'Espagne,  et  l'on  peut  supposer  que,  n'ayant 
pas  alors  obtenu  eo  Angleterre  une  position  digne  de  ses  talents  oa  de 
sa  renommée,  il  aoospta  les  offres  et  se  fixa  à  la  cour  de  remperenr 
Frédéric  n. 

C'est  da  moins  pour  ce  prince,  et  assurément  yw  le  même  temps, 
qu'il  entreprit  la  Iradnction  de  l'abrégé,  fait  par  Avicenne,  de  VBitloin 
dt$  ifiMuitKD,  d'Aristdte.  Cette  version,  comme  le  texte  arabe  lui-même, 
se  compose  de  dix-neuf  livres  :  1*  les  neuf  livres  de  nos  éditions;  ST  le 
dixième,  dont  rautbentidté,  contestée  dans  ces  demieis  siècles,  n'était 
alors  l'objet  d'aucun  doute;  3*  les  quatre  livres  des  parties  des  animaux; 
4*  les  dnq  livres  de  la  génération.  Dans  plusieurs  manuscrits,  on  Ùt  an 
bas  du  premier  folio  :  Avieennu  tMr$matio  ngter  Ubnm  AmnaUum. 
Fredmee  Bomanonm  imperator,  domine  mundi,  Jiucijpe  dmote  hume  la(o- 
rem  Miekadt  SeoU,  ut  tU  graiia  eapiU  tuo  H  torquis  eoUo  (uo.  »  A  la  fin 
des  exemplaires  qui  sont  consenrés  à  la  BSUiolhèque  de  Bruges  et  à  la 
Bibliolbèque  Pommerafeld,  on  trouve  la  note  curieuse  qui  soit  :  c  Ici  se 
termine  le  Kvre  d'Avicenne  sur  les  animaux,  copié  par  maître  Henri  de 
Cologne  (3),  sur  l'exemplaire  de  notre  magnifique  seigneur  l'empereur 


(4)  Od  remarquera  que  le  pape  o«  dit  pM  qoa  Midiél  8eot  ait  appris  lo  grec  ;  ce  qu'il  n'eût 
pas  manqué  de  menlionncr  si  le  fait  eût  été  notoire.  Il  flMltdOoeil|CrdMCatilogaMlCSpvé- 
tendues  traductioos  grecques- latines  de  Uicliel  Scot. 

(2)  BvBUÎÊtiiÊComiUhiiiOTique,  année  4850,  p.  835. 

Noos  ne  nvou  rian  de  certdn  mr  ce  ndtte  Henri,  à  moins  que  oe  ne  aoit  le  atee 
penonnagadntil  eit  qneilioB  dtne  m  manoacrit  da  treiiiène  eièele  de  ta  Kbliolhiqve  de 
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Frédéric,  à  Melû,  ville  de  Fouille,  où  le  seigneur  empereur  avait  prôlé  le 
susdit  ouvrage  à  Diaître  Henri,  l'an  du  Seigneur  1232,  la  veille  de  saint 
Laurent  (9  aoiU),  dans  la  naaison  de  naaître  Volmar,  médecin  de  l'em- 
pereur (1).  »  Frédéric  résida  à  Melû  de  juillet  à  septembre  1232,  et  la 
date  de  nos  manuscrits  ne  pouvant  être  soupçonnée  d'inexactitude,  il 
résulte  de  cette  note  une  forte  présomption  qae  la  traduction  de  Michel 
Scot  était  alors  dans  toute  sa  nouveauté. 

Un  autre  ouvrage  de  Scot,  sur  la  physionomie,  a  été  imprimé  à  la  fin 
du  quinzième  siècle  (2).  Il  a  môme  élé  traduit  en  italien,  et  celte  traduc- 
tion csl  indiquée  dans  les  Additions  à  la  Bibliothèque  napolitaine  de  Toppi. 
Mais  ce  livre  do  Michel  Scot  n'a  pas  été  composé  sur  le  texte  aristoté- 
lique dont  nous  n'avons  que  des  fragments  d'une  authenticité  suspecte. 
Il  est  probable  que  l'auteur  eut  sous  les  yeux  des  traductions  arabes 
d'écrits  attribués  à  Philémon  et  à  Loxus,  qui  passaient  pour  avoir  traité 
ce  sujet,  et  qu'il  rédigea  sa  compilation  pour  plaire  à  Frédéric  II|  lequel 
s'était  adonné  à  l'art  de  la  physionomie  (3). 

Dans  tout  ce  qui  précède,  il  n'y  a  rien  qui  soit  do  nature  à  justifier  la 
réputation  de  magicien  et  de  sorcier  que  le  moyen  âge  a  faite  à  Miche!  Soot.' 
Sa  mort  étant  restée  entourée  de  mystère,  la  crédulité  populaire  se  plut  à 
y  ajouter  des  circonstances  merveilleuses.  11  est  certain  que  Scot  s'adon- 
nait à  l'astrologie  et  se  mêlait  de  prédire  l'avenir;  cependant,  c'est  bien 
plutôt  comme  traducteur  d'Aristote,  d'Âverrhoès  et  d'Avicenne,  qu'il 
occupa  une  place  parmi  les  courtisans  de  Frédéric  II.  L'autorité  de  ses 
écrits  ne  fat  pas  sans  inflnence  sur  le  mouvement  des  esprits  au  trei- 


Laon ,  ea  c«s  termes  :  ■  CMlÊMÊktriu»  in  venus  dà  accenlu  a  magùtro  ffmrieo  iê  (Mm^ 
Mais  il  est  question  ici  d'un  grammalrioa  plutôt  que  d'un  philosophe.  Faut-il  le  ranger  parmi 
les  traducteurs  incertains  d'Aristote,  et  voir  en  lui  ce  Ueori  qui  traduisit  du  grec  ea  Ittio  le 
Vf  Bfra  des  Météores  et  probabhment  d*aiili«i  onmBSBt  Cm(  ce  qu'uoa  déooaferto  te  < 
prénw  pennetlra  pant-éln  de  décider. 

(4)  Hist.  diplom.,  t.  IV,  p. 

(5)  Liber  phytionomiae  quem  compilavit  magister  Michael  Scotut  adfrtce$  Pttdtrid  Bo* 
manemm  imperatoris.  Petit  in-i"  sant  date  ni  année  (vers  U90.)  * 

(3)  a.  Jmirdiin,  MsralMi  Sir  te  fraA  ta.  d* JfM 


mvt  INTIODUCTION. 

rième  nède,  mais  on  ne  ?oit  point  qaMl  ait  oocapé  des  fonctions  officioOeBf 
et  il  ne  figore  pas  une  seole  ibis  dans  les  actes  publics  de  l'époqoe. 

Cest  entre  4230  et  1232  que  Ton  doit  placer,  selon  nom,  la  lettre 
célèbre  par  laquelle  Frédéric  II  adressa  anx  UniTersités  dUalie  les  tradoo- 
tions  latines  de  divers  traités  de  logique  et  de  physiqae  dos  à  Arislote  et 
à  d'antres  philosophes  grecs  et  arabes  (4).  Il  y  a  lien  de  penser,  d*aprèB 
la  concordance  des  dates,  qu*il  s'agit  ici  des  versions  de  Hidiel  Soot. 
Mais  dans  ses  pnqets  de  vnlgaiisation  de  la  science  gréco-arabe»  l'eaipe- 
reoT  ne  s^en  tint  pas  aox  tradncteors  latins,  et  il  encooragea  aussi  des 
jnilh  k  s^engager  dans  la  voie  ouverte  par  lui  aux  rediercbes  scientifiques. 
(Test  ainsi  que  les  premières  traductions  d'Averrhoès  en  hébreu  fbreot 
entreprises  par  un  Provençal,  Jacob  Ben-Abba-Biari,  fils  de  Siméon  An- 
toli,  établi  à  Naples,  qui  acheva  dans  cette  ville,  en  4234 ,  une  version 
de  Fabrégé  de  r  Alroageste.  L'année  suivanle,  Jacob  traduisit  aussi  à  Naples 
le  commentaire  d'Averrhoès  sur  quatre  traités  d'Aristote  {De  caiegoriis.  De 
ûUerpretcUionef  De  syllogismo.  De  demonstratione)  et  sur  VIsagoge  de  Por- 
phyre. A  la  ÛD  de  son  travail,  il  rend  hommage  à  la  munificeaoe  et  an 
lèle  éclairé  de  Frédéric.  Dans  un  des  nombreux  manuscrits  de  cet  ouvrage 
se  trouve  la  mention  suivante  :  «  Quand  j'aurai  achevé  de  revoir  ce  livre, 
dit  Antoli,  j'entreprendrai  de  terminer  la  traduction  des  autres  avec  Taide 
de  Celui  qui  porte  secours  à  l'indigent,  qui  a  mis  dans  le  cœur  de  notre 
seigneur  l'empereur-roi  Frédéric  l'amour  de  la  science  et  de  ceux  qui  la 
cultivent,  qui  l'a  rendu  bienveillant  pour  moi ,  an  point  de  fournir  à  tous 
mes  besoins  et  à  ceux  de  ma  famille.  Que  Dieu  manifeste  en  lui  sa  clé- 
mence, qu'il  l'élève  au-dessus  de  tous  les  rois  de  la  terre,  etc.  (2).  » 

Les  manuscrits  hébreux  nous  donnent  aussi  le  nom  d'un  autre  juif  qui 
fut  en  rapport  avec  Frédéric  II.  Il  s'appelait  Juda  Cohen-ben-Salonion , 
et  était  né  en  Espagne.  L'encyclopédie  philosophique  dont  il  est  l'au- 
teur porte  le  titre  général  d'Itiquisilio  sapientiœ  ii^Medras  chochmà),  et  se 

(4)  «  ComfikUionu  variaê  ab  ArUtoUU  aUi$qui  phiUmphis  tub  graeci$  araÔMgtM  mm- 
^•miAm.u^  idOtaÉ AtMnnfliijaUfiM  itnolkMMlâsb  iWirfirIfirft  efaL  »lfât.  itiniiMi  I.  IV. 

(10  D»  Boni,  Coi.  numuc.  hubr.,  LU,  p. 
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compose  de  commentaires  sur  différents  onvrages  d'Aristote,  d'Euclido, 
de  Ptolémée  et  de  l'astronome  espagnol  Alpelronji.  Dans  cette  encyclo- 
pédie est  insérée  une  lettre  adressée  à  Frédéric  en  réponse  à  une  question 
de  géométrie  que  ce  prioce  lai  avait  posée.  Celle  lettre  est  suivie  d'une 
seconde  question  adressée  par  l'empereur  à  Juda  Cohen,  et  de  la  réponse 
de  ce  dernier.  Juda  raconte  lui-même,  à  cette  occasion,  qu'il  reçut  en 
Espagne  la  demande  de  l'empereur,  et  qu'il  y  répondit  n'étant  pas  encore 
Agé  de  dix-huit  ans;  qu'il  passa  de  Tolède,  sa  patrie,  dans  l'Italie  cen- 
trale, qu'il  désigne  sous  le  nom  d'Étmrie,  et  que  là,  sur  les  instances  de 
ses  compagnons,  il  tradaint  dans  la  langue  sacrée  (fhélveu)  son  livre, 
qu'il  avait  d*abord  composé  en  ^rabe.  CSe  livre  fat  éerit  en  Espagne 
vefv  4R45»  mais  la  rédaction  en  hébreu  du  commentaire  aar  Alpetronji 
porte  la  date  de  4R47,  et  établit  l'époque  où  luda  Cohen  vint  se  fixer  en 
Italie  (1  ).  Nous  savions  déjà  par  les  écrivains  arabes  qae  IVédério  II  avait 
lliabitndede  poser  aussi  des  problèmes  auzsavants  musulmans;  et,  pendant 
la  croisade  de  4S89 ,  le  commerce  scientifique  qu'il  entretint  avec  le  sul- 
tan Halék-Kamel  (2)  fat  un  des  griefs  imputés  à  rempereur  par  les  Latins. 
M.  Amari  a  retrouvé,  dans  un  manuscrit  d*Oxlbrd,  un  spécimen  de  ces 
questions  :  c'est  une  série  de  problèmes  philosophiques  d*abord  adressés 
par  FMdéric  II  aux  docteurs  d*Arabie,  de  Syrie  et  d'Égypte.  Ces  pro- 
blèmes, étsnt  restés  sans  réponse,  furent  de  nouveau  transmis  au  calife 
almohade  Baschid,  pour  qu'il  les  présentât  à  on  philosophe  espagnol  du 
nom  d*Ibn-Sabin,  jeune,  mais  d^à  illustre,  et  qui,  mal  noté  dans  son 
pays  pour  la  hardiesse  de  ses  opinions,  était  venu  s'établir  à  Ceota.  L*Age 
d'Ow-Sabin,  qui  étdt  né  à  Hurcie  en  1248,  et  la  fin  du  règne  de  Bas- 
diid  ne  permettent  guère  de  placer  ni  avant  ni  après  4fi42, 
répoqne  à  laquelle  Fkédéric  porta  aux  savants  arabes  cette  espèce  de  défi 


(1)  Woir,  «U.  Mr.,  1. 1,  p.  m  1 1  m,  p.  atl.  —  De  BomI,  m.  oMmMr.  Mr.,  t.  n, 

p.  37  -  38.  —  A.  Kraffl,  Codé.  hebr.  Bibl.  Vindob.,  p.  428.  Nous  devons  l'iodicatioD  des 
nuseignemeots  qai  concernent  Antoli  et  Juda  Golien  è  l'obUgeanee  dQ  savant  oiienialista 
11.  BeiwD. 

(4  O.,daiiila0fbl.dbicr9teMi»t,  letnlitita  dsidiroiâquttnlM  don^  Bai- 
iHHid,p.SlS,434atiaiT. 
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académiqoe  qnî  lémoigDe  de  la  profbiideiiret  de  la  variélé  de  isBOODiiaii- 
aanoes  (1).  Noos  Innaerivoi»  id  oea  qoeationa  lelies  qa'elleB  sont  Fappop> 
lées  dans  les  réponses  d'IbocSabia,  nona  bonant  à  renvoyer  poor  Is 
répooMB  elles-mémeaè  la  tradnclion  de  M.  Âmari.  1*  a  Le  sage  Aristole, 
dans  tons  ses  écrite,  énonce  nettement  Texistence  du  inonde  a6  aetemo. 
Nul  doote  qa'U  n'ait  eu  celle  opinion.  Cependant,  s*il  Ta  démontrée,  qneb 
txM  ses  aigomenls;  et  s'il  ne  Ta  pas  démontrée,  de  quel  genre  est  son 
raisonnement  à  co  sujet?  »  2°  «  Quel  est  le  but  de  la  science  Ihéologiqne 
ot  quelles  sont  les  théories  préliminaires  indispensables  à  cette  science,  M 
toutefois  elle  a  des  théories  préliminaires?  n  3'  a  Qu'est-ce  que  les  caté> 
gories?  Ck)mment  servent^leB  de  clef  dans  les  différentes  branches  des 
sciences,  jusqu'à  la  concurrence  de  leur  nombre  qui  est  de  dix?  Quel  est 
réellement  leur  nombre,  et  si  on  peut  le  restreindre  on  le  simplifier? 
Quelles  preuves  enfin  il  y  a  pour  tout  cela?  d  On  trouve  ici  une  confusion 
de  langage  due  sans  doute  à  la  difiiculté  que  Frédéric  II  ou  son  secrétaire 
éprouvait  à  s'exprimer  dans  un  idiome  étranger,  confusion  dont  Ibn- 
Sabin  se  prévaut  pour  adresser  à  l'empereur  une  leçon  plus  pédante  que 
polie.  4°  a  Quelle  est  la  nature  do  l'Ame?  Quel  est  l'indice  do  son  inomor- 
talité?  L'âme  est-elle  iiumortelle?  »)  o'  Viennent  enfin  deux  questions  sub- 
sidiaires qui  se  rattachent  à  la  précédente  et  qui  portent  sur  la  divergence 
entre  Aristole  et  Alexandre  d'Apbrodisée,  au  sujet  de  l'âme  et  sur  TexpU- 


(I)  D^tprès  le  HnMdgmg»  dlm  antonr  araiw,  câl6  par  H.  Anuri,  la  renomnéa  d'Am^Sabw 

serait  parvenue  jusqu'à  lu  cour  pontificale.  L'émir  ds  HorciA  «jraot  «nfoyé  comme  ambaisa* 
deur  à  Rome  Abou-Talcb,  frùre  d'Ibn-Sabin,  le  pape  aurait  dit  en  recevant  ce  député  :  «  Sa- 
chez que  le  frère  de  celui-ci  eet  un  bomioa  si  savant,  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  chez  les  rousul- 
iDiM  pmoine  q^eonnaiM  DiM  nriein  qoa  Id.  a  IKva^ 
qoa  celle  ambflMde  cnt  Kw  «n  ItlS,  at  qoe  !•  ptps  dosi  il  t'tigllid  est  Ii^^ 
tfèe-iavant  et  l'un  des  souverain?  pontifes  qui  entretinrent  le  plus  de  relations  aTCckss  aouve- 
reins  musulmaos,  dans  l'espoir  de  les  convertir.  Kaiaaidi  nou^  a  conservé  les  réponses  de 
quelquee^una  de  ces  priocee.  Parmi  elles,  on  reoMrqoera  la  lettre  du  prince  d'Émôse,  écfile 
pandaet  roimpalion  de  celle  voie  par  MÉkk-Seleh,  en  ItIT.  Celle  letton 
cimen  des  arguments  philosophiques  par  lesquels  les  docteurs  musulmans  cherchaient  à  éU- 
blir  la  vérité  de  leur  religion,  en  prouvant  la  création  du  monde  sans  matière  préexistante, 
l'unité  de  Dieu,  la  simplicité  de  son  être,  etc.  {Annalu  ecdef.,  ad  aon.  1247,  §  LVll  et  suIt.) 
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cation  de  ces  mots  de  Mahomet  :  «  Le  cœur  da  croyant  est  entre  denx 
des  doigts  da  Hiséricordieiix.  »  En  répondant  à  ces  diverses  questions , 
Ibn-Sabin  bitait  compfeDdre  k  remperenr  qii*il  était  obligé  do  déguiser 
sa  pensée  pour  ne  pas  éveiller  les  snsceptibililés  de  ses  coreligionnaires, 
mais  que  si  (m  lui  envoyait  une  personne  de  confiance,  il  pourrait  s*6n- 
tendre  avec  elle  et  traiter  ii  fond  les  sujets  proposés  (4  ). 

On  lit  dans  le  prologue  da  roman  philosophique  ooiino  soos  le  nom  de 
Livra  de  Sidrae  qu'on  texte  arabe  de  cet  ouvrage  étant  possédé  par  le  roi 
de  Tonis,  qui  y  trouvait  des  trésors  de  sagesse,  Tempereur  Frédéric  ma- 
nifesta le  désir  d'avoir  un  exemplaire  de  ce  .livre  merveilleux;  qu'il  en- 
voya à  Tunis  un  frère  mineur  de  Païenne,  appelé  Roger,  et  que  oelui-ei 
ayant  traduit  Touvrage  en  latin,  le  rapporta  à  Frédéric,  «t  Li  emperieres  en 
out  mouU  grant  joie  et  le  tint  moult  diiar.  En  la  court  Tempereur  oi  un 
homme  d^Anthioohe  qui  ot  non  Godre  le  philosophe,  qui  moult  fut  amé  de 
remperiers.  Quant  il  oy  parler  de  ce  livre,  si  se  pena  moult  comment  il 
le  peust  avoir  et  tant  donna  et  promist  aus  cbamfaelens  que  il  en  ot  exeoh 
plaire.  Si  le  lisoit  si  priveement  que  nuls  ne  le  savoit.  Après  ce  un  pou  de 
temps  Godre  le  [^tosophe  renvoya  priveement  en  présent  au  patriarche 
Obert  d'Anthioche.  Li  patriarche  l'usa  toute  sa  vie,  etc.  a  (2).  Gettejbisloire 
estrelle  inventée  è  plaisir  ou  repose-t  elle  sur  un  fiNid  de  vérité  ?  Four 
nous,  malgré  l'autorité  d'un  critique  très-compétent,  nous  sommes  porté 
k  croire  que  ce  récit  n'est  pas  invraisemUaUe,  et  qu'on  peut  retrouver 
dans  Godre  le  philosophe  et  dans  le  patriarche  Obert  les  noms  légère- 
ment altérés  de  Théodore  le  philosophe  et  du  patriarche  d'Antiocbe 
Albert,  personnages  très-oonnus  et  très-réels.  Théodore,  ainsi  que  nous 
allons  le  prouver,  joua  un  ràle  important  auprès  de  Frédéric  II;  quant  au 


(I)  Voir  AiBtri,  Qumtiom  pMiDWf>fc<;Mw  ëirmim  ma  iwwiUi  wnilwn  par  ftmfitmir 

Frédéric  II,  extr.  du  Journal  atialiqut,  4853 ,  n<>  3.  Ces  questions  rappellent  edies  qui  furent 
adressées  par  Chosroès  Nouschirwan  à  Priscien  de  Lydie,  sur  diveM  sujets  de  psychologie, 
de  physique  générale  t\  d'histoire  nalureUo,  et  dont  les  solulionâ,  traduite*  en  latin,  ont  été 
ralroQvéaa  par  H.  J.  Qaieher*!,  dans  le  nne.  n*  4U4  da./M  Saint-Otrwt,,  à  la  BiU.  in* 
périale.  a  Bibl  d»  VÉcoU  in  ekorlet,  année  48S3,  p.  S4S. 
iS)  llM.  do  la  Bild.  inpMala,  OTC. /bmb /toivsA,  ip 

I,  qqq 


■BU  IHTIOllIFCnOE 

patownlM  Albert,  il  senrit  ploaieiin  iw  de  négociatear  entre  le  pape  el 
reauperaur,  et  i»  w  ditadia  dn  ptrti  impérial  qo' après  le  ooodle  de  Lyon. 

CertprâdiéneBteeMllmlModareqai  panltcvairélél'nteraiédiaiie 
oiiiM  Min  FMdëfk  n  et  h  cfvilMrticM 

qMifittlelieQ  de  m  Minaiiee  et  ira  élut  réeUaoMBt  ei%iiiain  d'A^ 
tiodie,  eomne  aeaiblenit  lladiqBer  le  prologue  dn  Livre  ia  SUne;  mm 
nom  da  moine  |ieiit  finie  snppoaor  qae  c'était  m  de  cei  Gras  ôeiiieDs 
placés,  pour aiasidire,  nr  les  confiBs  do  noade  lalÎD  et  da  noade  orieaiai. 
Gb  penoaaage,  qni  perle  daae  tas  aelee  la  qaaiifiealni  de  pUIOKiphe  de 
Teaiperaor,  lenpIiMit  à  la  coar  de  FMdérie  dee  tectieM  difeme,  qai 
fml»  dénotent  nne  grande  aplitade  poar  lee  seienoes.  D  élaft  chargé  de 
rédiger  en  arahe  la  comepoodanoe  de  Teaiperenr  avec  les  aonrerainB  da 
Gilre,  delànis  oo  de  Maroc;  fl  prépannt  dee  airope  et  direieea  eortesde 
encrée  ponr  la  table  ienpériale  (I);  il  coUivaît  avec  sneeèe  lee  aMibéna- 
liqoes,  eoamie  noos  le  Terrons  nn  peu  pins  loin  par  le  témoignage  de 
Fibonacd,  et  11  avait  anari  nne  grande  répolalion  comme  philoaopbe. 
Denx  andens  historiens,  de  Tordre  des  Prêdbens,  rapportent  à  propos  de 
Ihéodore  nne  anecdote  Irès-caiaclériBliqne*  ifû  peint  les  monn  da 
temps  et  la  manière  dont  se  trsitment  alors  les  discneeions  scientifiqas: 
«  Frère  Holand,  de  GréoMNie,  se  Ironvant  dans  cette  viOe,  apprit  par 
quelques  frères  qm  revenaient  do  (»rop  de  rempereor,  ahm  occupé  aa 
si^  de  Bresda,  que  soa  philosophe  les  avait  cooverts  de  ooofosioQ  eo 
leor  posant  des  qneslions  auxquelles  ils  n'avaient  pu  répondre.  Alors,  zélé 
poor  la  gloire  de  rotdre.il  dit  :  «  SeUesHOOi  on  Ane  »  (car  il  était  gooUenx 
et  ne  poavait  marcher), et  il  se  transports  sinsi  an  camp  de  Temperenr,  où, 
bienlAt  entooré  par  ceoz  qoi  le  connaissaient  et  l'honoraient,  il  porte  ce 


ttnvMacfo  tam  ad  opui  notirum  f  irint  quam  ad  ofm%  eamerae  nostrae ,  i%  ta  qHontilalt 
tImdvUtnl  tacpêdire.  *  UUre  da  12  févner  4240,  ap.  HtsL  dipiom.,  U  V,  p.  750.  JUilre 
IModon  nvoyi  un  jour  à  Pierre  de  la  Vigne  aoe  boite  pieiaeihi  atee «mm  «Mil,  ^ 
pantt  avoir  élé  ane  BBlora  de  nera  et  de  violettes  dtas  le  e«m  de  Mt  cwM^ 
bonboQS  pectoraux.  Aujourd'hui  encore,  en  Êgypte,  on  prépere,  avec  aoe  combiuiMao* 
logoo  de  mcre  et  do  TïoIeUeo,  une  boiwBa  nfrairhiawntf  d'an  (oAft  ftirt  agrèoblo. 
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défi  aa  philosophe  :  a  Maitre  Théodore,  lai  dit-il,  poar  qae  ta  saches  qae 
rordre  des  Prêcheurs  a  aussi  des  philosophes,  je  te  donne  le  choix,  soit 
do  poser  dflBokijectionSy  soit  d*y  répondre,  sur  quelque  snjet  de  philoso- 
phie qoe  to  youâim.  »  Théodore  ayant  préféré  poser  les  objections,  frère 
Rolnid  y  répondil  dtot  une  eeale  atence  avec  tant  de  supériorité,  que  la. 
chose  tourna  à  la  grande  gloire  de  l*ordre.  »  (4)  Toutefois,  le  principal  em* 
ploi  de  Théodore  était  œloi  d^astrologueen  titra,oa  dn  AMina,  de  toos  les 
artrologma  qoe  FMdéric  entretenait  à  son  servioa,  Théodore  est  le  seul  qui 
ioit  désigné  nomioativeiiienl  par  les  ohroniqiiearB  eontemporains.  Mbos 
connaiasona  même  deux  droonatanoea  où  il  ât  oonsnlté  par  l'emperear  : 
la  première  Ibia,  lorsque  ce  prinoe  sortit  de  YioeDce  par  la  brèche,  en 
iWi  la  aeoonde,  quand  il  quitta  Padooe,  en  IR39,  pour  oondnire  en 
personne  une  expédition  contre  les  TkéTisans  révoltés  (S).  Rolandini  nooa 
montre  en  cette  occasion  Théodore  ae  tenant  sur  la  grande  tour  de 
Padone  avec  son  astrolabe  et  attendant  rhoroeoope  dn  lion,  pafoeqn*il 
prétendait  qoe  Jupiter  entrait  dans  ce  aigne.  Ce  téoMin  oculaire  l'aceose 
aossi  de  a'étre  grossièrement  trompé  en  présentant  oomme  favorable  une 
conjonction  dea  astres  qui  n'était  pas  alondana  Tordre  possible  dea  révé- 
lations célestes. 

Tootebia,  la  confiance  de  ïkédéric  ne  Itat  pas  ébranlée  par  cette  mé> 
prise.  D  crnt  à  Tastrologie  joaqn'à  la  dernière  heure  de  aa  vie,  et  continoa 
à  a*entOQrer  de  devins,  Arabes  pour  la  plupart  (8).  Saba  Malespina  ra^ 


(1)  Stef.  StlBidi.  et  Baril.  Gnidonis,  cités  par  Echaiid,  Scriptor.  ord.  Praedicat.^  1 1,  p.  4M, 
col.  2.  Cf.  BONCOMPACNl ,  Ititomo  ad  alcum  opère  di  Léon.  Vitano,  p.  56  et  suiv. 

(2)  a.  MoBATOHi,  ScripUtr.  rer.  liai.,  t.  VIII,  col.  83  et  120;  t.  IX,  col.  660. 

(3)  Àmitit  Mlrologot  et  magos  et  vates. 
BmhAuAttÀMntht  propHoi  p«ial«, 
IWbrarum  coruulmg  fwr  quM  pciwftlfl 

Spreverat  Eccletiam  et  mundi  wjwato. 

Ap.  Alb.  Beham,  Btblioth.  d^r  Uter.  Vereini  von  Stuttgard,  U  XVI,  p.  1Î8.  Dans  un  autre 
chant  relatif  également  à  la  victoire  de  Parme,  en  4X48  p.  4S6},  se  trouve  aussi  le 

passage  niiTant: 

ilrfss  «f  aitguria  mmt  Friitriei. 
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iuarqu6  avec  justesse  qu'il  faut  attribuer  lu  pcnchaDt  de  Frédéric  II  pour 
l'astrologie  à  l'insatiablo  désir  de  savoir,  dont  ce  mODarqae  était  dévoré  : 
«  Ce  César,  dit-il,  qui  était  le  vrai  souverain  da  monde,  et  dont  la 
gloire  s'était  répandue  dans  tout  l'univers,  croyant  sans  doute  devenir 
égal  mxK  dieox  par  la  pratique  de  la  science  malhéiiiitique  (I),  se  mit 
avec  une  infatigable  cnrIcMilé  à  ionder  le  fiNMl  des  dioies  et  à  acmler  les 
mystères  des  deux.  Préoccapé  des  soblileB  recherohes  qoi  ont  la  nature 
poarobjet,  il  écootait  les  astrologues,  les  nécromanciens  et  les  defins  avec 
tant  d'abandon,  que  son  esprit,  toujours  prompt  dans  ses  nxmvemenls, 
tournait,  selon  leurs  présages,  avec  la  rapidité  du  vent,  t  A  l'exemple  de 
Frédéric,  son  fils  Hanfired,  Bccelîn  de  Romano,  le  comte  Gui  de  Honle- 
feltro  et  d'autres  personnages  oélèfares  encourageaient  ou  pratiquaient  eux- 
mêmes  les  études  astrologiques.  Dans  toute  les  occasions,  Hanfred  pre- 
nait l'avis  des  astrologues,  et  les  Sarrasins  de  tucera  ayant  été  effirayée 
par  l'apparition  d'une  comète,  envoyèrent  des  messagers  à  Lago-PMole, 
oà  ce  prince  se  trouvait  alors,  pour  le  oonsoUer  sur  la  significalioa  de  ce 
présage  (8).  Eccelin,  ce  tyran  dont  le  omor  restait  fermé  à  la  pitié,  était 
accessible  aux  idées  superstitieuses;  il  entrotenait  à  grands  frais  des  ss- 
trotogoes  qui  le  suivaient  dans  toutes  ses  campagnes,  étudiant  les  astrss, 
calculant  les  mois,  et  lui  prédisant  l'avenir.  Un  dironlqueur  du  temps 
nous  donne  même  leurs  noms  ;  «tétaient  mettra  Saliooe,  clmnoine  de 
Padoue,  Riprandin  de  Vérone,  Gui  Bonatti,  astronome  de  Forli»  et  ua 
Sarrasin  appelé  Paul,  venu  do  fond  de  l'Orient,  de  Bagdad,  «  qui,  par  sa 


Per  quos  emerg'ntia  soient  taepe  did, 
Quia  crdunt  nianui  Domini  ultrici. 

(4)  <  Credetu  fortam»  snam  cum  superis  per  artit  txperietUiam  mathematioae  oomgiwn 
Mtavwn,  •  ap.  Homtom,  Script.,  X,  Vin,  p.78S. LMezpreMioM  nèniM  dont  «tari ici Ib- 
hipin  pronTent  bim  qw  c«  n'était  pas  seulement  chez  Frédéric  l'effet  d'une  vaine  curiu- 
lîlé,  mais  qu'il  avnii  au»?!  pratiqué  les  études  positives  qui  se  rattachent  à  railronomic.  Le 
MMidn  d'Égypte,  quand  il  lui  envoya,  en  423i,  un«  teol«  astronomique  mue  par  des  res&oris 
wcrets,  savait  bien  qu'il  ne  pouvait  lai  bm  n  etten  i  la  fuis  pl-s  ogrteble  ot  plot  ïïSk. 

cr.  ffAf .  d^iom.,  t.  IV,  p.  as»,  aro,  st  Boi.  4.  - 

(t)  Chmiù.  SmÊÊm,  ap.  Zaekaria,  /inr  Mftr.,  1. 1. 
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longue  barbe  et  par  son  costume,  paraissait  être  un  nouveau  Balaam  1).n 
Si  Ton  a  le  droit  de  s'étonner  de  voir  les  plus  grands  hommes  de  cette 
époque  infatués  d'une  telle  croyance,  il  faut  aussi  se  rappeler  l'empire  que 
le  merveilleux  a  souvent  exercé  sur  les  âmes  les  plus  fermes.  El  d'ailleurs, 
en  y  regardant  de  plus  près,  l'astrologie,  comme  Talchimie,  renfermait  en 
germe  les  plus  belles  et  les  plus  utiles  découvertes.  Déjà  même,  les  bons 
esprits,  qui  ne  partageaient  pas  l'engouement  général ,  savaient  discerner 
le  grain  d'or  môlé  à  tout  cet  alliage.  Après  une  longue  discussion  sur  la 
manière  dont  les  astrologues  d'Eccelin  avaient  interprété  la  situation  des 
astres  au  moment  de  sa  dernière  expédition ,  Rolandin  termine  par  cette 
réflexion  judicieuse  :  a  Nous  ne  voulons  pas  insister  davantage  sur  des 
choses  qui  ne  nous  ont  jamais  inspiré  de  confiance.  Nous  craindrions  de 
perdre  notre  temps,  bien  qu'on  ne  puisse  bhlmer  celui  qui  cherche  à 
s'instruire  en  toute  chose,  dùl-il  même  ne  retirer  de  cette  étude  qu'un 
mince  résultat  (2).  » 

Les  spéculations  de  l'astrologie  n'étaient,  au  reste,  pour  Frédéric  H 
qu'une  branche  de  cet  ars  malhematica  qu'il  cultivait  avec  «ne  sorte  de 
passion,  et  nous  avons  aujourd'hui  la  preuve  qo'il  ainiit  à  se  délawor 
des  soucis  du  gouvernement  par  Tétade  des  sdenoes  eiaelai.  L'iuMinDe 
qui  fut  peut-être  le  plus  graiid  géomètre  de  moyen  âge  et  assaréoMiit 
le  premier  algébriste  ekrétieot  Léonard  Fibomod,  troaTB  dans  ftéàé- 
ric  n  on  proteclear  capable  de  comprendre  et  d'apprécier  ses  dé- 
couvertes. Les  Pisans,  ses  concitoyens,  frappés  de  son  air  distrait  et 
préocnipé,  loi  avaient  donné  h'njnrieox  sobriquet  de  BigoUon»;  mais 
rempereor  et  ceux  qui  rentonraient  se  plaisaient  dans  le  commerce  de 
ce  préteodo  nigaud.  Le  principal  titre  de  gloire  de  Léonard  est  sou  Tnilé 
d§  FÀbaau,  écrit  en  4ie0S,  et  dont  il  donna  en  nne  seooiide  édition 
dédiée  à  Michel  Scot.  il  publia  en  on  sa  Praetùa  GeonMriaèj 
dédiée  à  maître  Dominique.'  Mais  son  Traité  det  Nmhm  earrét,  adressé  i 
l'emperenr  lui-même,  n'était  connu  que  par  des  extraits  qui  n*en  pon- 


(I)  HoBMli.  Pstiv.  Otroine.,  ap.  MotAnu,  Scrifior.,  t.  vni,  p.  7W. 
(9)  Àp.  HmASOM,  âMjplor.,  U  Tin,  p.  M5. 


DXXXIV 


INTRODUCTION. 


vaieiit  donner  qu'une  idée  fort  incomplète  (I).  Le  prince  Boncompagni 
a  retrouvé  récemment  dans  un  manuscrit  de  TAmbroisienne  le  texte 
entier  de  cet  ouvrage  important  (2),  auquel  sont  jointes  les  solutions  de 
divers  problèmes  d'arithmétique  et  de  géométrie  qui  avaient  été  proposés 
a  Léonard  par  maître  Jean  de  Palerme  (3)  et  par  maître  Théodore.  La 
lettre  d'envoi  qui  figure  eu  tôte  du  recaeil  est  adressée  au  savant  Rai- 
nier,  cardinal- diacre  du  titre  de  Sainte-Marie  en  Cosmedin  (cardinal 
en  1243,  mort  vers  1252).  Dans  le  prologue,  Léonard  rappelle  qa  il  a 
ea  vue  oonférenoe  mathématiqae  avec  Jean  de  Palerme,  en  présence  de 
reopereor,  k  Piae^  et  œ  aont  1m  loliilioiie  drranei  des  probl&niee  diaentés 
pendanl  cette  confêrance  qa*i)  entreprend  de  léminr  dane  on  mAoe  oo- 
viage.  An  reste,  le  prologue  particalier  qui  précède  le  Drailé  det  Nombm 
earrét  montre  bien  oomment  Léonard  Âit  amené  à  composer  œ  Imilé  : 
«T^glorieax  prince,  dit-il  à  Firédéric,  quand  mettre  Domioiqae  me  cou» 
dniait  à  Piae  aaz  pieds  de  Votre  Gnmdenr,  mettre  leen  de  Pelerme,  ae 
rencontrant  avec  moi,  me  proposa  one  question  aussi  intéressante  poor 
la  géométrie  que  pour  rarithméliqne':  trooTer  nn  nomlire  carré  tel  que, 
si  Ton  y  sijoute  ou  si  l'on  en  retranche  5,  le  résultat  soit  toiqoms  un 
nombre  ceiré.  Depdis  lors,  réfléchissant  à  la  aointion  que  j'avais  donnée 
de  cette  question,  j'ai  reconnu  qu'elle  a  son  principe  «  a»  rnuUk  qmt 
fuadntif  tt  tnler  gtuéntot  numenu  aeddHtU,  »  Or,  comme  j'ai  appris 
récemment,  per  le  rapport  du  podestat  de  Pise  et  d'aotrse  personnes 
revenant  de  la  cour  impériale,  que  votre  sublime  Ifayesié  daigne  lire  le 
livre  que  j'ai  composé  sur  l'arithmétique  {FAhaeut)  et  que  voue  vous 


(()  Cet  oonage  existait,  en  1768,  parmi  lee  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l'hôpitnl  de 
Sania-Maria-Nuova,  à  Florence,  à  ce  qu'assure  Targioni.  Depuis  lors  celte  bibliothèque  a  été 
mppriiBé»  :  •«tDiimaélé&Dpoîâiblc,  dilM.  librifderelJwmrnaiaonBcrtt 
bibliottièqii»  d>  PloiiBBe,  ou  d'w  awif  anena  iadfaa.  •  d.  BMtiin  én  tciateu  maMmUrm 
tn  Italie,  t.  H,  p.  27,      cl  note  4. 

(S)  Tn  ioritti  inediU  da  Leonardo  Pisano,  publicati  da  Baldassare  Boncompagoi ,  secoa'lo 
la  teioM  di  an  Codice  délia  fiibl.  Âmbros.  di  MUaDO.  Firenie,  tipop.  Galileiina,  4SM,  ia-S*. 

(S)  nélaitiwlaii«é»lacoariaipériab,«taanRaannéawBtranl)a,pi^^ 
par  Frédéric  n  pour  aeeoByagnir  dhmraea  amhiaaailia  wwaffca  à  Ttaila. 
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plaisez  quelquefois  à  entendre  raisonner  subtilement  sur  la  géométrie  et 
Tarithmétique ,  je  me  suis  rappelé  la  question  susdite  qui  m'avait  été 
posée  dans  votre  cour  et  par  votre  philosophe,  et  j'en  ai  pris  sujet  de 
composer  en  votre  honneur  ce  traité  que  j'ai  voulu  appeler  le  Livre  des 
Nombres  carrés;  vous  priant  de  me  pardonner  si,  dans  cet  ouvrage, 
je  vais  au  delà  ou  je  reste  en  deçà  du  juslo  et  du  nécessaire.  Car  se 
souvenir  de  toutes  choses  et  ne  se  tromper  en  rieu ,  c'est  le  fait  de  Dieu 
et  non  de  l'homme,  personne  n'étant  exempt  d'erreur  ni  circonspect  en 
tout  point.  9  Le  manuscrit  donne  pour  date  au  Traité  des  NonUfres  carrét 
Tannée  1225,  mais  cette  date  est  certainement  inexacte.  Frédéric  vint 
poor  la  première  fois  à  Piie  en  juillet  1226,  et  il  fiint  bien  admettre  on 
ÎDlerralie  aaaez  long  entre  la  oonférenoe  à  laquelle  Teoiperear  aatiata 
el  la  rédietion  de  Toavrage  qui  nooa  oeeope.  L'auteur  d'aflleors,  dans 
an  antre  passage,  fait  alloaion  à  la  seconde  édition  de  son  Tniti  d» 
PÂbaau,  A  propos  d'on  problème  da  genre  de  ceux  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui règles  de  société,  problème  qai  Ini  avait  été  posé  dans  la 
même  occasion,  il  dit  expressément  :  «  J'ai  trouvé  trois  manières  de  le  ré- 
soudre, et  ces  trois  solutions,  je  les  ai  insérées  et  publiées  dans  le  livre 
do  Nombre  que  j'ai  composé.  »  Or,  la  seconde  édition  de  ce  livre  étant 
de  ISSUS,  on  ne  peut  guère  placer  avant  4S30  la  rédaction  des  divers 
opuscules  réunis  dans  le  manuscrit  de  l'Ambroisienne. 

An  goût  des  sdeooes  mathématiques,  Frédéric  II  joignait  une  véri- 
table vocation  poor  l'hisloire  naturelle,  et  il  est  permis  de  croira  que 
c'était  moins  par  luxe  que  conune  moyen  pratique  d'étude  qu'il  se  plai- 
sait à  réunir  dans  ses  ménageries  les  animaux  alors  Ibrt  peu  connus  de 
TAfrique  et  de  l'Asie  (4).  Le  traité  De  art»  venandi  cum  amka,  qui  Ini  est 
attribué  et  qui  fut  certainement  écrit  sous  sa  directioD  (2),  n'est  pas  seule- 
ment un  manuel  de  la  chasse  au  vol  à  l'usage  des  fauconniers;  e'est 


(4)  Éléphants,  chameaux,  dromadaires,  lions,  panthères,  léopards  dressés  pour  la  chassa, 
hyènes,  etc.  Voir  ce  que  nous  avons  rlit  plus  haut  à  ce  sujet,  p«  oxail*  Albert  le  Graod  (Mria 
même  d'une  girafe  qui  aurait  été  envoyée  à  FrMénc  II. 

(^)  SchiiddaraBadomiéaM<dIlioBoaBplèli,medesaddttionidillÉiifM 
•t  a  ritopriMé  à  la  wilo  le       d'Albert  h  Owad,  Pi  HéhOTmi. 


nzivi  INTiODUCTION. 

■oBBi  UD  traité  snr  ranatomie,  la  donesticalioD,  les  rncBnrs  det  oiaeanx 
destinés  à  ce  noble  amoaemeat.  La  bibUoihèqae  da  Vatican  (1)  oooaem 
nn  magniflqoe  manuacril  de  cet  oavrage,  ezécoté  peut-être  aoua  les 
yeux,  de  rempereor  on  da  moins  de  son  temps,  car  récritare  est  de  la 
première  moitié  da  treiiième  siècle.  En  léte  de  ce  mannscrit  est -peint  le 
portrait  de  Tempereor,  revéta  da  costome  qo*il  porte  onlinairement  snr 
les  sceaux (8);  mais  il  est  assis  sur  nn  siège  sans  dossier,  tenant  de  la 
main  droite  une  espèce  de  fleur  de  lis  et  monlrant  de  la  main  gaacbe  on 
&ucon  aor  son  perchoir.  Les  miniatures,  dont  Séroux  d'Agincourt  a 
donné  plnslears  spécimens  (3),  sont  d*an  dessin  trèa^liarme  et  forment 
nue  suite  de  peintures  didactiques  destinées  à  Fédairciasemenl  da  texte. 
Rien  enfin  ne  manque  à  la  démonstration  de  la  science  qne  le  royal  au- 
teur vent  enseigner,  ^  qu*il  pratiquait  avec  tant  de  magnificence.  Citons 
à  oe  propos  Tanecdote  rapportée  par  Alhéric  des  Trois- Fontaioes,  auteur 
conteroporain.  En  1241,  aa  moment  de  rinvasion  des  Mongols,  . Frédéric 
Alt  sommé,  de  la  part  da  grand  khan,  d'avoir  à  se  soumettre,  moyen- 
nant i'ofire  d'une  charge  importante  à  la  cour  du  souverain  tartare.  U 
répondit  en  plaisantant,  à  ceainguUer  message,  qu'il  se  connaissait  aaseï 
bien  en  oiaeanx  pour  pouvoir  aspirer  à  la  charge  de  grand  fauconnier 
du  khan. 

On  connaît  au?si  le  goût  de  l'empereur  pour  les  chevaux.  Non  content 
d'entretenir  avec  sorapliiosilé  des  haras  en  Calabro  et  en  Sicile,  et  de 
faire  venir  de  Barbarie  des  types  destinés  à  l'amélioralion  de  la  race,  il 
voulait  que  les  maîtres  de  sa  marécballerie  connossent  à  fond  tous  les 


(1)  Ponds  folatin ,  n*  4S74.  La  KbliolhècpM  Hnarine  dt  toit  poaaèda  «os»  un  trte>pfé< 
dm  deuplaira  ouanflcrit  du  JUvri  i»  oiMiauB^  dont  \»  Iule  «t  plu  développé  qoe  edui 

donné  par  Schooider. 

(î)  Nous  trouvons  dans  Papoo,  Hiit.  de  Provence,  t.  11,  p.euveâ,  n°  7i,  qu'un  certain  Guil- 
laume Bottas,  MUaaki«,  envoya  à  Charles  d'Anjou,  alors  comte  do  Proveaca,  probablement  da 
4160  à  41(0,  im  ttemplain  da  Uon  dit  oImmw,  fmpmtfoHiM  m^ttaUt  tfigU  dMralm. 
Cette  ladiealioo  conviendrait  bien  à  l'eieoplaire  du  Vatican;  mais  il  est  probable qoeplnneuie 

copies  enrichies  de  miniatures  furent  eiéruUV  .'^  du  vivant  mèowde  l'cmpereor. 
(3)  i/is(.  de  l'art  par  le$  monumtnU,  t.  V,  plancbo  73. 
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mAn  qu'exigeaient  les  nobles  animaox  confiés  à  leur  garde.  Gîordano 
Raflb,  on  de  ses  fomiliers,  qui,  le  premier  depuis  les  anciens,  composa 
un  traité  sar  l*hippiatrique,  affirme  qoe  Frédéric  était  loi -môme  très- 
expert  dans  Tait  de  soigner  les  chevaux,  et  que  loi,  Giordano,  a  pro- 
fité de  ses  conseils.  GapeceIatro(4)  assure  avoir  vu  un  manuscrit  de 
rouvrage  de  Roflb,  avec  ce  titre  :  Inc^  Uber  marischakiae  donmd  Frt- 
deiici  imptntmt.  On  lisait  à  la  fin  du  livre  : 

Boe  egit  immmsis  studiis  mile$  Calabrensii 

Quae  bene  cunctorum  sit  vera  mtdidna  equorum. 
DUùat^tùqmkgtntttMkoMUU  pagina  protttm 

OuotfiwMl  a<fw  NOflif ,  «to  cgiil  «mia  Aieif. 

ffoc  opus  composuit  Jordanus  Ruffus  de  Calahria,  miles  et  familiaris 
domivi  Frederici  secundi  Homanorum  vnperatons  memoriac  recolcndae;  (jui 
instruchts  fuerat  plenc pcr  eumdem  dum  inum  de  omnibus  supradictis.  Experlus 
ctiarn  fucral  postmodum  probabititer  in  7nuristalla  equorum  ejusdem  domini, 
in  qua  fuit  pcr  magnum  lemporis  spatium  commoratus. 

Explicit  Iractalus  vtarischalciae  domini  Jordani  liufjî  de  Caîabria  (i). 

Il  résulte  de  celle  note  que  Gioniano  composa  son  traité  après  la  mort 
de  l'empereur  et  probablement  pendant  !c  règue  de  Conrad  sous  lequel 
la  famille  Ruffo  fut  très  en  faveur.  Giordano  était  le  neveu  de  ce  Pielro 
Ruflb,  grand  maréclial  du  royaume  et  gouverneur  de  (Palabre  et  de  Sicile, 
qui  se  déclara  contre  Hanfred,  après  la  mort  de  Conrad.  Il  seconda  les 
vues  ambitieuses  de  son  oncle  ;  mais,  dès  le  commencement  de  la  lutte 
engagée  contre  le  prince  de  Tarente,  il  fui  pris  par  les  troupes  de  Man> 
fied,  et,  après  la  aeutenoe  de  bennissenient  pranmieée  ooDUe  le  grand 
maréchal,  il  eut  les  yeux  crevés (3)  et  mourut  probablemeot  en  capli* 


(4)  Mor.  a  NaptH,  purl.  U,  p.  Sli. 

(2)  Lo  livre  de  Giordano  RufTo  a  été  pobtié  pour  la  première  fois  dau  te  fflSie  original  ù 
Padoue  en  18t8.  Voy.  Brunei,  Manudâu  Ubr.,  t.  IV,  p.  U6.  Il  en  existp  plusieurs  versionii 
italiennes,  doul  la  plus  ancienne  édition  passe  pour  être  de  4487,  et  dont  la  seconde,  Taito  à 
YaniM  «  U9t,  «si  fwtelmt.  Le  tnte  laite  aurait  besoin  d*4ln  aoigBeaanDaiit  rera  sar  les 
MKnt» eux  manuscrits  qui  «xisleat  dans  tes  bibliothèques  de  Fhmoa  al  dllalie. 

(3)  Saba  Malaapina,  sf».  IIuutou,  Ser^.,  t.  VIII,  p.  19S. 

I.  •  rrr 
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vilé.  Od  voit  que  Tart  do  vétériDaire  ne  semUait  point  «km  indigM 
d*QQ  noble  chevalier.  Manfred  lui-même  savait  apprécier  TotiUlé  de  la 
science  professée  par  le  rebelle  quMl  punissait,  et  il  faisait  aoasi  mdaire 
en  latin  la  version  arabe,  Aôte  par  Uéme  de  Patenne,  d*nn  lin»  d*Hip- 
pocrate  sur  les  maladies  des  dievanx  (4), 

Avec  un  penchant  si  décidé  pour  la  philosophie  naturelle,  Frédéric  II 
ne  pouvait  rester  étranger  à  la  science  qui  a  pour  objet  de  connaître  Ter- 
ganisatioD  da  corps  de  rbomme  et  de  guérir  ses  maux  physiques.  Il 
avait  voulu  étudier  personnellement  la  médecine,  et  souvent  il  indiquait 
lui-même  lesprescriptions  que  devaient  suivre  les  personnes  de  sa  famille 
ou  ceux  qu'il  honorait  d*une  affection  particulière.  11  accrut  l'indaence 
de  la  grande  école  de  Saleme,  et  renouvela  dans  ses  États  siciliens  le 
sage  r^lement  des  empereurs  romains,  qui  interdisait  la  médecine  à 
quiconrjue  n'avait  pas  subi  d'examen  et  obtenu  la  licence  (2).  11  veilla  à 
l'entretien  des  nombreuses scMiroes  thermales  qui  constituaient  les  buins  de 
Pouzzoles,  et  ûl  enregistrer  avec  soin  les  propriétés  curalives  particulières 
à  chacune  d'elles.  Une  note  d'un  manuscrit  hébreu  mentionne  par  de 
Rossi  attribue  à  Frédéric  II  l'édition  donnée,  en  1212,  d'un  livre  Sur 
l' impcciion  des  urities,  où  se  trouvaicîil  rassenibiccs  les  opinions  de  quel- 
ques anciens  médecins,  avec  des  con celions  ducs  à  Philippe  de  Tripoli 
et  à  Gérard  de  Crémone  (3).  L'opinion  populaire  faisait  même  honneur 
au  savant  empereur  de  diverses  lecottcs  médicales.  Nous  avons  retrouvé 
dans  un  manuscrit  du  Musée  britanniquo  une  sorte  de  légende  renfer- 
mant la  formule  de  conjuration  qui  devait  être  récitée  sur  les  blessures, 
et  le  moyen  de  guérir  ces  mêmes  blessures  par  l'applicatioa  d'une  corn- 


(4)  Bm.  dl  Gragorio,  Oàoonf  aUa  SM.,  t.  H. 

(5)  ConsItfMl.  regn.,  lib.  III,  lit.  XIV.  Dans  une  cooslitution  postlriMne,  Frédéric  11  détfr- 
mine  la  durée  des  éludes  préparatoires  :  trois  ans  de  logique  et  cinq  ans  de  médecine  et  de 
cbirurgie  :  •  Staluimus  ut  nuUus  in  medieinaU  tcimUa  ntri  pritu  ttudeat  ad  mima  triauuo 
te  ttimUa  hgkaH;  put  IriémiAiiii  ai  colmrfl  ai  tttiiimn  «mUMmw  prwMbrt,  Ai  fM  ptr 
flllll{IKnmum  Kuieat. >  AM.,  tit  XLVl,  «p.  ITM.  Hphm.,  t.  IV,  p.  235. 

(3)  De  Rossi,  Cod.  tnanuscr.  hebr.,  t.  II,  p.  7.  Les  anciens  médecin^  dont  il  est  ipeitilNI 
dans  la  note  soot  :  Pi«rro  de  ^«rmtiw,  Coo»UQtin  de  Damas  et  Jules  de  Salema. 
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presse  de  laine  vierge  imbibée  d'huile  d'olive (1).  Cctio  Iéi>endc  passait 
pour  avoir  été  composée  par  Frédéric  II,  comme  le  |)rouvc  son  lilre  : 
Bmedklio  vulnerwn  secundum  imprralorevi  Vrfiloricum ,  et  clic  se  répandit 
en  Allemagne,  où  un  certain  Gotfrid  la  traduisit  sous  fornio  de  chant  en 
langue  vulgaire  (2).  D'après  un  manuscrit  du  fonds  frinçais(3),  un  mé- 
decin nommé  Aldoljrandm  de  Sienne,  qui  est  probablement  le  même 
qu'Alehrand  de  Florence,  aurait  traduit,  par  l'ordre  de  Frédéric  U,  en  latin 
et  du  latin  on  français,  un  traité  do  niédccine  écrit  en  grec,  et  cotte  tra- 
duction aurait  été  faite  en  l'année  1234.  M.  Litlré  doute  de  l  autiienticité 
de  co  prétendu  traité  (4);  il  est  cej)eiKlant  possible  que  cet  Aldobramiin 
ait  voulu  donner  un  caractère  respectable  d'antiquité  à  quelque  compo- 
sition récente  qu'il  avait  compilée  ou  arrani:;ée  lui-même. 

Outre  l'italien  et  l'allemand,  Frédéric  II,  au  rapport  do  Ricordano 
Malespini,  savait  le  français,  le  grec  et  l'arabe.  Il  e.sl  certain  que  ce  prince 
encouragea  reUido  du  grec,  mais  nous  no  trouvons  aucune  preuve  qu'il 
ail  parlé  ni  même  compris  cette  largue.  Si  nous  en  croyons  divers  ren- 
seignementa  fournis  par  deux  manuscrits  du  Yatican(5),  il  y  avait  sous  son 
r%nc  I  à  l'École  de  Salerne ,  un  professeur  parliculier  pour  les  Grecs,  les 
LatioB  et  let  Joife,  ol  les  levons  étaient  données  à  chaque  peuple  dans  son 
langage.  On  dit  aussi  qo^an  certain  mattre  Jordan  composa  des  ms  grecs 
sor  le  siège  de  Parme  par  Frédéric,  en  1 247  (6).  Toutefois,  la  connaissance 
du  grec  classique  psraft  avoir  été  très-restreinte  encore  à  cette  époque, 
taudis  que  la  pratique  de  l'arabe  était  au  contraire  fort  répandue.  Jean  de 


(4)  Uss.  Arundel,     S95,  fol.  446  ver^,  447  reclo. 

(f)  9  Ilm  «Mbm  beMUtUo  Htmiaata  naufonfet  McmAim  M^Hiim.  M  gale  bradera 

giengen,  etc.  »  Ibid.,  lieu  cité. 

(3j  Bibl.  impér.,  uoliT^i,  au  prolojîue. 

(4)  «  Tout  cela  est  fort  auspicl,  dilJU.  Lillré;  le  manuscrit  est  irop  modcrae  pour  itispiror 
de  h  confiaoea,  et,  de  plus,  on  soppoee  dUBcilemeot  qall  tH  etiaté  en  grae  no  livra  où  fiu- 
Beot  ciléâ  Ici  Arabes  Juliannitiu»,  Isaac  et  Avicenno,  i  côià  de  Coottantin,  Ibudetour  de  !'<- 
cote  doSak'rne.  «  Hist.  litt.  d<  il  France,  t.  XXI,  [>.  410. 

(ii)  Cliroaic.  D)â:i,  w  493ti,  et  Cod.  epislol.,  a"  iQoJ,  fui.  39,  àl&a  par  K^iiitnor,  Gesch.  der 
JEr0kawl.,t.lll,p.  m. 

(6)  De  Ralimer,  6e$A,  ier  Hahmar.,  t  in,  p.  IIS. 
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Païenne ,  dont  nous  avons  parlé  plus  liant,  Enrico  tlell'  Ahbale,  qui  fut 
longtemps  consul  à  Tunis,  et  plusieurs  grands  fonclionnaires  biciliens, 
tels  que  Roger  de  Amicis  et  Oberlo  Fallamonaco,  chargés  de  diverses 
ambassades  au  Caire  et  à  Maroc,  savaient  assurément  l'arabe.  Il  y  avait 
môme  en  Sicile  des  savants  grecs  ou  juifs  chargés  d'enseigner  la  langue 
arabe  aux  Arabes  nés  dans  le  pays  :  car  Frédéric  II,  tout  en  désirant  que 
ses  sujels  musulmans  apprissent  l'italien,  ne  voulait  pas  qu'ils  oubliassent 
leur  langue  maternelle.  On  lit  dans  le  Hegeslum  :  a  Nous  voulons  qu'Ab- 
dallah ,  notre  valet  de  chambre ,  qui  est  envoyé  pour  apprendre  à  lire  et 
à  écrire  les  lettres  sarrasines ,  soit  indemnisé  de  ses  dépenses,  à  la  requête 
de  mattre  Joachim ,  depuis  le  moment  de  son  arrivée  et  tant  qu*il  demeu- 
rera auprès  de  lui  (1).  »  La  connaissance  et  la  comparaison  de  divers, 
idiomes  avaient  inapirâ  à  Frédéric  II  le  désir  de  remonter  anx  origines  du 
langage,  et  Ini  avaient  suggéré  l'idée  d*une  étrange  expérience  :  dn  moins 
SaliiniMiie  raconte  qn*il  faisait  élever  on  enfont  par  des  serviteore  à  <|ai  il 
avait  prescrit  un  silence  abeola,  afin  d^éproaver  si  cet  enfant  parlerait  et 
quelle  langue  il  parierait  de  Ini*nième  (2). 

Diven  manuscrits  attribuent  à  rempèreur  des  vers  latins  dont  les  plus 
connus  auraient  été  composés  par  lui  à  son  retour  de  la  croisade  :  les  uns 
satiriques  ou  menaçante  adressés  aux  villes  de  la  Fouille  qui  avaient  aban- 
donné son  parti ,  les  antres  consacrés  à  rékge  des  villes  qui  étaient  rasiées 
fidèles  (3).  Si  ces  vers  sont  authentiques  (ce  dont  il  est  permis  de  douter), 
il  Ikut  y  voir  plutôt  reflet  d*un  caprice  on  d'une  boutade  aeddenteUe  que 
le  résultat  d*babitudes  liliéraires  bien  constatées.  Biais  il  est  certain  que 
Frédéric  aimait  à  Crire  des  vers  en  langue  vulgaire.  Dans  son  traité 
DêfBvIgttri  dofuh,  Dante  parie  de  Ini  comme  dn  pèra  de  la  poésie  ita- 
lienne (4).  Plusieurs  de  ses  chansons  ont  été  transcrites  par  AUacd,  Tris- 


(1)  Lettre  du  24  décembre  1239,  ap.  Bist.  diphm.,  t.  Vtp.  SSS* 
(I)  tettnlMiii  Fiutnea^i»,  Cknnh.,  xm.  M,  SB5,  cité  par  Rallnar. 

(3)  Nou'f  les  avons  cités  dans  l'ouvrngo  intitulé  :  Recherches  sur  l  histoire  et  Ua  mMllMMnil 
des  Normands  et  de  la  ntaifon  lU  Souabe  dans  l'IlaUc  mi^ridionalt,  p.  G9  et  s«iv. 

(i)  Nul  no  peut  dire  que  Fiédéric  11,  Ciuilo  d'Alcamo  ou  tout  autre,  pui&âo  étie  consi  léré 
oma»  riMMiifMr  ds  li  po6iia  itiliniie.  L'ezpressioD  de  Duto  doit  ètn  «ateadoe  «a  o»  sua, 
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aioo,  Gresoimbenl,  Gregorio  (1),  et  l*on  y  Irouvei  aeloii  la  remarque  de 
Rafiiner ,  non-aeiilefflent  cet  esprit  de  gilanterie  raffinée  qoi  était  alors  â 
fort  à  la  mode,  mais  aussi,  oe  qai  est  beaacoup  plus  rare  dans  lea  com- 
positions de  ce  tempe,  m  sentiment  assez  vif  des  beautés  de  la  nature. 
Sans  croire  déroger  à  la  dignité  de  son  rang,  Fempereor  avait  appris  à 
chanter  (S),  et  les  charmes  de  la  musique,  aussi  bien  qno  les  passe- 
temps  littéraires,  contribuaient  à  le  délasser  des  sonda  du  gouvernement. 

Le  succès  avec  lequel  Frédéric  encouragea  les  débuts  de  la  poésie  ila* 
lienne  donna  lieu  sans  doute  à  la  tradition  qui  fiût  homienr  à  oe  mo- 
narque de  rétablissement  d*une  Académie  palatine  à  Païenne.  On  se 
plaisait  à  se  llgurer  le  nouveau  Chartemagne  présidant  une  réunion  litté- 
raire  qui  aurait  contribué  &  former  la  langue  et  la  littérature  nationales  (3). 
Mais  nous  n*avoo8  trouvé  dans  les  écrits  contemporains  aucun  texte  qui 
puisse  confirmer  celte  tradition,  déjà  répandue  en  Sicile  au  temps  des  rois 
oragonais.  Frédéric  II  écrivit-il  aussi  dans  ridiome  du  Languedoc  et  de  la 
Provwoe?L*anlbentîcité  des  pièces  en  langue  romaDO  qui  lui  sont  attri- 
buées est^le  bien  établie?  C'est  ce  que  nous  n'oserions  décider  d*aprèa 
les  monuments  fort  altérés  qui  nous  restent.  Mais  il  est  iacoDleslable  que 
ce  prince  aimait  la  littérature  provençale,  qu'il  en  appréciait  Tiiarmonieet 
la  grâce,  et  que,  dans  sa  collection  do  livres,  les  poésies  des  troubadours 
avaient  lenr  place  à  côié  des  ouvrages  d'Aristoie,  d'Ëudideet  d'Avcrrhoès. 
Dans  une  lettre  du  S  février  1240,  il  remercie  le  segreto  de  Messine  do 
lui  avoir  envoyé  une  copie  du  livre  de  Pakmède  qui  avait  apparleon  à 


que  FMdérielliiitfodilisit  lepraniitr,  ilaooorel  pami  les  leUrée,  noe  poMe  qii  avait 
Jeaqnldeit  viea  d'une  vie  épMnère  diiules  eamibni*  «I  les  cmpagnes. 

(1)  On  trouve ,  notamment  dans  les  hitooni  de  Ongprio  (t.  I,  p.  ti4),  une  Me-fradeoie 
cbanson  de  Frédéric,  en  dialecte  sicilien. 

(2)  ■  Cantare  sciebat ,  »  dit  Salirabene.  Le  Regeitum  nous  apprend  que  l'empereur  faisait 
apprendre  à  de  jeunes  esclaves  noirs  à  jouer  de  divirs  instrumente.  Mais,  tout  on  s'entou- 
rant  de  traobadooN  et  de  muieieaa,  il  durdiait  à  prénuiwr  les  grande  de  sa  cour  contre  le 
goût,  alors  si  répandu,  dee  laiseaace  inmodMee  faitee  ans  mimce  et  aux  jonglenn.  Cf.  Oo- 

dcfr.  Culon.  à  l'ai  néo  4235. 

(})  Quedrio,  Storia  et  ra^'one  d'ogni  potfia,  1. 1,  p.  b7,  d'après  lloogitore. 
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Billielatii  feJlomflncwr(1),elOatprQlMlrie(iaeoel  envoi  était  le  résuK 
Ut  d*ofdra$  doimés  à  Ions  las  ofiiden  do  rojaume  pour  raoquÎBÏlioD  des 
fwnang  de  la  TaMe^Booda.  La  roman  de  Falamède  on  plntAt  de  Goiron 
le  Gooriois  (2),  branche  dn  Saint-Gnal,  était  alon  dans  loole  sa  non- 
veaolé  et  les  manowritoen  devaient  être  encore  Ibrt  rares.  Les  relations  de 
Frédéric  II  avec  T  Angleleire,  oà  le  Patanède  fut  compoeé,  font  oompreodre 
remprassemeot  qn'il  mit  à  se  procofec  ce  roman.  Il  lisait  d*ailleon  et 
pariait  le  français  proprement  dit  aossi  bien  que  le  provençal,  et  il  ssm- 
blait  même  connaître  la  prieeUenee  de  cette  langue  qn*nn  pen  plas  tard 
BraneUo  Latini,  Uartino  da  Canale,  et  pent-étre  Marco  Ptolo,  devaieal 
employer  poor  leurs  onvreges,  de  préférence  à  leor  idiome  national. 
Nous  savons  dn  mmos  qne  Frédéric,  chez  qoi  la  fm  dans  rasirologîe 
eipUqoe  la  croyance  anx  prophéties  de  Meriin,  fit  Iraduro  ces  prophéties 
dn  latin  en  français  «  pour  ce  qne  li  dievaliers  et  H  antres  gens  lafcs  les 
entendent  mieux  et  i  poiasent  panre  encan  bon  exemple  (3).  »  Le  transis- 
tenr  se  nommait  Bidiard  et  avait  d^  commencé  la  tndndion  desoradeB 
atlribnés  an  devin  breton,  quand  FMdéric,  qui  avait  lui-même  éprouvé 
la  vérité  des  prophéties  relatives  anx  vérins  des  quatre  pierres  précienses, 
rencooregea  i  continuer  son  travail.  Si  la  traduction  des  prophélieB  de 
Ueriin  Itat  adievée  vera  4  872,  conmie  le  croit  M.  Bsnlin  PIris  (4),  elle  est, 


(I)  Sccreto  Me^san^e.  — «  Dt  LIV  qmlenut  seriptis  de  libro  Palamidet  qui  fturunt  q'irm- 
iam  magistri  Johannis  Aomm:  n  .  qu^n  no6is  tniclert  te  scriptisti^  gnlum  rfitCMHtt  et  «0- 
ttpUm.  Lettre  da  3  février  liiù,  ap.  lUst.  diplom.,  t  V,  p.  722. 

(S)  Hélied«Bonw,daMM«piéanlHri»mt«nMniHaléMi^^ 
s'exprime  aiui  :  •  Quel  nom  li  pomî-je  doDocr?  tel  come  il  plera  à  monseigneur  le  roj  Beory. 
Il  TCflll  qoc  cesloi  mien  livre ,  qui  de  courtoisie  doit  ne*tre ,  soit  ;)ppelé  Palamedo?  pource 
que  si  cour;«>iâ  fu  toute»  voies  i'alamedei  que  uns  pluji  court'^is  De  fu  au  temps  du  roi  Arlos. 
—  Or  doot  quart  i  BooaeigMiir  plest  que  j»  œst  anen  Brre  comaMiee  d  non  da  bon  Pk- 
Itmtàtf  «i  je  le  vueil  commen'-rr.  ■  Cependant  il  (ait  à  peine  meolioa  de  Palamède  dans  ce 
roman,  consacré  plu'At  à  Guiron  qu'au  rival  de  Tristan.  Le  roi  Henri,  dont  il  est  question  dans 
le  préambule,  est  Henri  Hl  d'Ao^leterre,  et  civeries  cirtonstaocas  du  récit  font  présomer 
que  cel  ouvrage  d*RéUa  d»  Borna  fiit  composé  d«  ISM  k  Itas.  (Cf. M.  AmIib  Hnà,  Lm 
flMNiiKr.  fnme.  dbl»  0ièf.  du  f«,  I.  II,  p.  346  cl  soir. 

(3)  M*?,  de  la  Bibî.  im:  .Sr.,  anc.  f^-J<  frj",-  u'y  vs  677*.  Cf.  Sa,>pl.fraafiai>,  ll*68},  M.  1. 

(A)  Im  mgmueriU  fnmçaù  dê  la  BibUoth,  du  r«,  1. 1,  p.  130. 
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silMm  li  plu  ancieDney  an  moîns  la  première  qui  ail  une  date  oertaioe. 

A  rexemple  de  rempereur,  son  mraialre  Pierre  de  la  Vigne  a  laisaé  des 
diaDicniB  d'amour;  et  un  sonnet  de  loi,  rapporté  par  Allaod,  est  dté 
comme  la  plus  ancienne  pièce  de  ce  genre  écrite  en  langoe  italienne  (4). 
Bmio  et  Manfred  cnltiTèreot  aosn  la  poésie  en  langoe  volgaire,  et  pent^ 
être  même  la  poésie  provençale.  Le  premier,  da  moins,  passe  poor  avoir 
été  on  des  meilleors  troabadoors  de  répoqoe  (S).  Quant  à  Conrad,  fils 
légitime  et  soccesseor  de  Frédéric  II ,  il  avait  reça  nne  éducation  libérale  ; 
son  père  Favail  entouré  de  maîtres  choisis,  et  Ton  parle  d*on  manoscrit 
grec,  qoi  traitait  des  devoirs  des  rois,  troové  à  Messine  en  1236,  et  tra- 
duit poor  rinstroction  du  jeune  prince  (3).  Mais  la  violenoe  naturelle  du 
caractère  de  Conrad  et  les  agitations  d*nn  règne  d'ailleurs  très-court  arrê- 
tèrent sans  doute  en  lui  le  développement  des  goûts  littéraires,  tradition- 
néls  dans  sa  fianille.  Toot  ao  plus  peut-on  fiiire  honneur  à  ce  roi,  plus 
AUefloand  qu'Italien,  de  quelques  poésies  insérées  dans  le  recueil  des  Mûm»- 
SM^en,  et  qui  même  pourraient  être  revendiquées  par  son  Bis,  rillusireetin- 
fisrtanéGonradiD.  On  sait  qu'à  peineàgédequinze  ans,  le  dernier  héritier  des 
Souabes  s'exprimait  en  latin  avec  une  éloqaencesiogaiière  (4),  et  ses  chan- 
sons allemandes  où  il  célèbre  les  charmes  de  sa  maîtresse  ou  de  sa  fiancée 
(Mit  la  grâce  naïvequi  viont  de  la  jeunesse  du  cœur  (5).  Mais  de  tous  les  suc- 
cesseurs de  Frédéric  II,  Manfred  fut  celui  qui,  au  point  de  vue  scientifique 
et  littéraire,  accepta  le  plus  complètement  son  héritage.  Si  Tinfluence  de 
ce  prince  s'ezerga  dans  une  sphère  plus  restreinte  que  celle  où  l'empereur 


(4)  Raiimer ,  Geich.  der  Bokerut.,  t.  VI,  p.  9Ê9t 

[t'j  C'est  l'upinion  exprimée  par  Diei  dans  son  ouvrage  sur  la  Vie  et  Us  œuvrei  des  trouba- 
dowrt.  Salimbene,  qui  avait  vu  Eazio  i  Panne,  parle  de  ses  vertu»  ^uet  ricruà,  et  ajoute  qu'il 
était  «  MiaUonÊthomofitanio  «oMol  eMMANMM»  iÊMÊthr  »;  passogo  cité  par  Miincb,  Konig 
Emio  (SluNgBid,  1841  ).  Sur  les  poésies  4:Vaûo  m  dialecte  aidliep.  Cf.  Bàitiui,  Origim 
iella  poe*.  flmato,  cap.  XI. 

(3)  Raiimer,  Gescft.  der  UohmsL,  t.  m,  p.  413. 

(i}  t  Litleratus  juvenis  fuit  et  latinis  verbis  opUme  loqutbatur.  »  Ctiron.  inédilo  do  Saltm> 
feCDO. 

^)  Ub  nass.  de  la  Bibl.  impériale,  vp  726G,  rcnfenne  quelques  chansons  de  Goanéin,  avec 
«aima  portrait  de  lai  en  niaiature.  Cf.  Haabm,  éfiawssifsra,  1. 1,  p.  4. 


Dzi.if  INTRODUCTION. 

avait  pa  se  mouvoir,  il  suivit  du  moins  oxactement  les  mêmes  rootes. 
Ses  efforts  eurent  également  pour  objet  de  propager  la  coltore  gréco- 
arabe  et  de  contribuer  aux  progrès  de  la  littérature  ocddentale. 

On  pent  donc  dire  sans  exagération  qoe  le  grand  mobile  de  Frédéric  II 
Alt  un  goAt  en  quelque  aorte  inné  pour  la  dvilisation,  et  par  âvilisalioa 
il  faut  entendre  id,  confbrméroent  an  aens  moderne  de  ce  mot,  le  déve- 
loppement libéral  des  fiKultée  de  ràme.  Le  mouvement  de  rénovation 
intellectuelle  auquel  le  génie  de  Chariemagne  avait  donné  nne  impolsion 
poissante,  mais  épbénftàre,  reprit  an  douxième  siède  aa  mardis  inlei^ 
rompue  et  devint,  sous  Frédéric  II,  à  la  Ibis  régoUer  et  définitif.  On  ddt 
même  considérer  le  règne  de  ce  souverain  comme  marquant  l'époqi» 
d'une  première  Renaissance  qui  annonce  et  prépare  de  loin  les  splen- 
dcars  da  seizième  siècle.  Le  retour  vers  les  anciens  systèmes  de  philoso- 
phie, les  progrès  de  la  méthode  scientifique,  la  culture  des  lettres  das- 
nques,  Tessor  de  la  langao  nationale,  tous  ces  faits  qui  caractérisent  si 
nettement  le  temps  de  François  1**  se  retrouvent  déjà  dans  Texposé  que 
nons  venons  de  faire  ;  et  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  Tétat  des  arts  pen- 
dant la  môme  période,  nous  les  verrons  suivre  à  peu  près  la  môme  ten- 
dance, cdle  de  remonter  aux  antiques  sources  du  beau.  Ce  n'est  pas  ud 
mince  honneur  pour  un  monarque  du  treidème  siècle  que  d'avoir  fait 
appel  aux  savants  et  aux  letlro^  sans  se  préoccuper  de  la  différence  des 
religions  et  des  races,  d'avoir  favorisé  toutes  les  nnnifeslations  de  la 
raison  humaine,  de  lui  avoir  enfin  rouvert  œs  larges  voies  d'où  die  ne 
devdt  plus  s'écarter. 

BBÀOX-AaTS. 

On  sait  d'une  manière  générale  que  Frédéric  II  encouragea  les  beaux- 
arts  avec  un  zèle  égal  à  celui  qu'il  témoignait  pour  les  lettres  cl  le? 
sciences;  mais  dès  qu'on  veut  pénétrer  dans  les  détails,  on  no  rencontre 
plus  que  des  renseignements  insuffisants  ou  décousus,  qui  ne  permettent 
guère  de  donner  un  tableau  complet  de  l'état  des  arts  sous  son  règne,  ni  de 
grouper  autour  de  son  nom  un  cortège  d'artistes  dont  les  œuvres  soient 
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ic,  personnellement,  aimait  la  musique  el  la  daoie  (1  ), 
et  il  était  habile  dans  la  pratique  des  arts  manuels  (2),  partionlièrement 
des  arts  du  dessin ,  puisqu'il  traga  de  sa  propre  mtÎB  le  plan  da  château 
qa*il  se  fit  eonstrtiire  à  Capone  (3).  U  avait  de  plus  le  goût  des  belles 
cbosos:  on  le  voit,  en  iM,  eokrfer  des  ookmnes  antiques  qui  se  trou- 
vaient dans  l'église  Saint-Miehel,  à  Bavenne,  pour  les  employer  à  Porne- 
ment  de  son  palais  de  Pttlenne;  il  fidt  aussi  transférer  à  Lacera  on  groupe 
en  broue  d*un  homme  et  d*nne  vache,  disposé  pour  rejeter  Teaii  par 
des  orifioes  artistement  préparés  (4),  ainsi  que  des  bas-nlieb  en  pierre, 
qui  devaient  être  d^un  beau  travail,  comme  le  montrent  les  précautions 
qoe  Vemperenr  recommande  de  prendre  poar  lenr  transport  (5).  On  peut 
même  lu'onter  qu'il  témoignait  de  la  curiosité  ponr  les  exhumatioos  archéo* 
logiques,  si  Ton  en  juge  par  ce  Adt  qn*il  autorisa,  en  tS40,  un  savant 
nommé  Ofaerto  Commepale  à  entreprendre  des  liMiilIes  aux  environs  d* Au- 
gosta,  dans  l'espoir  que  ces  Ibuilles  amèneraient  quelque  ridie  trou- 
vaiUe(6).  Frédéric  II  ne  manquait  aucune  oocasioD  de  satis&tre  sse  goAls 

(1)  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  recherchait  les  bons  joueurs  d'instruments.  Pirri  assure 
•mai  que  Frédéric  entretenait  d'excellonls  chanteurs  dans  la  chapelle  du  palais  de  Palerme,  et 
qo^H  «fait  bit  nopiaotr  h  diaiit  pw  par  ledMatgrégorieB.  Bn  es  q«i  ooooerne  la  daaae, 
nous  tronvona,  dus  la  KêgtUWÊt,  cette  recommandation  adressée  au  tegreto  de  Messine  :  «  Ta 
as  trouvé  un  danseur  sarrasin  qui  vient  des  pays  d'Aquitaine,  et  qui  sait,  à  ce  que  tu  nous 
écris,  exécuter  plusieurs  sortes  de  danses,  et  tu  as  eu  soin  de  le  retenir  pour  notre  cour.  Nous 
mloas  qae  ta  noua  l'aovoira  aniaHAt,  «le.  » 

(t)  «  Ommium  artUm  wmkaïUomm  qÊOm  mbmm  oAMltt  «rU^  ptrUm.  »  Bioob. 
Fcrrar.,  ap.  Muiiator.,  Scriplor.,  l.  IX,  p.  132. 

(3)  ■  Tune  ab  ista  parte  Capuae  fieri  $uper  montem  castelluni  jubet ,  qaod  ipte  numu  pro- 
frt»  comignavit.  »  Ricc.  de  S.-Germ.,  ap.  Mobatob.,  Seriptor.,  t.  VII,  p.  4031. 

(i)  Ce  gnmp»,  qui  praveneit  do  faotlB  Hlit  dana  les  tiali  rauiaa,  était  lealé  qmlqoe 
laa^^i  Orotta-Ferrata.  «  Statuam  hominis  aeream  tt^attÊ/noinam  iùnSUer  fuae  diu  île- 
terant  apud  Sanctam  Mariam  (h  Crypta  Perrata  et  aquamper  sua  foramina  ariificiose  fun* 
de&dJii,  in  rtgnum  apud  Luceriam  portarijt/^.  »  Ricc.  de  S.-Germ.,  Ibidem,  p.  (OâO. 

«  Cm»  fwlfmw  ^maftet  laptiboi  te  fobte  MafM  fiiw  awtf  tte  coitr»  apud 
kêmrtam  habere.. . .  invmiatit  hominei  qui  «as $ahiATiier  nqMr  eolbm  tmim  vaque  EmM' 
nom  portent.  »  Ilist.  diplom.,  l  V,  p.  91  î. 

(6)  fl  Quod  in  partibus  Auguitae  sunt  loca  in  quibus  tperat  firmiter  inventiones  maximat 
Hnmir$f  rinoaibi  darmut  licmtiam  fodendi  in  partibu$  ip$i$.  Nm  mdm  ^ermta»  indi 
Mf«  peiM  pn^biNMH  «le.  a  Jliif.  d^pbm.,  t.  V,  p.  8SB. 

t  m 
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élégaolBs  il  achetait  i  dea  marcbanda  provençaox  une  grande  coupe 
d*ooyx  el  d'autraa  joyanz  pour  la  aornoie  eouidérable  de  4,S80  oooei 
d'cr  (1);  à  dea  maiehanda  vénisiaia,  on  bnleuil  acolplé  ec  dea  meobtes 
précieux  qD*il  dépoaait  dana  aea  ebamlma  royalea,  véritablea  moaéea  ob 
lea  objela  d'art  élaieBt  rangée  à  côté  dea  manoacrila  anbea,  latina  el  ftw- 
çaia  (S),  n  est  à  croire  que  aea  colledlooa  a*aocnireDt  anaai  dea  ridieaaeB 
eolevéee  ao  tréaor  dea  ^iaee.  Nona  eavoiia  qa*an  moia  d*aoàl  1841 ,  on 
enToja  à  IVédéric»  qui  aéjoQmait  alon  à  Grotta-Ferrata,  une  partie  du 
tréaor  de  Tabbaye  do  Mont-Ceada»  notanment  on  retable  d'or,  on  antre 
retable  en  argent,  et  une  image  de  la  Vierge  ornée  d'émaos;  et  Hidiard 
de  San-Germano  huae  comprendre  que  le  retable  d*or  ne  fiit  ni  rendn  I 
l'abbaye  ni  racheté  par  elle  (3). 

A  rezemple  dea  aonveraina  riche»  et  ihatoenx  qui  amt  jaloax  d'attacher 
leur  nom  à  dea  conatmcliona  magnifiqoee,  rempereor  avait  le  goAtdea 
bâtimenla.  Sana  parler  dea  chàteanx  forte  oh  Tart  proprement  dit  trouvait 
plo8  difficilement  à  s'exercer,  il  fit  conalmire  on  reataorer  un  grand 
nombre  de  châteaax  de  plaisance,  notamment  ceux  de  Predna,  de  Fio- 
rentinOi  de  Lago-Peaole;  mais  nous  n'avons  aucun  renseignement  précis 
sar  la  nature  dea  travaux  qu'il  fît  exécuter  dans  ces  diverses  localités. 
Au  contraire,  nous  avons  pu  recueillir  dea  détails  certains  sur  le  palaia  de 
Foggia,  sur  le  château  de  Gapone  et  sur  celui  de  Castel  del  Monte ,  on» 
vrages  entièrement  construits  sous  le  règne  de  Frédéric  II ,  et  dont  les 
restes  témoignent  du  style  architectural  à  la  fois  élégant  et  sévère  qu'il 
avait  adopté.  Ce  style ,  qui  oontraste  avec  les  massives  constructions  alors 
en  usage  au  delà  des  Alpes,  ne  devait  se  répandre  hors  de  l'Italie  que 
dans  la  seconde  moitié  du  qninrième  eièdOy  à  cette  époque  qui  a  nça  et 
gardé  le  nom  de  Renaissance. 

Frédéric  avait  en  Sicile  de  charmants  palaia  conatruita  par  lee  Arabes, 


(4)  Sut.  dipUm.,  i.  V,  p.  477. 

^)  Lm  ridMMqwChiilM  d'Anjou  trouva  dans  le  ch&l«au  de  San-SiMaii  i  Naple« , 
et  dont  a  cfl  qoeatk»  n  M.  93  du  premier  Toiome  dei  Segiitres  te  AniaviM,  fiiirtwt 
évMe—l  partie  dos  curioaitée  réanîea  par  Frédéric  II. 
CL  Moe.  de  S.-G«nD.,  Ckimk,,  p.  4047  et  404a. 
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cnbèDis  et  agrandis  par  tel  Nonnands;  mait  Aie  proposait  de  réaidflrha- 
bitoaHemant  aor  le  oonlineiit,  où  il  était  plaa  I  portée  de  aorvaillar  lea  6v6* 
nemanlB  politiqaaa.  Dèi  l'^enée  aédoit  par  la  position  de  Foggia, 
qoi  ae  trouvait  à  praximité  de  la  grande  foiét  de  nnconnata,  réaanrée 
pour  las  obasMS  royates,  fl  lésolat  de  ftura  étow  en  oe  lien  une  aomp- 
tneaae  résidenoe.  L'oayrage  fat  commencé  an  mois  de  join  de  oetio 
année,  et  sa  magnifioenœ  est  attestée  par  les  restes  d'un  arc  qui  sonnon- 
tait  la  porte  principale*  Cet  arc,  qui  a  S  mfttrea  et  demi  d'onTertora,  est 
d*iin  trèa-beaa  style;  deoz  aiglea  en  reçoivent  leaieloaibéeB  et  lepoaent 
eux-mêmes  aor  nn  sodé  aa-dessos  d*ane  imposte  richement  aoolplée. 
Célait  l'csayre  d*iin  architecte  nomaaé  Barthélémy,  que  les  Pisana  roven- 
diqnent  coanme  nn  de  lenrs  artistes.  LMnscription  snivante  nooa  a  oonaarvé 
œnometladaledelaooiiatniclionduraate  da  monument  : 

SIC  CESAR  FIERl  JUSSIT  OPCS  ISTLD 
•  ,   .  (1)  BÀRTHOLOMEUS  SIC  (2)  CONSTRUXIT  ILLUO. 
ANMO  AB   I>CXRNAT10NE  MCCXXIII 
MENSE  JCMll  XI  INDICTIONE,  REGNANTE 
DOMINO  N08TRO  FaSDERICO  IMPERiTORB 

BOKAHOimi  sBima  augdsto  ahno  III 
■riBSB SHauB Amo XXVI ,  HOC  opu 

VBICRB  MGBPraH  BBT  ntBBJOO 

Bonno  FMCipnin. 
■oc  fini  imm  fanmicss  gmai  or  oaas  sir 
loau  aiaujs  snns  inaiTA  nnauLis. 


(1)  La  P.  dclla  Valle,  et  Morrooa  d'après  lui,  ont  luPISi  iM  trois  leUftlflii  font  lacune  là. 
Perifaoo  écrit  ATA,  et  M.  Baltard,  qui  a  dessioé  le  monument  sur  place,  y  a  vu  PTO.  Nous 
n'oaoos  ooua  pronoocer  entre  ces  divenes  leçons,  dont  la  première  offre  seule  un  seos  raiaoo- 
mlile.  n  iMrt  diraospiadaBtqm  toPinu  BarthélsaBy,  an  témoignage  d»  MomaataiHnln»,  était 
mtite-baMa  «t  trti-«élèim  IsBdaar  da  dodm  «laoD  n  aKhî 

qu'il  ait  travaillé  pour  Frédéric  II.  Cf.  Morrona,  Pisa  Ulu$trata,  «.  II,  p.  106  el  suiv.  Peu(-(^tie 
la  pierre,  (mate  en  cetto  partie,  portait-ello  simplement  les  lettres  MAG,  abrûvialion  de  mayister. 

{t)  Le  P.  daia  Valle  (Lell.  Saneti,  L  I ,  p.  497  et  auiv.)  peoae  que  ce  secoui  <ic  veut  dire 
«M  MMuKf  ooMlniBil  eataitt  wr  ladaMisdooBépir  l'asyniar.  lUica  s'ait  tt  qa'ana 
MMfspepnbSbiUlé. 
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Cette  ioBcription  parait  ayoir  été  destinée  à  eoneacnr  le  someDir  de 
deux  bile  dietincli;  la  pransière  phrase  s^appliqnant  à  Taro  trKxnphal  seol, 
le  reste  aa  monument  tout  entier.  En  4643,  lonqoe  le  palais  de  Foggia 
tomba  de  vétusté  et  fut  démoli  pour  iiûre  place  à  des  maisons  partioo- 
lières,  la  mnnidpaUté  de  Foggîa  reeneiUit  nnscription,  qn'elle  remit  à 
Tendrolt  où  avait  été  la  porte  principale  dn  palais.  Les  débris  de  Tare 
constmit  par  Barthélémy  forent  égslement  conservés  et  encadrés  ao-dessos 
de  rinscription  dans  la  bfiade  d'une  de  ces  maisons  qol  servait  d*hâlel 
de  ville  an  tempe  de  Ferifimo.  Ils  s*y  trouvaient  encore,  il  y  a  vingt  ans 
à  peine. 

Selon  le  même  écrivain  (1),  le  corps  de  Frédéric  U,  qoi  expim,  comme 
on  le  sait,  àlSorentino,  Itat  embaumé  à  Fcggia.  Son  cœnr  et  ses  entrailles, 
mis  dans  nne  urne,  fbrent  placés  au-dessus  d*une  voAte  que  snpportsient 
quatre  oolonnettes  de  maibre  vert  antique.  Ce  petit  monument ,  élevé  sur 
le  seuil  extérieur  du  portail  de  Téglise  dite  Palatine,  Ait  renversé  en  1731 
par  un  tremblement  de  terre  et  ne  fot  pas  rétabli. 

Quant  au  chftteau  deCspoue,  bàli  par  Temperear  en  1234,  il  paraît 
avoir  été  nne  forteresse  aussi  bien  qu'un  palais  d'habitation.  Frédéric, 
qui  en  avait  donné  le  plan,  conGa  la  direction  des  trayaux  à  Nicolas  de 
GIcala,  et,  pour  les  faire  marcher  plus  rapidement,  il  Tautorisa  à  mettre 
en  réquisition  tons  les  hommes  depuis  Miniano  jusqu'à  Capone  (2). 
En  1239,  le  protomagislerf  probablement  Tarchitecte  en  chef,  était  un 
personnage  appelé,  dans  le  Regestum,  maître  Liphant  ou  Éliphanl  (3).  Cet 
édifice,  construit  à  la  tète  du  pont  jeté  sur  le  Volturno ,  était  flanqué  de 
deux  grosses  tours;  sa  façade  était  ornée  de  marbre,  d'albâtre,  de  statues 
et  de  magnifiques  bas-reliefs;  il  avait  coûté  vingt  mille  onces  d'or. 
Ce  beau  monument  excita,  en  1266,  l'admiration  des  compagnons  de 
Charles  d'Ai\jou,  quand  ils  passèrent  par  Capoue  pour  aller  combattre 


(4)  Cenni  stor.  lu  Foggia,  p.  70. 

(2)  Ricc.  deS.-<yenn.,  Chrome.,  ap.  Hnuim.,  Scriptor.,  t.  VII,  p.  IMi. 

(5)  lyaprte  le  mandemmtd*  l'MDperaor,  adnné  i  Nieolw  de  Oeele,  le  47  nofMibre  4tlS, 

on  voit  que  l'on  travaillait  alors  au  couronnemont  des  grosses  toun,  elquele  revêteeMOteo 
marbre  éuûl  d^i  commeoeé.  CL  HùL  d^^iem. ,  U  V,  p.  513. 
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Hanfred.  Un  d'eoz,  qiiî  nous  a  laiasé  le  r6dt  de  TexpéditioD,  rapporte  (1  ) 
qu'on  Toyait  alocB  à  rentrée  do  château  la  statoe  de  Frédéric  n  qoe  ce 
prim»  y  avait  ftdt  placer  poor  étenilaer  sa  mémoire.  Uempereor  élail 
repréMDté  ayant  on  bras  étendo  et  deux  doigta  levés,  n  semblait  pro- 
noncer d'un  air  menaçant  et  comme  poor  inspirer  nne  lerrenr  salnlaire, 
ces  deux  vers  gravés  ao-dessons  : 

Ct*9etrit  imper to  regni  concordia  fio. 
OwMi  miMroi  fado  qwu  voHan  teto. 

A  droite  était  la  statue  de  Pierre  de  la  Vigne,  avec  celte  légeode  : 

tntmt  mmi  fui  juatnmt  vivm  ffwri, 

A  gaache,  celle  de  Taddeo  de  Sessa,  avec  cet  autre  vers  : 

Jnfidui  txcludi  tmiat  vtl  carurt  trudi  (S). 

En  1 557,  sons  Charies-Quint,  ce  château,  ditdMfe  Ibrrv,  ftat  démoU,  ainsi 
que  rancien  pont,  par  Tordre  du  vioe-ioi  de  Naples ,  pour  céder  la  place 
à  une  autre  fertereme  élevée  selon  les  nouvelles  lois  de  Part  militaire; 
mais  la  statue  de  Firédérie  II  fut  conservée  par  les  magistrats  caponans  et 
placée  dans  une  belle  nidie,  â  gauche,  en  entrant  par  la  porte  de  Bomo. 
Le  P.  ddla  Valle  assure  que  cette  statue  était  plus  grande  que  natora, 
montrant  Temperenr  assis,  revêtu  de  la  cUamyde,  la  couronne  sur  la  téte, 
le  globe  dans  la  main  droite.  Elle  loi  donnait  les  traits  d'un  homme  jeune 
encore,  puisqu'on  dbt  il  n'avait  pas  alon  quarante  ans.  Le  délhnt  de 
mouvement  et  la  manière  dont  les  habits  étaient  touchés  attestaient  le  style 
encoreroide  du  treizième  siècle;  mais  le  fini  du  visage  et  Je  travail  de 
l'ensemble  prouvaient  aussi  que  l'artiste  n'était  point  dépourvu  de  goât 
et  qu'il  avait  eu  sons  les  yeux  quelque  beau  modèle  antique  (3).  Cette 
atatue  a  subi  de  sinpides  mutilations  (4)  ;  mais  ce  qui  en  reste  est  encore 
fini  renmrquable  et  suffit  pour  justifier  l'opinion  de  l'auteur  italien. 

(4)  Descript.  vict.  obtenu,  ap.  Bormaicv,  Thes.  anliq,  SiciL,  t.  V,  p.  il  et  tl. 

Cf.  ToHHASO  DillAUt  Mêm».  ii^  JwniiMj,  p.  491. 
(9)  Dnu  Ytfu,  iMtar.  Samt,  1. 1,  p.  40S  «t  wâïï, 

(4)  M.  de  BaUqmt  «Mm  que  l«»bnMellct|iiedsootéléeaMéi,«ll«vin|»liiliiftéparla 


n  introduction: 

En  plaçant  eii  dflniiflr  Ueo  k  dowriplifm  dn  pila^ 
nous  ne  sawiont  dire  d  aa  oonstraction  Ait  antérieure  on  postérieoreàoeUe 
da  ehAtean  de  Capone.  Nona  T<»yoii8  poortant  qo'à  la  date  dn  29  jan- 
vier 4  240,  katravanx  n*é(aientpaa  encore  iuri  avanoé8(4  ),  maia  qn*an  moia 
de  novembre  1246,  oe  diàtean  était  oomplétoment  acbefvé,  poiaqu^il  avaà 
son  oonronnenient  de  créneaux  et  était  habité  par  remperenr  (2).  An- 
joord'huî,  toute  la  partie  supérieure  est  dégradée^  maia  le  reste  de  l'édi- 
fiée esidaaa  un  état  de  oooaemttion  qui  permet  d*en  donner  une  dss- 
cripUondétaUlée. 

Quand  le  voyageur,  traversant  la  PogUa-Piana  pour  aller  à  Trani,  sa 
retourne  et  oonsiddre  le  paya  qui  Pentoure,  il  aperçoit  an  nord  de  Bar> 
letta  les  sommets  du  moDt  Gargano  qui  ferment  rborison;  au  midi ,  d*on 
OÔté  les  clochers  aigus  d'Andria,  de  l'autre,  en  s^étendant  vers  Rnvo, 
une  chaîne  de  collines  basses  qu'on  appelle  les  murgie.  C'est  là  que  s'élève 
CsBtel  del  Monte,  belvédère  imposant  qui  domine  le  paysage  et  se  dresse 
comme  un  géant  dans  la  solitude.  Sur  l'emplacement  du  château  actuel 
existait  du  temps  des  Normands  une  forteresse  destinée  à  défendre  Andria 
et  qui  s'appelait  le  Haut-Mont  ou  le  Mont-Hardi.  Sous  Frédéric  II  et  les 
Angevins,  ce  lien  s^appelait  Santa-Maria  di  Monte  ou  di  Bcllomonte;  il 
n'est  plus  connu  aujourd'hui  que  sous  le  nom  de  Castel  del  Monte. 

La  régularité  du  plan  et  l'unité  qui  a  présidé  à  son  exécution  prouvent 
que  Frédéric  U  fit  élever  un  édifice  entièrement  neuf  à  la  place  de  Tan- 

Boldaiesque,  dans  les  guerres  de  la  fia  du  siècle  dernier.  Mais  aujkaravant,  l'bistoriograpiia 
Dnrâle  mitpm  un  moulage  en  plâtre  da  h  tèto,  et,  d'après  oenoalaBef  avait  fUt  ptTer 
la  rédacyon  du  profil  aor  me  pion  mmtée  en  bague.  Cette  pierre  a  été  aequise  par  M.  de 
Ralimer,  et  c'est  d'après  une  empreinte  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiqiMrqil'a  étieséceléa 
la  figure  placée  ea  tète  du  premier  volume  de  l'Jïùtorta  di^omatiaa. 

(4)  «  (hm  fn  «ntro  quod  afwtf  SmsUm  Marium  4*  Jfenla  fart  eofaMM  . . .  imOmâm 
/lsf<«eIlimMaeftwfMn,...MaNdaiiMMfiM(«im  Ineoloa,  lopAiitat  et eei- 

llAMi  «Mit  oportuniê  fteri  fadas  sine  mora,  etc.  »  Hist.  diplom  ,  t.  V,  p.  697. 

(2)  Nous  pcn-ons  que  c'est  à  cette  date  qu'il  faut  rapporter  le  paragraphe  23  des  Diumali 
de  iiatUo  di  Giovenazzo,  daos  lequel  il  est  queâUoa  du  séjour  de  Frédéric  à  Castel  del  Monte 
et  de  la  diagrâce  de  juUlderCiraociolo,  que  le  eomenla  vonliit  tÊin  joiar  par  las  crfaeaw, 
ptr  li  mergoli.  L'année  ISIS  eoMorde  ndevx  que  loale  autre  atce  rttnénm  didrii  lar  ke 
piècei  dipIflOMtiqaas. 
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oiame Ibrtereiae.  D  ert  oertain  tontefbis  que  Gastel  del  Monte,  bieo  que 
destiné  à  servir  de  maison  de  plaisinoe,  oonserra  son  ancienne  destina- 
tion et  fiit  cooatrail  de  manière  à  pouvoir  an  besoin  servir  de  lien  de 
défense.  Ge  château  est  de  fonne  octaognlaire  et  à  diaqoe  angle  se  trouve 
une  tour  hexagone.  Les  murs,  épais  de  S  mètres  65  centimètres,  sont  en- 
tièrement en  pierres  de  taille  d*nne  même  dimension,  et  les  joints  des 
assises  sont  d^nne  précision  parfiiite.  Dix-huit  meurtrières  irrégulièrement 
disposées  sont  pensées  dans  Tépaisseur  des  tours.  La  porte,  qui  regarde 
vers  Tofient  et  qui  est  la  ssule  entrée  par  laquelle  on  puisse  pénétrer  dans 
le  château,  est  surmontée  d'un  fronton  et  ornée  de  colonnes  en  marbre 
brèdieroee  dupa|i,  avec  deux  lions  d'un  beau  style  et  du  même  marbre. 
Ces  lions,  comme  on  sait,  stmt  remUème  de  la  maison  de  Souabe.  La 
eour  est  octangnhdre  ainsi  que  rextérieur.  Au  rei-de-chaussée  sont  pra- 
tiquées huit  salles  dont  la  forme  résulte  du  plan  octogone  qui  se  retrouve 
dans  toute  l'architecture  du  monument.  Chacune  d'eUes  a  ta  figure  d'un 
trapèie  régulier»  puisque  le  mur  qui  correspond  à  la  partie  extérieure  a 
plus  de  longueur  que  celui  qui  se  rssserre  dans  la  partie  intérieure.  On  y 
voit  quatre  colonnes  de  maifare  brèche  rose  disposées  en  rectang^;  elles 
sont  engagéea  dans  le  mur,  élevéeasur  des  bases  qui  fimnent  un  demi- 
odogone,  et  à  chapiteaux;  le  marbre  rose  monte  jusqu'à  la  corniche  et 
recouvre  les  murs.  Ces  salles  étant  voûtées,  de  chacune  de  ces  colonnes 
s'élancent  trois  nervurss  de  pierre  lisse  qui  font  Tare  :  deux  au-dessus 
des  murs  latéraax  pour  soutenir  la  voûte,  et  la  troisième  pour  figurer  une 
croix  arrêtée  an  milieu  par  une  rosace  en  pieiro.  Ges  salles  ne  commu- 
niquent pas  toutes  entre  elles  ;  elles  donnent  ior  la  cour  au  moyen  de 
trois  grandes  portes.  Le  plan  du  premier  étage  est  à  peu  près  pareil,  sauf 
qu'aux  huit  grandes  salles  sont  ajoutées  quatre  petites  salles  hexagones 
pratiquées  dans  l'intérieur  des  tours,  et  que  les  quatre  colonnes  en  marbre 
rose  du  rez-de-chaussée  sont  remplacées  par  quatre  groupes  de  ooion- 
nettes  en  marbre  bleu  turquin ,  avec  un  seul  chapiteau  et  une  seule  base. 
Ces  huit  salles  ont  des  fenêtres,  d'un  travail  channant,  qui  donnent  sur 
la  campagne.  De  la  plus  grande  qui  est  an  nord,  on  aperçoit  Ganosa.  Les 


put  INTRODUCTION. 

mon  ont  été  incrostés  de  marbre  roee  et  blanc,  el  tes  vofties  décorées  de 
mosaïques,  dont  il  reste  quelques  vestiges  (1). 

n  n*y  a  poiot  de  traces,  à  Castel  del  Monte,  de  peiutures  ayantaerri  à  cou- 
vrir les  murs,  quoique  nous  sachions  que  ce  genre  d'ornementation  avait 
été  employé  dans  d'autres  palais  de  Frédéric  II,  notanunent  i  Boaelo(2). 
Dès  Tan  1140,  il  y  avait  des  peintures  dans  les  ^lises  de  Santa-Maiia 
in  Gircolo  et  de  San*Leonardo  di  Gbiqa  k  Naples.  Il  est  question  d'une 
vue  de  la  ville  de  Foggia,  peinte  probablement  sur  mur  en  4204,  dans  le 
palais  épisoopal  de  Ih)ja(3).  D'Crso  mentionne  aussi  des  peintures  qui 
existaient  k  l'entrée  de  l'église  conventaélle  des  Teutooiques,  à  Andria, 
sous  Frédéric  II  (4).  Hais,  en  somme,  nous  savons  peu  de  chose  sur  la 
peinture  décorative  à  cette  époque.  Nous  pouvons  dter  cependant  Inn 
monument  où  l'art  s'était  appliqué  à  reproduire  par  les  couleurs  l'efligie 
du  souverain  et  de  aon  favori.  PIpino  nous  apprend  qu'il  y  avait  dans 
le  palais  de  Naples  nu  tableau  (5)  où  Frédéric  II  et  ^erre  de  la  V%ne 
étaient  représentés  assis,  l'un  sur  son  trône,  l'autre  sur  son  tribanal. 
Devant  eux  le  peuple  à  genoux  soumettait  ses  procès  ou  ses  suppliques 
à  la  décision  du  prince,  comme  Tindiquait  cette  légende  : 

César  amor  kgum,  Frederioe  piissime  reyum, 
Omuanm  tdu  netlntqm  rewhw  qter^. 

l'empereur  répondait  à  celle  demande  dans  les  vers  suivants  : 

Fn  «wsfra  Ut*  cemorm  fviHt  aiih  : 

Hic  est;  jura  dabit  vel  ptr  me  danda  ngabit. 

ykm  fltfNomm,  P«lnit;iMf«B  M  «i&i  wtmàn. 

Et  en  môme  temps  son  doigt,  dirigé  vers  Pierre  de  la  Vigne,  attirait  sur  ce 


(1)  On  liwnn  d«  détails  iilitt  étooihit  nir  GMld  del  Ma^ 

monumffifi  des  Normands  et  de  la  maison  de  Souabe,  p.  110  «t  soiv. 

(2)  t  Quod  autem  astraca  cattri  noitri  Roseli  .  .  .  pluvialis  aqua  pmetnbot  il»  dMfrw- 
tionrn  pictMrarum  et  liynominum,  etc.  >  Hist.  dtpiom.,  U  V,  p.  588. 

(5)  /iMOMnl.  tll  BflMt.,  Hr.  Vn,  p.  151. 

(4)  Rtcc.  D'Unso,  Stor.  di  Andria,  lib,  IV,  p.  70, 71. 

(6)  Fiane.  Pipin.  Cbrraic,  ap.  MoMm.,  Scriflor,,  t  EL,  p.  SM. 
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dernier  les  regards  des  suppliants.  On  voit  que  par  sou  sujet  comme  par 
son  exécution  et  ses  légendes,  ce  tableau  était  tout  à  fait  contempo- 
rain des  statues  que  nous  avons  mentionnées  en  parlant  du  château  de 
Capoue. 

n  suffit  de  jeter  on  coup  d'œil  sur  les  augustales  et  les  bulles  d'or  de 
firédéric  II,  pour  rQOODnattre  que  les  graveurs  qu'il  employait  (1)  ayaieDt 
«lie  aeitace  de  compoaitioo  el  «n  fini  de  main-d'œuvre  bien  supériean 
aux  prooédét  alora  en  luage  dam  les  aelree  pays  de  rSiirape.  L*art  de 
fondra  et  de  daeler  les  métaax,  qui  avait  produit  fos  beUee  portes  de 
bronze  des  églises  de  Troja,  de  Sant-Angelo,  de  Trani,  ne  8*était  point 
perda  dans  les  alelien  de  Lnoera  on  de  Messine  qui  avaient  reço  les 
liaditions  des  onrriefs  de  Damas  et  de  Gonstantinople. 

Las  CBOvras  diverses  qae  nous  venons  d'énomérar  sont  et  resteront 
probablement  tonyonn  anonymes;  csr  rarchitecto-scnlptenr  Nicolas  Ma- 
snodo  et  le  peintra  Tqmaso  Stefiuû,  qui  passent  ponr  les  fondateors 
de  réoole  napolitaine  sons  Frédéric  II,  ne  figorent  point  oomme  ayant 
pris  part  à  ces  travaoz.  Les  deox  seuls  noms  anihentiiines  qne  nons 
ayons  rencontrés  dans  nos  textes  sont  ceox  de  mettra  Barthélémy  el  de 
mettra  liphanly  mentionnés  pins  bant,  nés  probablement  tons  deux  dans  le 
royaume,  auxquels  il  faut  encora  joindre  on  antre  artiste  indigène,  mettre 
Bicbard  de  LenMni,  qui,  à  la  date  de  1S40,  paraît  avoir  été  architecte  en 
chef,  pnupontttt  aedi/leùmm:  «  Quant  aux  travaux  de  notre  diàlean  de 
Gatane,  écrit  Tempereur  h  mettre  lUchard,  oomme  nous  voulons  être  ren- 
seigné personnellement  par  toi  sur  la  longueur,  la  largeur,  Tépaisseur  du 
mur  et  sur  le  reste,  nous  te  mandons  de  te  rendre  en  notre  pvésenœ.  Et 
lorsque  ta  nons  aorss  instruit  des  travaux  qn*il  convient  d'exécuter,  en 
dessinant  «diaqoe  chose  sons  nos  yeux,  noue  te  prescrirons  ce  qu'il  ihudra 


(1)  Les  deux  grands  ateliers  monétaires  (^inienl  à  Messine  el  à  Brindes.  Bo  4Î2I,  c'était 
Pagaoo  Balduioi,  de  Mesiioe ,  qui  dirigeait  l'atelier  de  Brindet  ou  qui  en  était  le  premier  gra- 
vtnr,  couneMaUs  lludiquor  la  quaUlloatioB  de  mogi$t*r  :  c  AUmtimtn  wiilWiwfe  al  fra" 
«iMfiite  qnm  Pagmm  BtUmkm  cMê  Jfmwiiinft,  noylifir  mmUaê  Bnmàuiimtt  «oto 
al  imfirto  mUMtt  «le.  »  HtW.  rffflow.,  t.  n,^  m. 
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faire (I ).  »  IMdério  II,  «n  eflbl,  avait  le  goût  dflB  bètimaiti  et  s'y  enten- 
dait bien.  On  loi  doit  tin  système  perfectiomié  de  temmes  en  dos  d*ftne 
destinées  à  remplacer  les  ternsses  plates  et  à  finililer  réODolernsnt  des 
eanx  ploviales  (2).  Gssiel  dd  Mbote  offre  en  ce  genre  on  exœllent  spé- 
cimen de  toiture.  Cest  une  tenasse  en  pierre,  à  deux  pentes  :  du  cftié 
inlârieur,  les  eaux  playiales,  arrâlées  par  des  aorolères  continob,  s'éoon- 
Isot  et  se  rassemblent  dans  me  grsnde  dteme  sons  la  coor.  Dn  cAl6 
extérieur,  elles  se  réaniment  dans  qoaire  réssnrdrs  oonstniils  an-demos 
des  petites  salles  hexagones  dont  nous  avons  parlé.  Gss  réservoirs  ont  été 
faits  avec  tant  de  soin  qQ*anjoard*hai  encore,  depuis  six  sièdes,  ils 
retiennent  parflntement  les  eaux. 

Bst41  vrai  qoe  FMdéric  0  ait  en  recours  aux  conseils  de  Nicolas  de 
Pise,  qa'il  l'ait  appèiéà  sa  cour  et  qne  la  direction  de  cet  artiste  éminent 
ait  conlriboé  «nx  progrès  de  Tart  dans  Tltalie  méridionale?  Noos  Tad- 
mettrions  vclonlierB  si  l'on  en  administrait  la  moindre  preuve;  mais  nous 
ne  troavons  à  cet  ^ard  aucun  témoignage  contemporain.  Une  certaine 
conformité  dans  la  manière  de  oomprendre  et  d'exécnt0r  les  œayres 
d'art  n'est  point,  à  notre  avis,  ane  raison  saflfisaote  pour  établir  que  les 
artistes  employés  par  Frédéric  II  procédassent  de  l'école  pisaoe.  Le  goût 
da  beau,  entretenn  par  la  vue  des  monmnents  antiques,  s'était  perpétué 
au  sud  de  l'Italie  où  les  artistes  byzantins  avaient  apporté  leurs  procédés 
traditionnels.  Dans  tout  ce  qui  reste  des  monuments  de  Frédéric  II,  l'imi- 
tation de  l'antique  et  même  des  œuvres  de  la  belle  époque,  forme  le  fond 
principal  ;  les  emprunts  faits  au  style  roman  ne  sont  que  l'accessoire,  et 
l'ogive  n'y  est  qu'un  caprice.  Même  au  dehors  du  royaume  de  Naples, 
les  monuments  élevés  sous  l'inspiration  directe  de  l'omperear  conser- 
vaient ce  caractère.  Tel  était,  par  exemple,  cet  arc  de  triomphe  en  marbre 
et  orné  de  statues  que  les  habitants  d'iési,  sa  ville  natale,  avaient  érigé 


omit  fiMjMtatt.  B  Eût.  aplom,,  t.  V,  p.  8SS. 
(2)  Voiràoeii^UeanaiiMlattnadnH4«nM9fi(»  de  Um&m  IWwt,t.V,p>  BSS, 
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en  son  honneur.  fui  dans  un  sarcophage  sculplé  par  un  arlisle  grec 
que  Frédéric  II  fit  déposer  le  corps  de  sa  première  lorame  Constance; 
c'est  aussi  dans  un  sarcophage  de  porphyre,  taillé  à  la  manière  antique, 
qu'il  repose  lui-môme  sous  les  voCktes  de  la  cathédrale  de  Palerme(l). 


(t)  Voy.  plus  haut,  p.  ccii ,  oole  4. 
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Arrivé  to  terme  de  oe  travail,  où  noas  avoos  euminé  août  aea  divenes 
fàcea  le  rôle  mattiple  qoe  joua  Temperear  Fk-édério  ïl,  noua  Unaaoaa  ao 
lecteur  le  aoin  de  tirer  Ini-nièiDe  lea  ooooliuioiM  qui  reaaortent  de  chacuae 
dea  partiea  dont  ae  conipcMe  noire  introdoction.  Tootelbia  e*eat  an  devoir 
pour  rhialorien  de  Ibmraler  aon  jngemeot,  et  de  recoeîllir  aea  penaéea, 
afin  de  ailem  apprécier  dana  leor  enaamble  lea  actea  qa*il  vieot  d*expoa«r 
fidèlemant  et  aana  paaaioii. 

An  point  de  vue  de  la  politiqae,  la  conduite  de  Frédéric  II  frappe 
anrtoot  lea  regarda  par  ane  marche  conslammeDt  dirigée  en  aena  inverse  de 
la  féodalité.  Sa  lotte  contre  le  aaint-siége,  lotte  qui  remplit  la  partie  mili- 
tante de  son  règne,  n'est  au  fond  qa*ane  opposition  énergique  à  la  pois» 
sance  féodale  que  depnis  Grégoire  YII  les  papes  cherchèrent  à  s*arrogert 
qu'ils  voulurent  transférer  dans  TÉglise,  et  qui  échappa  de  leurs  mains 
par  rhumiliation  ei  la  mort  de  Boniface  VIII.  Ën  oe  qui  toache  à  l'orgaoî- 
salion  du  gouvernement,  les  idées  de  Frédéric  ne  aont  pas  moins  contraires 
à  l'élabUssement  féodal.  La  concentration  vigoareuse  de  son  autorité,  la 
nouveauté  des  lois  et  des  institutions  qu'il  donna  à  ses  peuples,  la  régula- 
rité qu'il  introduisit  dans  l'administration ,  inaugurent  pour  ainsi  dire  une 
ère  de  réhabilitation  du  droit  romain,  et  déterminent  cette  impulsion  vers 
i'nnité  monarchique,  qui  devient  alors  générale,  mais  se  fait  particulière- 
ment sentir  en  France  sous  Louis  IX  et  sous  Philippe  le  Bel.  A  ce  point  de 
vue,  Frédéric  II  sera  donc  grand  devant  la  postérité.  Mais  la  politique  n'est 
pas  tout  dans  la  direction  de  la  société,  qui  se  compose  d'une  réunion 
d'élres  libres  et  moraux  ;  et  si  Ton  considère  la  manière  dont  Frédéric  pra- 
tiqua cette  politique,  sa  responsabilité  comme  souverain,  nous  dirions 
même  comme  initiateur,  est  gravement  engagée.  Ici  une  seule  question 
doit  dominer  et  résumer  toutes  les  autres,  question  capitale,  poisqu  elle 
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se  représente  sans  cesse  dans  la  conduite  des  affaires  humaines  :  Est-il 
permis  de  faire  le  mal  pour  arriver  au  bien?  Noire  réponse  sera  facile  : 
car  l'élude  attentive  du  caractère  de  Frédéric  II  nous  montre  une  intelli- 
gence d'élite  unie  à  une  conscience  pervertie,  cl  les  conséquences  de  son 
règne  prouvent  une  fois  de  plus  que  les  moyens  condamnés  par  la  morale 
ne  produisent  que  des  résultats  contestables  ou  incomplets. 

Aux  yeux  du  vrai  philosophe,  Thomme  vaut  plus  par  ses  actes  moraux 
que  par  ses  idées;  l'humble  devoir  de  chaque  jour,  bien  rempli,  a  plus  de 
prix  que  la  plus  brillante  découverte.  Les  idées  enfantent  les  systèmes, 
et  pour  faire  triompher  ces  systèmes  dans  l'ordre  politique  on  dans 
Tordre  religieux,  les  hommes  d'un  esprit  supérieur  étouffonl  trop  sou- 
vent la  voix  de  leur  conscience.  Or,  si  I  on  doit  mesurer  les  personnages 
historiques  d'après  leurs  bonnes  actions,  non  d'après  leur  vigueur  intôl* 
lectaelle,  Frédéric  restera  au-dessous  de  saint  Ijouis  :  celui-ci,  mémo  en 
obéissant  à  certains  préjugés  de  son  temps,  avait  pour  guide  nniqae  l'inal- 
térable sérénité  de  sa  conscience  ;  celai-là  en  8*él0vaiit  athdessas  de  ces 
mêmes  préjagéSi  ne  suivait  que  les  oomaOs  d*iiii6iiitoii  orgueilleoML  Aqx 
.  prises  avec  un  pouvoir  insaisisBable  qui  s'appuyaitsar  le  gooTerneineot  des 
âmes  poor  s'attribuer  le  domaine  des  corps ,  Frédéric  II  arriva  d'au  bond 
au  conceptiom  les  plus  bardies  :  rindépendaiioe  de  la  société  civile, 
la  sécularisation  des  biens  eodésâasiiqaeB,  la  réiimne  religiense,  la  liberté 
d'examen  appliquée  aux  choses  litténifes  et  sdentiilques.  11  donna  Tim- 
pnlskm  à  cette  première  Renaissance  qui  prépara  la  chute  du  moyen  âge 
ei  Tavénement  des  temps  nouveaux.  Hais  en  tout  et  toujours,  il  fit  uni- 
quement appel  aux  ressources  de  Tesprit.  Gouvernant  des  peuples  à  la 
fois  baiiNUvs  et  corrompus,  entouré  de  traîtres  et  de  paijures,  luttant 
contre  des  adversanes  qui  ne  s'interdisaient  ni  la  fourberie  ni  la  violence, 
Frédéric  se  préoccupa,  conmie  eux,  beaucoup  plus  du  succès  que  de  la 
moralité  de  ses  actes.  Il  Ait  penonnellement  cmd,  luxurieux,  perfide, 
et  il  emprunta  à  la  force  et  i  la  ruse  les  plus  poissants  ressorts  de  son 
gouvernement.  On  ne  peut  nier  qu'il  ait  foit  faire  un  grand  pas  à  la  civi- 
lisation ;  mais  il  n'eut  point  la  gloire  des  âmes  généreuses,  la  seule  gloire 
qui  soit  immortelle,  celte  d'avoir  ennobli  et  purifié  la  nature  humaine. 
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Gardons-noiis  de  cet  optimisme  fataliste  qui  se  montre  trop  indulgent 
pour  les  progrèâ  accomplis,  fussent-ils  obtenus  par  la  violence  et  [  ini- 
quité, et  continuons  de  croire  que  dans  la  vie  collective  des  peuples 
oommo  dans  rexisleoce  des  îndividas,  il  n'y  a  de  méritoire  qae  l'hon- 
nélelé  et  la  justice. 

•  DéccMbra  I8M. 
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